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SCIENCES  PHARMACOLOGIQIIES 

ORGANE  SCIENTIFIQUE  ET  PROFESSIONAL 

REM6K  MU  r.NE  htl'NION  DE  PI1ARMACIEXS  ET  DE  MEWKCISS 


Les  sciences  pharmaceutiques,  comine  les  sciences  medicales,  son l  do 
nos  jours  en  voie  devolution  rapide.  Les  progres  incessants  de 
rhygiene,  les  decouvertes  remarquables  dues  aux  microbiologisles  e!. 
les  produits  nouveaux  que  fournit  constamment  la  chimie  moderna  ont 
profondement  modifie  Tart  de  guerir;  ajoutons  ii  eela  que  les  procede* 
d’asepsie  et  d’antisepsie  ont  rendu,  dans  la  plupart  des  cas,  l'interven- 
lion  chirurgicale  d’une  application  plus  aisee  et  relativement  peu  dan- 
ge  reuse. 

11  s’ensuit  done  qu’aujourd'hui,  medecins  et  pliarmaciens  se  voieiit 
dans  l’obligation  absolue  de  suivre  pas  a  pas  toutes  les  decouvertes  des 
savants  de  laboratoire,  qu’elles  soient  du  domaine  des  sciences  physi¬ 
ques  ou  des  sciences  naturelles,  et  de  chercher  a  en  tirer  les  applica¬ 
tions  qu’elles  comporlcnt  dans  leur  branche  speciale.  La  separation, 
jadis  si  nette,  des  etudes  medicales  et  pharmaceutiques  devient  de 
moins  en  moins  tranches.. 

Parmi  les  publications  periodiques  medicales  ou  pharmaceutiques,  la 
plupart  sont  destinies  aux  savants  de  laboratoire,  et  leurs  articles, 
parfois  trop  exclusivement  scientifiques,  ne  respondent  pas  assez  aux 
besoins  immediats  des  praticiens. 

II  n’existe  pas,  &  notre  avis,  d’organe  qui  puisse  en  memo  temps, 
d'une  part  reserver  ses  colonnes  aux  recherches  scientifiques  pures,  de 
l’autre  donner  aux  professionnels  un  resume  elair  et  precis  des  ques¬ 
tions  techniques  d’actualite  et  leur  permetlre  de  se  rendre  compte  de 
la  marclie  progressive  de  la  science  dans  la  branche  qui  les  interesse 
specialement. 

C’est  ce  double  but  que  se  propose  d’atteindre  le  Bulletin  des  Sciences 
Pharmacologiques ,  que  nous  presentons  aujourd’hui  au  monde  pharma- 
ceutique  en  parliculier,  et  aussi  au  public  medical  qui  ne  saurait  se 
desinteresser  des  progres  de  la  therapeutique. 

DES  Si',.  PHARMA  C.  (lr0  pClHie).  1 
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La  redaction  s’est  assure  le  concours  de  collaborateurs  devours 
appurtenant  par  leurs  recherches  &  toutes  les  branches  scientifiques  se 
rattachant.  aux  etudes  pharmaceutiques  et  medicates;  de  plus,  elle  a 
groupe  un  certain  nombre  de  pharinaciens  et  de  medecins  a  qui  incom- 
bera  plus  particulierement  la  mission,  sou  vent  delicate,  de  trailer  dans 
les  colonnes  du  journal  toutes  les  questions  d'inleret  purement  profes- 
sionnel. 

Pour  faciliter  la  t&che  du  lecleur,  le  Bulletin  des  Sciences  Pharmucoh- 
giques  sera  divise  on  deux  parties  principales,  ayant  leur  pagination 
separ^e : 

La  premiere  sera  consacree  aux  articles  scientifiques  originaux,  aux 
analyses  des  travaux  parus  en  France  et  a  l’etranger,  et  aux  revues 
annuelles  sur  la  Chiinie,  l’Histoire  naturelle,  la  Biologic,  etc.  On  y  trou- 
vera  de  meme  la  mise  au  point  de  sujets  difficiles,  sur  lesquels  des 
recherches  suffisamment  nombreuses  auront  apporte  de  nouveaux 
eclaireissements. 

Cette  partie  sera  done  plus  specialement  l'apanage  de  nos  lecteurs 
scientifiques,  mais  les  sujets  traitds  se  rapporteront  toujours  aux 
sciences  medico-pharmaceutiques  et  interesseront  aussi  le  pharmaeien 
soucieux  de  sa  culture  intellectuelle  et  de  sa  dignite  professionnelle. 

Dans  la  deuxieme  partie,  on  traitera  de  toutes  les  questions  d’interet 
general  concernant  la  Pharmacie  et  aussi  la  Medecine.  Les  incompati- 
bilites  pharmaceutiques,  la  discussion  des  formules,  Part  de  prescrire, 
la  posologie,  Faction  physiologique  des  medicaments,  les  regies 
d’hygiene  generale  seront  l’objet  de  soins  tout  particulars. 

Nous  attirerons  F attention  sur  les  questions  d  evolution  de  la  phar¬ 
macie,  sur  les  idees  actuelles  concernant  les  diverses  Pharmacopees, 
sur  les  modifications  eventuelles  dans  les  etudes  pharmaceutiques,  etc. 

Enfin,  il  sera  reserve,  dans  la  mesure  du  possible,  pour  tous  nos  con¬ 
freres,  une  Tribune  libre  oil  Fon  pourra  poser  toute  question  d’ordre 
general  interessant  la  profession,  a  la  condition  expresse  de  se  confor- 
mer  a  la  regie  du  journal,  d'apr^s  laquelle  toute  polemique  personnelle 
doit  etre  rigoureusement  proscrite. 

TJn  pareil  programme  n^cessitera  un  effort  incessant ;  aussi  1  b  Bulletin 
des  Sciences  Pharmacologiques  ne  sera-t-il  jamais  Forgane  d’aucune 
ecole  et  s’e£forcera-t-il  de  conserver  toujours  la  plus  large  indepen- 
dance.  Nous  accepterons  avec  plaisir  toutes  les  communications  qui 
nous  seront  envoyees,  et  des  collaborateurs  designes  ci  cet  effet  seront 
charges  des  relations  entre  la  Redaction  et  les  auteurs. 

Chaque  numero  comprendra  (54  pages  in-8°,  sera  mensuel,  et  se  ter- 
minera,  a  partir  de  janvier  1900,  par  une  troisieme  partie  renfermant 
une  Bibliographic  analytique  et  un  Index  bibliographique  que  Fon 
pourra  detacher  comme  fiches  bibliographiques  mobiles  ou  relier  ii 
part  a  la  fin  du  volume. 


PROGRAMME 


L'abonnement  part  de  janvier  1900,  et  tous  nos  abonnes  recevront 
en  outre  les  deux  numeros  parus  en  novembre  et  decembre  1899. 

Par  le  rapide  expose  du  but  que  se  propose  re  nouvel  organe,  il  est 
facile  de  voir  qu’il  pense  repondre  a  un  veritable  besoin,  et  la  Redaction 
espere,  dans  l’accueil  que  lui  fera  le  Corps  pharmaceutique  et  medical, 
trouver  la  recompense  de  son  initiative  et  puiser  un  encouragement 
pour  de  nouveaux  efforts. 


PROGRAMME 

nu 
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Premiere  partie.  -  PARTIE  SCIENTIFIQUE 


I.  —  Memoires  origiaaux. 


II.  —  Revues  generates  ou  critiques. 


III.  —  Revues  a nnuelles  [line  par  numero). 


1°  Chimie  minerale. 

2°  —  organique. 

3°  —  analytique. 

4°  —  biologique  animate. 

5°  —  vegetate  et  agricole. 

6°  —  toxicologique. 


7°  Pharmacie  galenique. 

8°  Pharmacodynamie. 

9°  Botanique  Medical  e. 

10°  Zoologie  appliquee. 

11"  Microbiologie  et  Parasitologie. 
12°  Revue  de  medecine  gfeerale 


IV.  —  Analyses. 

Memoires  et  Outrages  scientifiques. 


V.  —  Comptes  rendus  des  Societes  savantes. 

Acad^mie  des  Sciences.  —  Academie  de  Medecine.  —  Societe  de 
Biologie.  —  Society  de  Therapeutique.  —  Soci^te  de  Pharmacie.  — 
Society  Chimique. 


Deuxieme  partie.  —  PARTIE  PROFESSIONNELLE 

I.  —  Pharmacologie  appliquee. 

A.  —  Pharmacie  chimique  et  galenique.  Analyses. 

1°  Revue  des  medicaments  nouveaux. 

2°  Alterations.  —  Falsifications.  —  Essais  des  medicaments  chi- 
miques  et  galeniques. 

3°  Analyses  medicates .  —  Urologie.  —  Chimisme  stomacal.  — 
Liquides  pathologiques.  —  Recherches  bactfiriologlques. 
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4°  Analyses  agricoles  et  in  Justrielles.  —  Yins.  —  Eaux.  —  Engrai%,  ate, 
5”  Incompatibilites. 

6°  Revue  des  preparations  galeniques.  —  Modifications  a  introduire 
dans  les  preparations  officinales,  etc. 

Lf.  —  Phar.\iacoth£rapie.  Petite  Chirurgie. 

1°  Medications. 

2°  Pharmacodynamie  (action  medicamenteuse).  —  Incompatibilites 
d’ordre  physiologique. 

3°  Posologie. 

4°  Intoxications  (traitements  d’urgence'. 
b°  Asepsie.  —  Antisepsie.  —  Sterilisation. 

0°  Petite  chirurgie. — Secours  aux  blesses. — Pansements  d'urgeiiee. 
7°  Art  de  prescrire.  —  Formulaire. 

C.  —  Hygiene.  Alimentation. 

1°  Hygiene  generale.  —  Etablissements  classes.  —  Disinfection. 

2°  Hygiene  professionnelle. 

3°  Denrees  alimentaires  (falsifications). 

4°  Produits  coloniaux,  textiles,  caoutchoucs,  etc. 

5°  Eaux  minerales. 

1).  —  Art  veterinaire. 

E.  —  Physique  et  mecanique  appliquef.s.  Radiograi'iiie. 

E.  —  Drogi  erie.  Produits  chimiques  et  photograi'IHQUES. 

11.  —  Interets  professionnels. 

1°  Revue  des  brevets. 

2°  Questions  d’ordre  general.  —  Evolution  de  la  Pharmacic.  — Pliar- 
macopie  internationale.  —  Codex.  —  Questions  scolaires: 
Internat,  Stage,  Conferences,  etc.  —  Assistance  medicate.  — 
Societes  de  prevoyance  et  secours  mutuels.  —  Syndicats. 

3°  Jurisprudence  et  Legislation.  —  Rapports  professionnels  entre 
pharmaciens  et  medecins.  —  Exercice  illegal  de  la  phannacie. 
—  Cooperatives  pliarmaceutiques.  —  Dispensaires.  • —  Loi  sur 
la  pharmacic.  —  Service  militaire.  —  Marques  de  fabriques. 

III.  —  Varietes  et  Nouvelles. 

Actes  officiels.  [ —  Concours.  —  Nominations.  —  Mutations.  —  Dis¬ 
tinctions  honorifiques.  —  Biographies.  —  Corps  de  sante  militaire.  — 
Hopitaux,  hospices.  —  Necrologie. 

IV.  —  Tribune.  —  Correspondence. 

TROISIEME  PARTI E 

BlDLIOGRArillE  ANILYTIQUK. 

Index  ihbuographique. 


S UBSTANCE S  A IBUMIN 01 DES 


ME  MOIRES  ORIGINAUX 


CHIMIE  BIOLOGIQUE 

Substances  albuminoides. 


Les  memorables  recherches  de  Schutzenberger  ont  eclaire  la  consti¬ 
tution  si  complexe  de  l’albumine  en  montrant  de  quelle  facon  peuvent 
s’associer,  dans  Fedifice  moleculaire,  les  fragments  obtenus  par  la  voie 
analytique.  Schutzenbeuger  avait  aborde  le  probleme  avec  toutes  ses 
dif'ticultes,  en  faisant  porter  ses  premieres  recherches  sur  l’albumine 
d'a'uf.  La  tache  n’etait  cependant  pas  au-dessus  des  moyens  du  savant 
professeur  du  College  de  France.  Apres  avoir  graduellement  dedoubl6 
l’albumine  jusqu’a  ses  termes  les  plus  simples,  il  reussit  encore  a 
reconstruire  la  molecule  par  combinaison  des  leucines  et  des  leuceines 
avec  l’uree,  en  presence  de  l’acide  phosphorique. 

Les  chimistes  allemands,  Miescher,  Scumtedeberg,  Kossel  et  leurs 
sieves,  qui  ont  repris  la  question  dans  ees  derniers  temps,  ont  suivi  une 
marche  tout  a  fait  differente.  Ils  ont  isqle  du  sperme,  c’est-a-dire  de 
la  cellule  generatrice  male,  les  matieres  albuminoides  les  plus  simples. 
Les  fragments  produits  par  leur  dedoublement  ont  6te  ensuite  <’tu- 
dies  pour  arriver  k  la  decouverte  d’une  molecule  type,  d’un  groupe- 
ment  caracteristique  de  toutes  les  albumines,  groupement  dont  depen- 
draient  les  proprietes  generales  de  ces  corps.  C’est  ainsi  que  furent 
isolees  les  protamines,  c’est-a-dire  les  albumines  les  plus  simples  :  la 
salmine,  C:,0H51AznOc,  des  spermes  de  Saumon  et  de  Hareng,  la  sturine, 
C!f!sH"aAzi30",  du  sperme  d'Esturgeon,  etc.  Ces  protamines  sont  bien  de 
veritables  albumines;  elles  sont  levogyres,  donnent  les  reactions  de 
coloration  etde  precipitation  des  albumines,  se  dedoublent  comme  elles 
par  Faction  de  la  trypsine,  en  donnant  les  produits  de  la  digestion  pan- 
creatique.  Par  Faction  moderee  des  acides,  elles  fournissent  des  pro¬ 
duits  d’hydratation  analogues  aux  peptones  :  les  protones  de  Kossel. 
Une  action  prolongee  des  memes  acides  transforme  ces  protones  en 
bases  contenant  6  atomes  de  carbone ;  ce  sont  les  bases  hexoniques, 
les  hexones : 

G,3Hs‘Az<706  +  411*0  =  r/H’Az^O*  +  SC'H^Az'O3  +  C6H“Az»Oa 

Salmine.  Histidine.  Arginine.  Lysine. 

Les  albumines  proprement  dites,  celles  de  l’oeuf,  du  sang,  du  muscle, 


BULLETIN  DES  SCIENCES  PIIARMACOLOGIQLES 


donncnt  les  memes  hexones  dans  leur  dedoublement.  Yoilii  pourquoi 
Kossel  considere  les  protamines  comme  etant  le  noyau  des  matieres 
proteiques.  Ce  sont  des  albumines  embryonnaires.  Les  albuminoides, 
d’une  faijon  generale,  resultent,  d’apres  Kossel,  de  la  soudure,  au 
noyau  central  protaminique,  de  corps  amides  plus  complexes.  Ces 
acides  amides,  tyrosine,  leucines,  Ieuceines,  etc.,  se  produisent,  en 
mfme  temps  que  les  hexones,  par  dedoublement  des  albumines  pro- 
prement  dites,  les  protamines  ne  donnant  naissance  qu’aux  seules 
bases  hexoniques,  par  leur  hydratation. 

Yoilii  done,  etablie  sur  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  cette 
conception  generale  que  les  diverses  albumines  resultent  de  substitu¬ 
tions  varices  effectuees  sur  le  noyau  protaminique  fondamental.  Et  ce 
noyau  lui-meme  se  dedouble,  a  son  tour,  par  hydratation,  en  composes 
plus  simples,  les  hexoses,  substances  contenant,  comme  les  sucres, 
6  atomes  de  carbone  dans  leur  molecule.  Le  passage  de  ces  bases  hexo¬ 
niques  aux  hexones  correspondants,  tels  que  le  glucose,  peut  enfin 
s’effectuer  dans  l’organisme  et  expliquer  la  formation  du  sucre  a  partir 
de  l'albumine.  Con.x  1  xient,  en  effet,  d’etablir,  par  des  experiences 
effectudes  sur  le  Chien,  que  l’ingestion  de  leucine  augmente  notable- 
ment  le  glycogene  du  foie  et,  par  suite,  Ic  sucre  de  Forganisme.  Pour 
passer  de  la  leucine  au  sucre,  il  n’est  pas  besoin  de  syntheses  com- 
pliquees;  il  suffit,  comme  le  montrent  les  deux  formules  rapprochees, 
d’une  oxydation  menagee,  de  la  separation  du  groupement  amide 
et  d’une  reduction  convenable  de  la  fonction  acide,  e’est-h-dire  de  trois 
processus  qui  sont  habituels  a  Forganisme: 

CIF.  GH!.  CH!.  CH8.  CHAzIF.  COOH  =  Leucine. 

CH2 3 4OH .  CHOll.  CHOH.  CHOU,  CIIOII.  CHO  -  Glucose. 

La  production  de  matiere  sucre'e,  in  vitro,  aux  depens  des  albumi¬ 
noides,  semble  d’ailleurs  dtablie  par  les  recherches  rdeentes  de  quelques 
experimentateurs.  C’est  ainsi  qu’en  traitant  l’ovalbumine  par  l’eau  de 
baryte  ou  l’acide  chlorhydrique,  Blumenthal2  a  obtenu  un  corps  redui- 
sant  la  liqueur  de  Feuling  et  possedant,  avec  la  composition  d’un 
hexose,  les  caracteres  du  glucose  levogyre.  Mayer  3  a  confirme  ce 
resultat.  Salkowski  1  a  montre  que  le  dedoublement  hydrolvtique  de 
la  fibrine,  soit  par  les  bacteries  putrefactives,  soit  par  les  diastases  du 
sang,  fournit  egalement  une  substance  reductrice,  fermentant  par  la 
levure  de  biere  mais  ne  donnant  pas  d’osazone.  C’est  done  un  fait 
desormais  bien  acquis  que  le  dedoublement  de  l’albumine,  qu’il  soit 

1.  Coax.  [Zeit.  f.  physiol.  Chem.,  T.  XXVIU,  p.  2H.) 

2.  Blcmexthal.  (C.  R.  Ac.  d.  sc.,  T.  CXXVIII,  p.  117.) 

3.  Mayeh.  (Deut.  med.  Woch.,  T.  XXV,  p.  93.) 

4.  Salkowski.  {Zeit.  f.  physiol.  Chem.,  T.  XXVII,  p.  30o.) 
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elfeetue  par  les  cellules  mierobiennes,  les  cellules  ou  les  diastases  de 
nos  tissus,  ou  encore  par  les  reactifs  de  nos  laboratoires,  donne  nais- 
sance,  dans  tous  les  cas,  h  un  hydrate  de  carbone  fermentescible.  Comme 
la  transformation,  par  noire  organisme,  des  substances  amylacees  en 
matieres  grasses  est  depuis  longtemps  demontree ,  il  s'ensuit  que 
l’albumine  contient  en  soi  les  elements  de  formation  des  trois  groupes 
fondamentaux  d’aliments  organiques.  Dans  la  pratique,  il  faudrait, 
pour  subvenir,  a  l'aide  d  albumine  settlement,  aux  besoins  de  notre 
economie,  une  quantile  de  cette  substance  telle  qu'elle  repugnerait  aux 
meilleurs  appetits  et  que,  meme  ingeree,  nos  cellules  elleurs  ferments 
seraient  impuissants  a  l’elaborer. 

Ce  qui  est  bien  demontre,  par  l  experimentation  chimique  ou  physio- 
logique,  c’est  que  l’albumine  ne  sert  pas  seulement  a  la  reparation  de 
nos  tissus,  mais  encore  qu’elle  fournit  du  sucre  et,  eventuellement,  de 
la  graisse,  c’est-a-dire  qu’elle  est  aussi  une  source  de  clialeur  et 
d’energie. 

II 

Nous  avons  maintenant  a  resumer  ce  que  nous  avons  appris  d’inte- 
ressant  sur  les  produits  de  la  digestion  des  albumines,  les  albumoses  et 
les  peptones.  Les  albumoses  ou  propeptones  sont  les  produits  iuterme- 
diaires  de  la  transformation  des  albuminoi'des  par  les  ferments  digestifs, 
les  peptones  en  constituant  le  lerme  final.  L’extrait  de  viande  (Liebig, 
Ke.mmericu,  etc.)  contient  surtout  des  albumoses  et  des  peptones.  Les 
recherches  recentes  de  Voit  elablissent  que  cette  preparation  ne  peut 
etre  consideree  comme  un  aliment,  en  raison  des  troubles  gaslriques 
auxquels  elle  donne  naissance.  Voit  lui  accorde  seulement  le  droit  de 
paraitre  sur  nos  tables,  dans  les  potages  ou  les  sauces,  au  seul  titre 
de  condiment.  Les  recherches  de  Rubner,  de  Politis  montrent,  de  plus, 
que  les  animaux  en  etat  d’inanition  succombent  dans  le  meme  temps, 
qu’ils  recoivent  ou  non  de  l’extrait  de  viande.  Il  en  resulterait  que  les 
principes  de  cette  preparation  traversent  l’economie  sans  etre  assimiles. 
L’extrait  de  viande  etant  surtout  compose  d’albumoses,  l’opinion  de 
Voit  s’etend  aussi  a  ces  dernieres.  Parmi  elles,  la  somalose  est  la  plus 
recommand6e,  surtout  par  les  industriels  qui  enfontle  commerce.  A  la 
verite,  cette  preparation  renferme  jusqu’a  80  p.  100  d’albumoses.  Elle 
presente,  par  contre,  le  grave  inconvenient  de  produire,  h  doses 
peu  elevees,  des  troubles  gastriques  et  intestinaux.  Les  experiences 
d’ELLiSEN  ont  montre  que  des  chiens  qui  assimilaient  95  p.  100  de  l’azote 
contenu  dans  la  poudre  de  viande  n’absorbent  plus  que  40  p.  100  du 
meme  element  renferme  dans  la  somatose.  Esl-il  besoin  d’ajouter  que 
ces  albumoses,  absolument  insipides,  ne  peuvent  plus,  comme  les 
extraits  de  viande,  jouer  le  rble  de  condiments?  Voilh,  je  pense,  des 
opinions  qni  ne  seront  pas  qualifiees  de  reclames.  Elies  peuvent  meme 
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para ilre  un  peu  severes  a  ceux  qui  connaissent  l’apprecialion  si  favo¬ 
rable  formulee  sur  les  extraits  de  viande  par  le  professeur  Armand 
Gautier.  C’est  a  l’occasion  de  ses  reeberches  sur  les  alcaloi'des  muscu- 
laires  que  M.  Gautier  a  soumis  a  l’analyse  et  a  l’experimentalion  phv- 
siologique  les  diverses  preparations  de  ee  genre.  II  conclut  que  les 
principes  assimilables  de  l'extrait  de  viande,  ses  matieres  sapides  et 
od> iranles,  ses  derives  phosphorus,  ses  alcaloi'des  loniques  en  font  une 
preparation  avantageuse,  douee  de  proprietes  nutritives  et  r  e  con  for- 
tantes.  Pourvu  que,  dans  l’alimentation,  la  dose  d’albuminoi'des  emprun- 
Les  a  l’extrait  ne  depasse  pas  1/6  de  la  dose  journaliere.  totale,  les  ntii- 
maux  se  developpent  d’unefaeon  remarquable,  par  rapport  aux  animaux 
temoins.  M.  Gautier  ajoute  encore  qu’il  n’a  jamais  observe  de  troubles 
gastriques,  meme  lorsque  l’alimentation  empruntait  a  ces  extraits  1/3 
de  la  quantile  d’albumine  nfreessaire  dans  une  ration  d’entretien.  Nous 
voici  loin  des  critiques  formulees  plus  liaut  d’apres  Vorr. 

L’autorite  des  auteurs  cites  ne  nous  permetfant  pas  de  suspecter  les 
opinions  si  opposees  qu’ils  emeltent,  nous  devons  supposer  que  les 
extraits  de  viande  ne  sont  pas  comparables  entre  eux,  ou  encore  que 
leur  valour  alimentaire  a  sensiblcment  diminue,  pendant  que  la  renom- 
mee  augmentait  leur  reputation. 

Nous  venons  de  voir  que  les  extrails  de  viande,  que  les  albumoses,  la 
s4m(tlM6  en  parti cu lie r,  provoquent  des  troubles  digestifs  graves, 
cessent  d'etre  assimiles  des  qu’on  en  ileve  un  peu  la  dose.  On  a 
rendu  les  sels  de  potasse  responsables  de  ces  desordres.  II  nous 
semble  qu’ils  doivent  etre  surtout  rapportes  a  une  autre  cause,  beau- 
coup  plus  importante.  Les  recherches  deja  anciennes  de  Briegek,  celles 
plus  recentes  de  Piquet  ont  montre,  en  effet,  que  les  peptones  peuvent 
contenir  des  toxines,  peptotoxines,  albuinoloxines,  ptomaines.  Piquet 
pense  que  si  les  peptones  sont  mal  tolerees  par  l’estomac,  sont  toxiques 
en  injections  intraveineuses,  c’est  precisement  parce  qu’elles  sont 
impures;  ce  sont  des  proprietes  surajoutees.  11  a  egalement  montre  que 
la  valeur  nutritive  des  albumines  decroit  a  mesure  que  la  molecule 
Si3  disloque.  II  en  resulte  que  les  albumoses  ont  une  valeur  nutritive  de 
premier  ordre,  superieure  a  celle  des  peptones.  II  ne  faut  done  pas  les 
exclure  de  la  therapeutique  ou  de  P alimentation  en  raison  des  incon- 
venients  que  nous  avons  indiques  plus  haut.  Si  ces  inconvenients  sont 
dus  aux  impuretes  que  les  recherches  de  Piquet  nous  font  connaitre, 
nous  pourrons  les  eviter  en  perfeclionnant  les  methodes  de  purifi¬ 
cation  des  albumoses. 

Dr  A.  Desgrez, 

Professeur  agrege  a  la  Faculte 
de  medecine  de  Paris. 


Fuoiuivi'Uion: 
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Action  de  l’acide  fluorhydrique  et  du  fluor  sur  le  verre. 

Depuis  longlemps  deja,  diflerents  experimenlateurs  ffnt  iusrste  ssif 
Taction  que  peut  exercer  une  impurete  sur  la  mise  an  train  d’une  reac¬ 
tion.  On  a  discnte  pour  savoir  si  tel  corps,  par  example,  qui  se  combine 
axac  facilite  a  Toxygene,  ne  cleviendrait  pas  inerte,  ou  si  sa  temperature 
de  reaction  ne  serail  pas  reculee,  par  suite  de  la  presence  d’une  trace 
dVau.  Ces  experiences  touchent  des  questions  theoriques  interes- 
santes  ;  mais,  a  cause  des  difficulles  quVlies  presentent,  on  coinprend 
fori bien  qu’elles  aient  ete  souvent  conlredites.  11  nous  suflira  de  i’ap pe¬ 
ter  Sur  ce  sujet  les  travaux  de  Dvbiuwfavt  et  ceux  de  Dumas,  ainsi  que 
les  experiences  plus  recenles  SUr  le  meme  sujet  do  Bhkreton  Bukuii.  de 
Dixox,  de  Gutman x  et  de  Lang. 

D’autre  part,  nous  rappellerons  aussi  que,  dans  ses  etudes  de  Ther- 
mocliimie,  M.  Bkrtuelot  a  insiste  maintes  fois  sur  le  rdle  important,  au 
point  de  vue  de  la  conibinaison,  que  peut  jouer  une  trace  d’un  compose 
intermediaire  qui  se  forme,  se  dedouble,  puis  se  reproduit  ainsi  sans 
cesse,  entrainant  enlin  Tunion  totale  des  deux  corps  mis  en  reaction. 

.Nous  avons  pense  que  cette  etude  de  Tinfluence  d’une  trace  d’im- 
purele  pouvait  etre  reprise  au  moycn  du  fluor,  ce  corps  simple  etant 
le  plus  actif  de  tous  ceux  que  nous  connaissons. 

On  salt  que,  dans  des  experiences  deja anciennes,  Louyet  avail  indi- 
que  que  l’acide  fluorhydrique  sec  n’altaquait  pas  le  verre.  On  s’est  servi 
quelquefois,  pour  constater  1’attaque  du  verre  par  1'acjde  fluorhydrique 
et  les  lluorures,  de  T aspect  que  prenail  le  verre  mis  au  contact  de  ces 
corps.  Le  verre  etait  depoli.  Mais  il  peut  arriver,  quand  Tacide  fluorhy¬ 
drique  liquiclerdagif  sur  le  verre  dans  des  conditions  de  concentration 
determine*?.,  que  le  verre  sorte  de  ce  liquide  avec  un  poli  parfail,  bien 
que,  par  la  balance,  on  constate  nettemenl  une  diminution  de  poids.  Le 
phenomene  est  analogue  au  polissage  de  certains  ealcaires  durs  par 
Taction  de  Tacide  chlorhydrique  etendu. 

Nous  avons  deja  fail  remarquer  '  que  les  experiences  de  LomET  com¬ 
port  arc  n  t  une  autre  cause  d’erreur.  Ce  savant  avait  desseche  son  acide 
fluorhydrique  au  moyen  d’anhydride  phosphorique,  et  il  pensait  ainsi 
obtenir  des  vapeurs  d’acide  fluorhydrique  fib  so  lumen  t  privees  d’eau. 
Or,  Tanhydride  fluorhydrique  reagit  a  la  temperature  ordinaire  sur 
l’anhydride  phosphorique  pour  donner  naissance  i\  un  gaz  que  nous 

l.  Moissax.  Action  de  TanhydriJe  fluortij-drique  sur  Fanliydride  phosphorique. 
(Bull,  de  la  Soc.  chim.,  serie,  T.  A',  p.  4oS). 
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avons  decouvcrt  en  1886  :  Foxyfluorure  de  phospliore  P  FI  3  0.  Ce  gaz 
sec  n'attaque  pas  le  verre. 

Action  do  I’acido  fluorhydrique  sur  lo  t'prriL  —  Pour  etudier  Faction 
de  Facide  fluorhydrique  sur  le  verre,  nous  avons  decompose  d’abord  des 
fluorures  exactement  prives  d’eau  par  Facide  sulfurique  monohydrate 
bouilli  dans  un  tube  de  verre  retourne  sur  du  mercure  bien  sec.  Dans 
ces  conditions,  il  se  produit  rapidement  de  Facide  fluorhydrique  qui 
reste  gazeux  pour  peu  que  la  temperature  soit  superieure  a  -)-  20  degres, 
et  le  verre  est  de  suite  attaque.  Mais  on  peut  objecter  a  ces  experiences 
que  Facide  sulfurique  monohydrate  eontient  de  l’eau  et  que  Facide 
fluorhydrique  forme  n’est  pas  absolument  sec.  Si  Fon  remplace  Facide 
sulfurique  monohydrate  par  Facide  de  Nordhausen  riche  en  anhydride 
sulfurique,  on  voit  se  degager  un  corps  gazeux  qui  ne  tarde  pas  h  se 
condenser  dans  Fexces  de  liquide  acide  et  qui  est  forme  en  grande 
partie  d'acide  fluosulfonique  etudie  par  Thorpe  et  Walter  Kirmann. 

Dans  ces  experiences,  le  verre  est  encore  attaque. 

Pour  eviter  les  objections  dues  h  Femploi  de  Facide  sulfurique  qui 
dissout  Facide  fluorhydrique,  nous  avons  fait  reagir  l’anhydride 
fluorhydrique  sur  le  verre  absolument  sec. 

L’experience  etait  disposee  de  la  fkeon  suivante  :  line  nacelle  de 
platine,  remplie  de  fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium  fondu  dans 
un  courant  do  gaz  sec,  etait  introduile,  encore  clniude  et  a  l’abri  de 
l’humidite  de  Fair,  dans  un  tube  de  platine  parfaitement  desseche.  Ce 
tube  de  platine  etait  ferme  par  des  ajutages  vis  de  meme  metal.  II 
etait  traverse  par  un  courant  de  gaz  carbonique  pur,  seche  par  de  la 
ponce  phosphorique  et  de  la  lournure  brillante  de  sodium.  II  n’entrait 
pas  naturellement  dans  tout  Fappareil  de  liege  ou  de  caoutchouc.  Les 
joints  etaient  formes  de  tubes  A  frottement  doux,  recouverts  de  paraf¬ 
fine,  corps  qui  n’est  pas  attaque  par  Facide  fluorhydrique. 

L’extremite  de  l'ajutage  de  .platine,  qui  etait  dispose  apres  la 
nacelle  renfermant  le  fluorure,  venait  deboucher  dans  un  lube  de  verre 
recourbe  en  forme  d’U  et  qui  avait  ete  seche  au  prealable  avec  le  plus 
grand  soin.  L’autre  branche  du  tube  en  U  laissait  passer  un  tube 
abducteur  dont  Fextremite  trempait  dans  du  mercure  recouvert  d’acide 
sulfurique.  Cette  experience  etant  ainsi  preparee,  on  laissait  passer  le 
courant  d'acide  carbonique  absolument  sec,  pendant  deux  heures  a  la 
temperature  ordinaire.  On  interceplait  ensuite  le  courant  de  gaz  et  Fon 
chauflait  lentement  la  nacelle  contenant  lc  fluorure.  De  Facide 
fluorhydrique  gazeux  se  produisait  aussitbt  en  abondance  et,  des  qu’il 
arrivait  au  contact  du  verre,  ce  dernier  etait  d’abord  depoli,  puis  rapi¬ 
dement  corrode.  Apres  une  experience  de  quinze  minutes,  le  tube  avait 
perdu  de  son  poids  une  quantite  de  0  gr.  S32. 

Cette  experience,  repetee  plusieurs  fois,  nous  a  toujours  donnc  les 
memes  resultats. 
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La  conclusion  que  nous  en  tirons  cst  la  suivante  :  1’acide  fluorhydri- 
que  gazeux  attaque  le  verre  a  la  temperature  ordinaire. 

Action  du  fluor  sur  le  verre.  —  Nous  devons  rappeler  tout  d'abord 
que  le  fluor  liquide  obtenu  vers  —  187  degres  par  M.  Dewar  et  l’auteur 
de  cette  note  n’agissait  pas  sur  le  verre  a  eetle  basse  temperature.  Mais, 
dans  toutes  les  experiences  sur  le  fluor  gazeux  que  nous  avons  decrites 
jusqu’iei,  ce  gaz  attaquait  toujours  le  verre.  Nous  rappellerons  que  ce 
fluor  etait  prepare  par  electrolyse  du  fluorure  de  potassium  en  solution 
dans  l’acide  fluorhydriquc.  Par  suite  d’une  action  secondaire  du  metal 
alcalin  mis  en  liberte  au  pdle  negalif,  fhydrogene  se  degageait  ci  ce 
pole  tandis  qu’au  p61e  positif  on  recueillait  le  fluor.  Ce  corps  simple 
etait  purifie  des  vapeurs  d’acide  fluorliydrique  qu’il  entrainait  forcement 
par  son  passage  dans  un  petit  serpentin  de  cuivre  maintenu  a 
—  23  degres,  enfin,  par  son  contact  avec  du  fluorure  de  sodium  bien 
sec.  Le  fluor,  ainsi  prepare,  ne  fumait  plus  a  Pair;  mais,  comme  nous  le 
faisions  remarquer  plus  haut,  il  attaquait  toujours  le  verre.  Apres  avoir 
variC  1’expCrience  que  nous  avons  decrite  precedemment,  et  nousetre 
assure  qu'une  tres  petite  quantite  d’acide  fluorhydrique  repandue  dans 
un  gaz  inerte  suffisait  pour  depolir  le  verre,  nous  avons  cherclie  A 
retenir  avec  plus  de  soin  les  dernieres  traces  d’acide  fluorliydrique,  et 
pour  celanous  nous  sommes  adresse  a  un  procede  physique. 

L’acide  fluorhydrique  bout  &  —  19°5 ;  il  se  solidifie,  d’apres  Who* 
blesky,  a  la  temperature  de  -J-  92  degres.  Nous  avons  pense  que,  etant 
donne  le  point  de  liquefaction  du  fluor,  187,J  (Moissan  et  Dewar),  et 
celui  de  l’acide  fluorhydrique,  il  nous  serait  facile  de  debarrasser  le 
gaz  fluor  des  dernieres  traces  d’acide  en  portant  le  melange  gazeux  it 
une  temperature  un  peu  superieure  au  point  de  liquefaction  du  gaz 
fluor  *. 

Le  fluor,  prepare  dans  un  appareil  de  cuivre  et  purifie  ainsi  que 
nous  l’avons  indique  precedemment,  passait  ensuile  dans  un  petit  tube 
de  verre  plonge  dans  fair  liquide1 2.  L’extremile  de  ce  tube  en  U  etait 
terminee  par  une  serie  d'ampoules  separees  les  unes  des  autres  par 
des  parties  etranglees.  L’extremitC  du  tube  a  ampoules  etait  mise  en 
communication  avec  une  atmosphere  d’air  absolument  desseche.  On 
produit  ensuite  un  degagement  regulier  de  gaz  fluor  et  bientdt  tou  t 
fair  de  l’appareil  est  chasse  par  deplacement.  Le  tube  de  verre  s’empli  t 
de  gaz  fluor,  on  scelle  les  ampoules  dans  la  partie  etranglee  au  moye  n 
de  la  flamme  du  chalumeau.  Le  fluor  reagissant  sur  le  verre  sec,  dans 
la  partie  etranglee  meme  chaude,  ne  peut  pas  produire  la  plus  petite 


1.  Nous  ajouterons  que  cette  m^thode  peut  Stre  employee  pour  separer  des  trace* 
d’eau  dans  les  gaz,  et  que  nous  l’utilisons  dans  l’etude  de  quelques  reactions. 

2.  Nous  donnerons  le  detail  de  ces  experiences  daus  le  M£moire  que  nous  publie- 
rons  dans  les  Annates  de  Chimie  et  de  Physique. 
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ciQUi: 


qua n Lite  d’acide  fluorhydrique,  puisqu'il  n’y  a  pas  d’hydrogene  en  pre¬ 
sence. 

Anri®  Fexperience,  on  reconnait  que  le  verre  n’a  pas  ete  depoli,  et 
j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  FAcademie  plusieurs  de 
ces  ampoules  remplies  de  fluor  preparees  depuis  deux  semaines  et  dont 
la  surface  a  conserve  le  brillant  du  premier  jour. 

Cue  de  ces  ampoules  est-elle  portee  sur  la  cuve  a  mercure?  On 
voit,  en  brisant  la  pointe,  que  le  mercure  monte,  dans  le  tube  de  verre, 
d’une  petite  quantite;  qu’il  se  forme,  a  la  surface  du  metal,  line  petite 
couche  de  crassc  de  lluorure  de  mercure  et  que  i’attaque  s’arrete. 
Nous  avons  pu  conserver  ainsi  pendant  plusieurs  jours  du  fluor  pur 
dans  des  appareils  de  verre  sur  la  cuve  &  mercure.  Si  on  agite  le  tube, 
la  pellicule  de  fluorure  se  brise,  et  l'absorption  se  produit  avec  facilite, 
L’ainpoulc  s’emplit  alors  completement  de  mercure  et,  si  ce  metal  est 
bien  prive  d’humidite,  l’attaque  du  verre  n'a  pas  lieu. 

Nous  avons  reconnu  ensuite  que  ces  experiences  pouvaient  reussir 
en  refroidissant  1’acide  fluorhydrique  a  une  temperature  nioins  basse 
que  celle  fournie  par  Fair  liquide,  h  condition  que  le  fluorure  de 
sodium  qui  Sort  h  purifier  le  fluor  soit  bien  see.  Nous  avons  condense 
les  vapeurs  d’acide  fluorhydrique  entrainees,  grace  a  un  melange 
d'acide  carbonique  et  d’acetone,  qui  donne  avec  facilite  —  85  degres. 
Nous  avons  pu  alors  preparer,  avec  du  verre  sec,  un  certain  nombrc  de 
ces  ampoules,  et  nous  avons  reconnu  que  Le  fluor  bien  exempt  de  vapeurs 
d’acide  fluorhydrique  n’attaquait  pas  a  la  temperature  ordinaire  le 
cristal,  le  verre  blanc,  le  verre  vert  et  le  verre  de  Bolieme.  Bien  plus, 
des  ampoules  de  ces  differents  verres,  remplies  de  fluor  et  main  tenues 
deux  heures  a  une  temperature  de  100  degres  dans  l’eau  bouillante, 
n’ont  pas  ete  attaquees.  11  va  de  soi  que  ces  experiences  ne  reussissent 
qu’avec  des  verres  absolument  secs  et  propres.  La  plus  petite  trace  de 
matieres  organiques  adherant  au  verre  etant  bri)l(*fi  par  le  fluor  a  la 
temperature  ordinaire  et  fournissant  de  l’acide  fluorhydrique,  ce  der¬ 
nier  intervient  plus  ou  moins  rapidement  et  l’attaque  se  produit. 

Jo  considere  colic  derniere  experience  comme  importante,  car  elle 
seinhle  bien  demontrer  Faction  exercee  sur  le  verre  par  une  tres  petite 
quantite  d’acide  fluorhydrique  noyee  dans  un  grand  execs  de  gaz  fluor. 
Si  Fung  de  nos  ampoules  de  verre,  remplies  de  fluor,  contient  une 
impurete  organique  imperceptible,  adherente  a  la  parol,  On  ne  voit 
aueune  attaque  se  produire  toutd’abord.  Mais  plusieurs  jours  apres,  la 
surface  du  verre  devient  irisee,  puis  un  leger  voile  se  forme,  autour  du 
point  ou  se  trouvait  la  matieri  organique,  et  flnalemenl  lout  l’interieur 
de  Fampoule  ne  tarde  pas  a  se  depolir. 

Dans  une  autre  experience,  nous  avions  du  fluor  place  dans  un  tube 
de  verre  sur  le  mercure  sec  depuis  trois  jours  et  le  tube  avait  conserve 
toute  sa  transparence.  Nous  avons  alors  fait  passer  dans  ce  tube  un 
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petit  fragment  de  fluorure  de  potassium  fondu,  corps  tres  hygroseo- 
pique,  qui  avait  fixe  pendant  deux  minutes  de  contact  avec  l’air  atmos- 
phcrique  une  petite  quantite  d’humidite.  Des  que  ce  fluorure  eut  pone- 
tre  dans  l’atmospliere  gazeuse  de  fluor,  on  yit  en  quelques  minutes  le 
tube  s'iriser  &  sa  partie  inferieure  et  cette  irisation  ne  larda  pas  a  s'ele- 
ver  dans  tout  le  tube. 

Nous  ajouterons  que,  pour  nettoyer  completement  nos  ampoules 
de  verre  de  toute  trace  de  matiere  organique,  nous  avons  liquefie  le 
fluor  dans  un  petit  serpentin  de  verre,  puis,  en  laissant  ce  serpentin 
reprendre  une  temperature  plus  elevee,  nous  avons  balaye  ainsi  tout  le 
tube  a  ampoules  par  du  gaz  fluor  qui  ne  laisse  subsister  aucune  matiere 
organique.  Les  ampoules  sont  ensuite  scellees  et  le  verre  n’est  plus 
atlaque. 

Ces  experiences  nouvelles,  en  nous  permettant  de  manier  le  fluor 
pur  sur  la  cuve  ii  mercure  dans  des  appareils  en  verre,  nous  ont  mis 
a  me  me  de  donner  une  forme  nouvelle  a.  la  combustion  du  soufre,  de 
l’iode,  du  brome,  du  silicium  et  du  carbone. 

Les  corps  gazeux  qui  se  produisent  dans  ces  reactions  peuvent,  des 
lors,  otre  etudies  avec  plus  de  facilite,  et  l’on  peut  se  rendre  compte  de 
suite  des  variations  de  volume.  Nous  nous  proposons  de  presenter 
bienldt  a  l’Academie  des  Sciences  les  res ul tats  de  ces  nouvelles  reclier- 
ches. 

H.  Moissan, 

Membre  de  l'lnstitut. 


REVUE  GENERALE 


La  question  de  l’Ecrevisse. 

Ce  que  l’on  appelle  une  «  question  »  est  d’ordinaire  une  chose 
ennuyeuse,  desagreable  ou  nuisible,  a  laquelle  on  ne  se  resigne  pas 
votontiers,  et  aulour  de  laquelle  on  s’agite,  pour  se  donner  l’illusion 
qu’il  sortira  de  ces  efforts,  quelque  jour,  une  modification  dans  le  sens 
desire.  II  y  a  une  question  de  l’Ecrevisse  ;  elle  n’a  pas  l’ampleur  de 
beaucoup  d’autres,  mais  elle  interesse  cependant  en  France  et  ailleurs 
beaucoup  de  gens  ii  des  titres  divers. 

II  est  de  notion  commune  que  1’Ecrevisse  a  disparu  apeu  pres  com¬ 
pletement  depuis  une  dizaine  d'annees  de  presque  toute  l’Europe,  alors 
qu’elle  abondait  autrefois  dans  les  moindres  ruisseaux. 
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Une  espece,  en  tant  qu'importance  numerique  dans  l'espace  et  conti- 
nuite  dans  le  temps,  est  a  propremen l  parler  la  resultante  de  condi¬ 
tions  antagonistes,  variables  a  tous  les  instants.  Ces  conditions,  celles 
qui  favorisent  et  celles  qui  entravent  le  developpement  de  l’espece, 
ecliappent  si  souvent  a  notre  comprehension  bornee,  que  la  divrois- 
sance  exagerement  rapide  d’une  forme  animale  est  toujours  un  fait 
d’un  haut  inleret,  lorsqu’elle  se  produit,  pour  ainsi  dire,  sous  nos 
yeux,  comme  c’est  le  cas. 

On  trouve  en  Europe  plusieurs  formes  d'Ecrevisses.  Sans  ontrer  dans 
la  discussion  de  leur  valeur  specifique,  nous  admettrons  les  especes 
Astacus  fluviatilis ,  A.  pallipes,  ,4.  torrenlium  et  A.  leplodactylus. 

Astacus  fluviaiilis  Rondelet,  l'Ecrevisse  a  pieds  rouges,  l’espece  la 
plus  eslimee,  se  rencontre  dans  toute  l’Europe. 

Astacus  pallipes  Lereboullet,  l'Ecrevisse  &  pieds  blancs,  n’est  guere 
moins  repandue.  De  l’Europe  meridionale  et  australe,  elle  a  successi- 
vement  envahi  toute  la  France,  le  bassin  du  Rhin,  l’Angleterre  et 
l’lrlande.  C’est  l'Ecrevisse  etudiee  par  Huxley. 

Astacus  torrenlium  Sciirank,  l’Ecrevisse  des  torrents,  qui  ne  rougit 
pas  a  la  cuisson,  est  speciale  aux  regions  montagneuses  de  l'Europe 
centrale.  Elle  a  (Me  vue  dans  le  Morvan  et  dans  le  Dauphine. 

Astacus  leplodachjlus  Rathke,  l’Ecrevisse  a  pieds  greles,  speciale  a 
l'Europe  orientale,  occupe  les  bassins  de  la  mer  Noire  el  de  la  Cas- 
pienne,  ainsi  que  la  Siberie  occidentale,  ou  elle  se  propage  rapidement. 
Nous  laissons  de  cote  .1.  pachypus f  A.  colchictu ,  et  quelques  aulres 
formes  sans  interet  pratique. 

Quelques  notions  sur  la  biologie  des  Ecrevisses  sont  necessaires  a 
notre  sujet.  Des  deux  principales  especes  francaises,  l'Ecrevi.cse  a  pieds 
rouges  prefere  les  eaux  assez  profondes,  a  courant  modere,  oil  vivent 
le  Barbillon  et  l’Ablette,  etdont  les  bords  anfractueux  sont  garnis  de 
racines  die  values ;  l'Ecrevisse  a  pieds  blancs  prefere  les  eaux  froides  A 
fond  rocheux  oil  se  plaisent  les  Salmonides.  L'une  et  l’autre  s’ai'com- 
modent  fort  bien,  toutefois,  des  eaux  presque  stagnantes  el  lourbeuses, 
et  meme  des  mares  oti  l’eau  est  loin  d’etre  pure ;  elles  recherchent  avail t 
tout  des  berges  oil  elles  peuvent  se  creuser  une  rolraite,  et  ou  elles  pas- 
sent  1'hiver  dans  un  repos  presque  absolu. 

Comme  la  plupart  des  Crustaces,  l'Ecrevisse  est  fort  vorace  et  Ires 
eclectique  sur  la  nature  de  ses  proies.  Elle  mange  volontiers  ses  sem- 
blables,  toutes  series  de  Iarves,  d'iusecies  et  de  vers:  aquatiques,  des 
Grenouilles,  des  Poissons  peu  actifs,  s’abritant  sous  les  pierres  et  dans 
la  vase.  Elle  prefere  les  proies  vivantes  ou  fraiclies  et  n’a  point  pour  la 
charogne  et  les  immondices  le  goiit  iinmodere  que  montrent  les  Crabes, 
ces  eternels  affames.  Elle  se  contenle  fort  bien  de  legumes  dans  les 
viviers  des  Halles,  et  de  plantes  aquatiques  dans  les  ruisseaux.  Le 
D1'  Rabe  dit  en  avoir  pris  qui  avaient  une  odetir  de  Menthe,  et  le  mar- 
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quis  Dg  Selve  pretend  qu’elle  s’accommode  de  tourbe  peu  agglomeree. 

II  lui  est,  en  tous  eas,  indispensable  de  trouver  dans  les  eaux  des 
elements  calcaires  pour  former  sa  carapace,  et  Ton  ne  trouve  point 
d’Ecrevisses  dans  les  ruisseaux  des  terrains  primitifs. 

Les  ceufs,  chez  la  femelle,  atteigncnt  leur  maturite  ovarienne  d'aotU 
ii  octobre,  et  la  fecondation  ne  s’efl'cctue  guere  avant  le  milieu  de  ce 
dernier  mois.  Les  differences  sexuelles  sont  Ires  visibles  et  bien  con- 
nues.  L’abdomen  du  male  est  etroit,  ses  appendices  ou  pleopodes  des 
deux  premieres  paires  sont  transformes  en  baguettes  styliformes,  con- 
tournees  bizarrement,  enfin  les  spermiductes  s'ouvrent  a  la  base  de  la 
5e  paire  de  paltes  thoraciques.  Chez  la  femelle,  oil  l’abdomen  est  nota- 
blement  plus  large,  la  lrc  paire  de  pleopodes  est  tres  petite  el  lesoii- 
ductes  s’ouvrent  k  la  base  de  la  3'  paire  thoracique.  A  l’6poque  de 
l’accouplement,  les  orifices  males  et  femelles  sont  turgescents  et  beau- 
coup  plus  visibles,  les animaux  sont  eux-memes  fort  agites,  et  la  femelle 
se  lire  souvent  du  «  pourchas  d’amour  »  avec  quelques  membres  de 
moins.  Pendant  un  mois  que  dure  la  periode  des  accouplements,  le 
male  parait  pouvoir  feconder  quatre  a  cinq  femelles  auplus.  Celles-ei 
se  reconnaissent  facilement  par  les  spermatophores,  d’aspect  cretaee, 
vermiculaires,  deposes  par  le  male  a  l’entree  des  oviductes.  Les  gper- 
matozoides  n’entrent  en  jeu  qu’au  moment  de  la  ponte.  Quelques 
observateurs  ont  note,  il  est  vrai,  un  changement  profond  dans  l’aspect 
des  ovaires  aussitdt  apres  l’accouplement,  mais  les  phenomenes  de  la 
maturite  de  l’oeuf,  l’expulsion  des  globules  polaires,  par  exemple,  suf- 
fisent  h  expliquer  ce  changement  d’aspect. 

Les  ceufs  ne  commencent  a  etre  pondus  que  quinze,  vingt  et  meme 
quarante-cinq  jours  apres  l’accouplement.  11s  sont  rejus  dans  une 
sorte  de  chambre  formee  par  l’abdomen  roplic,  au  sein  d’un  mucus 
grisatrc  que  paraissent  secreter  des  glandes  abdominales,  et  dans  lequel 
viennent  se  repandre  les  spermatozoides,  si  remarquables  par  leur 
forme  etoilee.  On  ne  sait  pas  de  faijon  positive  si  ce  mucus  sort  a  former 
les  filaments  qui  suspendent  les  oeufs  aux  paltes  abdominales,  ou  si  ces 
filaments  proviennent  d’une  enveloppe  elastique  de  l’oeuf,  secretee  par 
Toviducte  et  durcissant  au  dehors. 

Des  250  a  300  ceufs  ainsi  pondus,  100  au  plus,  parfois  beaucoup 
moins,  donnerontde  petites  Ecrevisses.  Ceux  qui  n’ontpas  ele  fecondes 
meurent  et  se  detachent,  une  partie  des  autres  est  la  proie  des  Gamma- 
rus,  des  petites  Sangsues  du  genre  Astacobdella ,  parasites  habituels  de 
l’Ecrevisse,  et  des  insectes  aquatiques.  Ces  ceufs  ont  du  reste  a  suppor¬ 
ter  une  longue  periode  d’attente,  l’eclosion  n’ayant  lieu  qu’en  avril. 
Le  cdte  defavorable  de  cette  longue  gestation,  portant  sur  un  petit 
nombre  d’ceufs,  est  en  partie  contrebalance  par  ce  fait  que  les  petites 
Ecrevisses  naissent  dans  un  etat  fort  avance  et  sont  immediatement 
capables  de  se  cacher  et  de  se  nourrir.  Chez  beaucoup  de  Crustaces 
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marins,  ail  contraire,  lc  nombre  des  ceufs  est  considerable  etl'eclosion 
rapide,  mais  les  larves  qui  en  naissent,  fort  incompleles  et  passives, 
sont  exposees  a  perir  en  bien  plus  grand  nombre,  de  sorte  que  les 
resultatsdes  deux  modes  de  reproduction  s'equivalent. 

La  jeune  Ecrevisse  elfectue  cinq  muesdepuis  sa  naissaRCfejusqu’ii  l’lii- 
ver,  recommence  a  muer  enmaisuivant,et  cela  unefois  par  mois.  Ceshuit 
mues  de  la  premiere  annee  se  reduisent  rapidement  par  la  suile  :  la  Iroi- 
sieme  annee,  oil  les  sexes  sont  netlement  distincts,  n’est  marquee  que 
par  deux  mues  et,  k  partir  de  ce  moment  jusqu’ii  la  fin  de  sa  vie,  qui  peut 
etre  fort  longue,  l’Ecrevisse  ne  mue  qu’une  fois  par  an,  en  juin.  Cells 
curie  use  operation  de  la  mue,  ou  redysis,  qu'on  ne  voit  jamais  sans  tin 
nouvel  etonnement,  porte  sur  toules  les  parties  chitineuses  externes, 
filaments  branchiaux  y  compris,  et  aussi  sur  la  paroi  interne  de  l’eslo- 
mac  et  de  1‘inlestin  posterieur.  La  refection  de  la  nouvelle  carapace,  qui 
demande  une  semaineau  moins,  se  fait  surtout  aux  depens  des  «  yeux  % 
d’Ecrevisse,  ces  curieuses  concretions  calcaires  de  l'estomac  dont  nos 
phannacopees  ne  se  separent  pas  sans  regrets . 

Cette  periode  de  la  mue  est  cede  ou  l’Ecrevisse  peut  refaire  ses 
membres  amputes,  ce  qui  demande  d’ailleurs  plusieurs  annees.  Mais 
e’est  aussi  pour  ce  Crustace  une  periode  critique,  oil  il  est  particulie- 
rement  expose  aux  attaques  brutales  et  aux  infections. 

L’Ecrevisse  ne  pouvant  grossir  qu’au  moment  des  mues,  sa  croissance 
n’avanceguere.  Les  tableaux  qu’ont  dresses  divers  observateurs  concor- 
dent  assez  entre  eux  :  une  Ecrevisse  de  4  ans,  longue  en  tout  de  11  cen¬ 
timetres,  pese  16  ii  18  grammes.  Elle  pose  ii  7  ans,  30  a  33  grammes,  et 
sa  tai lie  a  double.  Elle  pese  a  8,  9,  10ans,respectivement40,  43,  30  gram¬ 
mes  ;  ii  20  ans,  elle  peut  arriver  ii  123  grammes.  Chez"  d’auss 
venerables  patriarches,  la  mue  peut  etre  supprimee  une  annee  sur 
deux.  Les  femelles  sont  toujours  plus  petiles  que  les  males,  et  Edge  de 
reproduction,  pour  les  deux  sexes,  commence  a  la  quatrieme  annee. 

Les  Ecrevisses  sont  normalement  en  competition  avec  de  nombreux 
botes  des  cours  d’eau  qu’elles  habitent.  Les  Grenouilles  sont  friandes 
des  jeunes,  mais,  par  un  juste  retour  des  choses,  les  Ecrevisses 
adultes  mangent  les  Grenouilles.  Les  Mam  mi  feres  el  les  Oiseaux  aqua- 
tiques  sont  presque  tous  des  destructeurs  emerites,  y  compris  les 
Canards.  Parmi  les  Poissons,  l'Ecrevisse  ne  connait  point  de  plus  dan- 
gereux  ennemi  que  l'Anguille,  qui  detruit  surtout  les  jeunes  en  quan- 
titii  ;  ce  vorace  Poisson  a  fait  idhouer  deja  plusieurs  tentatives  de 
repeuplement.  Comme  parasites  habituels,  l’Ecrevisse  n’a  guere  que 
les  Astacobdelles,  Sangsues  minuscules  vivant  sur  les  ceufs  et  les  bran- 
cliies,  qui  peuvent  nuire  aux  animaux  malades  sur  lesquels  elles  sont 
en  trop  grand  nombre. 

Ce  sont  la  les  elements  de  destruction  normaux,  dont  toute  espece 
subit  Pinfluence,  et  qui  mettent  simplement  un  frein  a  son  excessive 
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pullulalion.  L’homme  est  un  cnnemi  aulrement  serieux.  La  consomma- 
tion  dcs  Ecrevisses,  Iimiloe  d’abord  aux  villes  comprises  dans  le  rayon 
de  production,  s’est  etendue  avec  les  besoins  croissants  de  confort  et 
les  facilites  de  communication  ;  lademande,  plus  forte  quo  l’offre,  afait 
hausser  les  prix  et  provoque  une  peche  intensive  en  tout  temps.  La 
reproduction  a  etc  compromise,  la  taille  de  l'Ecrevisso  marcliande  s'est 
considerablement  abaissee,  et  des  elameurs  se  sont  elevees  de  par  tout 
centre  les  ravages  des  braconniers,  objets  d'une  surveillance  derisoire 
ou  benelleiant  d’une  veritable  complicite.  Des  causes  adjuvanles  s'y 
sont  joiiites  :  enrage  des  eours  d’eau,  delruisant  les  abris  du  fond  et 
des  berges,  empoisonnement  dcs  eaux  par  les  rcsidus  industriels,  etc., 
qui  sont  encore  le  fail  de  l'liomme. 

Aiissi,  deputh  1853,  la  France,  oil  l’Ecrevisso  est  parliculieremenl 
appreciee,  etait  obligee  de  domander  ft  l’etranger  de  larges  supplements 
a  sa  production;  la  Hollaude  (d  tout  le  bassin  du  Ithin,  le  Wurtemberg, 
le  ITanovrc,  une  partie  de  LAutriche  out  etc  successivement  appauvris 
par  la  mejue  peche  intensive.  G’esl  alors  que  survint,  par  surcroit,  la 
grave  epidemic,  connue  sous  le  nom  do  «  peste  des  Ecrevisses  »,  el  qui 
faillit  aniener  la  disparition  de  Lespece.  Paula  de  combatlants,  sans 
doute,  la  maladie  esl  aujourd'hui  dans  une  periods  d’accalmie  qui  peul 
faire  nroirft  h  sa  disparition  et  qui  u'a  pas  perinis  de  l’eludier  jusqu’au 
bout  dans  SeS  causes.  11  faut  avoir  la  franchise  de  dire  qu’une  pareille 
elude,  du  plus  baut  intend  speculntif,  comme  on  le  verra  plus  loin,  ne 
donnera  point  Is  moyen  pratique  d'ancanlir  le  tleau  ;  la  nature  se  rit  dc 
nos  efforts,  et  nous  sommes —  qu'on  nous  pardonne  cette  irreveren- 
cieuse,  mais  juste  comparaison  — •  let  «  mouclies  du  coche  »  de  ce  qui 
s'aeeomplit  en  elle,  et  que  nous  pensons  regenter... 

Revenons  a  la  peste.-  Les  premiers  symptbmes  pnraissent  avoir  apparu 
vers  ltS'l)  dans  bill  et  ses  affluents.  Elle  rayon nc  de  la  dans  toute  la 
region  des  Vosges,  do  la  Meuse,  de  la  Moselle,  atlbint  l’Aube,  la  C6te- 
d’Or,  la  Haute  Saone,  la  Xievre.  A  Lust  de  ee  centre  de  dispersion,  le 
Luxembourg,  lo  pays  do  Bade,  l'Kifel,  la  Ravierc,  la  Francome  etaient 
siiieinls. 

L< i  «  question  »  iron nul  a  cetepoque  son  maximum  d'ellervescenc#,  en 
France  et  a  Let  ranger.  Un  questionnaire  Ires  complet,  dresse  par  las 
sains  de  M.  ItvvKBKT-W.vrna,  un  de  nos  plus  '/.dies  pisciculleurs,  provo- 
qua  un  grand  nombre  derdponaeset  permit  d’etablir  approximativement 
retendne  du  mal.  Dix-sept  departemonts  n’envoyerent  aucune  reponse, 
trenle  etun  paraRsaient  indemnes.  Parmi  ces  derniers  se  Irouvaient, 
du  resto, .  ceux  qui  produisaient  fori  peu  d'Ecrevisscs.  Les  plus  grave- 
ment  atteinls  etaient  les  departemenls  suivants  :  Ain,  Aisne,  Cher, 
Doults,  Loir-et-Cher,  Loirel,  Maine-eL-Loire,  Haule-Marne,  Meurthe-et- 
Moselle,  Meuse,  llaute-Saone,  Somme,  Vosges;  puis  les  suivants  : 
Ardennes,  Aube,  Eure,  Jura,  Marne,  terriloire  de  Belfort,  Saune-et- 
Bcll.  des  Sc.  miaiuiac.  (lp«  purlie).  2 
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Loire,  Yonne.  Dix-sept  autres,  du  Vaucluse  &  l’Eure-et-Loir,  des  Hautes- 
Pyr6nees  &  la  Seine-InKrieure,  n’etaient  que  legerement  touches.  II 
semble  que  la  maladie  ait  delate  sur  plusieurs  centres  trfes  eloignes  : 
la  Spr6e  6tait  infect6e  en  m6me  temps  que  la  Meuse,  et  la  Sufcde  paralt 
avoir  connu  &  la  meme  epoque  la  m6me  6pid6mie,  avec  ce  curieux  carac- 
Wre,  toutefois,  d’une  marche  beaucoup  plus  lente  et  d’une  mortality 


(Carte  dressee  d'apres  le  memoire  de  M.  Raveret-Wattel, 

Bull.  Soc.  d'accl.,  nov.  1885.) 

peu  intense.  La  SuMe  reste,  de  fait,  un  des  producteurs  actuels,  avec 
une  partie  de  la  Prusse,  la  Pologne,  1’Autriche  et  surtout  la  Russie. 

Partout  ofi  on  l’a  bien  observfe,  l’epidemie  parait  s’elre  declare 
subitement  et  avoir  tout  detruit  dans  un  temps  tres  court,  quinze  jours, 
huit  jours,  quarante-huit  heures  m6me.  Un  fait  tres  remarquable,  uni- 
versellement  note,  est  sa  propagation  d’aval  en  amont,  avec  une  vitesse 
tres  variable.  La  Sa6ne  a  6t6  infect6e  presque  en  meme  temps  dans 
toute  sa  longueur,  alors  que  dans  l’Yonne  le  fl6au  n’a  guere  parcouru 
que  10  kilometres  par  an  (Pr  Bouchardat).  La  propagation  d’aval  en 
amont  fait  que  souvent  la  region  superieure  des  cours  d’eau  et  surtout 
de  leurs  affluents  est  rest6e  indemne;  les  petits  ruisseaux  torrentueux 
des  hautes  regions  ont  presque  partout  et6  6pargn6s. 

Un  autre  fait  curieux,  et  dans  une  certaine  mesure  corollaire  du 
precedent,  est  l’obstacle  apporRi  k  la  maladie  par  les  barrages  naturels 
ou  artificiels  .des  cours  d’eau.  Le  fait  a  6t6  constate  par  M.  Raphael 
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Dubois  dans  un  ruisaeau  du  departemenl  de  l’Ain,  en  Suede  sup  mi 
dbversoir  du  lac  Wener,  que  barre  utto- Bttlnracte.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  a  vu  lamaladie  remonter  au-dessus  de l'ohstacte  lorsque  les  Anguilles 
onl  pu  elles-memes  le  Iranchir,  grace  §  on  canal  lateral.  Ailleurs,  sur 
la  Mielzel,  affluent  de  1’Oder  qu'interrompent  liuit  barrages,  le  pisi-i - 
culteur  allemand  Max  vox  deb  Bokne  put  voir  Edpidemie  en  francliir 
sept  en  trois  ans.  La  encore  l'Anguille  pent  elre  incrhninee,  si  1  on 
remarque  que  .ee  Poisson  tourne  les  barrages  on  so  repan  da  nt  dans  les 
prairies 4tvoisinanl.es,  on  il  pout  f'aire  de  longs  parcours. 

Les  bassins  oil  Lou  eonscrvail  des  Ecrevisses  furent  particulieremcnt. 
atleints,  soil,  que  reelloment  cetto  condition  fut  defavorable,  soil  que 
l'exemple  fut  plusfrnppant  et  facile  a  constater.  A  Remennccourt  (Meur- 
Ihe-et-Moselle),  un  proprielaire  pcrdil.  ainsi  20. 000  Ecrevisses  en  quinze 
jours:  un  commercanl  allemand  eirt  la  perseverance  d’en  introduire 
suceossivement  700.000  dans  sesbassins.  de  juin  a  octobre,  sans  pouvoir 
en  consent  er  une  seule.  Dans  le  canal  de  Bourgogne,  lors  de  la  refection 
des  echoes  outre  les  Emmies  et  Montbard,  on  raniassa  par  pellelees  les 
Ecrevisses  mortes. 

Presque  par tou l  la  maladie  atteignit  son  maximum  de  juin  a  octobre, 
it  l'epoque  critique  de  la  mue.  Les  deux  varietes  oil  esjieces  a  pieds 
blaucs  et  a  pieds  rouges  ne  paraissent  pas  avoir  etft  plus  epargnees  Lung 
que  l'autre.  Par  contre,  Plvcrevisse  russe,  a  pieds  grtitei,  n’a  pas  etc 
to  uchee. 

L«’ij  caracteresde  cello  affection  redoutabla  out  frappe  trtus  ceux  qui 
out  pu  les  observer  de  pres.  L’EerevlsSe  montre  une  inquietude,  line 
<i  nervosilb  »  qui  contra  stent  a  toe  so  prudence  habituelle.  Marchant  sur 
le  bout  des  paftes,  le  plus  haul  passible,  comme  si  le  conlacl  du  so  1 
leur  flail  douleureux,  les  Elcrevisses  se  rassemblenl.  au  milieu  du  cou- 
rant,  eu  grand  nomlire;  idles  son!  d'humour  parliculierement  irascible 
et  s’arrachent  muluellomeiit  force  inembres,  In  elmte  facile  de  ors 
appendices  el  an  l  d’aille.urs  un  earactere  de  la  maladie.  La  sensibilile 
disparait,  les  mouvemenls  sont  lenls,  les  pedoncules  oculaires  ne  rea- 
gissent  plus  aux  excitations,  LabtlfWaui  se  tumefie  jusqu'a  distension 
complete,  sa  face  inferie.ure  montre  les  muscles  de  cpiileur  blattB  jau- 
iiiitre*  La  mis  est  animd  do  contract'mns  rytlimiques.  Bieulot  I’anim.-d. 
incapable  do  se  soutenir,  se  lalsso  tomber  sur  le  dos,  et  la  morl  survienl. 
a  pres  quclques  secousses  convulsive?. 

II  resulle  de  quelques  observations  coBfiordantes  que  les.  jeunes  Ecre- 
visses  sont  plus  epargnees  que  les  adulies.  Dans  la  Greuso,  la  Vienne, 
ef  plusieurs  rivieres  d'Allemagne,  on  i  retroave,  quelque  temps  apres 
uno  devastation  tolale,  de  Ires  jeunes  indlvidus.  Mats  cenx-ci  ont  l’lia- 
Jjitude  de,  s'enfouir  profondement  dans  le  lit  des  rivieres,  et  Eon  pent 
s'expliquer  ainsi,  aussi  bien  que  par  une  sorte  d’immunile  propre,  la 
resistance  qu'ils  onl  olferte  au  Beau. 
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Nous  nous  sommes  tenu  jusqu'a  present  dans  le  domaine  des  faits 
observes.  Les  causes  d’une  maladie  si  precise  en  ses  symptdm.es  sont 
beaucoup  moins  certaines. 

Les  Allemands,  pour  qui  la  France  constituait  a  ce  point  de  vue  un 
excellent  client,  dirigerent  les  premiers  leurs  recherches  du  cdtd  d’une 
maladie  parasitaire,  et  le  D1'  II Ait/,  de  Munich,  qui  crut  avoir  decouvert 
le  parasite,  eut  quelque  temps  avec  lui  I’opinion  scientilique  tout 
entiere. 

Vox  Baer,  un  des  plus  illustres  zoologist©* allemands,  avait  decrit  en 
1827  deux  Tremmtodes  parasites  des  muscles  de  Flverevlsse,  Fun  deux 
surtout,  Dhtomum  cirvigerum,  pouvant  el  re  tres  abundant  (200  dans  un 
seul  specimen).  Vox  Baer  n’eiit  point  manque  de  noler  les  desordres 
prod uits  par  un  tel  parasite  ;  il  n’y  fait  aueune  allusion.  Cost  cepcndant 
le  menu:  Distome  que  le  Dr  ll.ua  oonsidera  comma  la  cause  de  I’dpi- 
demie,  einquantc  tins  apres  Baer.  EnkysfS  dans  les  muscles  do  l’hdte, 
le  parasite  est  agame,  el  ue  peut  acquerir  ses  glandes  scxncsil.es  que  par 
le  passage  dans  un  bote  inlermediaire,  lequel  mange  FEcrevisse.  un 
Poisson  par  exemple.  Si  tel  est  le  vehieule  de  lepideniie,  la  marche 
fl'aval  en  arnont  et  l’influence  des  barrages  se  trouvent  expliquees.  La 
vraisemblance  de  ces  deductions  rangea  tout  le  monde  du  cote  de 
Harz,  et  de  Zundel,  qui  avait  appuye  de  son  cole  la  nienie  Iheorie.  Puis 
les  objections  graves  survinrent.  En  admettant  que  le  Distome,  si  inof- 
fensif  au  temps  de  vox  BaBi,  &f  devenu  subilement  «  enrage  »,  les 
deguts  quo  pourrait  produire  un  tel  parasite  sont  aussi  different*  que 
possible  de  la  march e  foudroyante  observe©  dans  la  maladie.  De  plus, 
il  ful  eonfirme  par  Harz  lui-meme  que  les  Ecrevisses  saines  peuvent 
etre  parasitees  —  ce  que  Baku  avait  vu  surabondamment  —  et  surtout  que 
les  Ecrevissos  maladessont  loin  de  renfermer  loujours  des  Histomes. 

Le  hasat'd  voalut  qu’il  se  trouvftt,  sur  les  cadavres  de  tiouvelles 
Ecrevissos  examinees  par  le  Dr  Harz,  un  Champignon  du  groupe  des 
Saprolegniees,  parasite  frequent,  comine  ses  eongdnisips,  des  Poissons 
ismlades  on  blesses.  N ullement  embarmsse,  Harz  admit  deux  maladies 
au  lieu  d’une  :  certaines  EereviSses  mouraicnl  de  «  mycofis  *>,  les  autres 
de  <i  distomato.se  >‘,  Fuue  et  Paulre  affection  etunt  fort  meurlriores. 

Li ::  ckaiit  sputinl  vivement  la  tluiorie  do  la  myoose,  mmis  comine  cause 
exclusive  de  la  peste.  Quelques  annees  auparavant,  it  avail  contriba#  it 
miner  line  autre  Iheorie,  proposer  par  vox  Li.wrmv,  soutenue  par  Zopf. 
d'apres  laquelle  le  parasite  ©At  etc  un  Prolozoaire,  Imparfalfeemeut 
determine.  D’apres  Lecokart,  il  s'agissait  la  d’eleinents  anatomiques  de 
FEcrevisse  signales  depuis  1857,  par  le  professeur  ILeckel,  el  juirLicu- 
Iieis  h  certaines  pe'riodes  de  la  vie  du  Crustace.  Nous  aurons  a  y  revenir. 

La  theorie  de  la  mysose  n’etait  pas  plus  solid©  que  ses  sceurs.  IIilgen- 
lrniK  avait  montre,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  la  presence 
des  Saprolegniees  parasites  etait  liee  a  celle  des  Astacobdelles,  qui 
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blessent  les  filaments  branchiaux  par  leur  morsure,  et  ouvrent  ainsi  la 
porte  a  l'infection  par  le  thalle  du  Champignon.  D’ailleurs,  ce  dernier 
( Achlya  d’apres  Harz,  Aphanomyces ,  d’apres  Hilgf.ndorf)  serait  loin  de 
se  trouvcr  sur  toules  les  Ecrevisses  offrant  les  pretendus  syrup  Wittes 
de  la  «  mycose  ». 

La  consommalion  purement  locale  que  Ton  fait  en  France  n’a  pas 
etc  sans  doute  un  mobile  assez  puissant  pour  provoquer  des  rechcrches 
semblables,  car  eelles  que  l’on  a  faites  sont  beaucoup  plus  recentes.  II 
faut  se  hater  de  dire  qu’elles  paraissent  avoir  beaucoup  plus  lieureuse- 
ment  abouti. 

Nous  passerons  d’abord  sous  silence,  jusqu’a  ce  qu’elles  soient 
appuyeesde  faits  precis,  les  opinions  que  l’on  a  ('raises  de  divers  cbtes  : 
influence  des  grands  froids;  empoisonnement  des  eaux  par  la  chaux, 
les  engrais,  les  residus  industriels,  trop  grande  abondance  des  Chara 
ou  des  Elodea,  braconnage  excessif,  destruction  par  les  Anguilles,  para- 
sitisme  des  Astacobdelles,  etc.  Tous  ces  faits  et  d’autres  encore,  vrais 
en  soi,  ne  sauraient  etre  invoques  comme  cause  generate  de  destruc¬ 
tion  que  par  une  generalisation  irreflechie ;  ils  traduisent  la  tendance 
naturelle  de  l’esprit  a  simplifier  son  effort  et  a.  se  reposer  sur  tout  ce 
qui  offre  une  apparence  specieuse  de  verite. 

II  ne  semble  pas  que  la  «  peste  des  eaux  douces  »,  bien  etudiee  par 
M.  Bataillox,  soit  non  plus  la  solution  vraie.  II  s’agit  d’un  Bacille,  pro- 
duisant  une  grave  maladie  de  la  Truite  et  de  ses  (Bufs,  pathogene  pour 
l’Ecrevisse,  les  Poissons  et  les  Batraciens.  Precisement  en  raison  de  ce 
pouvoir  nocif  tres  general,  il  est  difficile  d’admettre  que  les  seules  Ecre- 
visses  aient  ete  frappees  dans  l’epidemie  qui  nous  occupe,  et  l’on  peut 
en  dire  autant  de  plusieurs  autres  microorganismes,  accidentellement 
ou  normalement  pathogenes  pour  les  habitants  des  eaux  douces. 

On  peut  remarquer  un  point  commun  &  toutes  les  theories  emises 
jusquA  present  :  le  parasite  est  toujours  vehicule  par  un  Poisson.  Le 
fait  cadre  si  bien  avec  la  marche  de  l’epidemie  qu’il  est  vraisemblable- 
ment  exact.  Reste  le  parasite.  D’importantes  observations  d’llExxEGUY 
et  Teloitax  (1892)  viennent  apporter  sur  ce  point  une  nouvelle  lumiere. 
II  s’agit  de  Myxosporidies,  decouvertes  dans  les  muscles  des  Crevettes 
roses  ( Palemon )  et  grises  ( Crangon )  et  causantune  grave  maladie  de  ces 
Crustaces  mar  ins.  Des  Sporozaires  semblables  sont  decrits  depuis  long- 
temps  comme  parasites  externes  et  internes  des  Poissons,  mais  ils  sont 
fort  rares  chez  les  invertebres.  De  plus,  ceux  observes  par  Henneguy  et 
Telojian  chez  les  Crevettes  n’etaient  point  au  stade  amiboide,  comme  on 
l’observe  chez  les  Poissons,  mais  bien  a  celui  de  sporoblastes  en  voie  de 
sporulation  (fig.  4-7),  comme  s’il  se  ftit  agi  d’un  parasite  habituel  des 
Poissons,  accidentellement  acclimate  chez  les  Crustaces.  Or,  dans  une 
Ecrevisse  malade,  apportee  par  Contejean  du  departement  du  Doubs, 
les  memes  auteurs  trouverent  une  Myxosporidie  tres  analogue,  qu  ils 
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rangerent  dans  le  me  me  genre  Telohania.  Chez  les  uns  et  les  autres 
Crustaces,  l’affection  myxosporidienne  consiste  surtout  en  une  alteration 
des  muscles,  dont  les  fibrilles  sont  remplacees  eh  si  grande  partie  par 
les  sporoblastes  du  parasite,  qu’on  se  demande  comment  le  Crustace 
peut  encore  conserver  un  reste  d’energie  musculaire  (fig.  1-3). 

Les  materiaux  etudies  par  Hexnegut  etTELOUAN  leuretaient  parvenus 
dans  l'alcool,  apres  fixation  dans  le  liquide  de  Fop,  et  ils  n’avaient  pu, 


(u’apres  IIenneguy  et  TSlohax;  Ann.  de  mierogi'.,  1892.  t.  IV,  pi,  IV.) 


depuis,  se  procurer  de  materiaux  frais.  M.  Rapuael  Dubois,  etudiant  a 
son  tour  la  question,  a  ete  plus  favorise,  et  ses  observations,  une  partie 
an  moins,  apportent  un  precieux  appoint  aux  vues  preeedentes. 

Le  Dr  Harz,  dont  il  a  ete  question  precedemment,  pour  prouver  la 
transmission  de  la  «  distomatose  »,  avail  essaye  l’infection  experimen- 
tale  des  Ecrevisses  en  les  nourrissant  de  divers  Poissons,  et  il  avait 
signale  l'Anguille,  les  Salmonides,  les  Cvprinides,  le  Mulet  ou  Hollu, 
comme  vehicules possibles  de  lapeste.  M.  Raphael  Dubois,  officiellement 
charge  d'etudier  la  maladie  des  Ecrevisses  dans  l’Ain,  a  refait  ces  expe¬ 
riences,  et  trouve  que  seules  s’infectaient  les  Ecrevisses  nourries  avec 
la  chair  du  Gardon.  De  plus,  et  c’est  un  resultat  essentiel,  il  a  rencontre 
dans  les  masses  musculaires  abdominales  des  corps  amiboides,  des 
sporoblastes  et  des  spores  libres,  rappelant  tout  a  fait  ce  qu’HEX.xEGuv 
et  Telohan  avaient  observe. 

C’est  ainsi  que  nous  revenons  a  l’opinion  de  vox  Lixstow  et  Zopf,  qui 
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consideraienl  lc  parasite  des  Ecrevisses  com  me  un  Sporozoaire.  Emise 
presque  timidement  par  leurs  auteurs,  cetle  maniere  de  voir  n’avait  pas 
eu  de  peine  a  etre  refutee  par  Leuckart,  com  me  nous  I'avons  dit.  La 
perfection  actuelle  de  l’oulillage  et  de  la  technique  n’esl  pas  de  trop, 
en  effet,  pour  fa  ire  avee  quelque  surete  des  observations  aussi  difflciles. 
Nous  aommes  persuade,  avee  tous  ceux  qui  connaissent  la  valeur  des 
cylologistes  dont  nous  avons  cit6  les  travaux,  que  Telohanla  Cuutejeani 
11  ESN  eg  i  V  est  la  cause,  envelop  pee  de  tant  de  inystere,  de  la  trop 
fameuse  peste  des  Ecrevisses,  et  Ton  pout  facilement  imaginor  le  mode 
de  propagation  du  parasite. 

La  -Myxosporidie  s’echappe  du  Poisson  sous  la  forme  ami  hold  e  ou 
a  1'e.lat  de  spores,  ces  derni&res  pourvues  d’un  long  filament  qui  doit 
servir  a  les  mouvoir.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  le  parasite  peut  tres  bien 
vivre  dans  les  Caux,  et  de  la  passer  sur  l’Ecrevisse.  Mais,  inoftcnsif  ou 
presque  pour  le  Poisson,  le  Sporozoaire  provoque  au  contrairo,  dans  ce 
milieu  nouveau,  la  mortelle  maladie  musculaire  que  nous  avons  deerile. 

Plusieurs  des  faits  imporlants  observes  au  cours  de  1’ epidemic  son! 
nt'Uemenl  expliquespar  la  theorie  myxosporidienne.  Max  von  der  Borne, 
par  example,  reussilii  contaminer  les  Ecrevisses  saines  d’un  bassin,  en 
y  placant  un  peu  de  vase  recueillie  dans  la  Mietzel,  que  devastait  la 
maladie,  La  vase  renfermait  done  les  germes  de  P epidemic,  e’est-a-dire 
les  Sporozoaires  vivnnt  lihrement  dans  les  eaux.  Hennegi  v  el  Telouan 
n’ont  jamais  reussi  it  contaminer  les  Crevettes  saines  en  lour  faisanl 
ingerer  les  muscles  de  leurs  eong&nercs  malades.  De  ineme,  la  plupart 
des  observateurs  esliment  que  la  maladie  des  Ecrevisses  n’esl  point  con- 
lagieuso,  et  le  D'  Harz  a  pu  placer  des  specimens  sains  dans  lc  bassin 
oil  mouraient  rapidement  d’autres  Ecrevisses,  sans  parvenir  a  les 
infecter.  Par  centre,  l’introdnction  d’un  Poisson,  bien  plus,  le  fait  d’ali- 
menter  un  vivier  d'Ecrevisses  avee  l’eau  provenant  dun  bassin  it  Pois¬ 
sons,  suflit  a  faire  peril-  les  Cruslaees. 

Enfin,  la  multiplication  des  Myxosporidi.es  est  tellement  rapide  qu’on 
s’explique  tres  bien  la  marclie  foudroyante  de  la  maladie  qu'ellcs  deter- 
rniuenl.  ltien  ne  s’oppose,  d’autre  part,  ii  ce  que  les  Crustaces  alleints 
soient  en  puissance  de  Distomes,  et  envahis  apres  leur  morl,  sinon 
pendant  leur  vie,  par  des  Saprolegniees,  dont  le  propre  est  precisement 
d'attaquer  les  animaux  aquatiqueS  malades  et  affaiblis. 

Un  pourra  justemcnl  observer  que  la  chute  successive  de  tant  de  theo¬ 
ries  doit  rendre  circonspect  vis-a-vis  de  la  nouvelle  venue,  qui  beneficie 
du  discredit  de  ses  ainees.  Nous  avons  mallieureusement  la  crainte  do 
voir  les  Ecrevisses,  qui  recommencent  a  se  montrer  timidement,  fournir 
plus  lard  les  materiaux  qu’exigerait  un  supplement  d’information. 

On  peut  egalement  se  demander  si,  dansle  passe,  les  Ecrevisses  n’ont 
pas  eu  a  subir  de  semblables  epidemics.  On  n’en  trouve  pas  trace  dans 
les  eerits  des  anciens  naturalising,  et  les  fails  qui  pourraient  en  etre 
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rapproches  sont  de  date  recenle.  Ils  consistent  en  une  maladie  ayant 
sevi  en  Russie,  sur  laquelle  on  a  fort  peude  details,  et  en  une  epidemie 
italienne,  probablement  tres  analogue  a  la  peste  actuelle,  qu’elle  aurait 
precedee  de  vingt  ans.  Elle  a  ete  attribute  a  des  Infusoises,  Colhurnia 
Panceri,  parasites  banaux  des  branchies  et  de  la  carapace,  qui  sont  cer- 
tainement  fort  innocents.  La  sc  borne  le  cftte  historique  de  la  question. 
La  Myxosporidie  mise  en  cause  est-elle  un  parasite  liabituel  des  Pois¬ 
sons?  II  reste  a  se  demander  comment  elle  est  devenue,  a  un  moment 
donne,  si  eminemment  pathogene  pour  I'lScrevisse.  Le  parasite  est— il  au 
conlraire  d'introduction  recente?  Quels  Poissons  faut-ilalors  accuser?... 
Nousavonsentendu  soutenirque  la  vraie  cause  de  la  maladie  estl’empoi- 
sonnement  des  rivieres,  n’agissant  point  de  fagon  efficient e,  mats 
creant  aux  Ecrevisses  un  milieu  defavorable  qui  ne  leur  per  met  plus  de 
reagir  contre  Linfection.  II  nous  a  paru  curieux  de  citer  cette  opinion, 
venantd’une  personne  fort  intelligente,  mais  ignorant  a  coup  sftr  les 
discussions  sur  lerdle  du  «  terrain  »  en  microbie  et  Pimportance  qu’on 
lui  prete  justement. 

Nous  nous  proposons  d’examiner  ulterieurement  Petal  dans  lequel 
l'epidemie  a  place  la  production  des  Ecrevisses,  et  les  efforts  qu'elle  a 
suscites  dans  le  but  d’en  amoindrir  les  desastreux  effets. 

II.  Coutiere, 

Professeur  agrege 

a  I’Jieeie  sapdrlenre  de  pharmac-ie  de  Paris. 


LES  LIVRES  NOUVEAUX 


Leon  Priwxer. —  Les  neMiaments  chimiques ;  IIC  parlie,  librairie  Masson  et  C"', 
•  Paris.  1  vol.  de  832  pages.  Prix  :  15  francs. 

Cette  deuxieme  parlie  complete  Pouvrage  de  M.  L.  Priinier  sur  les  «  Medi¬ 
caments  chimiques  ».  Nous  en  avions  la  premiere  partie  consacrde  aux  medi¬ 
caments  chimiques  mineraux  ;  la  deuxieme,  que  nous  presentons  aujourd’hui, 
est  consacree  a  l’etude  des  medicaments  chimiques  organiques,  groupe  sans 
cesse  grandissant  par  suite  des  essais  multiples  de  produils  organiques  natu- 
rels  ou  artiflciels  dus  au  developpement  continu  de  la  chimie  organique. 

En  raison  de  ce  debordement  de  medicaments  nouveaux,  il  devenait  moins 
facile  de  faire  un  choix  au  milieu  de  composes  tour  a  tour  preconises  comme 
possedant  quelque  nouvelle  qualile  ou  quelquc  superiorite  sur  les  anciens.  Le 
livre  de  M.  Prunier  les  passe  cependant  tous,  ou  a  peupres,  en  revue,  grace 
a  la  classification  par  fonction  chimique  qu’il  a  adoptee.  I.’avantage  de  Celte 
classification,  qui  etait  d’ailleurs  celle  du  premier  volume,  est  de  permetlre  a 
propos  de  chaque  fonction  do  donner  sur  les  corps  qui  s'y  rattachent  une  vue 
g^nerale  plus  ou  moins  etendue,  suivant  l’importance  des  medicaments.  De 
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sorte  qu'apres  avoir  ('tudie  en  detail  les  princlpaiix  medicaments,  on  peut 
laisser  au  second  plan  ceux  gui  n’ont  pas  encore  one  importance  sufflsanle. 

11  vft  de  soi  que  les  composds  inscrits  an  Codex  et  au  supplement  du  Codex 
sont  1’objet  d'une  etude  detaillue  :  apres  la  Formula  (an  deux  notations);, 
1  HktoHfm  mi  1  'Flat  nature!,  vient  la  Preparation ,  plus  detaillee  quand  il  s’agit 
de  medicaments  prepares  dans  l’officine,  plus  sobre  si  le  produitest  de  source 
industrieile ;  la  Purification,  soitau  laboratoire,  soit  a  l’usine,  cut  ensuile  exposee 
et  conduit  au  produit  pur  dont  on  signale  les  Proprieties  physiques,  organolep- 
liipies  et  eafin  ddmiques.  Cellos  de  nes  derni'eres  qui  constituent  des  lime- 
Ihms  sont  surlniit  eludices  au  point  de  vue  professionnel.  Apres,  vient  1’etude 
des  caracteres  qui  pcrmettent  de  deceler  les  Impurct£$  ou  les  Alterations  ou 
les  Falsifications,  ce  qui  conduit  nature  I  lenient  a  I'Essai  proprement  dit.  Celui- 
ci  eat  une  operation  de  plus  en  plus  im  portents  pour  le  pharmacien  qui 
recoit  aujourd’liui  la  plupart  de  ses  produils  des  usines  industrielles  :  il  peut 
etre  quali talil‘  ■(identification)  et  quantitatif  (dosage). 

V  Usage  n’est  le  plus  sou  vent  qua  Fobjet  dune  note  breve,  principalement 
en  ce  qui  concerne  la  forme  pliarmaceutique,  le  mode  d’administratiOn,  la 
dose  ii  employer  ou  les  ineompatiliilites.  Le  pharmacien  devra  puiser  ces  ren- 
seigneinenls  autre  part;  telle  6tait,  d’ailleurs,  la  volonte  de  Pautcur,  qui  n’a 
voulu  faire  ni  un  Iraite  de  pharmacologia,  ni  tin  formulaire,  ni  nil  manuel. 

Ce  n’esl  pas  non  plus  un  traitA  de  ehimie,  mais  surtout  P  application  des 
connaissances  chimiquesii  PetudesJes  medicaments :  e’est  le  resume  des  cours 
professes  avec  lant  d’autorite  par  M.  Primer  it  PEeole  de  pharnuieir  de  Park 
depuis  plus  do  dix  ans ;  e’est  le  livre  quo  toute  notre  gepi'ralion  d’etudiants 
an  rail  die  si  heureu.se  de  posseder.  Aujourd’hui,  tews,  dtwdianls  en  cours 
d’etndeSi.  aspirants  aux  concours  des  hdpilaux,  pliarmaciens  et  medecins  vont 
pouvoir  consuller  cet  ouvrage  considerable  que  M.  Primer  a  efabordpour  leur 
plus  grand  profit. 

Ce  sera  la  base  solide  sur  laquelle  ils  pourront  Stayer  ieurs  opinions,  grace 
aux  solus  que  le  Maitre  a  pris  de  hien  limiler  ce  qui  est  connu,  certain,  admis 
par  tons,  d’atee  ce  qui  est  douteux  oii  contesle.  Et  e’est  un  veritable  atlrait 
de  plus  de  Toir  les  diverses  theories  exposees  et  de  trouver  ca  at  la  nombre 
d’idle.s  qui  fixent  le  point  de  depart  de  questions  nou-velles  ii  elucider  et 
seront  peut, -etre  le  germe  de  nouveaux  Iravaux. 

Et  nous  nous  joignons  au  veeu  que  formulait  noire  Maitre  dans  la  preface 
de  son  premier  volume  :  «  Puisse  ce  resume,  redige  en  vue  de  ceux  qui  ont 
besoin  de  se  metlrc  rapidement  ou  de  se  maintenir  au  courant  de  Petal  actuel 
de  la  Science,  abreger  leur  Liclte,  deblaytr  le  terrain  devant  eux  et  les  mettre 
a  memo  d’aborder  dans  de  meilleurgs  conditions  les  applicationsjournalieres.)) 

«  On  dit  et  l’on  repute  de  tons  cdtes  que  la  rliniquc  evoiue  defagon  ii  n’em- 
ployer  plus  guere  que  les  medicaments  purement  cbimiques  :  notre  but  serait 
atteinl  si  ce  travail  servait  de  point  d’appui  pour  les  nombreuses  recherches 
qu’appelle  en  ce  moment  la  renovation  imminente,  et  deja  briliamment  enta- 
mee,  de  1’ancienne  therapeutique.  » 

Nous  sommes  certain  que  ce  but  a  ete  atleint  amplement  par  M.  Prunier. 

M.  DelemxE:, 

Dorteur  es  sciences, 
Preparateur  au  College  de  France. 
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G.  PODOnsr.  —  Lccons  de  pharmacodynamic  et  de  maticre  mtdicah;  l,c  serie, 

librairift  0.  Doin,  Paris.  1  volume  de  xn-704  pages,  avec  44  figures,  Prix. 

14  francs. 

l.a  premiere  serie  des  1  peons  pr«fess6i>  a  l'am i >li i tli #3.1  jr* *  de  Pharmaco¬ 
logic  de  la  Faculte  tie  nitulecine,  par  M  G.  Pouchet,  Aieiif  lie  parailre. 

Si  anlrefeis  or  jhedecine  et  parlieulrerement  en  therapeutique,  Vempirisme 
etait  la  JSftglfe,  aujourd’liui  11  n'est  peul-etre  plus  permis  a  un  therapeule  de 
se  dire  empirique,  I.es  melhodes  d’observation  et  d'experimenlalion  ont  per¬ 
mis  a  la  seieiice  de  l'aire  de  n»s  jour#  des  progrCs  rapides  et  do  fournir  pour 
des  phenomenes  jusqu'ici  inexpliques,  el  en  apparence  inexplicables,  des 
interpretations  precises  et  exactes.  La  pharmacology  a  sufvi  en  cela  Lessor 
donne  a  la  Science.  ActueUoment  un  medoein,  digue  de  re  nom,  n'a  plus  le 
droit  de  prescrire,  de  formuler  sans  raisonner,  sans  disculer  «  prescription,, 
sa  formule,  lout  comme  un  clinicien  raisonne,  dispute  son  diagnostic  et  le 
traileinent  a  suivre.  [,e  therapente  peul  H  present,  dans  l'emploi  d'un  agent 
medicamenteux,  prevoir  les  efl'ets  utiles  ou  nuisibios  d'une  medication,  anssi 
8,-441  le  devoir  de  faire  un  elioix  rationnei  et  Jttdicieus  des  medicaments  dont 
il  dispose.  Cette  therapeutique  raispnnee,  c’est  a  l’etude  de  la  pharmacologic 
<itt  grande  partie,  et  en  particuiier  a  Letude  de  la  pharmacodynamic,  qu'ofi 
la  doit.  Ce  n’est,  en  ellet,  qu’a  parlir  du  jour  ou  (’experimentation  physiolo- 
gique  a  pu  intervenir  dans  les  etudes  phannacologiques  qu'on  a  lenld  do 
dasser  les  medicaments  et  d‘ interpreter  leur  action. 

Le  litre  de  I’ouvrnge  indiquo  I'oi  ientation  ton te  nouvelle  donnee  4  1’ettsei- 
gnemenl  de  la  pharmacologic  par  M.  G.  Pouchet.  Dans  ses  lecmm  {’auteur  a 
ftCfiorde  une  place  preponderant?  a  la  pliarmacodynamie,  car  c'est  die  qui 
repvesente  en  realite,  pour  ce  qui  regarde  les  applications  a  la  therapeutique, 
la  partie  vraiment  et  fructueusement  ulilisahle  de  la  pharmacologic, 

Cette  premiere  serie  comprend  Delude  detaillee  des  Aneslhesiques  et  des 
Ilypnotiques.  Yingt-huit  logons  sont  consacrees  a  l'etude  de  res  agents  medi- 
camenleux.  Sans  entrer  dans  le  detail  de  cliacune  d’ellea  ell  particuiier, 
nous  croyons  devoir  signaler  les  premiers  cbapitres  qui  traitent  de  l’anes- 
tliesie  en  general,  et  ou  se  trouvent  developpdes  les  theories  mode rnes  du 
sommeil.  Les  cbapitres  consacres  a  l'etmle  et  a  la  discussion  des  avanlages 
et  des  iuconvenienfs  de  la  chloroformisation  et  de  Detherisation  sont  d'une 
utilite  pratique  de  premier  ordre.  A  la  lecture  do  ces  chapitres,  le  medeeiu 
n’a  pas  seulement  Dexpose  brutal  des  fails,  comme  cecj  existe  dans  un  certain 
nombre  de  traites,  mais  un  examen  qui  pennet  au  lecteur  de  so  faire  urn* 
opinion.  Nous  signalemns  egalement  les  lecons gar  les  precedes  mixtes  d’anes- 
tlufsle,  celles  $ur  Iff  chloral,  sur  la  cocaine,  e;t  les  differents  proeMes  d'anes- 
thesie  locale,  questions  bi  controvepsees  4  l  heure  actuelle  surtout  a  lYtranger. 
L’etudo  de  cliaque  substance  mCdicamentense  est  accom|iagitee  d'un  certain 
nombre  de  traeAs  physiologiques  qui  met  lent  sous  les  yeux  du  lecteur,  d'une 
(aeon  concrete,  ce  qui  ost  ■souvent  difficile  a  rendre  exactemenl  par  la  pensile. 
Knfin,  chaque  drogue  ost  envisage?  ati  point  de  vue  chiinique,  pliannaceutique 
et  toxicologique. 

Medecirts,  pharmaciens,  etudiants  trouvent  dans  un  tel  enseignement  l'eu- 
semble  des  connaissatnies  nScessairos  a  I’exerciee  fructueux  de  leur  profes¬ 
sion.  L’aridite  de  reclames  questions  traite.es  dans  ce  volume  a  etc  heureuse- 
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ment  eviMe  par-  la  forme  de  la  publication;  on  lit  aisement,  en  efTet,  une 
lecon  alnrt  qu'on  prise  peu  la  lecture  d'un  traile. 

Nous  ne  doutuns  pas  que  cet  ouvrage  ne  receive  Ju  public  medical  et  plmr- 
maceul  icfue  un  aecueil  favorable,  L’enseignement  de  la  pharmacologie,  tel  que 
le  comprend  M.  ti.  Pouchet,  forme  sans  contredit  une  introduction  ties  plus 
utiles  a  l’etude  de  la  therapeutique,  qui  ne  saurait  de  nos  jours  supporter 
Tempi  risme. 

Dr  A.  J.OAJiix, 


K.  Madoclk.  —  Guide  scolaire  et  administratif  de  I'iiudiant  en  phtrmade  pour 
Tannic  1809-1900,  f»e  edition.  Pichon,  dditeur,  24,  rue  Soufflot. 

Ce  guide,  que  M.  Madoule  publie  pour  la  cinquieme  fots,  esl  destine  a 
diriger  surement  Televe  dans  l’accomplissement  de  son  stage  officinal  et  la 
marcbe  de  s®»  etudes  scientifiques.  II  precise  la  nature  de  sea  obligations  et 
de  ses  devoirs  a  recede;  il  lui  indique  les  founaliles  a  remplir,  less  droits  | 
acquitter  on  les  epreuves  a  subir  pour  Toblention  des  grades  pharmaoeu- 
tiques,  des  dispenses,  prix.  bourses,  exemptions  de  service  militaire,  du  litre 
d'interne  des  hdpitau.x  et  des  asiles  d’alienes  de  la  Seine,  de  pharmacien  des 
h&pitaux  de  Paris,  etc.  Avec  sa  competence  particuliere,  l'auteur  expose  le# 
tiouveaux  decrats  et  reglements  qui  regissent  les  I  nivprsites:  en  ce  qui  con- 
cerneles  pharmaciens  :  unification  du  diplfune,  creation  du  d.iplbme  nouveau 
de  docleur  de  lTniversile  (pharmacies,  service  de  saute  militaire,  etc. 

Ce  Guide  scolnhe  devra  se  trouver  outre  les  mains  de  tons  les  etudianls,  qui 
pourronl  ainsi  se  renseigner  eux-niemes  de  leurs  obligations  les  plus  diverts* 
el  il  sera  de  meme  tres  utile  aux  pharmaciens  desireux  de  suivre  pas  a  pas 
les  modifications  subies  par  I’Ecole  sous  Tinlluence  des  decrets  et  reglements 
tiouveaux. 

E.  P. 
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EvjiAHfi-l.vaocn.  —  Lex  earn  de  Versailles.  Etude  Mstorique,  clmniqxte , 
bacUrmlOidquc .  (Tlihse  de  doctorat  de  Ttfttira*sitA  de  Paris  [Pharmaciej). 

Le  travail  proprement  dit  de  l’auteur,  pharmacien  militaire,  fconsiste  eu  de 
nombreuses  analysesdes  diverses  eaux  qui  ali  men  lent  Versailles  ;  ces  analyses 
sont  fort  detaill^es,  tant  au  point  de  vue  cliimique  qu’au  point  de  vue  baett'^ 
riologique,  mais  evidemment  les  resultats  echappent  a  toute  discussion.  Je 
releve  seulement  les  pertes  au  rouge  qui  sont  tres  elevens,  ce  qui  tieut,  d’une 
part,  a  ce  que  l’extrait  sec  est  determine  a  -(-110°  seulement  et,  d’autre 
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part,  a  ce  que  les  cendres  ne  sont  pas  rocarbonatees  apres  Fincineration. 
L’auteur  n’altache,  du  reste,  que  peu  d'importanee  h  cette  determination,  et  il 
n’a  pas  tort. 

Les  resultats  analytiqties  sont  precedes  par  un  expose  des  methodes 
employees.  Cet  expose  est  trop  sommaire;  les  remarques  el  l’avis  de  l’au¬ 
teur  sur  certains  precedes  employes  eussent  ete  particulierement  interessants 
a  recueillir,  etant  donnes  sa  competence  spildale  et  le  grand  nombre  d'ana- 
lyses  qu’ila  effec.tuees.  Le  defaut  de  details  dans  la  technique  est  surtout  sen¬ 
sible  dans  la  partiobactfeialtigique  de  I'ouvrauiqou  setlle  la  recherche  du  baeillo 
d'Eberth  est  1’objet  de  quelques  developpements  ;  les  chiffres  obtenus  n'ayanl 
qu’une  valour  comparative,  il  importaitde  donner  exactement  toutes  les  con¬ 
ditions  des  fexpet fences. 

Quoi  qu’il  en  sdit,  la  tbkse  presenltle  par  M.  Lacour  est  un  exemple  des 
impoi-tants  services  que  le  pharmacien  est  a  mkic  de  rendre.  Ge  Iravail  rdsu- 
mant  un  labour  considerable  de  quatre  annees,.  est  une  veritable  bonne  for¬ 
tune  pour  la  ville  de  Versailles,  qui  voit  ainsi  la  question  de  ralimentafion  de 
ms  habitants  en  eau  potable  raise  A  jour  a  tec  une  grande  netieh;.  Ces  tra- 
vaux  analytiqnes  sont  particulierement  arides  et  ne  fournissent  pas  matiere  k 
grands  developpements;  en  une  page,  un  travail  de  plusieurs  mois  est  bien 
vite  condense,  mais  cette  page  fournit  aux  intdresses  beaucoup  plus  de  ren- 
seignements  que  de  longues  dissertations;  il  faut  done  #tre  particulibremenl 
reconnaissant  a  c.eux  qui  s’aslreignent  a  ce  genre  de  travaux. 

F.  Billon. 


H.  Herissey.  —  Hechcrches  sur  Vemulsinc  (These  pour  le  doctoral  de  1’ University 
de  Paris  (Pharmacie),  L.-A.  Declume,  Lons4g.Saunier.i 

Eleve  et  collaborateur  de  M.  le  professeur  Bourquelot,  M.  Herissey  est  fami¬ 
liarise  axis.  I'ltude  des  ferments  solubles  etdes  glucosides;  aussi  <5tait-il  bien 
prepare  a  conduire  les  «  Becherches  sur  Femulsine  »  qu’il  vient  de  presenter 
a  l’Ecole  de  pharmacie  comme  these  de  doctoral. 

Dans  la  premiere  partie  de  son  Iravail,  M.  Herissey  signale  la  presence  de 
Femulsine  dans  une  vingtaine  d'especes  de  Champignons  non  encore  examinees 
h  ce  point  de  vue,  dans  onze  especes  de  Lichens,  chez  des  Gymnospermes 
[Juniperu s  communis  L.  et  J.  Sabina  L.),  dans  quelques  especes  de  Monocoty- 
ledones  et  de  Dicotyledones.  (Test  un  ferment  tres  repandu  dans  le  mondc 
vegetal. 

Dansun  certain  nombre  de  plantes,  l’auteur  n’a  pas  pu  dcceler  la  presence 
de  Femulsine,  maito.es  rvsultats  negatifs  n’ont  pas  une  valeur  absolue,  le  fer¬ 
ment  pouvant  apparaitre  a  une  epoque  determinee  de  la  vie  du  vegetal. 

De  plus,  apparition  ou  disparition  du  ferment  sont  liees  a  un  ensemble  de 
conditions  physiologiques.  C'est  ce  que  M.  Herissey  nous  montre  dans  ses 
experiences  sur  F Aspergillus  niger. 

Vient-on  a  cultiver  cette  moisissure  en  milieu  surnitrate,  selon  la  metbode 
de  M.  Tanret,  l’emulsine  disparait;  mais  si  une  telle  culture  est  mise  a  jeuner 
sur  de  Feau  distillee,  l’emulsine  reparait. 

Dans  une  deuxieme  partie,  Fauteur,  apres  avoir  rappele  les  dedoublements 
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Men  connus  provoques  par  l'emulsine  sur  les  glucosides  naturels  ou  sur  les 
glucosides  artiflclels  d'E.  F[seHK%  dtudie  soil  action  sur  l’apiine,  la  convalla- 
riue,  la  gentiopicrine.  etc. ;  mais  la  notion  la  plus  iiitferessante  ressort  d’expe- 
rie rices  comparatives  sur  l’emulsine  des  Champignons  ( Aspergillus  niger  et 
Polypanti  mtlfurms)  et  celle  des  Amandes. 

E'emulsine  des  Champignons  hydrolyse  hi  populines  fit  la  ]ddoridzine, 
lYnnilsinc  des  Amandes  ne  les  hydrolyse  pas.  Mais  la  premiere  ne  dedouble 
pas  lft  sucre  de  but;  la  deuxiemc,au  conlraire,  lc  dedouble,  commc  l’a  monlre 
K.  Fischeii .  Entin  les  vitegses  d'aclion  des  deux  emulsines  sur  une  meine 
sdrie  de  gliicosides  ne  sont]  pas  comparables.  L’auleur  part  de  ces  fails  pour 
adinettre  qu'il  exists,  non  pus  une  seulo  emulsitie,  mats  plusieurs  varietes 
d’emulaitic.  On  parle  volonliers  aujqitrd’hui  d'<-sp»"c-set  de  races  de  diastases, 
coniine  1'on  parle  d’especes  et  de  races  microbienncs.  Xe  faut-il  pas  voir  la 
qu'niie  fa  eon  commode  d’interpreler  des  fails  dont  I'explieation  vi ait;  nous 
echappe? 

A  nos  counaissunces  sur  Paction  des  agents  physiques  et  chimiques  sur 
lYntulsine,  M.  Ueiussey  a  ajoutM  peu  de  chase  :  l'activile  da  ferment  est  a 
peine  entravee  par  des  doses  jnenw  assez  elevdes  d'acide  aedtique. 

Dans  (out  le  cours  de  son  travail,  M.  11eiuss»v  s’ east  attache  ii  decrire  ses 
expdrieHegs  avec  un  certain  luxe  de  details.  On  he  saurait  songer  ii  le  lui 
ivpr.x-hcr  quand  Eon  sail  combien  il  est  neces-v-ure,  dans  Pet  mb*  des  fer¬ 
ments  solubles,  de  preciser  les  conditions  experimenlales. 

M,  JivmtKn. 
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Seaivc  (hi  U  octobre  1890.  —  M.  Ed.  Defacqz  a  oblenu  deux  chlorobromures 
de  tungstelie,  par  Paction  de  I’acidft  broiuhvdrique  liquid©  sur  Pliuxaclilorure 
de  tuilgsl ene  :  lo  plus  stable  TuCD,  X  TiiRi%  sfi  forme  ii  70  dcgres;  P  autre, 
TuGP,  Tulil’Vse  forme  ii  Ei  degrfe,  —  l.'liypophospbtle  de  .cuivre  I’hO-Il3  2Cu 
n  i-te  oblenu  par  M.  11.  Engel  ;  exist  «i  corps  blane,  soluble  tlaus  beau,  faisnul 
explosion  4  fl®  (Ingres;  le  palladium  precipilc  le  decompose  ell  cuivre,  hydro- 
gime  et  acid©  phosphoreux  sans  former  d’hydrare  de  cuivre.  —  MM.  M.  De- 
l'i’INe  et  P.  Rivals  ont  etudid  IhemiOehiuiiquemeiit  les  aldelifitf*^,  Salioyliquc 
et  p.  oxybemcuque  et  PhydrosaUcykimide.  D'apres  lY-t-fde  d®  :§|.  dernier,  ils 
sont  portES  4  le  considerer  eottime  on  liydraiiiidn  eu  menu  temps  que 
comme  line  sorte  de  sol  phenolique  interne. 

Seance  du  9  oetobre  1899.  — Eu  reports®  aux  experiences  negatives  de  Mark- 
wald  sur  le  pouvoir  rotatoire  des  ammoniums  eompasds  contenant  quatre 
radieaux  differenls,  M.  J.-A.  I.e  Bel  oppose  de  nouvelles  experiences  qui  lui 
out  permis  de  dedoubler  le  chlorure  de  melliylethylpi'opylbiitylammoiiiiim. 
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—  M.  A.  Valbur  a  imagine  an  nouveau  precede  de  dosage  des  quinones  Base 
stir  les  proprieles  oxydautes  de  celles-ei  sur Tiodure  de  potassium  eti  pre- 
«aus«  de  l’acide  chlorhydrique.  line  molecule  de  quinone  met  deux  atonies  d'iode 
en  liberte  :  l'iode  libie  est  facile  ii  doser  par  l'hyposullite.  —  MM.  DvBOteKr 
ct  G.  Fron  donnent  le  resultal  de  leurs  etudes  surl‘ Encomia  nhmides  Euphoi  - 
hiaoles  ,  plant®  a  gutta-percha  dont  les  fruits  contiennent  jusqu'a  27  p.  ion 
de  produit  soluble  dans  le  toluene.  I Is  esplrent  que  cette  plante  jxsurm 
s'acclimater  dans  nos  colonlf*  d®  climaL  temper®. 

Scaitco  tlu  10  Qctabn  1809.  —  M.  H.  MotSSAS.  en  ddcomposant  Fean  III  degr® 
par  1«  fluor,  it  oblenude  Foxygoue  ozonise  eontenanl  en  volume  14,4  p.  lint 
d ’ozone,  proportion  Sfe-VSe  qui  fait  espdrer  que  formation  facile  pourru 
deveiiir  le  point  de  depart  de  queltjttes  applications.  —  M.  II.  Gautier  a  repris 
U  determination  do  pioWs  atomique  du  Imre  :  en  qmrtanl  du  sulfur®  IPS  .  il  a 
trouve  11,041;  en  partant  du  borure  de  carbon®.  10,997.  —  M.  R.  Excel  a  pn 
preparer  le  carbonate  de  magnesium  anhydre  C03Mg  par  tlfeomposilion  « lu 
1'arboua.te  double  d’ ammonium  af  de  magnesium.  —  MM.  M.  Delepine  et 
I, .-A.  Hallotbau  ont  determine  la  clialeur  d'oxydation  du  tungsten®;  ils  out 
trouve  que  chaque  utome  d’oxygene  degftge  environ  t>:>  cal.  1,  nombre  qui 
per  met  de  pidfoir  beaucoup  tie  prupiuolfe  du  tungstene  et  de  sos  oxyde*.  — 
MM.  A.  MouxisnEvr  et  (.h.  I ‘our  nr,  en  faisant  agir  l.e  brome  en  pre-mice  do 
ehloritre  d’aluminium  snr  quelques  derives  du  benzene,  ont  ubtenu  tout® 
une  s®rie  d®  ehlorobromobenzimes.  —  MM.  E.  Bourqublot  et  H.  Ukrissev  on! 
constat®  la  production  de  mannose  et  de  galactase  pendant  la  germination 
des  grain®.-  de  Cumubicv  :  il  se  produit  pendant  cette  germination  un  lermeuf 
Ftiluble  qui  agit  sur  1’albumen  corn®  de  la  grain  e  ;  cVst  la  premier®  fois 
que  la  production  de  mannose  par  un  ferment  soluble  «e  trouve  demontre®. 

—  MM.  S.  AuiiOixu  et  Dews  ont  etabli  les  qualiles  preventives  du  serum 
sanguin  d'une  Genissg  jitimu nisei!  conin'  la  pfri-pnoruftoni®  cmita§i®ose  des 
Bovides. 

Srrnee  du  38  &  Ui'-re  1899.  —  M.  Bekhelot  a  montre  que  les  influences 
reuniesds  Foxygene  fibre  ®l  de  la  tamne  poiivai®nt  produire  lies  phono- 
mo  nos  d'oxydatioii  el  d'bvdratat  ion  aecainplis  atix  depens  des  prineipps  vrgn- 
niques  :  ses  experiences  out  Cartes  sur  1 1  fhei  ordinaire.  A  la  lnftiie.ro 
solaire  diregle,  en  presence  d'euu  oxygone®,  lout  Foxygene  de  Fair  et  tool 
l’oxYg®n®  disponible  de  l’eati  i»xvg®nee  ilisparaisseut  en  Fespac®  de  cinq  niois ; 
il  se  fait  de  Faeiilt!  <tu  tjque  de  l’alcool  el  du  methane;  sans  eau  oxygene®, 
la  reaction  est  plus  l®nte,;  nutis  elle  se  produit :  d'sft  Tine  cons®  d‘alt®r<ili.oii  <1® 
Fether.  —  En  I'Midianl  la  grais.se.  maladie  des  llaricols.  M.  DttArmotx  a  pa 
specifier  In  nature  bacttfriehne.  et  conlagieus®  de  cette  maladie  qui  attaqu® 
les  gonsses  et  rompromet  les  rdcolto.s  daftis  les  annees  liUBlides.  —  M.  Yvi:- 
Del.wk  ajoule,  |  Fubsorvatien  faile  il  v  a  un  an  sur  FOursin,  de  nouvelli-s 
observations  do  lecondatfow  do  cytoplasma  ovulaire  che/.  les  Mollusques  et  les 
Vers.  Le  fait  le  plus  cnrieux  de  feoondation  mSrogonique  qu  il  ut<  es!  la  for- 
ination  d’une  larre  blastula  obtenue  avee  !  37  d’oeuf  d'Oursin  el  cependaiit 
normale  et  agile.  11  s’ensuil.  qu’un  seul  u-uf  pourrait,  s'il  eMail  idealement  sec- 
tionn®,.  donner  une  quaraniai.no  de  larves,  toutes,  moins  une,  d®poumt®5  de 
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noyau  maternel,  et,  consequence  inaltenJue,  M.  Y.  Delage  a  observe  que  ce 
sont  les  oeufs  anucleds  par  sectionnementj  qui  se  fecondent  le  mieux,  Cette 
observation  nouvelle  modifie  les  idees  recurs  et  montro  quo  e’est  le  cyto- 
plasma  et  non  le  noyau  qui  est  necessaire  a  la  feeondation. 

Stance  dtt  30  octobre  1899.  —  M.  11.  Gautier  expose  la  suite  do  ses  reeher- 
ehes  sur  le  poids  atomique  dnbore;  le  clilorure  et  le  bromure  de  boro,  BCD, 
ItBr3,  Font  conduit  respectivement  aux  nombres  i  1,011  et  1 1 ,021 ,  lesquels  sont 
legerement  supfirieurs  a  ceux  obtenus  par  Iq  gulfure  de  bore  el  le  borure  de 
carbone.  M.  11.  Gautier  propose,  en  definitive,  le  nombre  11,010.  —  M.  A.  Be¬ 
hai,  a  repris  la  question  des  anhydrides  mixlcs  d’aeides  organiques,  doiit 
l’existence  a  et4  acceptee  par  les  uns,  nice  par  les  autres.  II  conclut  a  letir 
existence,  par  des  experiences  faites  principafemeut  sur  I'anhydride  aceto- 
benzo'ique  Cll’-CO-O-OO-C'  H1’. 


Stance  da  6  novembre  1899.  —  ML  Berthklot  f.  etudie  la  piperazine  surlout 
au  point  de  vue  Ihermqchimique,  mate  son  mfhnoire  et  le  memoire  sui- 
va.it  sur  quelques  caracteres  des  diamines  tires  de  lour  neutralisation,  con- 
tienneni  auHSt  des  fails  purement  ehimiques  interessnut  le  phannacien.  La 
piperazine  fournie  par  le  commerce  est  Uttbydrate  ClHI(’Az2,  0  IPO,  que  la  distil¬ 
lation  simple  scinde  en  ses  composanls,  piperazine  et  eau,  malgre  la  chaleur 
assez  considerable  i,  14  cal.  3,  aroe  la  base  solide  et  1’eau  liquide)  degagee  lors 
de  leur  union.  De  la  chaleur  de  formation  propremenl  dite  de  la  base  anhvdre 
on  tire  cette  conclusion  qu’elb  appartienl  bien  au  groupe  des  liases  diles 
cyeliques;  enfm,  de  la  chaleur  de  neutralisation  par  HGI  (Ideal,  3;i  pour 
I  HC1  et  7  cal.  03  pour  le  *2"  HCI),  ort  pent  deduire  une  niethode  de  tilmge  de 
la  pipemsiiw,  qu’elle  soit  isolee  ou  eombinde  a  un  acide  fort.  lin  effet,  la  pre¬ 
miere  basicite  de  la  piperazine  influence  ;\la  fob?  le  metliytorange  (belianthine) 
el  la  phtaleine,  mais  la  seconde  n'iidluence  que  le  metli ylorange -  de  sorte 
qtfune  solution  de  la  base  lilnv  ysige  deux  fois  plus  d’aclds  pour  laitv  virer 
le  metliyloraiige  que  pour  faire  vires?  la  phtahSine;  s'il  ya  des  acides  combines 
prealablement  a  la  base,  on  pourra  les  c  valuer,  ainsi  que  la  dose  de  base, 
en  eonduisant  f operation  de  la  faeon  suivante  : 

On  dose  I’acide  libre,  e’est-a-dire  surpassanl  celui  qui  correspond  a  la 
formule  C‘II'0Az\  2  RH,  au  nioyen  d'un  alcaii  en  presence  de  metliyloraiige. 

Si  dans  une  autre  portion  fpte  a  la  premiere,  on  ajoute  an  alcali  en  pre¬ 
sence  <le  phtaleine,  on  produira  le  virago  au  moment  de  la  production  du 
set  C*fl‘"Az%  RH.  De  sarte  que  la  difference  avec  le  nombre  precedent  corres¬ 
pond  a  la  nioitie  de  1'acide  combine  et  4g<Uement  a  la  base  cxislant  dans  la 
liqueur  (1  1<( )H  =  Cdl'^Az5),  en  1’absence  de  toute  autre  liase  agissant  sur  la 
phtaleine  ou  le  metliyloraiige.  Cela  va.de  soi. 

M.  Armaxb  Gautier  donue  un  nouveau  procM4  du  dosage  et.  de  prepara¬ 
tion  du  glycogeue;  pour  eliminer  les  corps  azotes  qui  I'accompagnent  dans 
ses  preparations  habituclles,  it  se  serf  d’aeetale  mercurique  en  ldger  exces, 
en  presence  de  carbonate  de  potassium,  employe  en  dose  suftisante  pour 
maintenir  la  liqueur  alcaline.  —  M.  M.  GuiciiARDa  olifenu  le  bioxyde  de  molvb- 
dene  pur  MoO2  en  chauffant  I’anhydride  nolybdique  avec  le  molybdate  d'am- 
moniaque  et  en  electrulysant  I'anhydride  molyhdique  fondu.  —  MM.  Ch.  et 
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(i.  TANitEf  out  e tiiil i <:  le  rhamninoso.  —  M.  E.  Charaisot,  en  etudiant  le  develop- 
pement  de  I'essence  de  liergamote,  eonolut  que  la  perrode  active  de formation  du 
linalol  est  cello  qui  correspond  au  developpement  du  fruit,  I’etheriliealion  (avec 
formation  de  terpene  par  deshydratation)  s'efTectuant  pendant  la  maturation. 

Scant*  £ lu  13  novembre  1899.  —  M.  N.  Greha.nt  a  montrc  que  dans  l'alcoc- 
lisme  iUgu  (o8i>  ceut.  cubes  d'alcool  it  10  p.  100  administres  a  nil  uMen  de 
1 1  kil.  7)  la  dose  d'alcool  existant  dans  le  sang  it  partir  de  one  Iieure  et  d emits 
apfes  I'injection  dans  l’estomac  jusqu’4  quatre  lieures  apres,  est  c-onslan le,  £gale 
it  0  cc,  37,  pour  100  centimetres  cubes  de  sang,  En  outre,  tous  les  Ussus  en  »oiit 
impri'gncs.  —  M.  A.  JsBtux  a  prepare  les  pltdsptafos  de  strontium  et  dtj 
liaryum  PaSr!  et  P2Bua  en  rfduisant  les  phosphates  '(“orrespondants  par  le 
cliarlion  au  four  electrique.  Cos  pltasplmres  decomposent  l'eau  a  la  tempi— 
rAture  ordinaire  fra  dounant  de  1  hydrogeue  pliosphore  el  rhydrufs  alcalino- 
terreax  cofrespondant*  —  M.  P,  BoirREKr  a  eludie  la  iv;>  mition  de  fiode  dans 
un  certain  ttdnibre  de  planles  comestibles:  ainst,  les  1  iliacees  et  les  Cheno- 
padees  accu  undent  beaueoup  plus  d  iode  quo  les  Solstices  tm  les  UuibclLiferes; 
inais  on  ne  sutirail  generalise!*,  meme  dans  une  fomille,  ckaqtns  espece  parais-- 
sant  possdder  un  pouvoir  do  selection  prop  re. 

i.  d. 
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Sea  seif  iiu  At  ocfiwtws  1809. 

lea  pnptmiim*  taeadf/lbfue' ;  lew  fyiminialra  t  ion  «t  taut  4  mraplires 

ds  panic. 

M.  A.  (iitriut.  —  I. ’acute  cacmlylique  est  de  plus  en  pl-rta  employe  tommy 
metknde  de  l rail  eluent  des  maladies  coasomptives,  et  it  ne  sc  passe  pas  de 
sent ai no  quo  je  ne  recoiled  ce  suj  *1  des  communications  de  nos  confreres. 
Lea  uas  s.e  letleut  de  la  sarpreiuinte  eflicacitd  tie ce  medicament  it  m’appor- 
tent  les  4H8ilribulidB»  de  lours  otetfrmlinns  persiunielles;  d’aulres  mo  deman- 
dent  ties  Indicatious  pratiques  sue  ec  traitement.,  stir  les  caracteres  do  pureld 
du  mod  tea  non  I,  sue  son  mode  dadniinislralion,  en  pariicitiier  sj.tr  leg  raisons 
qui  m'onf  conduit  4  tecommundei'  ies  injeafiotis  byp.odei*miq'ies  piutOt  quo 
la  vide  Isttccab  on  la  vote  sectule. 

.le  desire  t*fp«ft|{t*<:  d  tin  seul  coup  a  quelques-imes  des  msmbreuses  question s 
qui.  me  sant  ainsi  postSes  retatirauent  4  lemplm  de  ce  precieux  agent  there- 
peutiqu-,  dans  IV  spoil*,  d'fine  part*  quo  cetle  communication  arrivera  aifisi 
facilemout  au,  gmnil  public  medical,  francalsou  etranger  1c  but,  d'autrg. 

po.it,  tk*  Cou per  com*,  a  quo!.;  ,;rs  i  »Wum..*s  cotniuc: ci<i  es  rerommandanl 
des  modes  uVdminis!  ration  de  ce  medicament  qui  peuven.t  nuire  4.  son  efll- 
Cact'e  et  meme  le  l'tmdre  quelquefois  dangeretix.  el  qui,  dans  tons  les  cas, 
r.sqituit  do  eo.mpromellre  une  methode  que  je  crois  preciease,  mais  a  la 
condition  iju'elle  soit  Mon  appliquue. 

En  regie  generule,  Iflcide  oacudylique  doit  etre  presciit  a  l'elat  de  cacody 
laics  n-nties  de  sonde  on  de  clittux  emp’oyes  purs  et  en  injections  hypoder- 
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miques,  a  des  doses  pouvant  varier  de  0  gr.  OS  a  0  gr.  IB  d'acide  cacodylique 
par  jour.  Je  saisbien  que  eette  forme  d’absorption  des  medicaments  est  quel- 
quefois  difficile  a  faire  accepter  des  malades  hors  de  l’hopilal,  mais  c’est  la 
seule  qui  laisse  a  cet  agent  sa  pleine  efficacitE,  et  qui  fasse  disparaitre  tous  les 
inconvenients  de  la  mEthode  arsenicale  ordinaire.  Lorsque  1’acide  cacodylique 
est  introduit  aux  doses  precedentes  par  la  voie  hypodermique,  jamais  ou 
presque  jamais  on  ne  remarque  ni  que  l’haleine  et  les  sueurs  du  malade 
prennent  l’odeur  alliacee,ni  que  l’estomac  se  fatigue  ou  que  d’autres  troubles 
intestinaux  se  declarent.  Au  contraire,  si  ce  medicament  est  pris  aux  nietnes 
doses  par  la  bouche,  ou  donne  en  injections  rectales,  la  fatigue,  le  degout, 
enfin  l’intolerance  peuvent  se  faire  sentir  au  bout  de  quelques  jours,  bien 
plus  lentement  daus  le  second  cas,  plus  rapidement  dans  le  premier  :  le 
malade  est  pris  de  pesanteur  ou  de  crampes  a  l’Epigastre,  quelquefois  de 
desordres  intestinaux;  il  est  poursuivi  et  comme  haute  continuellement  par 
cetle  odeur  d’ail  qu’exhalent  son  haleine,  sa  peau  et  toute  sa  personne,  qui 
frappe  son  entourage  et  persisle  alors  meme  que  le  medicament  est  aban- 
donne'  depuis  quelque  temps;  une  saveur  alliacee  continue,  percue  a  far- 
riere-bouche,  dEgoute  le  malade  etreagit  sur  ses  fonctions. 

J’ai  observe  de  plus  que,  mEme  chez  les  sujets  dont  les  reins  sont  bien 
sains,  et  a  plus  forte  raison  s’ils  sont  incompletement  permeables,  l’ingestion 
prolongEe  d’acide  cacodylique  peut  amener  une  albuminurie  plus  ou  moins 
persistante. 

Comment  expliquer  ces  desordres?  En  particulier  d’ot’i  vient  cette  odeur 
d’ail  exhalee  par  la  peau  el  par  lhaleine  et  la  fatigue  que  provoque  ce  medi¬ 
cament  lorsqu’il  est  pris  par  ia  bouche  alors  que  rien  de  semblable  lie  se 
produit  quand  le  mEme  agent  est  introduit  par  la  voie  hypodermique? 

On  sait  que  1’acide  cacodylique  repond  a  la  formule  chimique  As(CH’)202H. 
Lorsque,  in  vitro,  on  le  soumet  a  faction  des  agents  reducteurs,  il  se  trans- 
forme  en  oxyde  de  cacodyle  ,  As'‘CIl3/]sO,  corps  d’odeur  fortemenl  alliacee  el 
tres  veneneux,  contrairement  a  l’acide  cacodylique  qui  est  inoffensif.  En  ren- 
contrant  dans  le  lube  digestif  des  agents  reducteurs,  microbiens  ou  autres, 
une  petite  partie  de  l’acide  cacodylique  ingErE  par  la  bouclie  se  Iransforme, 
comme  en  temoigne  l’odeur  d’ail  emise  par  le  sujet,  en  oxyde  de  cacodyle, 
compose  toxique  et  volatil,  qui,  apres  avoir  fatigue  festomac  et  l’inlestin, 
s’elimine  par  le  poumon,  la  peau,  les  muqueuses  et  les  reins,  non  sans 
exposer  ceux-ci  a  des  desordres  locaux,  variables  avec  les  individus,  plus  ou 
moins  tenaces  et  serieux  si  cette  Elimination  se  prolonge.  Telle  est  la  raison 
qui  fait  qu’apres  avoir  moi-mEme,  au  debut,  employe  ce  medicament  par  la 
bouche,  j’ai  renonce  a  cette  voie  infidele  pour  m’en  tenir  aux  injections 
liypodermiques.  La  voie  rectale,  qui  ne  fatigue  pas  l’estomac,  a  moins  d’in- 
convEnients,  je  le  reconnais,  mais  elle  n’empEche  pas  l’acide  cacodylique 
d’etre  en  partie  rdduit  et  le  malade  de  supporter  quelques-unes  des  iacheuses 
consequences  qui  s’attaclient  a  l’ingestion  stomacale  du  medicament.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  ne  faut  rien  s’exagErer,  etil  reste  Etabli  que  certains  individus 
peuvent  tolErer  longtemps  l’administration  intestinale  du  cacodylate  de 
soude,  et  mEme  l’administration  par  la  voie  buccale.  Mais  il  est  bon  que 
l’on  sache  que  cette  methode  est  moins  sure  el  qu’elle  fatigue  genEralement 
assez  vite  le  malade.  Ses  inconvenients  ont  EtE  tels  qu’on  dut  abandouner  ce 
Bin.  DES  Sc.  piiarmac.  (1  ™  partie).  3 
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medicament  lorsdes  premiers essais  qu’en  fit  V.  Renz,  qui  l’administraitunique- 
ment  par  la  voie  stomacale.  II  constata,  cliez  ses  malades,  la  secheresse  de  la 
bouche,  l’endolorissement  a  l’epigastre,  la  perte  de  Fappetit,  la  diminution 
des  forces,  l’insomnie,  Faccel6ration  du  pouls,  l’odeur  nauseaboude  de  Fair 
inspire  et  de  la  sueur,  inconvenients  qui  firent  renoncer  definitivement  a  ces 
premieres  tenlatives  d’utilisation  de  cet  agent  dans  les  maladies  passibles  de 
la  medication  arsenicale.  Ces  memes  inconvenients,  je  les  ai  aussi  constates 
des  le  debut  de  mes  essais,  et,  apres  moi,  M.  ie  professeur  Renaut,  qui  a  dit 
avec  raison  :  «  Le  cacodylate  de  soude  fatigue  rapidement  l’estomac,  bien  qu’a 
on  moindre  degre  que  ne  le  fait  la  liqueur  de  Fowler.  » 

Je  viens  d’expliquer  comment  le  cacodylate,  inoffensif  par  lui-meme,  alors 
meme  qu'il  est  entierement  exempt  d’arsenite  ou  d’arseniate,  peut  amener 
quelques-uns  des  ddsordres  de  larsenicisme  en  se  reduisant  partiellement 
pendant  le  parcours  du  tube  digestif  ou  il  se  transforme  partiellement  en 
oxyde  de  cacodyle  veneneux.  II  faut  done  l’administrer  par  la  voie  hypoder- 
mique  autant  que  possible,  methode  qui  n’amene  jamais  l'odeur  alliacee  de 
l’haleine,  caracteristique  de  la  production  de  l’oxyde  veneneux  de  cacodyle, 
ni  les  autres  inconvenients  de  Fintoxication  arsenicale.  Dans  les  cas  particu- 
liers  oft  Foil  est  emp^che  de  donner  ce  medicament  par  la  voie  hypodermique, 
on  recourra  aux  injections  rectales,  aux  mimes  doses,  en  faisant  preedder,  au 
besoin,  ces  injections  d’uu  lavement  antiseptique. 

Reste  a  se  pourvoir  d’un  bon  medicament.  Depuis  ma  communication  du 
6  juiu  a  FAcademie,  Findustrie  chimique,  en  France  et  en  Allemagne,  a  fabri- 
que  en  grand  l’acide  cacodylique,  et  Foil  a  «  lance  »  diverses  preparations  qui 
ne  presentent  pas  toutes  des  garanties  suffisantes.  J'en  ai  ete  moi-mdme  la 
dupe  aucours  d’une  serie  d'essais  entrepris,  en  juillet  dernier,  avec  mon  ami, 
M.  le  D1 2'  Letulle,  a  Fhdpital  Boucicault,  et  je  crois  devoir  a  cet  egard  mettre  en 
garde  les  medecins  dans  Finteret  de  leurs  malades  et  de  la  methode.  Si  je  ne 
puis  donner  ici  les  adresses  des  maisons  qui  fabriquent  bien  ce  medicament, 
je  puis  au  moins  fournir  sur  ses  caracteres  de  purele  des  indications  precises 
que  tout  medecin  ou  pharmacien  un  peu  instruit  pourra  facilement  controler, 
et  qui  permettront  d’accepter  ou  de  rejeter  tels  ou  tels  produits  eommer- 
eiaux  : 


a)  L’acide  cacodylique  pur  est  cristallise,  blanc,  sans  odeur  ',  a  peine  acide 
au  gout  au  debut. 

8)  S’il  est  pur  (et  e'est  la  un  de  ses  meilleurs  caracteres),  100  parties  seches 
doivent  saturer  exactement  28,99  parties  de  soude  caustique  s. 

c)  L’acide  cacodylique,  ou  le  cacodylate  de  soude,  ne  doit  pas  donner  de 
precipite  par  un  exces  d'eau  de  chaux,  melee  d’eau  de  baryte  (absence  d’oxa- 
lates,  d'arsdnites,  d’arseniates). 

d)  Le  cacodylate  de  soude  cristallise  bien.  Pur,  il  ne  doit  pas  precipiter,  ou 
ne  donner  qu’un  louche  blanchatre  du  a  une  trace  de  clilore,  par  le  nitrate 
d’argent. 


1.  On  ne  doit  pas  le  garder  dans  des  boites  mdtalliques,  ni  ouvertes. 

2.  Saturation  mesuree  avec  la  phtaLeine  et  non  avecle  tournesol. 
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e)  II  ne  doit  pas  precipiter  avec  agitation  par  un  melange  de  sel  ammoniac, 
d’ammoniaque  el  de  sulfate  de  inagnesie 

On  trouve  actuellement  dans  le  commerce,  en  France,  de  l’acide  cacody- 
lique  et  du  cacodylate  de  soude  r£pondant  a  ces  caracteres  de  purele. 

Pour  les  usages  medicaux,  on  peut  partir  de  l’acide  cacodylique  pur,  et 
injecter  des  solutions  a  5  grammes  d’acide  pour  100,  apres  saturation  exacte 
par  de  la  soude  causlique  en  presence  d’une  trace  de  phtaleine  et  jusqu’l 
virage.  Mais  il  est  plus  simple  de  recourir  directement  au  cacodylate  de  soude 
industriel  et  de  formuler  ainsi  la  solution  a  injecter  : 


Cacodylate  de  soude  pur . 6  gr.  4 

Alcool  phfinique . X  gouttes 

Eau  distitlee. . 100  gr. 


Porter  un  instant  k  l’ebullition  *,  retablir  les  100  centimetres  cubes  et  verser 
dans  un  flacon  sterilise. 

Cbaqua  eeafimelre  cube  de  cette  solution  repond  a  5  centigrammes  d’acide 
Sacolylique  pur,  c’esfc-A-dire  a  la  dose  moyenne  a  injecter  en  une  fois  et  par 
24  lieures  a  l’adulle,  dose  qa’on  peut  doubler  en  general  sans  inconvenient, 
pourvu  qu’on  laisse  le  malade  *e  reposer  tons  les  liuit  a  dix  jours  pendant  une 
period*  de  rataie  durfie  que  cells  ou  it  a  subi  r La. pie  serie  d’injections. 

S’il  y  a  tendance  aux  congestions,  hemorragies,  bemoplysifes,  chez  la  femme, 
anx  periodes;  tnenstruelles,  il  faut  suspendre  quelque  temps  r&etloft  du  medi¬ 
cament. 

II  m’a  paru  bon  de  donner  ces  renseignemenls  pratiques  pour  eviler  aux 
medocins  qui  emploient  1’acide  eapodylique  des  latonnemenls,  des  doutes, 
des  fautes  regreltables,  provenant  soit  du  mode  defectueux  d’administralion 
de  oe  prOcieux  agent,  soit  de  son  incomplete  pnreie,  des  erreurs  de  doses,  ou 
de  rinopportunitO  de  son  utilisation.  Ces  erreurs  pourraient  compromettre  ou 
deconsidcrr  :  pour  quelque  temps  une  methode  que  jft  crois  de.stinee  a  rendre 
de  grands  services  dans  la  tuberculose  a  son  debut  ou  confirmee  et  dans  les 
autres  maladies  qui  resultent  d’une  dfoasBimilatiOn  puissanle  et  consomptive, 
aussi  bien  que  dans  celles  ou  les  fcawtions  a.ssimilatrices  sont  profondement 
atteintes.  A.  M. 
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Stance  du  ~  octobre  1899.  — MM.  Vosbien  et  Geroline  out  essaye,  sur  le  deve- 
Ioppement  du  Lapin,  I'influence  des  divers  phosphates  de  cliaux.  Leurs  recher- 
ches  demontrentl’assimilationdirecte  de  ces  gels,  le  bipliospliate  lave  donnant 
toutefois  de  meilleurs  resultats  que  le  glycerophosphate  et  le  phosphate  des 
os;  c’esl  lui,  en  effet,  qui  est  le  mieux  assimile  et  produit,  avec  une  meme 
nourritura,  raugmenlation  de  poids  maxima.  —  MM.  Berard  et  Nicolas 
etablissent  que  le  persulfate  d’ammoniaque,  oxydant  energique,  peut  etre 

1.  S’il  est  tout  a  fait  pur,  ii  n’est  pas  reduit  par  le  zinc  pur  a  froid. 

2.  Oq  doit  eviter  l’usage  des  capsules  autres  que  celles  de  porcelaine  ou  d’argent 
et,  autant  que  possible,  les  durations  a  chaud  sur  papier. 
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considere  comme  un  bon  antiseptique.  A  la  dose  de  1/100°,  il  entrave  nop 
seulement  la  vegetation  de  la  plupart  des  microbes  aerobies,  mais  les  tue 
encore,  au  bout  d’un  temps  variable  pour  cliacun  d’eux.  —  31.  J.  de  Roi« 
demonlre  que  les  phosphates  monoalcalins  atlaquent  lentement  le  carbonate 
de  chaux  et  que  la  methode  d’analyse  du  sue  gastrique  indiquee  par  Leo, 
et  basee  sur  ce  fait  que  l’acide  mineral  seul  dissout  la  craie,  doit  etre  rejetee. 

—  M.  Nicolle  a  reussi  a  inoculer  le  chancre  mou  au  Singe  macaque. 

St'ance  du  14  octobre.  —  M.  Roger  ayant  isole  un  bacille  nouveau,  specifique 
de  Fenterite  dysenteriforme,  montre  que  le  foie  peut  arreter  ce  bacille,  mais 
ne  resisle  pas  a  ses  produits  solubles.  —  MM.  Bourquelot  et  Herissey  ont 
isole  une  diastase  qui  se  developpe  pendant  la  germination  de  la  semencc  de 
Caroubier  et  transforme  l’albumen  cornd  de  cette  semence  en  mannose  et 
galactose.  Le  mannose  peut  done  se  produire  egalement  par  Faction  d'un 
ferment  soluble. 

Seance  du  21  octobre.  —  M.  Onimus  ayant  remarque  que  Petal  nauseeux  cree 
par  le  mal  de  mer  constitue  un  lidmostatique  efficace,.  a  eu  Fidee  de  pro- 
voquer  cet  etat  a  l’aide  d’ipeca  pour  enrayer  les  metrorragies.  Les  regies  se 
sont  trouvees  retablies  dans  des  conditions  a  peupres  normales.  —  M.  Grehant 
continue  ses  recherches  sur  Fintoxicalion  par  Falcool  ethylique.  Appliquant 
au  dosage  de  Falcool,  dans  les  organes,  le  procede  si  exact  publie  par  Nicloux, 
il  Irouve  que  Falcool  ingere  ne  tarde  pas  a  passer  progressivement  dans  le 
sang  et  les  centres  nerveux. 

Seance  du  28  octobre.  —  M.  E.  Laborde  a  eludie,  au  laboratoire  de  M.  Bod- 
giiard,  Piufluence  exerede  par  la  fonetion  alcool,  seule  ou  associee  a  la  fonc- 
tion  aeide,  sur  la  digestion  des  albuminoides,  Ses  recherches  montrent  que 
Falcool  isobutylique,  la  glycerirtft,  Facide  malique  favorisent,  a  doses  faibles 
(5  0/00)  la  digestion  pepsique;  Falcool  melhylique  Factive  dans  une  faible 
mesure;  au  contraire,  les  alcools  ethylique,  propylique,  les  acides  lactique, 
tartrique,  la  mannite  et  le  glucose  la  retardent  nettement.  La  digestion 
pancre'atique  est  legerement  accdldree  par  les  alcools  melhylique,  isobutylique, 
la  glycdrine  et  le  glucose ;  elle  est  retardee  par  les  alcools  ethylique,  propy¬ 
lique,  les  acides  lactique,  malique,  tartrique,  de  me  me  que  par  la  mannite. 

—  MM.  Gilbert  et  CaStaigxe  ont  constate  l’arret  des  fonctions  du  foie  dans  la 
colique  hepalique.  Cette  notion  peut  servir  au  diagnostic  de  l’alfection,  par 
Fapparition  soit  de  Findicanurie,  soit  meme  de  la  glycosurie  consdcutives.  — 
M.  Deleze.nxe  a  observe  que  les  agents  destructeurs  des  globules  rouges  (sels 
biliairos.  pyrogallol,  saponine,  etc...)  entravent  les  effels  anticoagulants  de  la 
peptone.  L’auteur  ayant  deja  montrd  que  Faction  anlicoagulanle  de  la  pep¬ 
tone  est  subordonnee  a  son  action  leucolytique,  on  est  en  droit  de  conclure 
que  pour  qu’une  substance  leucolytique  rende  le  sang  incoagulable,  elle  doit 
localfser  sou  action  sur  le  globule  blanc.  Quant  aux  substances  qui  atlaquent 
a  la  tois  le  globule  rouge  et  le  globule  blanc,  elles  produiront  sur  la  coagu¬ 
lation,  selon  la  dose  inject  tie,  des  effets  diametralement  opposes.  — 
.M.  Moynier  de  Villecoix  a  decouvert  le  bacille  pyocyanique,  associd  aa 
colihacille,  dans  les  eaux  d’alimentalion  d’Amians;  Se  basant  sur  les  travaux 


SOClfcTK  TIE  THEHAl'fXTryl'IO  37 

de  Charrin,  l’auleur  altribue  a  la  presence  de  ce  bacille  une  epidemic  de 
dysenlerie  et  d'cntt'rite  qui  a  sevi  sur  la  population  infantile  de  cette  ville. 
—  MM.  Arloi.no  et  Dumaret  demontrent  que,  contrairement  aux  assertions 
de  quelqu.es  clinicicus,  il  n'y  a  pas  antagonisme  entre  la  fievre  typhoi'de  et 
la  tuberculose.  Ils  out  sculement  observe  que  le  serum  du  Mouton,  immunise 
a  l’egard  du  bacille  d’Eberlli,  augmente,  dans  une  faible  mesure,  la,  resis¬ 
tance  du  Cobaye  a  la  tuberculose. 


SOCIETE  DE  THERAPEUTIQUE 

Seance  du  11  octobre  1899. 

I.  —  La  levure  de  biere  siehe  dans  le  trail ement  de  la  furowidose 
et  de  quelqucs  dermatoses,  par  M.  le  Dr  HoloonEst. 

I.e  traitementde  la  furonculose  par  la  levure  de  biere  n’est  pas  nouveau  ; 
i!  est  connu  depuis  longtemps  dans  le  Nord,  txes  riche  en  brasseries,  oil  la 
levure  de  biere  fraicbe  est  un  remede  populaire  d’uu  usage  courant.  Depen¬ 
dant  ce  n’est  guere  que  depuis  le  debut  de  cette  annee  que  l'emploi  tberapeu- 
tique  de  la  levure  de  biere  fraicbe  commence  a  etre  connu  des  praticiens,  et 
cela  grace  au  memoire  recent  du  Dr  Brocq,  paru  dans  la  Presse  mhiicale  du 
28  janvicr  1899,  dans  lequel  le  savant  dermatologiste  consigne  lesresultats  de 
son  experimentation. 

Mais  la  levure  de  biere  fraiche  n’est  pas  toujours  facile  a  se  procurer; 
de  f'avis  meme  de  M.  Brocq,  il  faut  avoir  de  la  levure  fraicbe  tous  les  jours 
en  ete,  tous  les  deux  jours  en  hirer.  On  lie  trouve  pas  partout  de  la  levure 
fraicbe  et  sa  rapide  alteration  ne  permet  pas  de  la  faire  voyager  ;  toutes  les 
levures  n’ont  pas  non  plus  la  mdne  efficacite,  d’ou  les  insuccis  signales  par 
quelques  experimenlaleurs. 

On  est  arrive  a  produire  une  levure  siche  qui,  reduite  a  un  faible  volume, 
conserve  toutes  ses  proprietes  fermentescibles. 

Gette  levure  se  presente  sous  forme  d'une  poudre  jaune  clair,  d’odeur  et 
de  gout  rappelant  ceux  de  la  pate  de  farine  peu  suite  ou  du  levain,  se 
delayant  facilement  dans  les  liquides,  nullement  desagreable  b  boire.  On  en 
fait  des  tablettes  representant  l'equivalent  de  cinq  grammes  de  levure 
fraicbe  ou  un  gramme  de  levure  de  Munich,  des  pastilles  et  des  cachets 
representant  un  gramme  de  levure  de  biere  fraiche  chacun.  Le  meilleur 
moyeu  de  la  prescrire  est  encore  sous  forme  de  poudre  delayee  suit  dans  de 
t’eau  ordinaire,  soil  dans  de  1’eau  gazeuse,  soit  encore  dans  de  la  biere. 

One  euillerde  a  cafe  de  poudre  de  levure  seche  correspond  a  une  egalc 
iquantite  de  levure  fraiche  environ.  M.  Bolognesi  administre  trois  cuillerees  a 
cate  de  levure  seclie  par  jour  prises  avant  les  repos. 

Chez  lous  les  malades  soumis  a  l’experience,  la  tolerance  gastri([iie  pour  la 
levure  a  ete  complett;  et  l'auteur  n’a  jamais  remarque  les  incoBveuients 
signales  aver  cartaines  levures  fraiehos,  (elles  que  pesanteur,  aigreurs  d’esto- 
mae,  renvois  acides,  a  part  un  peu  de  diarrhee  survenanl  les  premiers  jours 
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lorsqu’on  force  les  doses.  M.  Bolognksi  aainst  traite  une  trentaine  de  malades, 
les  nns  aUeints  do  furonculose  rebelle,  les  autres  d’acne  du  visage,  d’autres 
atteints  de  poussde  ecz^mateuse,  d’urtlcaire  a.  repetition,  d'hyperhydrose 
ptantaire,  de  lichen  simplex. 

A  propos  de  cette  communication,  une  discussion,  a  laquelle  MM.  nr  Cas* 
tec,  Bocousesi,  Lb  fiusifflE,  Ferra.nd,  Petit,  Bariikt,  Crixo.n  prennent  part, 
s’engage  sur  la  pathogenie  de  la  furonculose  et  le  mode  d’action  de  la  levure 
dans  cette  affection. 

II.  Traitcment  de  la  '[Math  (ruptive  du  '/.ana  par  les  applications 
d'orthoformc,  par  M.  le  D‘  E.  Vogt. 

L’auieur  a  mis  a  profit  faction  anesthesique  prolongee  de  forthoforme,  ses 
effets  eieatrisanls  et  legerement  antiseptiques,  son  innocuite  et  ses  propridtes 
vaso- constrictives  pour  le  pansement  du  zona.  11  faut  avoir  soin,  avnnt  d’ap- 
pliquer  forthoforme,  de  crever  minutieusement  les  pet.iles  vdsietiles,  et  d'en- 
lever  avec  une  petite  pincette  et  de  fins  ciseaux  llambds  fepiderme  soulevi 
p<mr  offrir  au  medicament  une  surface  d'absorpttoii  veritable.  On  f applique 
I  fetal  de  poudre  on  sous  forme  do  pommade  asMcie  a  la  lanoline  et  a  la 
vaseline,  a  la  dose  de  1  gramme  pour  10.  Quclquefois  forthoforme  provoque 
stir  des  peaux  irrilables  et  ehez  lea  prddiispases  des  accidents  heureusemftnt 
plus  effrayanfs  quo  dangerous.  Pour  les  eviter  on  ne  negligera  pas  de  pous- 
ser  ses  investigations  dans  le  sens  des  manifestations  cutandes  antdrieures. 

III.  —  l>e  I'emplcti  aliniqim  da  ckiurhydralc  d'Mro'inc,  par  M.  C.  Fehreiba , 

I  .’heroine,  dfrivc  acptique  de  la  morphine,  a  etc*  pour  la  premiere  foisessaye 
par  Drkskr  (d’Eberfeld),  qui  ets  &  iHutlie  les  effets  physiolagiques, 

L'hertj’iue,  d’apres  ce  savant,  jouit  d’une  action  sedative  plus  marqude  que 
hi  morphine  sar  les  mouvements  respiraloires,  augmeul.o  famplilzule  ties 
oxeurrians  de  la  respiration,  acerott  Pin*  rgio  des  muscles  respiratoires  et 
possede  ties  propridtes  antipyrdtiques  :  ello  e;st  dix  fois  moius  toxique  que  la 
codeine.  Ea  dose  ftioi telle  d'herome  est  cent  tofts  plus  haute  que  la  dose  medi- 
camenteuse. 

Ifherptae  giant  insoluble,  on  s’adressera  pour  les  recherche®  cliniques  au 
chlorhvdra  ■  de  cette  base,  1-quel  doit  merller  lit  prefSrenoe  a  cause  do  sa 
Solubilild  marquee. 

Son  arnploi  est  indiqne  dans  les  cas  de  dyspnee,  d'emphyseme  pulmo- 
naire,  etc.  Gendralement  la  dose  hmyeiirte  doit  dire  de  cinq  milligrammes  a 
tin  centigramme  dans  les  viiigl-quatai  hfures ;  on  peut  cependant  clever  les 
doses  A  trois  centigrammes  dans  la  journee.  M.  Ferreira  a  constate  les  effets 
eahnants  de  fheroino  dans  certains  cas  de  tons  intense  et  opinidtre  chez  des 
tuberculeux,  d'asthme  cardlaque,  etc. 

IV.  —  PhottilMrapie  thins  Id  searlalinr,  par  >1.  le  l)1  Sc.iioui.f.. 

V.  —  De  la  chaleur  rayonnante  itnis  les  ulemHitions  atoniques  de  nature  mjphh 

tliiqw „  par  le  mi'me  auteur. 
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Seance  du  25  octobre  1899. 

I.  —  Note  sur  le  traitemcnt  des  infections  pnlmonuires  graves  par  la  saignie  et  les 
injections  salines  hypodenniqu.es,  par  M.  Reynaci>,  presentee  par  M.  Bolognesi. 

IL  —  Preparation  et  proprtetes  physiques  et  ckimiques  de  la  levure  s&ehe,  par 
M.  Adrian. 

L’orateur  a  examine  plusieurs  echantillons  de  levure  seche  du  commerce  ef 
a  trouve  que  leur  action  sur  les  matieres  sucrdes  etait  tres  variable  et  quo 
certains  d’entre  eux  etaient  plus  ou  moins  attires.  L’auteur  a  pu,  au  con- 
traire,  obtenir  des  levures  dessechees  rapidement  a  basse  temperature,  en 
faisant  absorber  leur  humidite  par  des  matieres  inertes.  Les  levures  air.si 
obtenues  conservent  toutes  les  proprietes  caracteristiques  de  la  levure  fraiche 
et  doivent  posseder  les  qualites  suivantes  :  elle s  se  revivifient  rapidement  dans 
l'eau,  intervertissent  immediatement  les  solutions  sucrees  et  produisent  la 
fermentation  alcoolique  en  trois  ou  qualre  heures  a  la  temperature  de 
+  25  degres.  Quel  est  le  principe  actif  de  la  levure  au  point  de  vue  therapeu- 
tique?  La  question  est  encore  loin  d'etre  elucidee. 

III.  —  Applications  du  salicylate  de  mdthyle  en  pansement  dans  le  Iraitement  de  la 
furonculose,  du  zona  et  autres  plaies  infectieuses,  par  M.  Gallois. 

M.  Gallois  emploie  le  salicylate  de  methyle  en  onctions  quotidiennes  recou- 
vertes  d’ouate  hydrophile  et  de  gutta-percha. 

IV.  —  Traitemcnt  de  la  dysenteric  aigue,  par  M.  A.  Martin,  note  presentee  par 
M.  Vogt. 

M.  A.  Martin  assure  d’abord  l’asepsie  des  voies  digestives  par  les  purga- 
tifs  salins  et  le  regime  lacte,  puis  emploie  les  antisepliques  chimiques  a  titre 
d’agents  auxiliaires,  Contre  les  douleurs,  il  a  recours  aux  bains  de  siege 
chauds.  11  pratique  des  irrigations  rectales  avec  des  solutions  de  naphtol,  de 
permauganate  de  potasse  ou  d’acide  borique;  mais  il  repudie  l’emploi  de 
l'opium,  del’acetate  de  plomb  et  du  nitrate  d’argent. 

V.  — Intoxication  originate  par  I'antipyrine,  par  M.  Klein, 

Il  s’agit  d’une  femme  nerveuse,  qui,  a  la  suite  de  l’ingestion  de  0  gr.  50, 
presenta,  une  demi-heure  aprfes,  une  Eruption  papuleuse  du  c6te  gauche  du 
corps.  Adifferentes  reprises,  depuis  cette  intoxication,  la  malade  fut  atteinte 
d’exantliemes  qui  affecterent  toujours  le  cdte  gauche. 

Cette  communication  donue  lieu  a  une  discussion  sur  la  pathogenie  de  ces 
Eruptions  entre  divers  membres  de  la  Societe. 

Ed.  Desesquelle. 


40 


BULLETIN- 


SCIENCES  PIIABM.VCOLUU.TO 


SOCIETE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 

Seance  du  8  novembre  1899.  —  MM.  Bourquelot  et  Herissey,  continuant  leurs 
recherches  a.  propos  de  la  germination  des  graines,  font  une  nouvelle  com¬ 
munication  relative  aux  ferments  solubles  ayissant  sur  les  albumens  comes.  Ces 
auteurs  ont  deja  montre  que  l’albumen  come  de  la  graine  de  Caroubier  traite 
par  l’acide  sulfurique  etendu  donne  du  mannose  et  du  galactose.  Ils  ont  pu 
voir  dans  l'embryon  de  la  graine  de  Caroubier  en  germination  un  ferment  et 
etablir  que  ce  ferment,  en  agissant  sur  l’albumen  en  question,  produit  hla  fois 
du  mannose  et  du  galactose.  Poursuivant  leurs  recherches  sur  d’autres  graines 
ils  ont  constate,  par  exemple,  que  l'albumen  de  la  graine  de  Casse  presente  une 
composition  semhlable  a  cellede  l’albumen  de  lagraine  de  Caroubier  et,de  plus, 
que  la  graine  de  Fenugrec  produit  en  germant  un  ferment  tres  actif  hydroli- 
sant  les  albumens  cornes  de  Caroubier  et  de  Casse.  L’empois  d’albumen  com# 
de  Caroubier  (4.  p.  100)  se  lluidifle  par  une  maceration  aqueuse  de  Fenu¬ 
grec  en  germination  presque  aussi  vile  que  l’empois  d'amidon  sous  Faction 
d’une  maceration  d'orge  germfie. 

En  collaboration  avec  M.  Jouve,  M.  Prunier  etudie  les  diverses  metbodes 
de  preparation  du  phosphate  monocalcique  et  tire  de  leurs  recherches  les 
conclusions  suivantes  :  a  condition  de  prolonger  la  reaction  suffisamment, 
o’ast  la  mdthode  de  Fourcroy  et  de  Vauquelin  qui  donne  les  meilleurs 
resultats. 

A.  B. 


SOCIETE  CHIMIQUE  OE  PARIS 

Seance  du  10  novembre  1899.  —  M.  Charabot  :  Genese  des  terpenes,  des 
alcools  terpe'niques  et  de  leurs  ethers  dans  les  plantes.  —  MM.  Ch.  et  G. 
Tanret  :  Le  rhamninose.  —  M.  Behal  :  Anhydrides  mixtes  des  acides. 

M.  D. 


BULLETIN 


SON  BUT  -  SON  PROGRAMME 

Les  sciences  pharmaceutiques,:  comme  les  seleneas  medieales,  sont 
de  nos  jours  en  voic  devolution  rapide.  Les  progres  inCCSSants  de 
rhygiene,  les  decouvertes  remarquables  dues  aux  microbiologistes  el 
les  produits  nouveaux  que  fournit  constamment  la  cliimie  moderne  out 
profondement  rnodifie  l’art  de  guerir;  ajoutons  a  cela  que  les  precedes 
d’asepsie  et  d’antisepsie  ont  rendu,  dans  la  plupart  des  cas,  l’interven- 
tion  chirurgicale  d’unc  application  plus  aisee  et  relativement  peu  dan- 
gercuse. 

II  s’ensuit  done  qu’aujourd’hui,  mcdeeins  el  pharmaciens  se  voienl 
dans  l'obligation  absolue  de  suivre  pas  a  pas  toutes  les  decouvertes  des 
savants  de  laboraloire,  qu’elles  soient  du  domaine  des  sciences  physi¬ 
ques  ou  des  sciences  naturelles,  et  de  chercher  a  en  tirer  les  applica¬ 
tions  qu'elles  coinportent  dans  lour  branche  speciale.  La  separation, 
jadis  si  nette,  des  etudes  medicates  et  pharmaceutiques  devicnt  de 
moins  en  moins  tranchee. 

Parmi  les  publications  periodiques  medicates  ou  pharmaceutiques,  la 
plupart  sont  deslinees  aux  savants  de  laboratoire,  et  leurs  articles, 
parfois  trop  exclusivement  scientiliques,  ne  repondent  pas  assez  aux 
besoins  immediats  des  praticiens. 

It  n’existe  pas,  &  notre  avis,  d’organe  qui  puisse  en  meme  temps, 
d’une  part  reserver  ses  colonnes  aux  recherches  scientiflques  pures,  de 
l’autre  donner  aux  professionnels  un  resume  clair  et  precis  des  ques¬ 
tions  techniques  d’actualite  et  leur  permettre  de  se  rendre  compte  de 
la  marche  progressive  de  la  science  dans  la  branche  qui  les  interesse 
specialement. 

C’est  ce  double  but  que  se  propose  d’atteindre  le  Bulletin  des  Sciences 
Pharmacologiques ,  que  nous  presentons  aujourd’hui  au  monde  pharma- 
ceutique  en  particulier,  et  aussi  au  public  medical,  qui  ne  saurait  se 
d6sint6resser  des  progres  de  la  therapeutique. 

Bull.  Sc.  piiarm.  ( Decembre  1899). 
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La  redaction  s’est  assure  le  contours  de  collaborateurs  devoues 
appurtenant  par  leurs  recherche-,  fi  toules  les  brandies  scienliflqucs  se 
rattachant.  aux  etudes  pliarmaceuliques  et  medicates;  de  plus*  elle  a 
groupe  un  certain  nombre  de  pliarmaciens  et  de  medecins  a  qui  in  com¬ 
ber  a  plus  parliculierenient  la  mission,  souvent  delicate,  de  trailer  dans 
les  colon nes  du  journal  toules  les  questions  d’interet  purement  profes- 
slennel. 

Pour  facili  ter  la  taclre  du  leeleur,  le  Bulletin  des  Sciences  Phaemacolo- 
giqum  sera  divise  en  deux  parlies  principales,  ayant  leur  pagination 
separee : 

La  premiere  sera  coii.sacree  mix  articles  scion tffiques  originaux,  aux 
analyses  des  travaux  pabus  en  France  et  a  Fetranger,  et  aux  revues 
annnelfe  stir  Ja  Chiinic,  FHisloire  nalurelle,  la  Biologic,  etc.  On  y  trou- 
Vfra  de  menu:  la  niise  au  point  de  sujets  diftieiles,  sur  lesquels  des 
redierclies  fpiftisaiument  non  direuses  &uron l  apporle  de  nouveaux 
eclaircissements. 

Cette  par  lie  sera  done  plus  specialemenl  1‘ apanage  de  nos  lec  tours 
sdentifiqijes,  mais  l ®  sujets  trades  se  rapporteront  toujours  aux 
sciences  tnedifio-pliarmaceutiques  et  interesseropt  aussi  1.0  pliarmacien 
soucieux  de  sa  culture  intellecluelle  et  de  sa  dignite  professionnelle. 

Dans  la  denSteme  parlie,  on  Iraitcra  do  loutes  les  questions  d’interet 
general  concernant  la  Pharmacie  et  aussi  la  Medaeiue.  Les  iuoonipati- 
bilites  pliarmaceuliques,  la  discussion  des  formulas,  Part  do  prescrire, 
la  posologie,  Faction  pbysiologiquc  des  inedieamenls,  les  regies 
d’hygiene  gen  crate  seront  Lobjet  defining  Lout  particulars. 

Nous  attirerons  FattenUon  sur  les  questions  d'evolulion  de  la  pliar- 
iruteie.  sur  les  idees  acluelles  concernant  les  diverges  Pliarmacopees, 
sur  les  modifications  eventuellos  dans  Ms  etudes  pliarmaceuliques,  etc. 

Enfin,  il  sera  reserve,  dans  la  inesure  du  possible,  pour  tons  nos- con¬ 
frere,  une  Tribune  libro  oil  Lon  pourra  poser  touto  question  d’ordre 
general  interessant  la  profession,  a  la  condition  express/!  de  se  confor¬ 
med  n  la  regie  du  journal,  d'apres  la  quelle  toule  polemique  personnelle 
doitelre  rigoureusement  proscrite. 

Un  pared  programme  nScessItera  un  effort  incessant ;  aussi  le  Bulletin 
des  Sciences  Pliarmacologiques  no  scra-t-il  jamais  l’organe  d'attrune 
ecole  el  s’efforcera-t-il  de  ccmserver  toujours  la  plus  large  indepen- 
dance.  Nous  accepterons  avee  plaisir  toutes  les  communications  qui 
nous  seront  envoyees,  et  des  collaborateurs  designes  a  cet  effet  seront 
charges  des  relations  entre  la  Redaction  et  les  auteurs. 

Chaque  numero  comprendra  Hi  pages  in-8°,  sera  mensuel,  et  se  ter- 
minera,  a  partir  de  janvier  1900,  par  une  troisieme  parlie  renfermant 
une  Bibliographic  analylique  et  un  Index  bibliograpbique  que  l’on 
pourra  detacher  comme  fiches  bibliographiques  mobiles  ou  relier  a 
part  il  la  fin  du  volume. 


PROGRAMME 


L'abonnement  pari  de  Janvier  1900,  et  lous  nos  abonnes  recevront 
en  outre  les  deux  numeros  parus  en  novembre  et  decembre  1899. 

Par  Ie  rapide  expose  du  but  que  so  propose  ee  nouvcl  organe,  il  est 
1'acile  de  voir  qu’il  pense  repondre  a  un  veritable  besoin,  et  la  Redaction 
espere,  dans  l’aecueil  que  lui  fera  le  Corps  pharmaceutique  et  medical, 
trouver  la  recompense  de  son  initiative  et  puiser  un  encouragement 
pour  de  nouveaux  efforts. 


PROGRAMME 

MU 
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Pkfmjere  p artie.  -  PARTIE  SCIENTIFIQUE 

I.  —  Memoires  originaux. 

II.  —  Revues  generates  ou  critiques. 

III.  —  Revues  a nnuelles  (tmepur  numero). 

1"  Chiinie  minerale. 

2”  -  organiquc. 

3°  —  analyliqtm, 

4°  —  biologique  animalc. 

go  _  vegetale  et  agricole 

6°  —  toxicologique. 

IV.  * —  Analyses. 

Memoires  et  Ouvrages  scientifiques. 

V.  —  Comptes  rendus  des  Societes  savanies. 

Acaddmie  des  Sciences.  —  Acaddmie  de  Medecine.  —  Societe  de 
Biologie.  —  Societd  de  Therapeutique.  —  Societe  de  Pharmacia,  — 
Societe  Chimique. 


7°  Pharmacie  galenique. 

8°  Pliarmacodynamie. 

9°  Bolanique  Medicale. 

10°  Zoologie  appliquee. 

11°  Microbiologie  et  Parasitologie. 
12°  Revue  de  medecine  generale. 


Deuxieme  partie.  -  PARTIE  P  R  0  F  ESS  1 0  N  N  E  LLE 

I.  — •  Pharmacologie  appliquee. 

A.  —  Pharmacie  chimique  et  galenique.  Analyses. 

1°  Revue  des  medicaments  nouveaux. 

2°  Alterations.  —  Falsifications.  —  Essais  des  medicaments  clii— 
miques  et  galeniques. 

3°  Analyses  m^dicales.  —  Urologie.  —  Chimisme  stomacal.  — 
Liquides  pathologiques.  —  Recherches  bactdriologiques. 
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4°  Analyses  agricoles  et  industrielles,  —  Vins.  —  Eaux .  —  Engrais,  etc. 
8°  Incompatibility, 

6°  Revue  lies  preparations  galeniques.  —  Modifications  a  introduire 
dans  les  preparations  officinales,  etc. 

It.  —  PiiAnnACOTiifiuinE.  Petite  Chihurgie. 

4°  Medications. 

2°  Pliarniacodynamie  (action  niedicamenteuse).  —  Incompatibilitls 
d’ordre  physiologique. 

Posologie. 

4°  Intoxications  (trailements  d'urgenco). 

5°  Asepsie.  —  Antisepsie.  — Sterilisation. 

ft*  Petite  chirargie.  —  Seonttrs  aux  blesses.  —  Pansements  d’urgence. 
7°  Art  de  prescrire.  —  Formulaire. 

C.  —  IlTfiiftxe,  A  u  mentation, 

1°  Hygiene  generale.  —  Etalilissements-  classes.  —  Disinfection. 

2°  Hygiene  professionnelle. 

:v>  Denrees  alimentaires  (falsifications). 

4°  Produits  eoloniaux,  textiles,  caoutchoucs,  etc. 

5°  Kaux  mineraies. 

D.  —  Art  vkterinaire. 

E.  —  Pitvs.:Qi:K  et  mecanique  appliquees.  Rawographie. 

F.  — ■  DROciCEMfi.  Produits  cbihiqces  et  pmotograph!ques. 

II.  —  Interets  professionnels. 

1°  llevue  des  brevets. 

2°  Questions  d'ordre  genlral.  —  Evolution  de  la  Pharmacie.  — Pliar- 
macopee  Internationale.  —  Codex.  —  Questions  seolaires: 
Inlernat,  Stage,  Conferences,  etc.  —  Assistance  medicale.  — 
Sucieli-s  do  prevoyance  et  secours  mnluels.  —  Syndicats. 

3°  Jurisprudence  et  Legislation.  —  Rapports  professionnels  entre 
pliarmaciens  et  medecins.  —  Exercice  illegal  de  la  pharmacie. 
—  Cooperatives  pliarmaceutiques,  —  Dispensaires.  —  Loi  sur 
la  pharmacie.  —  Service  militaire.  —  Marques  de  fabriques. 

III.  —  Varietes  et  Nouvelles. 

Actes  officiels.  —  Concours.  —  Nominations.  —  Mutations.  —  Dis¬ 
tinctions  honorifiques.  —  Biographies.  —  Corps  de  sante  militaire.  — 
Hopitaux,  hospices.  —  Necrologie. 

IV  —  Tribune.  —  Correspondance. 

TROISIEME  PARTIE 

BlULIOGRAPIUE  ANALYTIQKE, 

Index  dibliographique. 


ABSORPTION  DE  LTODE  PAR  LES  VfiGfiTAUX 


MEMOIRES  ORIGINAUX 


Sur  l’absorption  de  l’iode  par  les  vdgdtaux. 


Les  plantes  semhlent,  suivant  leur  espece,  jouir  d’une  sorle  d'affinite 
speciale  pour  certains  metalloides  ou  metaux,  et  di verses  especes  vege¬ 
tate  enlevent  au  sol  sur  lequel  on  les  cultive  des  quantiles  Ires  dilfe- 
renles  des  diflerents  metaux  qui  peuvent  s’y  trouver.  —  Bunsen  a  signale, 
par  excmple,  ce  fait  curieux  que  certaines  plantes  localisent  dans  leurs 
tissus  des  quantites  appreciates  de  rubidium,  lorsqu'elies  croissent 
dans  des  terrains  oil  ce  metal  est  tellement  dissemine  que  l'analyse 
spectrale  ne  perinet  pas  de  le  decouvrir;  M.  (Ikandeau  a  fait  la  mime 
observation  a  propos  du  cmsium  et  du  lithium;  c’est  un  lait  bien 
connu  qu’une  espece  du  genre  Viola,  la  Violelte  calaminaire,  ne  croit 
que  dans  les  terrains  oil  sc  trouvc  du  zinc,  et,  descendant  dans  la  serie: 
vegetale,  on  voit  V Aspergillus,  qui  ne  se  cultive  bien  sur  le  liquide  de 
Railin  qu’autanl  que  ce  liquide  contient  lui  aussi  une  trace  de  zinc. 
On  pourrait  multiplier  ces  exemples  :  un  grand  nombre  de  fails  sembla- 
bles  ont  ete  signales,  et  tous  semhlent  prouver  que  certains  vegetaux 
doivent  absorber,  dans  le  sol  ou  dans  les  eaux,  des  traces  de  ntealloides 
ou  de  metaux  neeessaires  a  la  structure  de  leurs  protoplasmas  et  peut- 
etre  &  l’accomplissement  de  fonctions  speciales. 

J'ai  pense  qu’il  en  devait  etre  de  meme  pour  l'iode,  et  c’est  ce  qui  m’a 
.conduit  a  enlreprendre  une  serie  d’experienees  qui  font  l'objet  de  cette 
note. 

Qu'il  me  soit  perm  is  de  rappeler  lout  d’abord  la  methodc  que  j’em- 
ploie  pour  reconnaitrc  et  doser  des  traces  d'iode*. 

La  matiere  dans  laquelle  on  veut  rechercher  l’iode  est,  suivant  sa 
nature,  finemcnt  hachee  ou  pulverisee,  humectee  avec  une  solution 
diluee  de  potasse  completement  oxempte  d’iode  et  dessechee  dans 
letuve  i  100  degres.  La  masse  seche  est  de  nouveau  finemenl  pulv6- 

t>  Voir  k  ce  sujet  :  Comples  rendits  de  VAcademie  des  sciences,  CXXVIII,  p.  1120; 
et  Bulletin  de  la  Sociele  chimique,  3°  serie,  XXI,  p. 
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risee,  puis  fondue  avec  de  la  potasse  exempte  d’iode  dans  une  capsule 
de  fer,  ou  mieux  de  nickel 1 . 

La  fusion  terminee,  on  laisse  refroidir  la  masse,  qu’on  epuise  par  l'eau 
dis Lillee  bouillanle  jusqu’a  ce  que  l’eau  de  lavage  filtree  ne  soit  plus 
sensiblement  alcaline.  La  liqueur  ainsi  obtenue  est  reduite  par  evapo¬ 
ration  a  la  moilie  de  son  volume  primitif.  A  la  liqueur  froide  on  ajoute 
peu  a  peu  de  l’acide  sulfurique  pur  el  sans  iode  etendu  de  cinq  fois  son 
poids  d’eau  distillSe,  en  evitant  tout  cchauffement  et  refroidissant  au 
besoin  le  vase  dans  lequel  s’effectue  la  saturation.  Quand  la  liqueur  est 
neutre,  on  v  verse  quelques  gouttes  de  solution  do  potasse  sans  iode 
pour  la  rendre  alcaline  et  on  l’additionne  lentement  et  en  agilant  de  la 
moilie  de  son  volume  d’alcool  ti  95  degres.  La  majeure  pari ie  du  sulfate 
de  potasse  se  precipite  alors  a  1’etat  de  poudre  fine,  qu’on  essore  a  la 
trompe  et  lave  &  l’alcool  ft  50  p.  100  qui  entraine  les  caux  meres  dont 
elle  est  impregnee. 

Le  liquide  liltre  est  evapore  au  tiers  de  son  volume  primitif,  et  addi- 
tionne,  quand  il  est  refroidi,  d’alcool  a  90  degres.  Une  nouvelle  quantile 
de  sulfate  de  potasse  se  precipite,  qu’on  essore  et  lave  avec  de  l’alcool  a 
30  p.  100  comme  precedemmenl.  En  renouvelant  plusieurs  fois  la 
concentration  des  liqueurs  filtrees  et  leur  precipitation  par  l’alcool,  on 
finit  par  eliminer  tout  le  sulfate  de  potasse,  ou  a  peu  pres,  alors  que 
l’iode,  s’il  y  en  a,  se  concentre  dans  les  liqueurs  alcalines  solubles  dans 
l’alcool. 

Les  dernieres  liqueurs  ainsi  obtenues  sont  evaporees  a  sec  dans  une 
capsule  de  nickel  ou  de  porcelaine,  et  le  residu  est  soumis  a  un  leger 
coup  de  feu  qui  acheve  de  detruire  le  peu  de  matieres  organiques  qui 
pouvaient  encore  s’v  trouver.  On  laisse  refroidir,  on  reprend  par  le 
minimum  d’eau  distillee  chaude.  on  liltre,  et  c’est  dans  les  quelques 
centimetres  cubes  de  liqueur  ainsi  obtenue  qu’on  deplace  l’iode  par  les 
vapours  nitreuses  en  presence  de  sulfure  de  carbone,  et  qu'on  le  dose 
colorimetriquement  suivant  la  technique  indiquee  par  M.  Rabourdin, 
puis  par  M.  Nicloux. 

Je  me  suis  assure  que  par  cette  methode  on  pouvait  retrouver  la 
total! te  de  l’iode  ajoute  a  une  matiere  organique  azotee  ou  non  et  non 
iodee. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que,  prenant  deux  eteh  anti  lions  de  sucre 
exempt  d  iode,  pesant  100  grammes  chacun,  et  addilionnant  l’un  de 
1/30  de  milligramme  et  l’autre  de  2/30  de  milligramme  d’iode  a  l’etat 
d’iodure  alcalin,  je  me  suis  aperQu,  apres  les  avoir  trailes  suivant  la 


1.  Lorsqu'on  se  sert  dune  capsule  eu  fer,  on  doit  commencer  par  y  faire  fondre 
de  la  potasse  sans  iode  et  en  laver  toute  la  surface  interieure  avec  de  la  potasse 
ondue.  On  enleve  ainsi  la  faible  quantity  d’iode  que  les  capsules  en  fer  aban- 
donnent  presque  toujours  a  la  potasse  lors  de  la  premiere  fusion  qu'on  y  pratique. 
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methode  que  je  viens  d'indiquer,  que  le  residu  du  second  echantillon 
de  sucre  contenait  une  quantite  d’iode  double  par  rapport  au  residu  du 
second  et  que  colorimetriqucment,  celui-ci  repondait  a  une  liqueur  ou 
d’avance  j'avais  dissous  1/30  de  milligramme  d’iode. 

Cette  methode  est,  on  le  voil  par  cet  exemple,  Ires  exacte  et  tres 
sensible,  de  plus,  malgre  sa  complication  apparente,  elle  est  d’une 
execution  facile  eL  rapide. 

Voici  maintenant  comme  j’ai  determine  l'absorption  de  l’iode  par  les 
vegetnux.  Plusieurs  metres  cube  de  terre  furent  bien  pelletes,  et  ce 
melange  rendu  homogSne  par  des  tamisages  successifs.  Cinq  echan- 
tillons  pris  au  hasard  dans  la  masse  parfaitement  brassee,  firent  trouver 
une  teneur  moyenne  en  iode  de  0  milligr.  83  par  100  kilogrammes. 
Cette  terre  fut  disposee  en  plates-bandes  sur  lesqueiles  on  sema  un 
certain  nombre  de  graines.  Les  vegetaux  furent  recoltes  au  fur  et  Si 
mesurc  de  leur  maturity  et  l’iodc  dose.  Voici  les  resultats  auxquels  je 
suis  arrive  : 


Nom  do  la  plante. 


Quantity  analvsee.  par  kil. 


Solankek . 


Solatium  tuberosum  (Pomme  de  terre). 


ILi/copersicum  esculenlum  (Tomate)  .  . 
Solarium  melongena  (Aubergine).  .  .  . 
Cucumis  sativus  (Concombre) . 

_  _ 

Cucumis  salivas  (Cornichon) . 

Cucumis  melo  (Melon) . 

Cucurbila  maxima  (Potiron) . 

Sliapkanus  sativus  (Petite  ravel . 

Brassica  napus  (Navet)  .  .  . . 

-  1  Brassica ?  (Haves) . 

f  Raphanus?  (Hadis  noir) . 

/  Bela  rapa  (Bette  rouge) . 

Chenopodees  .  <  Beta  cycla  (C6tes  de  bette) . 


[  Spinacia  oleracea  (Epinard)  .... 

!Faba  vulgaris  (Feve) . 

Phaseolus?  (Haricots  verts)  .... 
Phaseolus?  (Haricots  de  Soissons). 
Pisum  sativum  (Pois  verts)  .... 
t  Allium  sativum  (Ail) . 

Liliacebs.  —  — . 

I  Allium  cepa  (Oignon) . 

(  Allium  porrum  (Poireau) . 


230  0,07 

500  0,01 

500  0,012 

1.000  0,014 

230  0,00 

500  0,0G 

250  0,17 

230  0,18 

250  0,21 

500  0,16 

250  0,00 

S00  0,14 

250  0,17 

500  0,38 

250  0,31 

250  0,021 

500  0,14 

250  0,32 

500  0,013 

250  0,084 

100  0,94 

250  0,89 

250  0,91 

250  0,28 

250  0,12 


PAIL  BOLRIET 


Poi-XftflSfiES. 


Ombelufehf.: 


Syn-amihui'k 


Ce  tableau  montre  quo  dans  des  conditions  identiques  de  terrain, 
d’humidite,  d’exposition,  certaines  plantes  absorbent  beaucoup  plus 
d’iode  que  d’autres  el  quo  quelques-unes  meme  n'en  absorbent  pas  trace. 
Ces  experiences  out  porte  sur  un  nombre  restreint  d’especes,  car  elles 
se  rattaclient  a  l’etude  d'une  question  gcnerale  pour  laquelle  les  plantes 
comestibles  seules  presentaienl  de  l'interet  En  sadi'^taat  a  un  grand 
nombre  do  genres  el  d’espfie^S  on  arriverait  a  definir  les  conditions 
multiples  qui  president  a  Fabsorption  de  l'iode  paries  vegetaux:  en 
attendant,  ines  experiences  quoique  tres  incomplete#  sont  pourtant  suffi- 
santes  pour  montrer  que  certaines  families,  les  Liliacees  et  les  Cbeno- 
podees  par  exemple,  accumulent  beaucoup  plus  d’iode  que  d'aulres, 
telles  que  les  Solanees  on  leg  Om  belli  feres;  elles  foot  aussi  voir  que, 
dans  un  meme  genre  v&gtilal,  Fabsorption  de  fife  metalloi'de  varic  avec 
cheque  variete,  les  Synan  therees  el  les  Cruefftrfes  en  otfrent  des  exam¬ 
ples  bien  expressifs. 

La  continuation  de  ces  reclierclies  sur  Fabsorption  de  l'iode  par  les 
vegetaux  produirait  des  resultats  ires  interessants  non  seulement  au 
point  de  vue  theorique,  mais  encore  au  point  de  vue  pratique  :  e'est 
ainsi  qu’on  sait  par  exemple  que  la  plupart  des  vegetaux  d’eaux  donees 
eontiennenL  une  quantity  notable  d  iode  (la  premiere  mention  de  ce  fait 
avait  ete  faite  par  M.  CtJATO  et  les  resultats  de;  ce  savant  ont  Ctfi  confir- 
mes  il  y  a  peu  de  temps  par  M.  Arma.n»  GaitikiF,  et  qu'entre  outre  il 
suffit  de  taisser  sojourner  certaines  plantes  dans  une  solution  aquense 
d’un  iodure  pour  qu’au  bout  depeude  temps  l’iode  ait  disparu  du  liquide 
pour  passer  dans  la  planto  :  Fexemple  le  plus  frappanl  do  ce  phenomena 
est  celui  de  F Anabmna  thermalis ,  cite  par  Neyrac,  qui  absorbs  l'iode  avec 
une  telle  energic  que  ce  metalloi'de  disparail  presque  instantanement 
de  la  constitution  du  liquide  qui  le  tenait  en  dissolution  :  peut-elre 
trouverait-on  un  certain  nombre  de  plantes  qui  emmagasinent  dans 
leurs  lissus  de  l’iode  en  quanlite  suffisante  pour  permettre  l  extraction 

t.  Dans  un  prochain  travail  j'i'tulierai  la  teneur  en  iode  des  matiires  alimen- 


iMt»Sa  (Oseille)  .  .  . 
lerfuliuni  (Cerfeuil  . 

arotla  (Garotte  .  .  . 

n  inlf/bus  (Chicoree) 
n  augmtifolium  (Sen 


IKS  TANINS  ET  LA  REACTION  DISITALIQUE  49 

industrielle  de  ce  corps.  —  II  serail  interessant  de  savoir  s’il  existe  un 
rapport  entre  la  teneur  en  iode  d'un  vegetal  et  la  duree  de  sa  crois- 
sance,  son  poids,  le  volume  de  ses  racines,  sa  teneur  en  phospliore, 
en  azote,  etc.,  autant  de  questions  inleressantes  que  rdsoudronl  ceux 
qui  voudront  continuer  la  suite  de  recberches  quo  comporle  un  sujet 
que  je  n’ai  qu’effleure. 

Paul  Bovrcet, 

Preparateur  a  la  Faculte  de  nuktecnus  de  Paris* 


Les  tanins  et  la  reaction  digitalique  de  Kiliani. 


Keller,  puis  Kiliani1  ont  formula  des  reactions  colonies  pour  carac- 
teriser  les  differents  glucosides  de  la  Digitale.  Le  dernier  de  ces  auteurs 
a  montre  que  si  on  ajoute  a  de  I'acide  acetique  mainfenant  en  solution 
dufer  et  le  glucoside  a  differencier,  de  I’acide  sulfuriqueeontenant  ega- 
lement  du  fer,  en  a  van  l  sain  de  ne  pas  meler  les  deux  couches  de 
liquides,  on  voit  apparaitre  : 

1°  Avec  le  glucoside,  designe  en  Allemagne  sous  le  noni  de  digilaiine 
vraie  ( Digilalinum  minim ),  une  coloration  rouge  violet  qui  sc  localise;  a 
la  partie  superieure  des  deux  liquides,  dans  la  couclie  sulfurique ; 

2°  Avec  le  glucoside,  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  digiloxinc, 
une  zone  brune  a  la  surface  de  contact  des  deux  Tiquides,  puis  une 
coloration  bleue  qui  se  developpe  ii  la  partie  inferieiire  des  deux 
liquides,  dans  la  couclie  acetique. 

Je  designerai  sous  le  nom  de  reaction  digitalique  la  premiere  de  ces 
reactions, 

Beitter2  a  pu  realise? -1ft  reaction  digitalique  avec  I’acide  quinota- 
nique  ct  I’acide  guaranatanique. 

II  ni’a  pa ru,  dhs  lors,  inlOressant  de  rechercher  s'il  n’fsfsfait  pas 
d’autres  tanins  susceptibles  de  fournir  dans  les  memes  conditions  la 
meme  coloration,  et  de  voir  de  si  l'ensemble  des  fails  observes,  il  ne  se 
degagerail  pas  des  donnees  generates  en  rapport  avec  la  constitution 
des  tanoides. 

Mes  recberches  ont  etc  effectuees  sur  vingt  tanins  appartenant  b  des 
groupes  dilferents.  Le  tableau  ci-dessous  (tableau  A)  resume  les  resul- 
tats  de  mes  experiences  ct  la  classification  que  j’ai  adoptee  pour  l’etude 
de  ces  divers  produits.  Cette  classification  reproduit,  dans  ses  grandes 


1.  Kiliani .  ( Archiv  der  Pharmacie,  T.  CCXXXIV,  p.  2*3.) 

2.  Beitter.  [Archiv  der  Pharmacie,  T.  CCXXXV,  p.  13 1.) 
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lignes,  celle  que  Kcnz-Krause*  a  proposee;  j'y  ai  toutefois  introduit  de 
nombreuses  modifications,  car  certains  fails  cadraient  mal  avec  la  divi¬ 
sion  suivie  par  cet  auteur  et  parce  que  j’ai  du  y  serier  le  groupe  impor- 
tants  des  tanins  de  fruits.  Conmie  nous  le  verrons  par  la  suite,  il  v  a 
lieu  d’apporter  quelques  changements  dans  les  groupes  secondaires  du 
tableau  ci-joint ;  mais  ces  fails  trouveronl  mieux  leur  place  a  c6te  des 
recherches  qui  militent  en  leur  faveur. 


Tableau  A.  -  TANOGENES 


Acides-Phenols. 

Aeides  diphen-ols. 

Serie  du  benzol . Acide  protocatechique  .  .  Meant. 

Serie  du  styrol . Acide  cafeiquc . Reaction  digitalique. 

Aeides  triphenols. 

Serie  du  benzol . Acide  gallique . Meant. 

Serie  duslyrol . Inconnu5. 

Ethers-Phenols. 

Serie  gallique . Kinoine  3. 

AUUhydes-Phenols . 

Serie  catdchique . Catechine  *. 


TANOIDES  NON  GLYCOSIMQUES 

TANINS  CATECIIIQUES 

1°  Products  de  condensation  des  oxyacides  de  la  serie. 
a )  Fonction  anhydride  d’acide. 

Serie  du  benzol . Inconnus. 

Serie  du  styrol . Inconnus. 


1.  KniZ-Kiuisr.  [Pharmaceat.  Cen/ralhalle,  23juin  1898,  p.  441.' 

2.  L’acide  sinapique,  ether  dimethylique  de  ce  tanoide  inconnu,  est  d'ailleurs  iui- 
mSine  peu  stable. 


-  OH 

-.CO  —  0  —  C°Hl  —  OCH3  (Etti) 


4.  C‘8H18G8. 
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b)  Fonction  ether. 

S4rie  du  benzol . Acide  diprotocatechique. 

Serie  du  styrol . Inconnus. 

c)  Fonction  cetane. 

Serie  du  benzol . Acide  catellagique  (?'). 

Serie  du  styrol . Inconnus. 

2°  Produits  de  condensation  des  ethers  phenols  dc  la  serie. 

Serie  du  benzol. . Inconnus. 

Sede  du  styrol . Inconnus. 

3°  Phloroglucotanoides. 


I  Acide  morintanique. .  .  .  Vertjaune. 

Acide  quebrachotanique . 

Acide  ratanhiatanique  .  .  Reaction  digitalique. 
Acide  kolatanique.  .  .  .  Id. 

Acide  castaneotanique  .  .  Meant. 

(  Acides  oenoliques. 

Serie  du  styrol . <  Acide  cortecerasilanique. 

(  Acide  cacboutanique.  .  .  Violet  brun. 


TAMJNS  GALLIQUES 

1°  Produits  de  condensation  de  Tackle  gallique. 
a)  Fonction  anhydride  d’acide. 

Acide  a  digallique, 
l)  Fonction  ether. 

Acide  [i  digallique. 

Acide  gallotanique.  .  .  .  Jaune. 
Tanin  du  bois  de  chene. 

Tallin  de  guile  de  Chine. 

Tanin  d'Hamamelis. 


c)  Fonction  ciitone. 

Croupe  dela  benzophenone.  Acide  gallylgallique  d’Etti. 

Groupe  de  la  fluorenone.  .  Acide  ellagique . Meant. 

Croupe  de  l’anthraquinone.  Acide  ruflgallique  .  .  .  .  Reaction  digitalique. 
Croupe  de  la  xanthone  .  .  Galloflavine . 

2°  Produits  de  condensation  des  ethers  phenols  de  la  serie. 

Acide  kinotanique.  .  .  .  Ndant. 


3°  Phloroglucotanoides. 
Acide  sumactanique. 
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Sdrie  du  benzol, 


Serie  du  styrol 


Serie  du  benzol , 


Serie  du  styrol 
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1°  Tanins  catcchiqucs. 


Inconnus . 

I  Acide  eafetanique  .  .  . 

Acide  quinotanique  .  . 
1  Acide  guaranatanique  . 
1  Acide  galitanique. 

.  <  Acide  callutanique. 

I  Acide  ledetanique. 

I  Acide  rliodotanique. 

Acide  erilaiiique. 

V  Acide  ilicifcaniqiie . 

2°  Tanins  galUqms. 
Acide  granatotanique  . 
Acide  fiucitanique. 
Acide  psiditauiqirea 
Tanin  des  algarobillet. 


.  Reaction  digitalique. 
Id. 

Id. 


3 0  Phi ■jtorihwoiMn cities, 
a)  Catechiques. 

J  Acide  fllicitanique  ....  Reaction  digitalique. 
Acide  tanacStotanique. 

Acide  lupulitanique. 

Acide  tornientillotaniqne.  Reaction  digitalique. 
Acide  Sorbitanique. 
ij  Tanide  du  fustoi. 

'  l  Afliile  alnotanique. 


Inconnus. 


11 


Les  reclierches  que  nous  avons  poursuivies  n'ont  pas  seulement 
porte  sur  les  tanins  definis,  mais  egalement  sur  differentes  prepara¬ 
tions  galeniques  qui  sous  l'influence  du  meme  fournissent  des  reactions 
colorees. 

Nous  croyons  utile  de  developper  quelques  points  importants  qui  res- 
sortissent  de  nos  experiences. 

A.  —  La  reaction  digitalique  peu  caracterislique  fournie  par  l’acide 
cafeique  peut  etre  encore  obtenue  avec  quelques  preparations  de  plantes 

I.  Coloration  identique  a  celle  que  donne  l’extrait  alcoolique  de  noix  de  galle. 
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renfermant  cet  acide,  avec  la  teinture  de  Cigue,  par  exemple.  Dans  ce 
cas  particulier,  la  reaction  est  tres  fugace ;  nous  nous  sommes  assure 
que  les  alcaloi'des  de  l’ombellifere,  dans  les  memes  conditions,  ne  don- 
naient  lieu  a  aucun  phenomene  comparable. 

B.  —  La  coloration  vert  jaune  observes  avec  l'acide  morintanique  est 
identique  a  celle  que  fournissent  les  derives  de  la  benzopyrone.  Cette 
memo  coloration  a  ete  observee  par  nous  : 

1°  Avec  la  quercetine  et  son  glucoside,  le  quercitrin ;  avec  la  luteo- 
line,  avec  l'acide  cocatanique  de  Warden1,  qui  n’est  pas,  en  realite,  un 
tanin,  mais  une  matiere  colorante  du  groupc  do  la  quercetine; 

2°  xVvec  la  teinture  de  Coca,  parmi  les  preparations  galeniques  des 
vegetaux  renfermant  ces  memes  matieres  colorantes.  L’extrait  de  Rue, 
par  eontre,  m’a  fourni  uti  resultat  negalif. 

C.  —  Le  tanin  de  galle  de  Chene  donne  lieu,  avec  le  reactif  de  Kiliani, 
a  des  colorations  variables,  La  cause  des  differences  de  colorations  qui 
se  produisent  parfois  avec  ce  tanin  semble  due  a  la  presence  d’un  corps 
etranger  accompagnant  le  compose.  L’individualite  chimique  de  ce 
tanoide,  designe  habitue! lement  sous  le  nom  d’acide  tanique,  est  loin 
d’etre  admise,  en  effet,  par  tousles  auteurs.  Les  recherches  de  Warden2 
montrent  que  le  tanin  a  l’ether  est  un  melange;  aussi  la  constitution  du 
veritable  acide  gallolanique  cst-elle  encore,  a  l’heure  actuelle,  le  sujet 
de  quelques  controversies.  Longtemps  considere  comme  analogue  a 
l’acide  p  digallique,  qui  s'en  differencie  toutefois  par  sa  stabilite  vis-il- 
vis  de  l’acide  sulfurique  elendri,  on  tend  actuellement  £i  le  rapprocher 
de  l’acide  gallylgallique  d’Ern. 


(Acide  gallylgallique  d’ETTi.) 


CO 

(Acide  ellagique). 


/  C6H  (OH)  3 

1 

\  CG  —  (OH)  3 


I  0 
CO/ 


L’acide  gallotanique  ne  peut  donner  qu’un  derive  pentaacetyle3,  ce 
qui  s’accorde  mal  avec  la  formule  de  l’acide  p  digallique  renfermant  six 
-OH  acetylables,  mais  ce  qui  le  rapproche  de  l’acide  ellagique,  corps  qui 
ne  peut  fournir  egalement  qu’un  derive  pentaacetyle. 

1.  W.utDEx.  ( Pharm.  Journ .  and.  Trans.,  26  mai  1888,  p.  985.) 

2.  Walden.  [Her.  d.  deut.  Chem.  Gesells.,  T.  XXX,  p.  3151,  1897.) 

3.  Hugo  Scbief.  ( Gaz .  chim.  ital.,  T.  XXVII,  p.  90.) 
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Le  tanin  a  Tether  est  actif  stir  la  lumiere  polarisee  comme  l’acide 
chebulique,  un  des  tanins  des  Myrobalans.  Cetle  derniere  propriete, 
d’une  part,  et  les  rccherches  de  Isobaxejew  '  sur  la  dialyse  du  tanin 
du  commerce,  tanin  dont  le  poids  moleculaire  serait  1322,  ont  conduit 
Kunz-Kracjse1 2 3 4  a  lui  attribuer  la  formule  doubles  de  l’acide  chebulique, 
corps  a  fonction  cetonique  et  actif  commc  le  tanin  du  commerce  sur  la 
lumiere  polarisee 

L'acide  gallotanique  se  placerait  des  lors  a  cote  des  acides  taniques 
du  Nenuphar  v,  qui  presentenl  avee  lui  des  analogies  (composition  chi- 
mique,  identity  des  produils  de  decomposition).  Ces  tanins  galliques 
pourraient,  en  consequence,  Aire  subdivises  de  la  facon  suivante 
(Tableau  B);  les  tanins  appurtenant  aux  trois  groupes  de  Tanlhraquinon, 
de  la  xanthone  et  des  phloroglucotanoides  galliques  etant,  on  realite, 
des  matieres  coloranles. 


Tableau  B.  —  TANINS  GALLIQUES 

I*  Produils  de  condensation  des  acides  -phenols, 
a  Fonction  anhydride  d’acide. 

Acide  x  digallique. 

b)  Fonction  alter* 

Acide  p  digallique. 

Tanin  de  galle  de  Chine. 


Groupe  de  l'acide  querci-  ( 

tanique . ( 

Groupe  de  l’acide  ellagique. 

Groupe  de  l’acide  chebulique  i 


Acide  quervitatiique. 

Acide  ellagique. 

Tanin  d'Hamenieiiss  *  .  . 
Acide  chebulique  .... 
Acide  gallotanique .  .  .  . 
Acide  nuphartanique.  .  . 


CuH“0'J. 
GSJll**»"". 
C  II*  (V  . 


Les  preparations  galeniques  d’ HammMlis  donnent  avec  le  reactif  de 
Kiliani  une  coloration  rouge. 

D.  —  L’acide  cafetanique  retire  du  Cafe  fournit  egalement  la  reaction 
digitalique.  Le  meme  tanin  signale  par  Sandor  6  dans  la  Noix  vomique 


1.  Isobanejew.  (Journ.  de  physiqueet  de  chimie  russe,  T.  VIII,  p.  Bill,  1891.) 

2.  Kunz-Kbai  se,  loco  citato. 

3.  G:  vriiEit.  ( Ber .  der  deut.  Pharmac.  GeSells.  (5),  T.  CLXXIX,  p.  297,  1895.) 

4.  Fhidolin.  Dissertation  sur  les  tanins  du  Nenuphar.  {Dorpat,  1884.) 

3.  Saxdor.  ( Apotheker  Zeilung,  T.  XII,  p.  17,  1897.) 
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et  retire  de  cettc  graine  par  le  procede  dc  l’auteur,  m'a  donne  un  resullat 
positif,  mais  la  reaction  ne  se  produit  que  tres  tardivement.  Je  rappel- 
lerai,  a  ce  sujet,  que  le  glucoside  de  Saxo  o  it  donne,  avec  l'acidc  sulfu- 
rique,  une  coloration  rouge  violace  idenliquc  a  eelle  qu’on  oblient  avec 
le  residu  d'evaporation  de  la  teinture  de  noix  vomique,  coloration 
attribute  generalement  a  la  loganine  de  Dunstan  et  Suort1 2.  La  reaction 
de  l’acide  cafetanique  ne  s’oblient  ni  avec  Fex  trait  de  noix  vomique,  ni 
avec  rextrnit  de  cain^a3. 

E.  —  Je  n'ai  pu  realiser,  avec  l’aeide  quinotanique,  une  reaction 
digitalique  comparable  a  cello  que  signale  Beitter.  J’ai  pu  l’oberver 
assez  nette  avec  1’cxtrait  alcoolique  de  Quinquina  jaune  et  avec  l’extrait 
alcoolique  de  racines  de  Fraisier  :  on  sait  que  celte  rosacee  renferme 
un  glucoside,  la  fragarianine  voisine  par  ses  produits  de  dedoublemcnt35 
des  tanins  de  ce  groupe.  Beitter  a  obtenu  de  trds  belles  reactions  digi- 
taliques  avec  plusieurs  exlrails  de  Quinquina.  Les  differences  qu’on  peut 
saisir  dans  la  nettete  de  la  reaction  tiennent  a  la  composition  des 
extraits  qui  la  fournissent,  les  extraits  aqueux  renfermant  de  l’acide 
quinotanique  et  de  l’acide  cafeiqtie,  les  ex  traits  alcooliques  contenant, 
en  outre,  la  totalite  du  rouge  cinchonique  de  l'ecorce  qui  sert  a  les  pre¬ 
parer. 

F.  —  J’ai  egalement  obtenu  la  reaction  de  Kii.iaxt  avec  plusieurs 
representants  du  groupe  des  phloroglucolanoides.  Viennent,  par  ordre 
de  nettete  : 

L’acide  kolatanique. 

IJacidc  filicitanifjus. 

L’acide  ratanliiulanique. 

L’acide  tormentilLotanique. 

On  obtient  aussi,  quoique  a  des  degres  differents,  avec  les  prepara¬ 
tions  galeniques  suivantes  : 

Extrait  aqueux  de  Ratanhia. 

Extrait  alcoolique  de  fougere  male. 

—  de  Tormentille. 

—  noix  de  Kola. 

—  noix  d’Arec. 

La  noix  d’Arec  renferme  l’acide  arecatanique,  qui  donne  une  belle 
reaction  digitalique. 

Le  tanin  du  Cacao  fournit  cette  reaction  :  l’analogie  qui  existe  entrele 

1.  BoinQiELOT.  {Journal de  pharmacie  et  de  chimie  (0),  T.  I,  p.  363.) 

2.  Le  tanin  de  la  racine  de  Cainca  est  identique,  dit-on,  a  l’acide  cafetanique. 

3.  Phifson.  ( Chem .  news,  T.  XXXVIII,  p.  135.) 
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rouge  do  Kola  et  le  rouge  de  Cacao  laisgait  prevoir  ce  resultat1,  mais 
l’acide  castaneotanique  range  par  Iuxz-Kkause  dans  cette  classe 2  m’a 
donne  un  resultat  negatif.  Je  rappelle,  a  ce  propos,  que  Nass3  a  constate 
l’absence  de  phloroglucine  dans  les  produits  de  decomposition  de  ce 
tanin  par  la  fusion  potassique. 

De  recents  travaux  de  Kunz-Kuauze  1  sur  le  Pichi  ont  conduit  cet 
auteur  a  ranger  parmi  les  tano'ides  un  glucoside  chrysatropique  de  cette 
solanee  auquel  it  donne  le  nom  d 'acide  fabianatanique. 


C“II3 


C1I  =  CII  —  CO  (1 

0 _ [  (2 

OH 


) 

) 


(Acide  chrysatropique). 


11  semble  qu'il  faille  plutot  placer  ce  glucoside  a  cote  des  nombreuscs 
combinaisons  de  memo  nature  dont  les  anhydrides  d’acides  oxvcinna- 
miques  sont  les  elements  non  glycosidiques.  La  coumarine  ne  fournit 

/C  =  CIIX 

C°H3\  y  CO  (1)  (Coumanne). 

\  o  /  W 


pas  la  reaction  de  Kiliam. 

Parmi  les  preparations  galeniques  de  Pichi  et  de  Belladone,  les 
teintures  alcooliques  de  Cfis  deux  plantes  donne n t  une  coloration  tres 
voisine  de  celle  des  matieres  colorantes  du  groupe  de  la  quercetine. 

1.  Les  graines  de  Cacao  renferment  un  glucoside,  la  kakaonine,  de  meme  nature 
que  la  kolanine. 

Kolanine. 

C10  II**  Az*  O21 

1 - I - 1 

3  moldcules  glucose.  1  molecule  cafgine.  1  moldcule  rouge. 

Kakaonine. 

C«“  II96  Az*  0«3 


0  molecules  glucose.  1  molecule  theobromine.  1  inoWcuie  rouge. 
Schweitzer.  ( Pharm .  Zeitung,  1898,  p.  380.) 

2.  Klnz-Krause  [loc.  cit.]\ 

3.  Nass.  Sur  le  tanin  du  Chataignier.  ( Dissertation ,  Dorpat,  1884.) 

4.  Kunz-Kralse.  (Archiv  de  Pharmacie,  T.  CCXXXYII,  p.  1,  33.) 
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III 

Quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  la  reaction  digitalique  et  la 
constitution  des  tanins  qui  la  fournissent? 

Kous  ne  savons  rien  ou  presque  rien  sur  l’enchevetrement  moleculaire 
des  tanins.  Laplupart  des  corps  de  ce  groupe,  auxquels  on  attribue  des 
proprietes  et  surtout  des  noms  distincts,  ne  sont  que  des  melanges. 
Dans  le  cas  particular  des  phloroglucotanoi'des  qui  donnent  surtout  la 
reaction  de  Kiliam,  nous  ignorons  s’ils  doivent  etre  classes  a  la  suite 
des  ethers  phlorogluciques  dont  l’hesperetine  est  le  type,  ou  s'ils  se 
rapprochent  du  groupe  des  matieres  colorantes  derives  de  la  phenopy- 
rone.  Nous  n’avons  aucune  donnee  certaine  sur  l'existence  possible  cliez 
ces  tanoides  de  liaisons  etbyleniques. 

Or,  Kunz-Krause  a  constate1  que  1’addition  de  So4H2  concentre  a  une 
■dissolution  de  vinylpyrocalechine 

/CIi=  CIP  (1) 

C“H3(-OH  (3) 

\Oil  (4) 

(VinylpyrocathecliineJ, 

donnait  une  solution  orangee  qui  passait  au  rouge  carmin  intense 
par  addition  d’eau,  reaction  qui  coincide  avec  celle  indiquee  par  Tie- 
man.n  et  Wiel  pour  l’acide  isolerulique.  Kuxz-Krause  a  deduit  de  ce  fait 
que  la  vinylpyrocatechine,  ses  ethers  et  ses  derives  sont  caracterises  par 
la  coloration  rouge  carmin  qu'ils  developpent  avec  SolH!;  j’ai  verifie  la 
reaction  avec  : 

1°  Lracide  cafeique  : 

/  Gil  =  <211  -  COOH  (1) 

C  II 1  ~  nil  (3) 

\01I  (4) 

2°  L’acide  cafetanique2 : 

/CM  —  CU  —  COOU  (1) 

C  II  --  "*:•  n-<n  (3) 

XOCdL'O5  (4) 

3°  L’acide  isoferulique  : 

/CH  =  CH  —  COOH  (1) 

CHI3  OH  (3) 

\0CH3  (4) 

4°  Une  combinaison  glycosidique  de  ce  dernier,  l’hesperidine. 

1.  Kcnz-Kkacse.  ( Deuts.chem .  Gesel.,  T.  XXX,  p.  1617.)]  . 

2.  Formule  de  Cazeneuve  et  IIadon.  (/.  Pharmacie  et  Chimie,  6e  sirie,  T.  VI,  p.  Ei8.) 

Bull.  Sc.  pharm.  ( Decembre  1899).  I.  —  5 
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Tous  ces  corps  derivent  de  la  vinylpyrocatechine. 

L’eugenol  ne  donne  pas  la  reaction  de  Kenz-Kkause,  tandis  que  l’iso- 
eugenol  la  fournit  ;  or,  le  second  est  l'ether  methylique  d’une  methylvi- 
nylpyrocatecliine 

.  GII  =  <’,H  —  CIO.  I! 

CdF^-OCIP  (:t)  (isoeugenol) 

\OH(4) 

tandis  que  le  premier  est  l’ether  d’une  melhyleneethylpyrocatechine  : 

/CH*  —  CH==fCIi-  (d) 

«:  II  -  (M  il  (3) 

\  OH  (4)  (eugenol) 

On  obtient  egalement  la  reaction,  quoique  moins  nctte,  avec  l'isosa- 
frol 

/  Oil  =  CH  —  CIO  (1) 

C“Ip(-0\  (3) 

\0/LH  (4)  (isosafrol) 

La  persistance  du  groupement  fonctionnel  vinylpyrocatechine  dans 
quelques  resinotanols  permet  d’ohtenir,  notamment  avec  le  resinotanol 
de  l’Asse  fetide  ’,  ether  isoferulique  d’un  tanol,  la  reaction  de  Ivrxz- 
Khaise,  tandis  que  le  rdsinolanol  du  Sang-Dragon,  melange  d’ethers 
orthocoumarique  et  benzoique,  donne  un  resultat  negatif. 

Je  n’ai  purealiser  la  meme  reaction,  comme  nous  l’avons  vu,  ni  avec 
la  quercetine,  ni  avec  la  luteoline,  toules  deux  derives  de  la  phenopy- 
rone  donnant,  sous  l’influence  de  la  potasse  fondante,  les  memes  pro- 
duits  de  dedoublement  que  les  phloroglucotanoides. 

L’asarono 

/  CII  =  CH  —  CIO  5} 

^  -  (it: ir  id) 

OCIO  (2) 

OCIO  (41 

ne  fournit  pas  la  reaction  de  Kuxz-Kkause.  II  n’en  est  pas  de  meme  pour 
l’alcool  conyferylique  :  ce  fait  me  rite  de  fixer  l’attention. 

La  formule  de  constitution  de  l’alcool  conyferylique  et,  par  suite,  de 
la  coniferine,  est  encore  incertaine.  On  attribue  a  cet  alcool  l’une  des 
deux  formules  : 

/CM  =  CII  —  CH-OII  (11  CltOH  —  CH  =  CH!  (1) 

«.  O’ll  (-OCIL  3  '  6.  C,!H3  r-  OCHs  (3) 

\OII  (4)  '  \OII  (4) 

correspondant,  la  premiere  (a)  a  l’isoeugenol,  et  la  seconde  ( b )  a  l’eu- 


1.  La  resine  d’Asse  fetide  donne  la  reaclion  de  la  digitoxine  impure. 
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genol.  L'obtention  de  la  reaction  de  Kunz-Krause  ne  continue  pas  la 
transformation  par  l’hydrogene  naissant  de  l'alcool  coniferylique  en 
eugenol,  reduction  qui  lui  assignerait  la  seconde  des  deux  formules  (6). 

La  reaction  de  Ki  \z-Kiiai  m:  presente  avec  la  reaction  digitalique  des 
analogies  que  laissait  prevoir  la  nature  des  deux  reactifs.  J’ai  pu  m’en 
assurer  en  soumeltant  a  la  reaction  de  Kiliam  tous  les  corps  qui  four 
nissent  la  reaction  de  Kunz-Krause, 

Mallieureusement,  les  deux  reactions,  quoique  Ires  voisines,  ne  sont 
pas  identiques  et  j’attribue  a  la  reaction  de  Ku.\z-1vrause  (quoique  l’ap- 
preciation  de  la  coloration  soit  rendue  particulierement  delicate  avec  les 
tanins  par  la  carbonisation  du  produit)  la  coloration  rouge  earmin  que 
donnent  plusieurs  tanoides  avec  le  reactif  de  Kiuani. 

Je  diviserai  les  tanins  auxquels  j’ai  atlribue  la  reaction  dite  digita¬ 
lique  en  trois  classes  : 

Tanoides  donnani  la  reaction  de  Kunz-Krause. 

Acide  caleique. 

Acide  cafetaniquo. 

Tania  du  fraisier. 

Resinotanol  de  t’Asse  felide. 

Tanoides  dormant  la  reaction  digitalique  vraie. 

Acide  kolatanique. 

Acide  arecatanique, 

Tallin  de  cacao. 

Acide  ruflgallique. 

Tanoides  d  reaction  doulense. 

Acide  cachoulanique. 

—  ratanhiatanique. 

—  filicitaniquq, 

—  quinotanique. 

—  tormentillotanique. 

Les  tanoides  de  la  premiere  classe  sont  des  derives  de  la  vinylpyro- 
eatechine  :  le  fait  parait  indiscutable.  Parmi  les  tanoides  du  second 
groupe  la  constitution  de  I’acide  ruflgallique  est  seule  connue. 

(Oil)*  C“H  /  G»H  =  ( OH  )3 

(Acide  ruflgallique.) 

Or,  si  la  reaction  digitalique  est  dans  ce  cas  fonction  du  groupement 
hexaoxyanthraquinon,  rien  ne  permel  d’affirmer  qu’elle  ne  puisse  pas 
etre  fonction  d’un  autre  groupement  fonctionneh 


L.  LUTZ 


Je  passerai  sous  silence  la  coloration  que  m’a  fournie  une  veratrine 
commerciale,  coloration  tres  voisine  de  celle  de  la  digitaline  vraie; 
Mais  un  ether  methylenique  qui  ne  presente  aucun  rapport  de  consti¬ 
tution  avec  l’acide  rufigallique,  le  safrol 


/  CM2  -  CH  =  CM2  m 
C'H3  r-0\ girs  (3) 

\  0  /(  (4)  (safrol) 


donne  avec  le  reaclif  de  Kiliaxi  une  coloration  tellement  semblable  ii 
celle  du  glucoside  digitalique  qu’on  ne  peut  en  aucune  facon  les  dislin- 
guer  l'une  de  l’autre. 


IV 


De  tous  ces  faits,  il  resulte  : 

1°  Que  la  reaction  indiquee  par  Kiliaxi  pour  caracteriser  la  digitaline 
vraie  n’est  pas  specifique  de  ce  produit ; 

2°  Qu’elle  ne  peut  etre  caracteristique  d’un  groupement  fonctionnel, 
puisqu’elle  est  fournie  par  deux  corps  de  constitution  differente,  le 
safrol  et  l’acide  rufigallique  ; 

3°  Que  l’idenli filiation  des  preparations  galeniques  a  l'aide  de  reac¬ 
tions  colorees  oflre  de  nombreux  ecueils. 

Brissemoret, 

Chef  de  Laboratoire 
a  la  l'aculte  de  medecine  de  Paris. 


Sur  l’emploi  du  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  comme  reactif 
micro chimique  des  tanins. 

Le  nombre  des  reactifs  microchimiques  des  tanins  signales  jusqu’a  ce 
jour  est  tres  important.  Parmi  ceux  d’un  einploi  courant  et  qui  don- 
nent  d’excellents  resultats,  on  peut  citer  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer, 
le  perchlorure  de  fer  en  solution  aqueuse  tres  etendue,  le  bichromate 
de  potasse,  etc. 

II  pouvait  done  sembler  inutile  d’augmenter  la  liste  deja  longue  des 
substances  susceptibles  de  servir  a  la  recherche  des  matieres  tanoides ; 
neanmoins  la  nettete  des  localisations  obtenues,  ainsi  que  la  simplicite 
de  la  technique  et  Yinalterabilite  des  ■preparations  militent  en  faveur  de 
l’emploi  des  sels  de  cuivre  en  solution  ammoniacale,  sinon  comme 
unique  moyen  de  diagnose,  du  moins  comme  moyen  de  contrdle  des 
resultats  obtenus  par  d’autres  procedes. 


EMPL01  DU  SULFATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL  G1 

Le  reactif  que  j’emploie  a  cet  effet  peut  se  preparer  de  la  maniere 
suivante  : 

Sulfate  de  cuiire  pur .  2  gr. 

Eau  distiller . . »0  gr. 

Apres  dissolution  ajouter  : 

Ammoniaque  liquide,  Q.  S.  pour  redissoudre  le  precipite  forme, 

puis  : 

Eau  distillee,  Q.  S.  pour  completer . 100  c.  c. 

Le  liquide  ainsi  oblenu  est  d’une  conservation  parfaite  &  condition 
d’etre  maintenu  dans  un  flacon  bien  Louche. 

Pour  faire  une  localisation,  il  suffit  de  mettre  dans  un  flacon  l’echan- 
tillon  sur  lequel  on  veut  faire  la  recherche,  ct  dele  recouvrir  de  reactif. 
Au  bout  de  trois  a  quatre  heures,  il  est  bon  pour  l’emploi ;  neanmoins 
on  peut  le  laisser  indefiniment  en  contact  avec  la  liqueur  cuprique  sans 
craindre  de  le  voir  devenir  inutilisable.  On  peut  ainsi,  sans  autre  pre¬ 
caution,  recueillir  des  materiaux  qui  ne  seront  utilises  que  beaucoup 
plus  tard,  et  les  conserver  par  immersion  dans  le  reactif  jusqu’au 
moment  de  1’emploi. 

Pour  faire  l’examen  de  l’echantillon,  on  en  preleve  quelques  coupes. 
Celles-ci  sont  recues  dans  un  verre  de  montre  plein  d’eau  de  maniere  a 
enlever  l’exces  de  sel  de  cuivre,  puis  montees  dans  n’importe  quel 
milieu  :  gelatine  glycerine'e,  glycerine,  baume,  en  suivant  la  technique 
ordinaire. 

Les  tanoides  sont  colores  en  brun  d’autant  plus  intense  que  leur 
quantite  est  plus  considerable  :  celte  coloration  va  souvent  memo 
jusqu’au  noir. 

La  localisation  est  extremement  nette  :  la  reaction  se  faisant  par  imbi¬ 
bition  de  tissus  non  dilaceres  par  le  rasoir  et  comportant  une  veritable 
precipitation  de  la  substance  tanique,  les  cellules  a  tanin  sont  fixees 
sans  diffusion,  de  telle  sorte  que  les  coupes  ymontrent  un  contenu  noir 
ou  brun  occupant  toute  la  cellule  sans  se  repandre  sur  les  c6tes.  L’obser- 
vation  devient  done  des  plusfaciles. 

L’emploi  du  sel  de  cuivre  a,  en  outre,  sur  les  reactifs  connus,  Pa  van¬ 
tage  de  donner  une  coloration  d’une  intensity  beaucoup  plus  grande. 
C’est  ainsi  que  nombre  de  cellules  a  tanin  qui  ne  sont  colorees  qu’en 
jaune  brun  par  les  sels  de  fer  le  seront  en  noir  intense  par  le  sel  de 
cuivre. 

Cette  energie  de  coloration  est  surtout  appreciable  lorsqu’on  a  a 
observer  des  organes  renfermant  des  substances  tres  faiblement  dani- 
feres,  comme  par  exemple  certains  laticiferes  :  les  latex  taniferes  ne 
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sont  en  effet  pas  rares.  Nombre  de  ces  laticiferes  conliennent,  a  cote  du 
tanin,  des  substances  grasses  ou  resineuses  qui  se  colorent  fort  bien  par 
Torcanette;  la  reaction  cuprique  n’a  ici  qu’une  importance  secondaire. 
Mais,  it  c6te  de  ceux-ci,  se  renconlrent  d’autres  laticiferes  dont  le  con- 
tenu  no  renferme  ni  graisses  ni  resines,  et  sur  lesquels  l’orcanette  reste 
sans  action.  Dans  ce  cas,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  peut  rendre 
d’utiles  services.  Si  le  latex  est  tanifere,  fut-il  absolumenl  incolore  el 
transparent,  il  se  colorera  en  brun  d'aulant  plus  intense  qu’il  sera  plus 
richeen  tanin.  C'estainsi  que  l’on  peut,  par  ce  procede,  colorer  faiblement 
les  laticiferes  des  Fuinariaeees  et  des  quelques  Campanules  qui  resistent 
a  Taction  de  laplupartdes  reactifs.  Lorsque  le  tanin  est  assez  abondant, 
la  fixation  du  latex  devient  des  plus  nettes,  et  Ton  peut  observer  sans 
difliculte  des  organes  pour  lesquels  on  ne  connait  guere  de  reactif 
fixateur  que  l’aeide  osmique,  dontTemploi  rat  ionite!  deniandc  d#$soins 
plus  grands.  Plusieurs  laticiferes  d  Apocynees,  de  Composites,  de  Sapo- 
tacees,  etc.,  sont  dans  ce  cas. 

J’ai  fait  de  nombreuses  observations,  de  maniere  a  nTassurer  que  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ne  precipitait  aucune  des  autres  substances 
qui  se  rencontrent  habituellement  dans  les  lissus  vegetaux  :  ni  les 
albuminoides,  ni  les  sucres,  ni  les  alcaloi'des,  ni  les  mafieres  grasses  ou 
resineuses,  ni  les  mucilages  ne  se  colorent  par  ce  reactif,  pas  plus 
qu’aucun  des  corps  figures  qui  se  rencontrent  dans  les  cellules.  Le  eon- 
trole  de  son  action  a  d’ailleurs  ete  effectue  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  par  Temploi  comparatif  des  autres  reactifs  usuels  du  tanin,  et 
il  a  montre  une  analogie  parfaite  dans  les  resultats  oblenus. 

L.  U  n. 

Ghef  de  tfavmix 

1  1  Krolfl  superieure  de  Pbarmacie  de  Paris. 
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En  raison  de  la  connaissance  de  plus  on  plus  approfondie  des  lois  qui 
gouvernent  la  cliimie  organique,  il  est  rare  qu’il  apparaisse  au  cours 
d’une  annee  une  dccouvcrtc  sensationnelle,  inattendue,  imprevue. 
Depuis  plusieurs  annees  deja,  les  travaux  entrepris  portent  sur  des 
«  questions  »  quel'on  se  pose  et  dont  la  solution,  fatale,  pourainsi  dire, 
est  surtout  une  oeuvre  de  patience  accomplie  suivant  les  rites  classiques. 
Cette  annee  1899  semblc  bien  c'tre  dans  cet  ordre  d’idees  :  une  multitude 
de  syntheses  et  de  decompositions  out  etc  effeetuees,  qui  ont  produil  des 
corps  nouveau x  ou  bien  par  des  procedes  nouveaux  des  corps  deja  con- 
nus;  ce  genre  de  travail  fournit  un  nombre  considerable  de  Memoires, 
et  rien  que  leurs  titres  rempliraient  noire  Bulletin. 

Aussi  ne  saurions-nous  pretendre  raconter  ce  qui  s’est  passe ;  il  suffira 
de  signaler  les  questions  d’ordre  tres  general  et  les  questions  particu- 
lieres  les  plus  importantes. 

A  ce  propos,  les  Franca  is  paraisseut  posseder  un  esprit  assess  different 
de  celui  de  nos  voisins  d’outre-Rhin  :  chez  ceux-ci,  les  combinaisons 
nouvelles,  de  constitutions  les  plus  compliquees,  surgissent  par  cen- 
taines;  chez  nous,  la  production  est  plus  restreinte,  mais  porte  le  plus 
souvent  sur  des  combinaisons  plus  simples  ou  des  reactions  plus  gene- 
rales.  Cette  tendance  parliculiere  a  cheque  peuple  tient  davantage  aux 
moyens  economiques  dont  il  dispose  qua  son  esprit  propre,  et,  sous  ce 
rapport,  il  n’est  pas  inutile  de  rappeler  que  la  cliimie  «  se  travaille  » 
differemment  en  de<;it  eL  au  de.lh  du  ltliin. 

Et  puisque  nous  parlous  de  la  cliimie,  nous  pouvons  aussi  parlor  du 
chimisle.  En  Allemagne,  e’est  l’usine,  e’est  l’industriel  qui  paie  le  ch|» 
miste  et  met  largement  a  sa  disposition  les  capitaux  qui  permettent  de 
tenter  des  essais  multiples.  En  France,  le  chimisle  est,  surtout  a  l’heure 
actuelle,  une  sorte  de  fonctionnaire  des  laboratoires  de  l’Etat,  qui  lui 
octroie  chichement  une  somme  fixe  qui  restreint  forcement  le  champ  de 
sa  production;  s’il  s’est  echappe  des  laboratoires  de  FEtat  pour  aller  a 
Fusine,  il  devient  le  plus  souvent  un  employe  charge  de  besognes  cou- 
rantes,  mais  non  de  recherches  scientifiques.  Il  semble  cependant  que 
les  esprits  s’agitent,  et  peut-etre  un  mouvement  favorable  va-t-il  s’ef- 
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fectuer  qui  mettra  aux  mains  du  chimiste  fran^ais  les  capitaux  indis- 
pensables  a  toute  production  materielle.  L’industrie  ne  pourra  qu’y 
gagner. 

Mais  ces  ameres  constatations  sur  le  chimiste  nous  eloignent  un  peu 
de  la  chimie  organique. 

L’abondance  des  nouveaux  composes,  leurs  constitutions  variees, 
forcent  a  creer  autant  de  mots  pour  les  designer,  et  la  nomenclature 
adoptee  au  Congres  de  Geneve  se  trouve  fort  souvent  a  court.  Aussi 
observe-t-on  de  plus  en  plus  un  certain  rel&chement,  soit  dans  la  facon 
d’enoncer  les  formules,  soit  dans  la  facon  de  les  eerire  et  les  chimistes 
les  plus  serieux  n’hesitent  pas  a  fabriquer  des  mots  radicaux  nou- 
veaux  servant  de  support  a  tout  un  groupe.  C’est  ce  que  Ton  verra 
a  propos  de  la  serie  «  urique  »,  qui  est  devenue  la  serie  «  purique  ». 
L’ecriture  s’exprime  le  plus  commodement  et  le  plus  economiquement 
possible,  et  1’hexagone  autrefois  intangible  se  contente  parfaitement 
d’etre  un  rectangle  de  3  atonies  sur  2.  On  est  d’autant  plus  porte  a  ce 
relachement  qu’en  disposant  les  atomes  d’un  corps  d'apres  certaines 
reactions  lui  attribuant  une  fonction  bien  determinee,  on  reconnait 
que  d’autres  reactions  necessitent  une  expression  differente  corres- 
pondant  a  un  autre  arrangement  d’atomes  :  il  semble  que  cela  devrait 
etre  embarrassant ;  il  n’en  est  rien  :  une  explication  par  une  taulomerie 
ou  une  transposition  d'atomes  ou  une  migration  intramolecidaire  permet 
toujours  de  s’en  tirer,  et  c’est  un  pis-aller  que  l’on  trouve  frequemment 
dans  les  ecrits  chimiques. 

Si  je  m’appesantis  un  peu  sur  ce  point,  qui  ne  change  rien  aux  reac¬ 
tions,  mais  seulement  quelque  chose  aux  idees  qu’on  s’en  fait,  c’est 
que  du  nouveau  est  certainement  dans  Fair;  on  devient  moins  intran- 
sigeant  sur  les  principes  que  nous  avons  recus,  et  telle  chose  que  les. 
atomistes  convaincus  repoussaient  auparavant  avec  energie  est  ecoutee 
aujourd’hui  par  eux  sans  etonnement  pour  devenir,  peul-etre,  la  loi 
de  demain.  C’est  ce  que  nous  permettra  d’appuver  un  apergu  sur  les 
theories  de  Johannes  Thiele,  relatives  a  la  valence. 

Ces  fluctuations  des  lois  chimiques  ne  changent  heureusement  rien 
a  la  fecondite  des  methodes  experimentales. 

Cependant,  tel  corps,  comme  Yacilylene ,  que  l’on  produit  aujourd’hui 
h  si  bon  marche,  n’a  pas  permis  de  realiser  toutes  les  esperances  qu’on 
avait  fondees  sur  son  emploi  dans  les  reactions  chimiques.  On  a  bien 
parle  de  le  changer  en  alcool  ethylique,  mais  pour  le  moment  c’est  une 
utopie  economique.  M.  Schroetter  I’a  transforme  en  acide  aldehyde- 
disulfonique  par  l’addition  des  elements  de  l’acide  sulfurique  fumant  : 

CH  =  CIl  +  S*07II2  ^  |{gQ3  CH.'-  CHO. 

Un  brevet  a  meme  ete  pris  pour  cette  preparation,  car,  dune  part,  les 
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alcalis  changed  l'acide  precedent  en  formiate  utilisable  industriel- 
lement,  et  d'autre  part,  les  sets  de  cel  acide  possedent  une  activite 
physiologique  qui  laisse  supposer  des  applications  medicales  pro- 
chaines. 

MM.  Bertuelot  et  Delkiuxe  ont  egalement  profite  de  l’abondance  de 
ce  meine  gaz  pour  faire  une  etude  thermochimique  complete  de  l’ace- 
tylure  ou  carbure  d’argent  C'Ag!  et  des  combinaisons  de  ce  carbure  avec 
les  sels  d’argent.  Toutes,  a  commencer  par  le  carbure  d'argent,  sont 
fortement  explosives,  dangereuses  a  manier;  ces  auteurs  ont,  en  outre, 
etabli  definitivement  la  theorie  de  ces  corps  et  leurs  formules,  ebau- 
chees  il  y  a  plus  de  trente  ans  par  M.  Bertuelot. 

En  somme,  le  ride  chimique  de  l’acetylene  a  plutid  laisse  quelque 
deception  par  le  peu  de  syntheses  qu’il  a  permis  d’effectuer. 

La  synthese  est  aussi  maintenue  toujours  en  echec  par  un  groupe 
entier  de  corps  :  eaux  qui  se  rattachent  aux  carbures  lerpeniques  ou 
campheniques,  ce  qui  est  la  meme  chose.  C’est  par  l'elude  methodique 
des  reactions  qu’ils  fournissent  qu’on  croit  tenir  leur  constitution,  mais 
on  en  est  toujours  a  cela;  aucune  synthese  de  mecanisme  siir  ne  peut 
etre  mise  en  avant. 

On  attribue  encore  cette  annee,  aux  terpenes,  la  formule  hexagonale 
avec  des  branches  laterales  ou  transversales,  mais,  je  le  repete,  les 
epreuves  auxquelles  on  les  a  sournis  ont  seulement  consiste  a  en  pre¬ 
parer  des  produits  de  transformation. 

Dans  cet  ordre  de  composes,  il  nous  faut  signaler  les  travaux  de 
M.  Blaxc,  non  pas  sur  les  terpenes,  mais  sur  l’acide  isolauronolique 
C»h140*,  qui  derive  de  l’acide  camphorique  C‘°HIB04  par  perte  de 
C0  +  H!0. 

Comme  l’acide  camphorique  s’obtient  par  oxydation  du  camphre 
Cl0Hl6O  et  que  celui-ci  s’obtient  lui-meme  avec  le  camphene  C10H‘°,  il 
semblerait  que  la  formule  de  l’acide  isolauronolique  dut  rappeler  celle 
du  terebenthene,  dont  le  camphene  n’est  qu’un  produit  d’isomerisa- 
tion, 

Il  n’en  as!  rien,  si  Ton  en  juge  par  les  schemas  suivants  qui  repre¬ 
sented  les  dernieres  opinions  : 


CII3  Cll3  Oil3  CH3 
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La  premiere  formule  est  soutenue  par  M.  Blanc  avec  la  dernierc 
energie,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  avee  d'excellents  arguments;  elle  con- 
firme  la  seconde  adoptee  par  M.  Bolvkallt;  celle-ci  entraine  la  Iroi- 
sieme  qui  n’entralne  plus  la  quatrieme,  bien  qu’elle  soit  la  mere  de 
toules  les  autres.  Et  quelle  difference  dans  l’aspect!  En  I  et  II  des  pen- 
tagones,  cn  III  un  heptagone  resultant  de  l'accolement  d’un  pentagone 
et  d’un  quadrilatere;  enlin,  en  IV,  deux  pentagones  aceoies  simulant 
un  hexagone  que  Ton  ecrit  encore  rectangulairement  : 

oil- - 1:  —---oil 

I  Ctl3—  0  —  CH2  I  IV.  TCrv&eiitMiie. 

fai'' - c . ik-' 

j 


Malgre  les  lions  arguments  de  M.  Blanc,  M.  Perkin  junior  admet  pour 
l’acide  isolauronolique  une  formule  diflerente;  MM.  Zelinskt  et  Le- 
peckine  ne  se  laissent  pas  non  plus  convaincrc;  en  traitant  par  l’acide 
iodhydrique  le  carliure  C8  IP 1  que  M.  Blanc  avait  retire  du  dit  acide  par 
perte  de  COs,  ils  pensent  avoir  obtenu  un  dimethylhexamethylene  et 
non  un  trimethylpentamelhylene  comme  on  devait  s’y  attendre  et  ils  sc 
demandent  si  l’ancien  hexagone  de  l’acide  camphorique  doit  etre  defi- 
nitivement  rejete.  Ces  details  montrenl  quelles  peripeties  subit  une 
formule  quand  la  syn these  totale  n’existe  pas. 

11  n’est,  d’ailleurs,  pas  besoin  de  s’elever  a  la  complication  des  for- 
mules  precedentcs,  mille  fois  debatLues,  pour  rencontrer  des  diver¬ 
gences  dans  les  opinions  et,  ce  qui  est  plus  grave,  dans  les  faits.  Ainsi, 
le  plus  simple  carbure  cyclique,  le  trimethylene,  auquel  on  atlribue  cou- 
ramment  le  schema 

dp 

/\ 

./  \ 

cip  -  dtp 

a  ete  l’objet  de  nombreuses  controverses  entre  MM.  Tanatar,  Wolkoff, 
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Mensciioutkine,  etc.,  sur  le  point  de  savoir  s’il  esl  ou  non  transformable 
en  propylene  : 

ClI’  — CII  =  CIIS 

Une  semblable  isomerisation  est  contraire  aux  notions  que  nous  pos- 
sedons  sur  la  solidite  des  corps  rtf  cliques,  puisque  le  trimethylene 
cyclique  se  transformerait  en  propylene,  earbure  it  ehaine  lineaire. 
M.  Berthelot,  qui  avait  autrefois  eludie  ces  carbures  au  point  de  vue 
thermochimique,  est  intervenu  a  son  tour  dans  le  debat,  et  en  reprenant 
la  question  dite  du  trimethylene,  apres  les  auteurs  ci-dessus,  il  a  pre¬ 
cise  les  conditions  de  transformation  du  trimethylene  en  propylene  :  la 
chaleur,  le  chlorure  de  zinc  fondu,  etc.,  la  realisent,  conformement  aux 
previsions  de  la  Lhermochimie,  qui  avait  montre  que  la  chaleur  de  for¬ 
mation  du  second  est  superieure  ;i  celle  du  premier.  Bien  plus,  quand 
on  prepare  du  trimethylene,  on  obtient  du  propylene  au  commence¬ 
ment  de  la  reaction.  Enfin,  M.  Berthelot  n’adinet  qu'avec  reserve  la 
formule  annulaire  du  trimethylene;  il  caracteriso  l'isomerie  des  deux 
carbures  du  nom  d’imimrie  dynamique. 

Beaucoup  de  terpencg  et  de  derives  lerpeniques  font  parlie,  on  le 
suit,  de  diverses  essences,  el,  en  tant  que  principes  constituants  des 
essences,  ont  etc  l'objet  de  travaux  executes,  soil  en  vue  de  leur  repro¬ 
duction  synthelique,  soil  en  vue  de  leur  constitution.  AVvgnkk,  Sla- 
winskt,  Gixsberc.  on l  eludie  le  pinbic  C  ''11"  (essence  de  tmudmithinc 
francai.se)  et  aussi  le  pinol  C‘°ll  160  que  Wau.acii  et  sns  cloves  out  ega- 
menl  eludie;  Jauelski  a  repris  le  camphenee  t  l’a  transforme  en  cam- 
phvnUone  C!'Hi!:0,  homologuc  inferieur  du  camplire  que  MM.  Blaise  et 
Blanc  vienneut  de  reprendre  a  leur  tour  sous  un  point  de  vue  different. 
Bien  d’aulrcs  derives  des  lniiles  volatiles,  oelones,  alcools,  aldehydes, 
tels  que  la  fenone ,  les  ierpenoncs,  la  carvonr ,  le  linetluai,  le  yiraniol,  le 
citrat ,  1  e  citronnellal,  etc.,  elc.,  ont  vu  leur  elude  poursuivie  avee  tena- 
cite,  tant  en  France  qu’en  Allemagne,  mais  nous  n’avons  pas  cette 
annoe  de  synthose  marquante,  comme  cello  de  l'ionone,  a  enregis- 
trer. 

1‘ourtant  deux  ou  trois  faits  inattendus  ont  etc  decouverts,  je  veux 
dire  la  presence  de  corps  azoles  odorants  dans  des  essences  tout  ant  res 
que  celles  des  Cruel  feres.  C’est  ainsi  que  M.  Erdmann  et  M.  Fritzcii  ont 
trouve  dans  le  niroli  quelques  milliemes  de  ('ether  me,  thy  la  n  t  hr  an  ill  q  ne 

C'lP  /  cIub  en  masse>  a  une  odeur  desagreable,  mais  possede 

A  l’etat  dilue  une  odeur  rappelant  la  fleur  d'oranger :  d’apres  M.  Erdmann 
encore,  l’essence  de  mandarine  contiendrait  un  corps  azote  derive  du 
pyrrol  alcoyle  a  l'azote;  l’essence  de  Niyella  Damascnna ,  d’apres 
M.  Pommerehne,  contient  de  la  damascenine  C1  °H‘3Az03.  Enfin  Fessence 
de  jasmin  vient  d’etre  l’objet  d’un  travail  important  de  MM.  IIesse  et 
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Muller;  ce  travail  fut  suscite  par  l’annonce  quc  M.  Yerley  avait  faite 
que  cette  essence  devafl  son  odeur  au  formal  du  phenylglycol  ou  styro- 
lene  glycol,  e’esl-a-dire  au  compose  de  constitution  relativement  simple : 

O'lP  —  cii  —  gii- 
0  o 

GH- 


facile  a  preparer  synthctiquement  et  possedant  cn  effet  l’odeur  du 
jasmin.  MM.  Hesse  et  Muller,  en  reprenant  ce  travail,  ne  trouverenl 
pas  trace  du  corps  de  M.  Yerley.  mais  de  l'acetate  de  benzyle 
(65  p.  100).  de  l’acetate  de  linalyle  (7,5  p.  100),  de  l’alcool  benzylique 
(60  p.  100),  du  linalol  (15.5  p.  100);  et  enfin  M.  Hesse,  en  parachevant, 
seal,  les  precedentes  reclierches  a  decele  encore  dans  cette  essence 
2:,S  p.  100 d'indol  C8H7Az,  1/2  p.  100  d'Hhcr  mtHliylanlhvcinUtque ,  et  enfin 
une  cetone,  la  jasmone,  ii  la  dose  de  3  p.  100.  Cette  eelone  C“lI10O  possede 
une  odeur  intense,  tenace,  de  jasmin.  Les  chimistes  allemands  eurent  ii 
leur  disposition  pour  leur  analyse  800  grammes  d'essence  de  jasmin, 
alors  que  ce  corps  passe  en  general  comine  trop  subtil  ou  trop  alterable 
pour  etre  isole;  on  extrait  cette  essence  de  la  pommadc  au  jasmin  pre- 
paree  par  enfleurage;  un  kilogramme  dc  pommade  n’en  fournit  que 
A  a  5  grammes. 

La  presence  de  composes  azotes  derives  de  Yaniline  ou  de  Yindol 
dans  les  essences,  nous  promet  certainement,  d’interessantes  surprises 
en  ce  qui  concerne  l’origine  des  colorations  variees  des  organes 
floraux. 

Si  done  cette  annee  n’a  pas  eu  sa  part  brillante  dans  la  synthese  des 
essences,  on  voit  que  l’analyse  nous  a  reserve  quelques  nouveautes. 

Ajoutons-v  encore  les  recherches  analytiques  de  M.  Gadamer,  sur 
les  essences  de  CochUaria  et  de  Cresson ;  mais  ces  recherches,  interes- 
santes  en  ce  qu’ellos  demontrent  que  ces  essences  proviennent  de 
glucosides  dedoublables  de  differentes  manieres,  ne  sont  pas  encore 
terminees. 

II  faut  cependant  signaler  la  synthese  de  l'asaroue,  ou  camphre 
(Tasarum  C,!J11C0:!  par  MM.  Gatterman  et  Eggers;  l’asarone  n’est  autre 
que  du  propenyltrimethoxybenzene  : 


M.  Gattermann,  avec  M.  Kobxer,  a  aussi  realise  la  synthese  de  la 
daphneline  et  de  Yescnletine,  corps  qui  derivent  de  glucosides,  mais 
ne  sont  pas  des  essences. 
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Leurs  formules  sont  les  s 
C  oh  o 


I  I 


Pres  de  ee.S  corps,  on  pourrait  placer  les  derives  de  la  pyrocateehine 
obtenus  par  M.  Moureu;  tels  sont  l’acide  orthoxyphenoxyacetique 

,011  0— CO 

Cr'Hl<  et  son  anhydride  C“ll4<  | 

xO  —  C1I*  —  CO’II  x0  —  Cfl2 

OH  0  —  CM 

et  F  aldehyde  CGH4(  et  son  anhydride  0’F1V<  |j 

0  •  GH'.CHO  x0  —  CH 

ou  elhenc-pijracotichine.  IFinteret  de  ces  corps  reside  surlout  en  ce  que 
le  type  du  noyau  a  deux  atomes  d’oxygene  n’etait  pas  cennu. 

II  en  est  de  hi  cine  d’un  alcool  nouveau  deeouvert  par  M.  Guerbet  et 
appele  par  lui  alcool  diamylique ,  C‘°H-aO,  parce  qu’il  resulte,  par 
perte  d’eau,  de  la  soudure  de  deux  molecules  d’alcool  amylique  C;I1‘30, 
lorsque  l'amylate  de  sodium  re  a  git  sur  l’alcool  amylique.  Malheureu- 
sement,  ce  n’est  qu’une  exception  interessante  a  signaler,  car  les  re- 
cherches  de  M.  Guerbet  ne  lui  ont  pas  permis  d’etendre  la  reaction 
el  de  doubler  les  autres  alcools.La  constitution  de  cet  alcool  diamylique 
n’a  pas  encore  ete  dlucidec. 

Du  cote  des  composes  azotes  derives  de  Puree,  la  synthese  a  fourni 
entre  les  mains  si  habiles  de  M.  E.  Fischer  un  nombre  formidable  de 
nouveaux  composes  de  l’ordre  de  nos  anciens  «  ureides  ».  Pour  nommer 
commodement  ces  corps,  M.  Fischer  les  fait  lous  deriver  d'une  sub¬ 
stance  fondamentale ,  d’ailleurs  isolee  et  tres  bien  cristallisee,  la 
purine  C5H4Az4,  et  les  appelle  derives  puriqucs.  Le  noyau  purine  peut 
etre  oxyde,  methyle,  amine,  chlore,  iode,  nitre,  etc.,  une  fois,  deux 
fois,  etc.,  separement  ou  ensemble,  d’ou  resulte  un  nombre  conside¬ 
rable  de  combinaisons  possibles  dont  beaucoup  sont  devenues  des 
realites.  La  place  des  substitutions  est  indiquee  par  des  chiffres  que 
l’on  trouvera  sur  le  schema  de  la  purine.  Je  ne  citerai  pas  ici  la  longue 
liste  de  ces  corps,  mais  seulement  quelques  exemples  simples  avec 
leur  nom  nouveau  et  l’ancien,  qui  est  souvent  celui  de  substances  fami- 


lieres  a  nos  lecteurs. 

(t)  Az  =  GH  {@| 

AzII  — CO 

AzII  —  CO 

1  1 

(S)  CII  (ij)  C  —  AzII  (7), 

1  1 

CH  C  —AzII 

CO  C 

—  AzII 

11  II  >CI1  » 

1!  1  >CH 

1  II 

1  II 

XCII 

(3)  Az - C  —  Az  (9) 

PuLe 

Az  —  C  —  Az 

AzH  —  C 

—  Az 

6.  Oxy-purine 
(Hypoxaolhine). 

(Xanl 

;hine). 

MAKCEL  DEEfcPINE 


CO  C  —  AzII  CO  C  —  Az  — CH3  C  C  —  Azl[ 


On  voit  que  les  substitutions  se  font  pour  la  plupart  avec 
deplacement  ou  suppression  des  doubles  liaisons ;  ainsi  le  grou- 
pement  (1)  Az  =C1I  (6)  en  donnant  la  6-oxypurine,  ne  s’ecrit  pas 

I  ! 

(l'  Az  =  C.OH  '(>'■  mais  devient  'l  Az  H — CO  ffi),  avec  disparition  de 

I  I  !  I 

la  double  liaison.  De  semblables  transformations  sont  couramment 
admises  sous  le  nom  de  migrations.  Enfin,  on  voit  encore  que  l’hexa- 
gone  1,  2,  3,  4;  5,  6  s’dcrit  en  rectangle,  ceci  pour  la  commodite  de 
Fimpression  des  schemas. 

Grace  a  Faide  de  nombreux  eollaborateurs,  M.  Fiscjieh  a  ainsi  pu 
realiser  dans  la  serie  urique  ou  purique  uue  quantile;  de  syntheses  qui 
comprennent  les  produits  physiologiques  plutot  par  exception  que 
comme  hut,  car  beaucoup  parmi  les  composes  qu’il  a  crees  n’ontpas 
encore  etd  rencontres  dans  le  regne  anime. 

En  passant  a  des  produits  plus  compliques  de  l’organisme,  signalons 
que  la  preparation  d’albuminoides  eristallisSs  semble  devenir  courante  : 
cette  annee,  en  France,  M.  Maillard  a  observe  une  fi brine  cristallisee 
dans  le  serum  de  la  diphterie,  et  Mn”  Gruzewska  a  precise  les  conditions 
les  plus  avantageuses  pour  la  cristallisation  de  Falbumine  du  sang; 
en  Amerique,  M.  Osrorxe  a  perfectionne  le  procede  de  preparation  de 
l’ovalbumine  cristallisee  et  repris  son  analyse  elementaire.  Bref,  cette 
question  en  esl  a  ce  point  aujourd'hui,  que  M.  AVicumaxn,  en  Allemagne, 
a  pu  faire  un  Memoire  sur  les  formes  cristallines  de  l’ovalbumine,  de  la 
serum-albumine  et  de  la  laetalbumine.  D’autres  chimistes  ont  etudie  les 
dedoublements  de  ces  molecules  epurees. 

En  operant  sur  Falbumine  ordinaire,  MM.  Bi.cmexthal  et  Mayer, 
MM.  M-uller  el  Seema.nn  ont  reussi  a  caracteriser  parmi  les  produits  de 
dedoublement  une  matiere  reductriee  donnant  le  meme  osa/.one  que  le 
glucose;  glucosamine ,  pour  les  uns,  glucose  ellc-meme,  pour  M.  Blu- 
mentiial;  la  question  exige  en  effet  beaucoup  de  soins  pour  etre  tran- 
ehee,  la  glucosamine  et  le  glucose  ayant  la  meme  osazone. 

Enfin  M.  A.  Gautier  vient  de  nous  reveler  un  fait  veritablement 
nouveau  :  F arsenic  existe  normalement  dans  la  glande  thyroide,  h  c6te 
de  l’iode;  mais  c’est  seulement  dans  les  nucleines  de  cette  glande  qu'on 
le  trouve,  c’est-h-dire  dans  cette  fraction  insoluble  que  la  pepsine 
n’arrive  pas  k  attaquer  et  qu’on  observe  dans  toutes  les  digestions  de 
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matieres  albuminoi'des.  La  dose  en  est  d’ailleurs  infime,  quoique  bien 
au-dessus  de  la  precision  des  methodes  de  recherche  de  ce  metalloide  : 
l'homme  en  contient  environ  0  gr.  0002,  soit  1/400.000.000  (un  quatre 
cent  millionnieme)  de  son  poids.  Si  cette  dose  infime  n’existepas,  par 
suite  de  l’ablation  ou  de  1’atrophie  de  la  glande,  la  fonction  animale 
subit  de  graves  perturbations.  Get  arsenic  existe  a  l'etat  latent,  c’est-a- 
dire  engage  dans  des  combinaisons  organiques,  les  arsenucleines. 

La  synthese  des  matieres  albuminoi'des,  telles  que  nous  les  connais- 
sons,  n’a  pas  encore  donne  des  resullats  nets. 

Meme  echec  dans  le  regne  vegetal  :  les  discussions  les  plus 
savantes,  les  experiences  les  plus  variees  et  les  plus  ingenieuses  se 
sont  multipliees  aulour  des  alcaloi'des  sans  que  1’on  ait  cette  annee 
ravi  le  secret  de  la  constitution  d’aucun  d’eux.  On  a  comme  d’habitude 
tourne  et  retourne  sans  resultat  defmitif  la  formule  de  la  tropidine 
C8H13Az,  cette  base  fondamentale  commune  a  la  cocaine,  a  l’atropine 
et  it  l’hyosciamine.  On  est  &  peu  pres  certain  que  la  constitution  de  ce 
corps  est  la  suivante  : 

CH*  —  CH  —  CH" 

I  AzCH3CH 

L  l.  n 

CH2— CH  —  CH 

Ce  schema  contient  un  heptagons  forme  par  Faccolement  d'un  hexa- 
gone  et  d'un  pentagone ;  M.  Willsttater,  qui  s’en  est  occupe  surtout 
vers  la  fin  de  l’annee  derniere,  considere  en  effet  cette  base  comme  se 
CH2  — CH2  — CH2\ 

rapprochant  de  la  suberone  \  'y  CO,  qu’il  a  pu  deriver 

CH1  — CH2  — CH2/ 

de  Vanhydroecgonine. 

Mais  la  aussi,  pas  de  syntheses,  comme  dans  la  s6rie  terpenique  :  les 
deux  series  ont  ceci  de  commun  qu’elles  possedent  des  ponts,  tels 

que  Az  —  CIl3  ou  CH3  —  C  —  CH3.  jetes  d’un  bord  a  l’autre  d’une  chaine 

II' 

fermee.  II  semble  qu’en  depit  d’efforts  reiteres,  la  synthese  ne  puisse 
franchir  ces'ponts. 

La  morphine  est  toujours  etudiee  par  L.  Knorr,  mais  nous  ne  pre- 
voyons  pas  encore  sa  synthese  prochaine  ;  la  constitution  qu’on  lui 
attribue  sera  meme  encore  discutee.  M.  Causse  a  ajoute  a  nos  connais- 
sances  sur  cet  alcaloide  la  demonstration  de  la  presence  d’un  groupe  CO 
cetonique.  La  «b’yeAniwe,  longtemps  delaissee,  est  devenue  l’objet  des 
recherches  de  J.  Tafel  et  de  ses  collaborateurs,  mais  celles-ci  n’ont 
encore  rien  donne  de  precis.  Je  passe  sous  silence  de  moins  imporlants 
alcaloides,  decouverts  nouvellement  ou  etudies  d’une  maniere  encore 
plus  incomplete. 


MARCEL  D1I.I.IMM 


Si  nous  descendons  du  regne  vegetal  chez  les  microbes ,  nous  trouve- 
rons  de  nouvelles  recherclies  faites  par  M.  Kling  sur  l’oxydation  bio- 
chimique  du  propyl  glycol  CH3  —  CllOH  —  CHsOlI  par  des  methodes  cal- 
quees  sur  relies  de  M.  Bertrand.  11  se  forme  la  re  tone  CH'1. CO. CII*. Oil, 
conformement  a  ce  que  les  experiences  anterieures  de  M.  Bertrand 
permettaient  de  prevoir. 

Je  m’arreterais  yci,  si  je  ne  voulais  enfin  exposer  quelques-unes  des 
idees  de  M.  Johannes  Thiele  sur  un  point  de  doctrine  relalif  aux  com¬ 
poses  non  satures.  Contrairement  a  ce  qui  nous  etait  cnseigne,  M.  Thiele 
admet  que  la  double  liaison,  telle  que  dans  CH3  ;  .  CII2,  =  C  =  0,  etc., 
n’implique  pas  l’echange  integral  des  deux  valences;  il  admet  que 
celles-ci  peuvent,  pour  ainsi  dire,  se  dedoubter  en  deux  fractions,  Tune 
comprise  dans  la  double  liaison,  l'autre  formant  une  sorte  de  residu ; 
ce  qu’on  peut  exprimer  par  les  schemas  : 


IPG 


Glia 


Ceci  expliquerait  la  moindre  stability  de  la  double  liaison  et  ees  clian- 
gemenls  de  constitution  dont  on  cachait  jusqu'ici  le  mecanisme  sous  le 
nom  de  migration.  Void  un  exemple  : 

Supposons le  carbure : 

RIIC  =  CII  —  CII=CIIR; 

en  presence  de  Br2,  il  peut  donner  non  pas 

RIICBr  —  CIIBr  —  CII  =  CIIR, 

comme  cela  arrivcrait  si  le  brome  supprimait  simplement  une  double 
liaison,  mais 

RHCBr  —  CII  =  CII  —  CBrllR. 

Il  y  a  migration.  Si  au  lieu  d’ecrire  la  formule  precedente  comme 
ci-dessus,  nous  l’ecrh'ons,  conformement  aux  idees  de  M.  Thiele,  de  la 
fagon  suivante  : 

line  .  —  •  en -Trrr  li®  -  ....-CHE 


nous  voyons  que  la  disparition  des  affinites  pendantes  (1)  et  (4),  par 
addition  de  Br2,  donnera  : 

RIICBr  —  CII  -ttt^CII— CHBrR, 


ce  qui  equivaut  h  la  formation  d’une  double  liaison  centrale;  cela 
revient  a  dire  que  les  carbones  extremes  possedaient  libre  une  frac- 
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tion  d’affinite  et  une  autre  fraction  dont  le  partage  avec  le  carbone 
voisin  donne  apres  saturation  celte  memo  fraction  libre  a  cc  carbone; 
d’oii,  deplacement  des  al'finites  libres.  Inversement,  en  onlevant  le 
brome,le  carburc  initial  a  deux  doubles  liaisons  laterales  pourra  etre 
regenere.  M.  Charon  a  signale,  en  etfet,  dans  ses  reoherehes  sur  les 
derives  du  crutomjle ,  quo  les  alcalis  agissant  sur  las  derives  halogenea 
CM  '—  CII  =  CH  —  Cir-R  donnaient  non  pas  CH:i  -  CH  =  C  =CH\  car- 
bure  allenique,  mais  CI1-  =  CH  —  C1I  =  CH2,  earbure  symetrique.  L’hy- 
drogene  glisse  en  quelque  sorte  le  long  de  la  chaine. 

La  theorie  de  M.  Thiele  est  deja  appuyee  sur  beaucoup  de  fails  et  en 
interprete  une  multitude  d’autres.  Elle  va  apporler,  si  on  l’adopte,  une 
singuliere  modification  des  idees  regues.  Apres  tout,  le  partage  des1 
valences,  le  fractioniiement  de  la  valence ,  nest  pas  une  chase  inaccepta- 
table,  ni  meme  iw  tire  lie.  Le  Ires  regrelte  SchutzeNberger  1  en  avait 
donne  dans  son  1 'mite  de  chimie  generate  un  expose  captivant  par  sa 
clarte  et  je  dirai  presque  sa  necessity.  On  reprocliaita  une  telle  theorie 
le  defaul  de  tout  expliquer  sans  embarras;  voici  qu’on  vient  tr  l’adopter 
pour  expliquer  lout  ce  qui  embarrasse;  il  est  juste  que  nous  rappelions 
ici  le  nom  du  precurseur.  M.  Thiele  ne  fail  qu’appliquer  les  principes 
poses  par  celui-ci  A  une  classe  de  corps,  les  corps  non  satures. 

Puissent  ces  trop  courtes  lignes  avoir  pu  donner  une  legere  idee  de 
Tceuvre  faite  et  de  Tceuvre  qui  se  prepare. 

Marcel  Pelerine. 

1.  Yoici  une  application  de  la  valence  fractionnee,  tiree  du  Traile  de  Schutzen- 

Le  platine  ne  peut  fixer  plus  de  i  Cl  et  forme  le  chlorure  Pt  C1‘;  le  potassium  i:e 
fixe  qu’un  Cl  dans  KC1  et  pas  davantage;  KC!  est  satur6  comme  PtCl*.  Cependant  la 
combinaison  de  ces  deux  corps  donne  un  sel  double,  tres  stable,  le  chloroplatinate 
de  poiassium  PtCl6K2.  Par  quels  liens  ces  deux  corps  peuvent-ils  se  soud-r Ato- 
micites  supplementaires,  le  platine  devenanL  octovalent,  combinaisons  moleculaires, 
a-t-on  dit !  Ce  sont  autant  de  mots  rides  de  sens  et  inventes  pour  masquer  notie 
detresse  et  notre  ignorance  aupres  de  gens  plus  ignorants  que  nous.  Avec  l'hypo- 
these  du  fractionnement  des  valences,  que  rien  ne  eontredit,  si  ce  n’est  1  habitude 
prise,  il  nous  est  possible  de  respecter  la  tetravalence  du  platine,  la  monovalence 
du  ehlore  et  cells  du  potassium,  et  cela,  en  tenant  compte  des  affiniles  respective* 
des  trois  elements  mis  en  presence. 

Le  potassium  ayant  peu  ou  point  d’affinite  pour  le  platine  il  n'existera  aucun  lien 
entre  ces  deux  corps.  Les  six  atonies  de  Cl  partageront  lours  six  valences  entre 
l’atome  de  platine  et  les  deux  atonies  de  potassium,  ce  qui  donne  : 

-i 

5X1  ' 


/i  ,3  ci  m\  /m  ci  i|e\ 

ll  Cl  3  Pt  /  -  s  S  Cl  1JI— 
\l,l  CI  $,3/  \?/3  Cl  13/  ’ 


.  —  6 
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E.  Lepinois.  —  Etude  histoi  iqite,  chimique  et  pharmacoloyique  des  principaleS 

)- reparations  organotluirapiques.  (These  pour  le  doctorat  de  l’Universite  de 

Paris  (Pharmacie).  In-8°,  104  pages,  P.  Brodard,  impr.  a  Coulommiers,  1899.) 

L'auteur  divise  son  travail  en  qualre  parties,  dont  la  premiere  consiste  dans 
l'expose  historique  de  la  therapeutiqne  des  organes  depuis  Hippocrate  (460  ans 
a 'ant  J.-C.)  jusqu'au  xvm»  siecle,  a  i’epoque  de  Lkmery  et  Geoffroy  (1758  a 
Dans  la  suite,  l'emploi  des  organes  des  differents  animaux  fut  exclu  de  la 
inMecine,  et  ce  n’estqu’avec  Brown-Sequard,  en  1888,  que  l'on  voit  T  «  orga- 
notherapie  »  reprendre  rang  dans  la  pharmacologie  et  Jevenir  tout  autre 
chose  qu’une  methode  franchement  empirique.  C’est,  en  effet,  grace  aux 
theories  des  secretions  internes  des  glandes,  emises  par  ce  savant,  que  cette- 
nouvelle  thCrapeutique  put  s’appuyer  sur  des  bases  scienlifiques  solides,  et 
l’on  peut  esperer  que  de  jour  en  jour  des  fails  nouvenUx  viendront  eclairer 
cette  question  si  interessante  a  tous  les  points  de  vue. 

Nous  devons  fuliciter  sincerement  l'auteur  du  soin  tout  particulier  qu’il  a 
apporte  dans  cette  etude  historique  qui  sera  consultee  avec  le  plus  grand 
inleret. 

Dans  la  deuxierne  partie,  M.  Lepinois  expose  les  resultats  de  ses  recherches. 
relatives  A  la  composition  chimique  des  organes  les  plus  habituellement 
usites  :  rjlande  thyroide,  capsules  surrenales,  rate ,  fuie,  pancrias,  reins,  ovaires. 

La  proportion  de  l'azote  total  varie  peu  d’un  organe  a  un  autre,  sauf  pour 
le  pancreas,  qui  est  relativement  pauvre  en  azote  par  suite  de  sa  richesse  en 
graisses;  pour  les  autres  glandes,  les  cliiffres  varient  dans  des  limites  assez 
etroites  (11,22  a  11,42).  Ces  observations  sont  figalement  applicables  J  f azote 
albuminoide  et  a  l'azote  extract  if.  En  general  M.  Lepinois  Fait  remarquer  que 
la  composition  du  tis.su  de  ces  glandes  ne  diffdrc  de  celle  de  la  via  ride  que 
par  le  poids  plus  Slavd  de  matieres  albuminoides  solubles  dans  1’eau.  Les 
elements  mineraux  presentent  des  variations  plus  etendues,  et  certaines 
glandes  peuvent  pour  ainsi  dire  6tre  caracterisees  par  un  element  mineral 
qui  leur  est  particulier  ou  qui  s’y  trouve  en  plus  forte  proportion  que  chez 
les  autres  tissus;  tel  est  le  cas  pour  l’iode  dans  le  corps  thyroide.  pour  le 
fer,  dont  la  quantity  est  plus  elevee  dans  le  foie  et  fa  rate. 

La  troisieme  partie  esi  toute  d’actualite;  l'auteur  y  expose  les  procddes 
employes  pour  la  recherche  et  la  caraeterisation  des  ferments  qui  peuvent  se 
reucontrer  dans  les  glandes  auimales.  II  n’existe  jamais, d’oxydases  vraief ; 
mais  en  revanche,  on  peut  mettre  en  evidence  un  certain  nomhre  d e  ferments 
indirects  ( anaeroxydases  de  Bourquelot)  dont  le  rflle  dans  l'economie  resle 
encore  inexplique. 

Dans  cette  etude  interessante  sur  la  nature  de  ces  anaeroxydases,  M.  Lfw- 
soti  croit  pouvoir  etablir  une  distinction  capitale  entre  relies  qui  peuvent 
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simplement  decomposer  l’eau  oxygdnde  et  celles  qui  sont  capables,  non  sett¬ 
lement  de  produire  ce  phenomene,  mais  aussi  et  simultanement  certaines 
oxydalions. 

Dans  celte  ordre  d’idtses,  il  expose  une  sdrie  de  recherches  tendant  a  deter¬ 
miner  les causes  qui  president  a  la  genese  de  la  coloration  rouge  des  capsules 
surrenales  exposees  au  contact  de  Fair.  L’auteur  insiste  aussi  sur  ce  fait  que 
les  anaeroxydases  don l  it  s’agit  se  monlrent  d’une  energie  plus  grande  dans 
les  glandes  qui  contiennent  une  proportion  plus  considerable  de  fer,  et  il 
n’est  pas  eloigne  d’attribtier  a  ce  metal,  d’accord  avec  Spitzer,  un  rdle  tout  a 
fait  comparable  i  cssljti  du  manganese,  connu  depnis  les  belles  recherches  de 
M.  Bertrand.  Ce*  ferments  sont  des  composes  voisins  sinon  identiques  aux 
nucleo-albuminoides  ferrugineuses. 

Enfm,  l’etude  pharmacologique  des  produits  organiques  compose  la  qua- 
trieme  partie;  on  y  trouvera  l’etude  detaillee  du  ehoi.v  et  de  la  preparation 
des  animaux  qui  fouriiissent  les  glandes;  les  melhodes  de  preparation  et 
surtout  de  conservation  des  medicaments  organiques. 

L’auteur  cottseille  de  plifdrence  la  poudre  totale  obtenue  par  dessiecation  de 
la  pulpe  gfandulaire  a  une  temperature  voisine  de  45  degres  comme  la  forme 
therapeutique  la  plus  simple  et  la  plus  aisee.  Les  ex  traits  aqueux  peuvent  £tre 
aussi  a  van  fa  go  use  uieiil  prepares  au  moyen  de  la  congelation. 

En  ce  qui  concernc  l’essai  et  la  diagnose  de  cg§  diverges  preparations,  on 
peut  mettre  utilement  a  profiL  les  renseignements  fournis  par  les  analyses 
chimiques  et  1’etude  des  ferments. 

Tous  ceux  qn’inWresse  la  question  de  l’organotherapie  liront  avec  fruit 
le  travail  de  M.  Lkwmus,  qui  constitue  une  des  in 'illeure.s  et  des  plus  cons- 
ciencieuses  etudes  historiques  et  scientifiques  que  l’ou  ait  publiecs  sur  ce  sujet. 

E.  Perrot. 
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Stance  da  20  novcmhre  1899.  —  M.  H.  Mojssan  a  etudie  Faction  de  l’acide 
fluorliydrique  et  du  fluor  sur  le  verre  (voir  Ill'll,  des  Me.  Pharmacol.,  nov,  1899, 
I,  p.  9).  —  D’apris  M.  A.  Colson,  entre  150  et  300  degrds,  l’argent  peut 
deplacer  le:  mercure  dans  son  cldorure  et  son  sulfure,  bien  que  la  reaction 
soit  endolhermique,  ce  que  Fauteur  attribue  a  F existence  d’une  reaction 
reversible  telle  que  la  suivante  : 

Ag2  +  HgS^AgaS  -f  Hg, 

dans  laquelle  la  tension  de  vapeur  du  mercure  riglerait  la  grandeur  de  la 
decomposition  du  sulfure  par  l’argent.  11  en  serait  de  memo  du  cuivre  vis-a-vis 
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du  sulfure  et  de  l’oxyde  de  cadmium  —  En  faisant  reagir  l'oxyde  nitrique  AzO 
sur  le  clilorurc  de  chromyle  ou  acide  chloroehromique  Cr02Cl2,  M.  V.  Thomas 
a  ©Menu  une  poudre  brune  avide  d’eau,  soluble  dans  ce  vdliicule  avec  ddgage- 
ment  de  vapeurs  nitreuses ;  les  analyses  conduisent  a  la  formule  CrBCl“07,  2  AzO2. 
—  Sous  le  nom  de  sulfate  de  methylene  ou  methylal  sulfurique,  M.  M.  l)'.::.Ki>i.\n 


propose  de  designer  un  produit  neutre  cristallisd,  CIP^q^SO*  ou  CH!0,  SO3 
resultant  de  la  combinaison  de  molecules  egales  d’anhydride  sulfurique  et 
d’aldehyde  formique.  Cette  sorte  d’acetal  sulfurique  s’obtieot  en  ajoutant  du 
trioxymdthylene  a  de  V acide  sulfurique  fumant ;  il  se  forme  une  poudre 
blanche  de  composition  SO*CH2.  L’eau  chaude  decompose  le  sulfate  de  methy¬ 
lene  en  SOHP  et  ClPO  dissous;  les  alcools  reagissent  vers  60-61)  degres  en 
donnant  le  formal  ClI2(0R)!  de  Faleool  employe,  le  sulfate  acide  de  cet  alcool 
SO‘1111  et  de  l’acide  sulfurique  libre,  I.’auteur  en  a  aussi  etudie  les  chaleurs 
de:  combustion  et  de  formation ;  les  donndes  thermochimiques  obtenues  peu- 
vent  expliquer  la  formation  et  les  reactions  de  ce  singulier  ether  sulfurique 
neutre.  —  M.  P.  Ca7.ex.kuvk  a  fait  une  nouvelle  synthese  de  1’ acide  parabanique 
CO  —  AzIL 

ou  oxalyhirde  |  >CO  au  moyen  de  l'oxamide  et  du  carbonate  de  phe- 

CO  —  A/.1I 

nyle  chauffes  ensemble  pendant  une  demi-heure  a  240°.  La  reaction  est  : 


CO  -  AzII2  /O.CiJ*  CO  —  AzH 

|  +  CCk  =  I 

CO  —  AzII2  M).CCIIS  CO  —  AzH 


MM.  H.  Claude  et  Balthazard  ont  cherche  a  tirer  des  elements  de  diagnostic 
et  de  pronostic  par  la  cryoscopie  des  urines.  11s  adoplent  une  unite  tres  con- 
ventionnelle  qui  est  le  nombre  relatif  de  molecules  eliminees  en  vingt-quatre 
heures  par  f  kilogramme  d’individu,  abstraction  faite  des  molecules  de  chlo- 
rure  de  sodium,  d'albumine  et  de  sucre.  Kous  reviendrons  sur  ce  point  s’il  y 
a  lieu  et  surtout  si  des  resultats  plus  precis  s’en  degagent  dans  l’avenir. 

Seance  du  27  novembre  1899.  —  On  sait  que  le  gaz  chlorhydrique  attaque 
Large nt  vers  500  degres,  et  qu’inversement  l’hydrogene  reduit  le  chlorure 
d’argent  a  chaud.  M.  Jouniaux  a  etudie  ces  deux  reactions  a  des  tempera¬ 
tures  et  pendant  des  temps  variables.  Ce  n’est  qu’au  dela  de  600  degres  qu’elles 
prennent  le  caraclere  d’une  reaction  d 'equilibre  :  a  000  degre’s,  au  bout  d'une 
heure,  l’une  et  l’autre  s’arretent  quand  le  gaz  ambiant  contient  92,8  p.  100 
d'HCl.  —  MM.  E.-E.  Blaise  et  G.  Blanc  apportent  de  nouveaux  faits  sur  Lhis- 
toire  de  la  campMnylone,  produit  de  Faction  de  la  potasse  sur  le  nitrite  de 
camphenyle.  —  MM.  Adrian1  et  Trill  at  ont  extrait  de  la  Digitale  de  Hongrie 
( Digitalis  lutea )  un  nouveau  corps  cristallise  de  formule  C16II120‘  qui  parait 
bien  6lre  une  substance  nouvelle.  Ce  corps  se  presente  sous  forme  de  belles 
aiguilles  soyeuses,  jaunes,  fusibles  ii  217-218  degre's.  —  En  dessechant  d’abord 
ii  60  degres,  puis  it  98  degres,  des  graines  de  Pois  et  de  Cresson  alenois, 
M.  V.  Godin  a  constate  que  le  pouvoir  germinatif  subsistait  pour  la  plupart 


1.  Dans  son  hypothese,  l'auteur  ne  tient  pas  compte  de  la  chaleur  de  formation 
des  amalgames  ou  des  alliages  possibles  entre  le  mercure  forme  et  l’argent  qui  n’a 
pas  encore  reagi;  il  opere  entre  150  et  300  degres,  et  nous  savons  qu’a  400  degrds 
l'amalgame  d’argent  n’est  pas  encore  detruit.  —  M.  D. 
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des  graines.  CeLte  immunity  ne  subsiste  que  si,  pendant  le  chauffage,  1’eau 
hygrometrique  s’elimine  rapidement,  soit  par  ventilation,  soit  par  absorption 
au  raoyen  d’un  corps  avide  d’eau. 

Stance  du  4  dicemhre  1899.  —  M.  Berthelot  a  etudie  au  point  de  vuo  ther- 
mochimique  les  radicaux  organo-metalliques  du  fi.ercure,  savoir  :  le  mer- 
cnre-dimtHbyle,  le  mereure-diethyle  et  le  mercure-diphenyie;  ces  composes 
ont  des  cbaleurs  de  formation  negatives;  la  discussion  des  resullats  obtenus 
motttre  la  necessity  de  reactions  indirectes  pour  les  produire.  —  MM.  Bkr- 
TiiKt.oT  et  Delepi.ne  ont  etudiil  an  point  de  vue  tliermochimique  dgalement, 
l’acide  lafetique  G3H“0®,,  1'un  des  corps  les  plus  importants  en  chimie  orga- 
nique  el  physiologlq'iie.  Par  la  combustion  du  lactate  d’argent,  du  lactate  de 
zinc  et  du  lactide,  qui  ont  donne  des  resultats  concord  ants,  ils  atiribuentii 
1‘acide  laclique  dissous  la  cbalfiur  de  formation  -(-  164  cut-  3;  et  a  l'acide 
tiquide  ESS  cal.  2.  —  B’aprte  M.  Berthblot,  le  el) lo rate  de  polasse  GiCFK 
diHone  quand  on  le  projotte  fondu  dans  une  enceinte  portec  vers  le  rouge. 
—  M.  Arm.  Gautier,  a  la  suite  de  Fexamen  approfbwdi  de  la  glande  thyrqrdej 
conclut  a  l’e.i'isle/ice  normale  d'arsenic  dans  cette  glande.  La  dose  de  ce  metal¬ 
loids  est  plus  forte  oliez  l'bomme  que  cliez  les  autres  animaux,  quoique 
extrfimement  minime,  0  gr.  00017  environ,  soit  un  c/uatre  cent  millionnieme  du 
poids  du  corps  bumain.  Neanmoiiis,  cette  dose  si  infime,  qui  exists;  sous  forme 
d'arsermcleiim,  analogues  aux  nucldines  pliospborees  ordinaires,  parait 
mieessaire  au  bon  fonctionnement,  de  Forganisme,  comme  on  temoignent  les 
troubles  que  presenlent  les  individus  dont  la  glande  d;  spa  rail  par  atrophie 
ou  ablation.  —  Dans  le  memoire  suivant,  M.  Ann.  Gautier  expose  la  mefbode 
qui  itji  a  permis  de  ne  pas  laisser  Cchapper  ces  quantiles  si  faibles  d’arsenic. 
C’est  la  mfithode  de  destruction  par  l'acide  azolique  et  l'acide  sulfurique  que 
nous  connaissons,  mais  que  l'auteur  rappelle  pour  meltre  les  autres  a  mime 
de  pouvoir  faire  de  semblables  rechercbes.  —  M.  M.  Francois  presents  les 
resullats  qu’il  a  obtenus  dans  Fetude  de  la  dissociation  par  Ires  peu  d'eau  de 
Fiodomercurate  d’ammoniaque  et  de  l’iodomercurate  de  potasse  dissous;  la 
dissociation  d’une  solution  du  premier  sel  double  s’arrete  quand  la  liqueur 
surnageante  contient  a  la  temperature  de  20  clegrfs  pour  100  centimetres 
cubes,  30  gr.  a  environ  d’iodure  d'ammonium  et  61  gr.  3  d’iodure  mercu- 
riqne ;  ce  qui  reprSsente  encore,  pour  100  centimetres  cubes,  83  gr.  3  environ 
de  sel  double  Hgl*.  AzH'I,  IPO  stable  en  presence  de  11  grammes  d'AzIDI 
libra ;  le  sel  double  de  potassium  dessa  de  se  diraoefar  quand  la  liqueur 
eontient,  par  100  centimetres  cubes,  163  gr.  8  environ  de  sel  double  IIgI*.  Kl, 
1,S1I20  stable  en  presence  de  20  gr.  3  de  Kl  libra.  Iuversemeut  l'iodure 
d’A/.H1  ou  de  K,  suffisamment  concentre',  ne  dissout  Hgl*  quo  jusqu’a  ef 
que  la  mime  concentration  soit  atteinte.  Si  Ton  cmploie  de  plus  grainles 
quantity  d'eau,  la  dissociation  est  totale,  e’est-a-dire  que  la  solution  surna¬ 
geante  contient  seulement  la  dose  maxima  de.  sel  mercurique  soluble  dans 
l’iodure  aloulin.  —  M.G.-A.  Muller  conclut  de  ses  rechercbes  thcrmochi- 
miques  que  l’acide  carbonyl ferrocyanhydrique  Fe(Co)(CAz)sH3  est  un  acide 
fort,  au  meme  titre  que  l'acide  ferrocyanhydrique  Fe(CAz)"H‘;  il  degage  envi¬ 
ron  14  cal.  par  atome-gramme  d’hydrogene  neutralise  en  solution  eleniue, 
a  la  temperature  ordinaire.  —  En  faisant  rdagir  l’anhydride  pbospborique, 
a  1 10-120  degres  sur  le  benzene,  M.  H.  Gira.m,  qui  avait  deja  signale  un  acide 
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lenzenc-tvtiwJimeUiphosphorique  CaH*=§  (P2OsHj‘,  a  pu  demontrer  qu’il  sc 
forme  d’abord  un  a  ide  benz&ne-monodimetaphosphorique  Cf,H3 — P!0:1H  que 
l’alcool  dissocie  en  benzene  et  l’acide  precedent.  Si  on  opere  a  200-210  degres, 
on  a  l’acide  benzine-tridimetaphoaphoriquc  ('.“IPPHPH/. —  En  parlant  des 
gaiacok  et  vdratrols  lelrahalogenes,  M.  II.  Cousin  a  obtenu  Its  orthoquinonex 
tfit-rachlordes  et  letrabromees,  d ■'•rivets  d< ■  la  pyrocalechiue.  L’oxydation  est 
pree.fidse  de  butMnwthyhlim.  —  M.  E.-L.  Bouvier  dderit  quelques  observations 
biologiques  sur  un  Peripaht 1  capeiisix  yivant,  animal  extraordinairement  Inch 
fuge,  tenant  a  la  Joist  des  Aiitiropodes  par  la  chi  tine  et  des  Vers  par  le  restr 
do  soil  organisation ;  la  Capon  de  marcher,  Is  regime  nutritif,  la  patience 
memo  de  1’animal  en  question  sont  passes  en  revue. 


SOCiETE  DE  BIOLOGIE 

Seance  <lu  4  nocenbre  1899.  —  MM.  Patei.n  et  Dltau  out  montre  anlerieure- 
ment  que,  lorsqu’ime  urine  sticrde  donne  un  resultat  plus  faible  par  le 
saccharinicdre  qu’avec  la  liqueur  de  l  ehling,  le  sucre  qu’elle  contient  n’est 
cependant  que  le  gluco  e  t/,  c’est-a-diro  le  glucose  ordinaire,  l.a  difference 
fournie  par  leg  deux  metlfflcfes  provient  de  la  presence.  dans  Purine  de 
matieres  Ifivogyres  que  le  sous-acetate  de  plomb  ne  precipile  pas  complele- 
ment.  II  convient  de  remplacey  ee  rdactif  par  le  nitrate  acide  de  mercure. 
Pour  obtenir  ce  dernier,  on  mesure,  dans  une  eprouvette  graduee  de  1  litre, 
200  centimetres  cubes  de  nitrate  acide  de  mercure  ordinaire,  on  ajoute 
500  centimetres  cubes  d’eau  distillde,  quelques  gouttes  de  lessive  de  soude 
j'isqu'a  leger  precipile  jaune ;  on  complete  le  litre  et  on  est  alors  certain  que 
le  rfiactif  ne  renferme  pas  d’aclde  nitrique  en  exces.  Pour  effectuer  le  dosage 
d.i  sucre,  mesurer  dans  une  eprouvelle  gradu.de  50  centimetres  cubes  d’urine,. 
a  j  outer  du  reactlf  jusqua  cessation  de  precipite;  verser  alors  goutle  a  goutte 
de  la  lessive  de  soude  jusqu’a  reaction  alcaline  ires  legere,  porter  le  volume 
a  100  centimetres  cubes,  liltrer,  doser  au  saccharimetre  ou  au  Felding.  — 
M.  PiitsAUv  elabiit  qu’uu  cltien  vaccine  contre  Paction  anlicoagulante  du 
venin  ds  vipel'e  n’est  pas  vaccine  contre  Paction  anticoagulaute  de  la  peptone. 
Ueciproquement,  la  peptone  inoculee  au  lapin  n’empdche  pas  les  coagulations 
intravasculaires  de  se  produire  sous  Plnfluenee  du  venin.  De  meine  pour 
1 ’extrait  de  sangsue.  La  coagulation  est  done  influencee  suivant  un  mecanisme 
different  par  ces  diverse®  substances. 

Seance  du  11  uot'embre.  —  M.  Arrous  a  fait  une  dtude  comparative  de 
Faction  diurtHique  des  sucres,  II  demontre  que  cliacun  d’eux  possdde  un 
i  'efficient  diuretique  propro,  variant,  d'allleurs,  eomme  la  concentralion  des 
solutions*.  —  M.  Tui-tieu  a  repute  Jivsc  sTieoee  les  essais  d’analgfSsie  par  la 
cocaine,  deja  pratiques  par  M.  Bier,  dans  les  operations  des  niembres  infe- 
rieurs.  Les  injections  sous-aracbiioidiennes  lombaires  Ae  cflcalne  permetfent 
d’effectuer,  sans  donleuiv  des  operations  Mies  que  Fliystereetomie  yaginale, 
l’exlirpation  d’un  sarcome  de  la  cuisse,  le  redressement  d’une  ankylose 
vicieuse,  etc.  —  M.VI.  IIkdon  et  Arrous  ont  constate  un  rapport  entro  Paction 
diuretique  des  dilferents  sucres  et  leur  pouvoir  osmotique.  Les  essais  effectues 
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par  injections  intraveineuses  niontrent  egalement  que  la  toxicite  des  sucks 
est  Ires  faible.  —  MM.  Bizard  et  Sicard  ont  reussi  a  Iransmettre,  par  l’inocu- 
lalion  directe,  le  chancre  simple  de  l’homme  au  singe.  —  M.  Linossier 
demontre  que  les  divers  alcools  de  fermentation  (ethylique,  propylique,  buty- 
ique,  amylique)  exercent  une  influence  inhibilrice  sur  les  digestions  pep- 
sique  et  pancreatique,  de  mSme  que  sur  la  coagulation  du  lait  par  la  presure, 
sur  l’inversion  du  saccharose  par  la  levure  de  biere. 

Stance  du  18  novembre.  —  M.  IIodet  Atablit  que  des  cultures  flllrSes  ou 
completes  de  bacilles  d’Eberth  et  de  colibacilles,  inject^es  a  des  cobayes 
pendant  plusieurs  semaines  apres  une  inoculation  de  tubereulose  humaine, 
lie  se  sont  opposdes  ni  au  processus  tuberculeux,  ni  a  sa  generalisation 
mortelle. 


Seance  du  ii  novembre.  —  MM.  Ciiarrin  et  Levaditi  ont  m  outre  precedem- 
ment  que  des  fibres  musculaires  cardiaques  peuvent  etre  transporWes  par  le 
courant  sanguin  comma  de  veritables  embolie0.  Les  epitheliums  des  voies 
biliaires,  les  cellules  du  foie  peuvent  egalement  se  deplacer  et  penetrer  dans 
les  vaisseaux.  Ces  faits  importants  ne  s’observent  que  peu  de  temps  avail t  la 
mort.  Quand  on  provoque  des  embolies  cellulaires  analogues,  chez  des  ani- 
maux  en  pleine  saute,  les  elements  injeetes  disparaissent  rapidement.  — 
MM.  Sabrazes  et  Brengues  ont  etudi£,  au  point  de  vue  de  la  reaction  aggluti- 
nanle,  un  certain  nombre  de  medicaments  journellement  employes.  Ils  n’en 
ont  pas  trouve  qui  agglutinent  le  bacille  d'Eberth  et  puissent,  par  leur  pre¬ 
sence  dans  le  sang,  influer  sur  le  serodiagnoslic.  Xe  sont  agglutinantes  que 
jes  substances  qui  ont  une  affinite  cliimique  speciale  pour  les  elements  du 
bacille  d’Eberth  (acides  picrique,  chromique,  sublime,  safranine,  etc...).  — 
M.  Carnot  demontre  que  l’injection  intrapulmonaire  de  la  toxine  pneumo- 
cocciquo  fait  nailre  les  quatre  types  de  defense  reactionnelle  que  l’on  constate 
dans  la  pneumonie  (pneumonie  fibrineuse,  hemorragique,  suppurfc,  epi- 
theliale). 

A.  Desgrez. 


SOCIETE  DE  THERAPEUTIQUE 

Seance  du  8  novembre  1899. 

I.  —  A  props *  du  traitement  de  la  fmmsHio&i- par  la  Umrc  de  bUref 

par  M.  A.  Martin. 

Pour  M.  Martin,  l’emploi  de  la  levure  de  bit'sre  ne  serait  suivi  de  succAs 
quo  chez  les  malades  atteints  de  furonculose  et  de  troubles  gastro-inlesth 
naux  concomitants. 

II.  —  Du  massage  abdominal  dans  les  different*  an cT  by  per  tension  arterielle. — 
Traitement  de  I'anjine  de  poitrine,  par  M.  Cautru, 

III.  —  Quelqms  mots  sur  un  voyage  medical  dans  les  pays  du  ISord, 
par  M.  Huciiard. 
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IV.  —  Dc  I'emploi  de  I'herdine,  par  M.  Manquat. 

M.  Manquat  confirms  par  deux  observations  les  pfopriiteS  antidyspneiqnes 
et  Faction  narcotique  et  sedative  de  FMrtYine.  Ce  tti&licament  ne  (proypque- 
rail  aueun  dfts  ineoaveHionls  de  la  morphine,  tel*  qae  constipation,  troubles 
digestifs  ou  nerveux. 

SAascr  du  22  novembre  1809. 

I.  —  Solubility  du  trional,  par  M.  PqeoHet. 

I.’inconstance  d'aclion  du  trional  peut  etre  due  a  son  in'oiululile.  l)e> 
reclierches  reeentes  de  M.M.  Pouciiet,  Brissemoret  et  Joanin  montrent  que  sa 
salubilite  dans  l'liuile  peut  olivier  a  cet  inconvenient.  Le  trional  est  egate- 
ment  soluble  dans  la  paraldehyde,  mais  l'etude  pharmacodynamique  de 
cette  association  medicamenteuse  est  en  cours  d’execution. 

II.  —  Nouvcaii.x  restdlals  de  I'emph  i  du  sue  i/aSIvitjtw  Satis  le  Iniitement 
de  I’insuffisance  gattrigue,  par  M.  I'maioni. 

M.  Fremont  conclut  de  l’ensenible  de  ses  rccherclies  que  le  sue  gastrique 
de  cbien  peut  etre  utilise  avantageusemenl  lorsque  la  secretion  de  i’estomac 
est  insuflisante,  que  cette  insufflsance  releve  d'une  maladie  aigue,  infee* 
tieuse,  febrile,  ou  qu’elle  suit  due  a  une  maladie  chronique  primitive  ou 
secondaire  de  l’estomac,  sauf  toutefois  dans  les  cas  do  cancer. 

Cette  communication  donne  lieu  ii  une  discussion  a  luquelle  prenuent  part 
MM.  Petit,  Pouchet,  Chassevant,  Li.nossier,  Catillon  et  Portes. 

A.  J. 
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Seance  du  6  dc’cembre  1809.  —  M.  Marty  presente  a  la  Sociele  trois  curieux 
■echantillons  de  medicaments  populaires  au  Japon,  qui  lui  ont  ete  remis  par 
M.  Vincent,  medecin  de  la  marine  : 

1°  Yu-Tae-Hin  (foie  d'ours).  Medicament  prepare  avec  le  foie  d’ours  d'Yeso. 
Usite  dans  les  gaslralgies  etles  dyspepsies; 

2°  Ho-Tan-Ginm.  Medicament  precious  en  pilules  cordiales  contre  le  malaise 
provoque  par  la  ehaleur  et  contre  le  mal  de  mer; 

3°  Kun-Ho-Guan.  Pate  febrifuge  usitee  contre  les  coliques  occasionnees  par 
l'ingestion  de  certains  aliments  (poissons,  mollusques,  etc.). 

Au  sujet  de  Pessai  du  sulfate  de  quinine,  M.  Marty  montre  que  la  quantilA 
d'ammoniaque  indiquee  peut  Stre  reduite,  et  que  la  dessiccation  complete  de 
ce  produit  peut  etre  obtenue  a  la  temperature  de  100  degrf's, 

M.  Lkger  pense  qu'il  serait  preferable  d’employer  une  solution  d’arnmo- 
niaque  li tree  par  la  m£lhode  alcalimetrique,  car  l’c  valuation  du  tilift  djf 
cette  solution  par  I’emploi  du  densimetre  expose  a  de  nombreuses  erreurs. 

M.  Leroy  a  constate  qu’il  la  temperature  ordinaire,  le  sulfate  de  quinine  perd 
de  l’eau  en  proportion  assez  notable. 

A.  B. 
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Modifications  subies  par  l'alcool  dans  l'organisme. 

( Leton  f'ailc  jtar  M.  le  pro/extem'  <1.  PouenET  a  In  Fntullr  de  med^n, 
de  Paris  le  28  nocemhre  189!).) 


MK<smrns, 

Nous  avons  dejii  examine  ensemble  la  far-on  dont  l'alcool  elliy- 
lique  se  coniporlait  lorsqu’il  ulait  introduit  dans  ) 'economic,  nous 
avons  (Hud id  quels  etaient  scs  modes  de  localisation,  de  reparti¬ 
tion  dans  l’organisnie  ;  mais  il  me  resle,  pour  terminer  cette  etude  pre- 
liminaire,  et  avant  d’aborder  l’etude  dctaillee  de  Taction  physiologique 
de  cette  substance  medieameuteuse,  a  envisager  une  question  qui  est 
encore,  du  moins  dans  certaines  de  ses  parties,  assez  controversee 
actuellement;  je  veux  parlor  des  modifications  que  sn bit  l'alcool  dans 
l’organisme.  Cette  question  est  exlremement  importante  a  plusieui-s 
points  de  vue;  d'une  part,  an  point  de  vue  des  effets  therapeutiques  que 
Ton  peut  obtenir  par  i'emploi  de  l'alcool;  dan  Ire  part,  el  ce  cote  es  L 
peut  etre  encore  plus  interessant,  au  point  de  vue  des  modifications  et 
des  desordres  que  l’ingestion  plus  on  moins  modern? .  plus  ou  moins 
immodcree  de  l'alcool,  peut  amener  dans  I'economie. 

C’esl  en  1839  que  Royek-Coulard,  le  premier,  remarqua  une  elimi¬ 
nation  en  nature  de  l’alcool  par  la  voie  pulmonaire;  comme  conse¬ 
quence  de  cette  observation,  il  pensa  que  l’cdiminalion  de  l’alcool, 
ainsi  que  cello  de  la  plupart  des  substances  volatiles,  se  faisa.it 
en  majeure  partie  par  cette  voie,  et  cette  opinion  lot  soutenue,  en  eflet, 
jusqu’en  181(1  par  un  assez  grand  nombre  de  savants  et  par  la  plu¬ 
part  des  experimenlateurs,  notamment  par  Maukxiuc  et  Tiedemank. 
En  1817,  Boucuardat  et  Samiras  inslituerent  des  experiences  des- 
quelles  il  semblait  resulter  que  l’alcool  subissait  dans  l’organisme 
une  combustion  plus  ou  moins  profonde.  En  1832,  Lierig  reprit  les 
observations  de  Boucuardat  et  Saadras,  les  confirma  dans  une  cer- 
lainc  mesure  et,  developpant  les  conditions  et  les  conclusions  de  ces 
Bill.  Sc.  charm.  (Janvier  1900).  I .  —  1 
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experiences,  il  fit  de  l'aleool  le  type  des  aliments  respiratoires,  e'esi-a- 
dire  decs  groupe  do  substances  qui  se  cornburent  avec  la  plus  grande 
facilile  dans  I'organisme  et  constituent  ce  qu'on  a  designe,  en  raison  de 
ce  fait,  par  l’appellation  d’aliments  d’epargne.  En  1858,  Dithkk  reprit 
egalement  cette  question;  et,  poussant  plus  loin  Pinlerprelation  qui 
avait  etc  donnee  par  Bot  uurhat  et  Samiras,  admit  que  l’aleool  subis- 
sait  immediutement  la  transformation  en  aldehyde,  des  son  passage  a 
travers  les  parois  vasculaires,  puis  qu'une  fois  introduit  a  cet  etat  dans 
le  sang,  il  v  subissait  une  serin  d’oxydalions  graduelles  et  successive*^ 
qui  determinaient  sa  transformation  en  acide  oxalique,  acide  acetique. 
acide  earbonique  et  eau.  Cette  opinion  etait  adoptee  presque  sans  cri¬ 
tique,  la  Utdorie  de  Liebig  regnaitd’une  maniere  absolue  dans  la  science, 
lorsque,  en  1860,  Lallemand,  Perris  et  Di  ino,  dans  un  travail  extreme- 
ment  important,  tres  documents,  firent  un  relour  A  l’opinion  de  Royer- 
Collard,  et.  semblcrent  demontrer  par  leurs  experiences  que  l’elimina- 
tion  de  l’aleool  se  faisait,  plus  ou  moins  tolalement,  en  nature,  et  que 
cette  substance  no  subissait  absolument  aucune  transformation  dans 
I'organisme. 

dependant,  q uniques  amie.es  plus  lard,  en  18(111,  M.  Khmumi  Bai  imY 
apporla  de  son  cote  un  tres  grand  numbre  de  pivu  ves  a  Pappui  de  la 
theorie  de  Bov  ChARIjat  et  de  Lmnm,  el  re  fat  lui  qui  le  premier  envi- 
sagea  l’aleool  comine  un  aliment  d’epargne  ;  e'est  du  moins  lui  qui,  le 
premier,  donna  cette  denomination  d’aliment  d’epargne  a  l'aleool  et  it 
un  certain  noinbre  d'aulres  substances  qui  semblaient  agir  de  la  memo 
maniere  sur  I'organisme,  au  point  de  vue  dela  nutrition.  l)e  Cette  action 
d’epargne,  il  a  voulu  trouver  la  preim-  dans  l’influence.  direcle  exereee 
sur  le  globule  sanguin  el  son  protoplasma  par  l’aleool;  il  fit  remarquer 
l'entrave  apportee  ;l  la  puissance  osvnolique  du  sang  sous  Pintluence 
de  l'aleool .  el  deduisil  de  cette  observation  que  cet  agent  s’oppo=ait  aux 
combustions,  ralentissait  le  mouvement  de  denutrilion,  justiliant  ainsi 
I’appellation  d  aliment  d’epargne,  qui  fut  d’ai Hears  admise  par  un  grand 
nombre  d’auleurs,  tels  que  Rocker:  Perris,  Lallemand  et  Dcroy  ; 
Trocsseau  et  Pmocx ;  Beuier  ;  IIirtz;  See;  Bin/,;  Beale;  Boss;  pour  in¬ 
citer  que  les  priucipaux. 

Desce  moment,  deux  theories,  pc  Irouvaient  en  presence  pour  expli- 
quer  cv-tte  action  de  l’aleool  :  l’une,  la  theorie  ehimique,  soutenue  par 
Liebig,  Boi  cliariu  i  ,  Baudot,  qui  consistait  a  admetlre  Paction  primitive 
de  l’aleool  sur  les  hemalies,  action  sur  laquelle  nous  reviendrons  dans 
un  moment  en  etudiant  en  detail  Paction  de  l'aleool  sur  le  sang;  el 
Pautre,  la  theorie  physiologique,  don  I  Gobler  fut  par  la  suite  le  prin¬ 
cipal  partisan,  quiadmetlait  Paction  primitive  de  l’aleool  sur  le  sysleme 
nerveux,  son  action  sur  la  nutrition  n’etant  qu’une  action  secondaire, 
consecutive  a  l’intluence  exercee  sur  le  systeme  nerveux. 

Au  premier  abord,  la  question  parait  assez  facile  a  resoudre  :  s’il 
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•etait  demontre  d’une  faeon  absolument  certaine  que  l’ingestion  d'alcool, 
chez  l’hommeou  l’animal,  determine  une  augmentation  dans  la  quantile 
de  chaleur  emise  par  suite  de  l’exageration  des  combustions,  Ton  aurait 
ainsi  une  preuve  indirecte  de  l’oxydation  de  l'alcool  dans  l’economie, 
Malbeureusement,  les  observations  faites  h  cette  epoque  furent  absolu¬ 
ment  eontradictoires,  et  il  ne  peut  en  etre  autrement,  parce  que  les 
effets  constates  dependent  surlout  des  quantites  d’alcool  qui  sont 
adminislrees  aux  animaux  ou  aux  individus  en  experience.  Si,  en 
effet.  ces  quantites  sont  faibles,  on  voit  la  theorie  de  la  combustion 
do  l’alcool  dans  1’organisme  se  justitier  en  quelque  sorte,  parce  que 
sous  l’intluence  de  (introduction  d'une  petite  quantite  d’alcool  dans 
l'economie,  on  peut  observer  une  legere  augmentation  de  la  chaleur 
aniinale;  on  observe  quclquefois  aussi  une  augmentation  de  I’acide 
carbonique  elimine,  et  ces  resultats  confirment,  par  consequent,  cette 
premiere  interpretation.  Mais  si  Ton  administre  au  contraire  une  quan¬ 
tile  relativement  forte  d’alcool,  on  assisle  a  des  phenomenos  precise- 
me nt  opposes  :  la  temperature  baisse  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  considerable,  comme  nous  sommes  habitues  a  la  voir  baisser 
sous  l’intluence  des  substances  hypnotiques,  et,  d'autre  part,  la  quantile 
d'acide  carbonique  elimine  diminue  dans  une  tres  notable  propor¬ 
tion  :  voila  done  l'hypothese  de  la  combustion  de  l’alcool  qui  sc  ruble 
celte  fois  absolument  infirmee. 

Mais  pour.-uivons  l'liistori(|ue  de  cette  question,  il  est  inlbressanta 
beaucoup  d’egards,  et  vous  allez  voir  que,  comme  il  arrive  pour  le  plus 
grand  nombre  des  interpretations  proposees  pour  expliquer  Faction  des 
principals  substances  medicamenteuses,  cello  qui  nous  Occupe  en  ec 
mement  a  traverse  toutes  sortes  de  vicissitudes,  avant  d’etre  elayee  par 
des  resultats  experiment;! u,x  certains  et  invariablement  etablis. 

En  l Still,  un  auteur  allemand,  Hugo  Sciiulinus,  observait  quo  le  sang 
renferme  proportionnellement  plus  d’alcool  que  les  autres  organes  : 
e'est  la  un  fait  que  nous  avons  pu  verifier,  notamment  dans  les  chiffres 
trouves  rdeemment  par  M.  Greiiant *,  et  que  j’ai  mis  sous  vos  yeux  dans 
notre  derniere  reunion;  mais  StaiBtUstJS  admettait  neanmoins  que  la 
plus  grande  parlie  de  l’alcool  se  trouvait  detruile  dans  l’organisine,  et 
que  la  quantite  eliminee  en  nature  etait  extremement  minime.  Un  cer¬ 
tain  nombre  d’observaleurs  reprirent  la  question.  Deja,  vers  1862,  Ans- 
TTi.  (Mail  arrive  aux  memos  conclusions  dans  ses  Itecherches  sur  les  stu- 
pefiants  el  les  narcoliques,  dans  lesquelles  on  trouve  des  documents 

1.  Quantite  d'alcool  absolu  pour  100  grammes 


Cerveau. 

l-’oie.  . 
Musdes. 
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oxtremement  interessants  pour  1’etude  de  echo  question  ;  cet  auteur 
disait  qu'une  tres  petite  quantile  d’alcool  etait  eliminee  an  nature,  et 
qu  it  n  y  avail  pas  d'accurnulation  ;  on  observait  settlement  line  aeeou- 
tumanee  ne  se  produisant  qu’au  bout  d'un  temps  assez  long  et  dans 
des  conditions  que  nous  aurons  a  etudier  plus  lard. 

Laudicr-Bruntos  observa  ce  fait,  qui  a  etc  constamment  verifie  depute 
et  qui  est  si  important  pour  interpreter  faction  phvsiologique  de  l'al- 
eoolj  e’est  que,  apres  son  passage  dans  le  sang,  l'alcool  diminue  an 
proportion  tres  notable  le  pouvoir  oxydant  des  hematics.  De  plus,  il 
constata,  comme  consequence  de  ses  experiences,  que  la  presence  cons- 
lante  ou  tres  frequemmeiit  repetee,  dans  le  sang  de  Mioiume  ou  des 
animaux,  d'une  quantile  meme  relativemcnt  miniine  d’alcool,  deter¬ 
mine  peu  A  pelt  une  accumulation  de  la  graisse  dans  le  sang  et  la  for* 
ination  de  degenerescences  graisseuses  dans  les  principal! x  organes, 
nolamment  dans  le  foie.  11  admettait  que  l'alcool  subit  dans  l'orga- 
nisme  une  decomposition  partielle  ;  il  observa,  an  effet,  que  l'ingos- 
tion  de  petiles  quantiles  d'alcool  maintienl  et  augmente  le  poids  du 
corps  de  l'liomme  ou  des  animaux  ;  que  cetle  substance  est  capable  de 
pmlonger  hi  vie,  lorsque  (il  a  bien  soin  d’insister  sur  ce  fail)  elle  est 
administree  en  quantile  faible  et  avec  un  regime  alimentaire  suffisant  ; 
et  il  en  conclul,  qu  a  un  certain  point  de  vue,  l’alcool  doit  elre  consi¬ 
der®  co nunc  substance  alimentaire, 

A.  haute  dose,  au  eontraire,  une  parlie  de  cet  alcoot  est  eliminee  en 
nature,  et  celte  haute  dose  determine  des  accidents  plus  ou  moins  in- 
teuses,  dont  le  plus  grave  consist e  dans  hi  paralysie  du  systeme  ner- 
veux,  la  mort  survenant  par  la  paralysie  du  bulbe. 

Ce  srmt  la  des  fails  absolument  verifies,  coniine  nous  allons  le  voir. 

Deux  physiologistes  italiens,  I,i  ssax  t  et  Alhmrto.ni,  reprirent  encore 
une  fttis,  en  187  f,  les  experiences  dont  je  viens  de  citer  quelques  au¬ 
teurs,  et  arriverent  a  ces  conclusions,  qui  soul  a  peu  pres  les  memes 
que  cedes  que  je  viens  d'indiquer,  savoir  :  que  l’alcool  est  elimine  pour 
une  tres  petite  proportion  en  nature  ;  que  la  majeure  partic  se  trans- 
forme  en  eau  et  acide  carhonique  dans  l’economie  :  et,  point  impor¬ 
tant  qui  va  se  trouver  veritie  par  des  observations  encore  plus  exactes 
queje  va  is:  citer  dans  un  moment,  qu’il  ne  se  former-ait  prohablement 
pas  de  produit  intermediate  a  Bette  combustion  totale,  ou  du  moins 
que  ce  produit  n'est  ni  l’aldehyde,  ni  I'acide  acetique. 

Bcaucoup  d’experimentateurs  chereherent  A  con  led  lei’  les  observa¬ 
tions  quo  je  viens  d'indiquer,  et  tous  arrive  rent  a  peu  pres  ii  confirmer, 
dans  une  cert  nine  mesure,  les  observations  de  Bouciiardat  et  de  San¬ 
dras  ;  tous  reconnurent  que  l’alcool  s  elimine  en  nature  lorsqu'il  est 
ingere.  en  quantile  assez  considerable,  et  qu’au  eontraire,  lorsqu’on 
en  a  introduit  par  une  voie  quelconque  dans  l’organisme  une  quantile 
assez  faible,  il  subit  une  transformation  plus  ou  moins  complete,  et  il 
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est  impossible  de  metlre  en  evidence  soil  1’aleool,  soit  ses  premiers 
produits  de  transformation  que  nous  obtenons  dans  les  laboratoires, 
c'est-a-dire  Faldehyde  ou  l’aeide  acetique.  C'esl  ainsi  quo  Subbotin  et 
Vo  it  montrerent  que,  cinq  heures  apres  Fingestion,  il  s’eliminait,  lors- 
que  la  dose  ingeree  etait  assez  considerable,  une  proportion  d’environ 
2  p.  100  par  les  reins  et  5  p.  100  par  les  poumons  et  la  peau.  Kn  vingt- 
quatre  lieures,  10  p.  100  settlement  d’une  quantile  uu  pen  eon-ide- 
rable,  ingeree  en  une  seule  fois,  avait  etc  eliminee  par  les  poumons. 

11  en  resultait  evidemment  qu’une  assez  nolable  proportion  de  cel 
aleool  avait  do  etre  transformer  en  produits  qui  avaient  eebappe  a  l’ana- 
iyse.  Bi.nz  nia  1'elimination  pulmonaire  des  peliles  doses,  el.  pour  lui, 
quand  la  dose  elait  suffisamment  faible,  e'esi-a-dire  quand  elle  se  rap- 
prochait  des  doses  que  nous  appellerons  plus  tard  lesdosesbygieniques, 
il  n'v  avait  aucune  elimination  d’alcool  ni  de  ses  produits  de  transfor¬ 
mation  par  le  poumon  ;  il  soutint  que  si  Ton  praliquait  le  lavage  soi- 
gneux  de  la  bouche  apres  Fingestion  de  petites  quantites  d’alcool,  il 
etait  nbsolument  impossible  de  Irouver  dans  les  produits  de  Fexpiralion 
soit  de  l’alcool  en  nature,  soit  de  l'aldehyde.  Pour  Scinusis  et  Blxueim, 
un  tiers  de  Falcool  ingere  a  complelemenl  dispart!  deux  a  trois  heures 
apres  Fingestion. 

Sciiutze.nberger  faisait  reinarquer,  de  son  edie,  que  Falcool  et  kis 
acetates  liennent  ccrtainement  le  premier  rang  parmi  les  produits 
facilement  combustibles  de  Forganisme.  Il  serait,  par  consequent,  bien 
extraordinaire  que  des  substances  capables  de  subir  aussi  facilement 
des  oxydations  ne  les  subissent  pas  dans  Forganisme  au  sein  duquel 
elles  se  trouvent.  Il  faisait  encore  observer,  toujours  a  Fappui  de  la 
combustion  de  Falcool  dans  Forganisme,  que  Fon  pouvait,  avec 
d'autres  alcools,  el  memo  avec  des  alcools  polyatomiques  comme  la 
glycerine,  determiner  des  accidents  d’asphyxie  lout  a  fail  analogues  a 
ceux  que  determinait  Fingestion  d'une  quantite  assez  considerable 
d’alcool  ethylique  en  une  seule  fois,  et  que,  uolammenf,  sous  l'in- 
fluence  de  Fadministratiou  de  la  glycerine,  il  etait  tres  facile  de  veri¬ 
fier  Fexhalation  plus  considerable  de  l’acide  carbonique. 

Slaisnn  fait  encore  plus  topique  peut-etre  est  celuide  la  transformation 
subie  dans  l’economie  par  des  alcools  de  constitution  moleculaire  plus 
complexe  que  ceux  dont  je  vions  de  parlor;  et,  pour  soutenir  Fhypo- 
these  de  la  combustion  de  Falcool  dans  Forganisme,  Duaudin-Beaumetz 
s’appuyait  sur  l’exemple  de  la  salicine,  qui,  comme  vous  le  savez,  est  un 
glucoside  resultant  do  la  combinaison  de  la  saligenine  avec  le  glucose  : 
toutes  les  fois  qu’on  introduit  de  la  salicine  dans  Forganisme  de  Fhomme 
ou  des  animaux,  ou  voit  s’eliminer  par  l’urine  de  Facide  salicylique,  a 
l'etat,  bien  entendu,  de  salicylurate  de  soude ;  or,  pour  que  cette  reac¬ 
tion  ait  lieu,  il  esl  necessaire  que  la  salicine  ait  ete  d’abord  dedoublee 
en  saligenine,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  aleool,  et  en  glucose;  puis  que 
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cette  saligenine  ait  subi  elle-meme  une  oxydation  analogue  a  celle  que 
Ton  supposait  exisler  pour  l'alcooi  ethylique. 

Les  choses  en  etaient  la,  lorsque,  en  18&-1,  Dujaiidin-Beaumetz  et 
Jaillet  entreprirent  une  serie  d’etudes  par  lesquelles ils  semblent  avoir 
prouve  peremptoirement  le  bien  fonde  de  l'interpretation  de  la  com¬ 
bustion  de  l’alcooi  dans  Forganisme.  Claude  Bernard  avait  demontre 
que  l’injection  intra-veineuse  de  glucose  chez  le  cbien,  lorsqu’elle  etait 
faite  suivant  une  certaine  proportion,  delerminait  le  passage  de  celle 
substance  dans  l’urine,  alors  que  si  la  quantile  en  etait  suffivamrnenl 
faible,  le  glucose  se  trouvait  completement  bride  dans  l’organisme:  re- 
prenant  ces  experiences,  Dujardin-Beaumetz  et  Jaillet  demontrerent 
que  lorsque  Foil  injecle  a  un  chien,  par  la  voie  veineuse,  une  quantity 
de  glucose  suffisamment  faible  pour  que  l’organisme  soit  capable  de  la 
brider  completement,  cette  merae  quantite  etait  incomplelemcnt  brfilee 
on  meme  traversait  integralement,  Forganisme  lorsqu’au  prealable  l'ani- 
mal  avaitetesoumis  a  Finlluencede  l'alcooi.  Ils  en  concluaient  que  l'alcooi 
etant  une  substance  plus  facilement  combustible  que  le  glucose,  c’etait 
sur  lui  que  Faction  comburanle  de  Forganisme  s'etait  portee  tout 
d’abord,  et  que  c'etait  en  raison  de  cette  combustion  prealable,  epuisee 
sur  l’alcooi,  que  le  glycose  avait  pu  apparaitre  dans  les  urines. 

L’alcooi  arrive  dans  le  sang  vient  done  se  porter  sur  les  hematics  qui 
s’en  saturent  pour  l'oxyder,  et  e’est  l’exces  seul  qui  traverserait  les 
parois  vasculaires  et  viendrait  se  fixer  dans  les  differents  lissus  ou  bien 
s’eliminer  par  les  divers  emonctoires.  Les  hematies  Foxyderaient  et  l’eli- 
mineraientensuite  sousforme  de  carbonate  alcalin ;  car,ainsi  que  nousle 
verrons,  il  se  forme  d’abord  de  l’acide  aeetique,  puis  un  acetate  alcalin 
qui,  finalement,  s’oxyde  et  se  transforme  en  carbonate  alcalin.  Dans  un 
moment,  je  rappellerai  votre  attention  sur  ce  fait,  qualifie  par  MM.  Du¬ 
jardin-Beaumetz  et  Jaillet  de  sunnenar/e  dfx  hematics,  en  raison  du 
role  joue  par  les  globules  rouges  du  sang.  D  apres  eux,  le  sang  se 
debarrasseraiLde  l’alcooi  par  deux  precedes  :  d’abord,  par  la  combus¬ 
tion  au  moyen  des  hematies,  combustion  qui  ne  peut  depasser  une  cer¬ 
taine  valeur ;  puis,  en  second  lieu,  lorsque  les  hematies  ont  effectue 
toutes  les  oxydations  dont  elles  etaient  capables,  par  la  transsudation, 
qui  permet  alors  la  fixation  dans  les  divers  lissus  et  F elimination  par 
les  differents  emonctoires.  Ils  ont  observe  ainsi  dans  leurs  experiences 
que  la  quantite  d’alcool  que  l’on  peut  trouver  dans  le  sang  des  animaux 
peut  s'Clever  jusqu’a  0  p.  1000,  e’est-a-dire  0,6  p.  100  (ce  sont  des  chif- 
fres  tres  concordants  avec  ceux  de  Grehant),  tandis  qu’aux  doses  phy- 
siologiques,  e’est-a-dire  lorsque  l’alcooi  introduit  est  en  quantite  assez 
faible  pour  ne  pas  determiner  de  troubles,  la  quantite  d'alcool  trouvee 
dans  le  sang  etait  seulement  de  1  p.  1000,  soit,  0,1  p.  100. 

A  Fappui  de  la  combustion  de  l’alcooi  dans  Forganisme,  je  pourrais 
vous  citer  encore  un  certain  nombre  de  faits  dont  vous  allez  comprendre 
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toute  l'importanee  au  point  de  vue  de  la  physiologie  de  la  nutrition  nor- 
male . 

Becuamd  le  premier,  puis  ensuite  Rajeavsiu  et  Hoppe-Seyler,  avaient 
demontre  qu’il  existait  normalement  de  tres  petiles  quantites  d’alcool 
dans  1’organisme,  endehorsde  toute  ingestion  de  boissonsfermentees,  et 
que  les  matieres  hydrocarbonees,,  les  substances  amylacees,  normale- 
ment  eontenues  dans  l’economie,  etaient  capables  de  donner  naissance 
a  une  certain  e  quantite  d’alcool :  il  n’v  avail  done  rien  d’extraordinaire, 
d’apres  ces  observateurs,  a  ce  que  l’on  put  retirer  du  cerveau,  des  mus- 
ties  et  d’un  certain  nombre  d'autres  tissus  une  quantite  plus  ou  moins 
faible  d’alcool,  puisque,  d’apres  eux,  e’etait  un  terme  constant  du 
dedoublement  des  hydrates  de  carbone  que  1’on  peut  rencontrer  dans 
l’organisme.  Bechamp  et  Estor  demontrerent  meme,  par  des  experiences 
absolument  probantes,  l’existence  d’nne  fermentation  alcoolique  et  ace- 
tique  dans  le  foie,  l'elimination  par  les  urines  normales  d’une  petite 
quantite  d’alcool,  et  meme  la  fixation  de  cet  alcool  dansle  cerveau.  Yous 
savez  que,  dans  ces  derniercs  annees,  ces  experiences  ont  ete  en  quel- 
que  sorte  confirmees  par  .VI .  Lupine,  qui  a  montre  que  le  glucose  qu'on 
rencontre  dansle  sangse  transformait  sous  l’intluence  d’une  fermenta¬ 
tion  speciale,  qu’il  appelle  la  fermentation  c/lycolytique.  Mais,  quel  que 
suit  le  mecanisme  de  cette  transformation,  que  certains  adversaires  du 
ferment  glycolytique  attribuent  a  la  seule  action  des  hematies,  le  fait  ne 
me  parait  plus  pouvoir  etre  discute  aujourd’hui ;  le  glycose  subit  dansle 
sang  une  serie  de  metamorphoses  parmi  lesquelles  doit  figurer  f alcool, 
an  moins  comme  produit  intermediate;  et  cet  alcool  n’apparait  pas  au 
eours  des  processus  normaux  de  nutrition,  parce  qu’il  est  mis  en  oeuvre 
au  fur  et  a  mesure  de  sa  production,  e’est-a-dire  bride. 

En  modifiant  les  conditions  de  la  nutrition  des  hematics,  on  peut 
ralentir  la  combustion  de  cet  alcool  et  arriver  a  demontrer  son  exis¬ 
tence,  comme  on  peut  meme  arriver,  par  une  modification  encore  plus 
profonde,  ii  empecher  les  metamorphoses  du  glycose  et  determiner  son 
elimination  en  nature  par  les  urines.  II  me  semble  qu’il  y  a  la  quelque 
chose  d’analogue,  sinon  meme  d’identique,  a  ce  qui  se  passe  pour  la 
cellule  de  levure  vivant  au  libre  contact  de  fair  et  brulant  complete- 
muni  le  glycose  qu’on  lui  offre  comme  aliment,  tandis  que  la  meme 
cellule,  vivant  al’abri  de  l’oxygene,  brfile  une  bien  moindre  quantitede 
ce  meme  glycose  et  en  transforme  alors  la  majeure  partie  en  alcool. 
J’aurai  occasion  de  revenir  plus  tard  sur  cette  assimilation  entre  la 
cellule  de  levure  et  l’hematie.  Je  ne  puis,  toutefois,  m’empecher  de 
rapprocher  ici  ce  qui  se  passe  dans  le  sang  au  contact  des  hematies  et 
relativement  aux  phenomenes  de  nutrition,  de  ce  que  l’on  observe  dans 
la  germination  des  graines,  a  cette  periode  ou  le  vegetal  en  voie  de  pro¬ 
duction  consomme  les  reserves  hydrocarbonees  :  la  transformation  en 
alcool  ne  se  fait  que  lentement,  au  fur  et  a  mesure  des  besoins,  et 
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cel  alcool  esl  bruli  au  fur  et  ft  meww  aussi  <lc  sa  produc- 
lion ;  mais  on  peut  le  me  It  re  on  evidence  en  changcnnl  los  conditions  de 
nutrition  de  la  graine,  en,  la  plongeant,  par  exeinple,  dans  one  atmo¬ 
sphere  d'acide  carbonique  qui  perniet  Faecuinulation  de  l’alcool  par 
suite  du  ralentisseinent  apporte  a  sa  combustion,  ce  qui  permet  cgale- 
ment  de  le  deceler  au  liioyen  de  ses  reactions  chiiniques. 

C’est  done  en  vain  quel’ona  objeetii  a  ces  considerations  ce  fait  que, 
lorsqu’on  soumet  le  glycose,  arlilieiellement,  au  laboratoire,  a  Taction 
des  divers  reactifs  oxydanls,  on  ne  peutpas  arriverft  Obtenir  directement 
de  l’acide  carbonique,  sans  formation  de  produits  intermediaires. 

Ces  produits  intermediaires  ne  se  torment  dans  Torganisme  que  lors- 
que  celui-ci  n'est  pas  a  Fetal  sain,  a  l’etat  normal;  et,  par  exemple,  dans 
les  cas  d'inloxication  alcoolique,  il  esl  possible  de  retrouver  soil  de 
Faldehyde,  soit  de  Tacide  acelique  parmi  les  produits  de  transformation 
de  l'alcool  elimines  par  la  perspiration  pulmonaire  ;  de  meme  quo  Ton 
peut  deceler  dans  certains  cas  pathologiques,  ehez  les  diabetiques  par 
exemple,  Texislence  soit  de  l'acetone,  soil  d’ethers  composes  qui  son l 
bien  evidemmenl  des  produits  de  metamorphose  de  l'alcool.  Dans  cep 
circonstances,  on  peut  et  Ton  doit  admettre  que  les  reactions  normales 
de  Torganisme  sont  viciees,  et  que  certaines  syntheses  qu'on  peut  reali- 
ser  au  laboratoire,  par  exemple  la  combinaison  de  Faldehyde  naissant 
avec  le  glycose  produisant  de  Face  tone,  peuvenl  s’eU’ecluer  dans  ces 
conditions  anormales. 

Mais  il  esl  necessaire  d’envisager  ici  le  role  de  Fhemoglobine,  d’une 
part;  et,  d’autre  part,  celui  des  hematics,  dans  ces  oxydalions.  Vovons 
d’abord  le  role  de  Fhemoglobine.  Comme  vous  le  save/..  le  sang,  sature 
d’oxygene  npres  J'hematose  est  capable  d’abandonner  dans  le  vide  une 
proportion  de  17  a  18  p.100  d’oxygene.  Vous  savez  egalemcnt  que  lesang 
arteriel,  dans  les  gros  vaisseaux,  esl  toujours  plus  riche  en  oxygene 
que  le  sang  arteriel  que  Ton  peut  relirer  des  vaisseaux  de  petit  calibre, 
par  suite  des  oxydalions  incessantes  qui  s’operent  constammentausein 
meme  de  la  masse  sanguine.  Mais  le  serum  sanguiu  price  de  ses  liema- 
ties  n'absorbe  plus  qu’une  quantile  d’oxygene  correspondant  exactc- 
ment  a  son  coefficient  de  soiubilile  :  cette  quanlite  est  pour  ainsi  dire 
nulle  par  rapport  a  la  quanlite  d'oxygene  susceptible  d’etre  tixee 
par  du  sang  charge  de  ses  hemalies.  Cette  combinaison  de  l’oxygene 
avec  Fhemoglobine  est,  d’autre  part,  une  combinaison  essentiellemenl 
instable,  qui  permet  a  cette  hemoglobine  de  le  ceder  a  tout  moment  aux 
substances  qui  sont  capables  de  se  trouver  oxydees  sous  son  influence; 
et  le  role  de  l’hematie  n'intervient  dans  cette  circonstance  que  pour 
rendre  actif  cet  oxygene,  e'est-a-dire  pour  lui  permellrc  de  realiser  des 
combustions  vires,  analogues  a celles  que  Foil  peut  realiser  artifieielle- 
ment  dans  le  laboratoire;  ton  to  oxydalion  se  passe  done  au  contact 
intime,  sinon  dans  le  sgin  memo  de  l'hematie  ;  et  e'est  lfi  qu  it  faut  alter 
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chercherla  preuve  de  la  combustion  de  1'alcool  dans  l'organisme.  Le 
sang  ne  fail  normalemenl  qu'apportar  les  maleriaux  de  combustion  el 
emporter  Les  dechets  :  c'esl  Fhemalie  qui  doitactiver  cette  combuslion 
et  uliliser  les  maleriaux  alimentaires  apporles  par  lc  sang. 

Une  experience  deja  assez  ancienne  de  Sou  UFMituci.H  avail,  mis  ces 
fails  fin  evidence  et  nronlre  quo  si  l’on  prend  du  sang  delibrine  et  oxy- 
gene  et  qu'on  le  fasse  circuler  dans  uu  canal  de  baudruehe  p>lon go  dans 
du  serum  nalurel  contenant  de  la  levure  de  biero,  le  sang  noircil,  se 
desoxyde,  les  liematies  re  stent  absolution  l  inalterees  et  capables  de 
reprendre  l’oxvgene  qu'elles  ont  cede  a  la  levure  de  biere,  e’est-a-dire 
se  conduisent  absolument  comme  les  liematies  dans  l'organisme  nor¬ 
mal.  Inexperience  nous  a  egalement  appris  que,  plus  uu  corps  est 
avide  d'oxygene,  el.  plus  il  gfme  l'hemalose  quand  il  arrive  dans  la 
circulation.  Mais  les  oxydations  peuvent  aussi  se  trouver  aneanties 
totalement  lorsque  l’on  vierit  a  sursaturer  1’hemoglobine  par  l'oxygene, 
ce  qui  pent  se  realiser  surtout  sous  l'inlluence  de  l'auginentalion  de 
pressiou  :  l'hemoglobine  suroxygenee  sous  cette  intluence  est  devenue 
un  compose  stable,  quelque  chose  d  analogue  a  cel  isomere  que  1’on 
appelle  la  methemoglobine,  qui,  bien  qu  ayanl,  exactement  la  memo, 
composition  centesimale  que  l'hemoglobine,  est  absolument  incapable 
de  realiser  l'oxyge nation  que  l'liemoglobine  pout  faire.  (Vest,  jo  crois, 
de  cette  i'aeoii  qu'il  faut  interpreter  ces  plienomenes  qu'on  a  qualities 
par  l'appellation  d'arret  des  echanges,  dans  lesquels,  ainsi  que  j'al  eu 
deja  l'occasion  de  vous  le  faire  remarquer  a  propos  de  faction  des 
hypnotiques,  le  sang,  res  tan  t  absolument  rutilant,  est  tout  a  fait  inca¬ 
pable  de  realiser  les  oxydations,  les  actes  respiratoires  qu'il  est  charge 
d’accomplir  dans  l'organisme. 

Eli  bien,  Messieurs,  c'esl  cetle  ozonisation  de  l'oxygene  par  les 
hematics  qui  est  evidemment  interessee  sous  l’influence  de  1'alcool,  et 
pour  nia  part  du  moins,  je  serais  tres  dispose  a  acceptor  cetle  maniere 
de  voir.  Y  a-t-il  un  point  critique  au-dessus  ou  au-dessous  duquel  cetle 
ezonisation  ne  se  produiL  que  mal,  ou  imbue  pas  du  tout?  Y  a-l-il  la 
quelque  chose  d'analogue  a  ee  qui  se  passe  pour  la  liquefaction  des 
gaz,  c'esl-a-dire  un  optimum  de  pressiou  pour  une  temperature  deter- 
minee,  qu'on  a  caracterise  par  l'appellation  de  j>oinl  critique,  au-dessus 
ou  au-dessous  duquel  la  liquefaction  ne  se  produit  pas?  Toujours  est-il 
qu’il  est  necessaire  que  l’hemalie  se  trouve  dans  un  etat  dvnamique 
particular  pour  que  les  oxydations  puissant  s  effectuer  normaiement  et 
regulierement.  Je  rapprocherai  de  ces  conditions  elroiles  pour  Faction 
utile  les  circonstances  dans  lesquelles  la  zymase  de  la  levure  determine 
la  decomposition  du  glycose  :  une  quantile  rninime,  mais  cependanl 
appreciable,  d’oxygene  est  necessaire  pour  que  la  cellule  de  levure 
fabrique  de  la  zymase  el  pour  que  cette  zymase  produise  la  metamor¬ 
phose  de  1’alcool.  Au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  quantile  optima, 
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la  secretion  cesse  ou  se  ralentit,  ce  que  j'appelle  ici  cette  quantile 
optima  etant  elle-meme  fort  differente  de  la  quantile  d’oxygene  efficace 
pour  la  proliferation  de  la  levure,  c'est-a-dire  pour  son  developpement 
a  litre  de  vegetal.  La  zymase  elle-meme,  separee  de  la  levure,  comme 
dans  le  sue  obtenu  par  Buchner,  est  sensible  a  cette  intluenee,  et  son 
action  est  entravee  par  la  presence  d’une  quantite  trop  faible  ou  sur- 
tout  trop  considerable  d’oxygene.  A  ce  point  de  vue,  l'action  de  Talcool 
semble,  comme  celle  d'ailleurs  de  touteS  les  substances  hypnotiques 
que  nous  avons  etudiees  precedemmenl,  intluencer  dans  une  tres  etroile 
mesure  Texcitation  que  les  hematies  pcuvent  exercer  sur  l’aetivite  de 
l  oxygene  combine  a  lhemoglobine. 

11  y  a  un  autre  point  qui  doit  etre  pris  en  tres  serieuse  consideration, 
c'est  celui-ci  :  sous  I’intluence  de  Talcool,  on  ne  peut  pas  dire  que  le 
sang  sacidifie,  ce  sera  it  exagere  et  inexact;  mais  le  serum  diminue 
d’alcalinile  dans  une  mesure  plus  ou  moins  aceentuee,  plus  ou  moins 
evidente.  II  est  certain  que  si  le  serum  diminue  d’alcalinite,  cela  lie 
peut  etre  que  parce  qu’une  partie  de  son  alcali  normal  aura  servi  a 
saturer  le  produit  de  transformation  de  Talcool,  produit  qui  ne  peut 
etre  autre  chose  que  Tacide  acetique.  On  a  une  autre  preuve  de  ce  fait 
dans  Taccumulation  de  Tacide  carbonique  dans  le  sang,  accumulation 
qui,  comme  je  vous  le  disais  lout  a  Theure,  peut  se  verifier  facilement 
sous  l’influence  des  doses  moyennes  d’alcool,  et  les  hematies  perdent 
ainsi  proportionnellement  de  leur  pouvoir  comburant.  Cela  explique  ce 
mot  de  surmenage  des  hematies  qui  avail  ete  employe  par  MM.  Dujak- 
din-Beaumetz  cl  J ail let  dans  leurs  travaux;  cette  qualification  me 
parait  fort  exacte  d’ailleurs,  et,  comme  vous  le  vovez,  justifiee  par  les 
faits,  puisque  Ton  peut  dire  que  la  vigueur,  la  vitalite  des  hematies 
diminuant,  il  leur  est,  en  outre,  impose  une  somme  plus  considerable 
de  travail. 

Toutefois,  un  point  etail  encore  a  verifier  experimentalement  dans 
cette  discussion.  Si  Talcool  etait  oxyde  en  realite  dans  les  hematies.  et 
par  leur  intermediate,  comme  le  soutenaient  Dujardin-Beaumetz  et 
Jaillet,  on  devait  retrouver  des  traces  de  cette  oxydation,  et,  a  un 
moment  donne,  pouvoir  deceler  de  Tacide  acetique  on  tout  au  moins 
des  acetates  dans  le  sang.  Eh  bien,  deux  series  d’experiences,  tres 
nettes  et  tres  interessantes  au  point  de  vue  de  leurs  resultats,  expliquent 
comment  il  se  fait  que  Ton  ne  puisse,  dans  ces  conditions  experimen- 
tales,  retrouver  de  Tacide  acetique  dans  le  sang  des  animaux.  Si, 
comme  Tout  fait  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  on  injecte  a  un  chien 
de  11  kilos  500,  par  la  saphene  externe,  A  grammes  d'une  solution 
d'acetate  de  soude,  et  si,  trois  minutes  apres,  on  recueille  150  centi¬ 
metres  cubes  de  sang  arteriel  par  la  femorale,  si  Ton  traite  ce  sang  en 
lui  faisant  subir  les  operations  necessaires,  en  le  defibrinant,  le  diluent, 
le  portant  a  Tebullilion  pour  coaguler  les  matieres  albuminoi'des,  eva- 
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porant  au  bain-marie  le  liquide  fiUreet  le  reprenant  par  l’alcool  absolu, 
on  ne  peut  pas  decelor  de  traces  d’acetate  au  sein  de  la  solution  dans 
1‘alcool  absolu  qui  a  scrvi  pour  l’epuisement  :  cela  monlre  done  que, 
bien  qu’une  notable  quantile  d’acetate  alcalin  ait  ete  inlroduite  dans  le 
liquide  sanguin,  cet  acetate  est  brille  ]>ar  les  hematics  et  qu’on  ne  peut 
plus  en  retrouver  de  traces  au  bout  d  un  temps  tres  court,  puisque 
la  prise  de  sang,  je  le  repute,  avail  etc  laite  trois  minutes  apres  l'injec- 
tion. 

Mu  is  si,  d’autre  part,  on  prend  le  meme  animal  (pour  eviter  le  plus 
possible  les  causes  d'erreur  ,  qu’on  In i  injecte  une  dose,  massive  cede 
fois,  d’acetate  de  soude.  10  grammes  par  exemple,  et  si  l’on  retire  dix 
minutes  apres  une  certaine  quantile  de  sang,  5U0  centimetres  cubes, 
par  l’artere  femorale  du  cote  oppose  a  celle  qui  a  servi  dans  la  premiere 
experience,  on  s’apen’oit.  alors,  en  faisant  la  recherche  dcs  acetates,  que 
Ton  peut  en  retrouver  dans  le  serum,  mais  que  le  caillot,  prealablement 
lave  avec  une  solution  faible  de  chlorure  de  sodium,  ne  permet  pas  de 
retrouver  lamoindre  trace  d’acetate  alcalin. 

Ces  result  at  s  demon  l  rent  done  que  la  combustion  de  l’acetate  alcalin 
s’efl'ectue  au  sein  meme  de  l’hematie  qui  joue  seule  le  role  d’agent  dans 
Cette  oxydalion,  et  ils  nous  font  comprenclre  en  meme  temps  les  resut- 
tats  nega til's  que  Ton  avail  obtenus  d’une  facon  constante  dans  les  ten- 
ta lives  faites  pour  rechercher  dans  l’organisme  animal  1'acide  acetique 
connne  produit  intermediate  de  la  combustion  de  l’alcool. 

De  tout  cela  il  faut  conclure  que  l’oxydalion  de  l’alcool  se  produit 
seulement  dans  la  masse  des  liematies,  comme  le  dedoublement  du 
glycose  en  alcool  et  acide  carbonique  se  produit  au  sein  du  protoplasma 
de  la  cellule  susceptible  d’effectuer  cc  dedoublement,  et  que  l'alcool 
contenu  dans  le  serum  est  celui  qui  traverse  les  parois  vasculaires  et 
qui  va  se  localiser  dans  les  tissus  ou  s’eliminer  par  les  poumons,  les 
reins  et  les  divers  emonctoires;  il  y  a  lh  une  analogic,  que  Dujardin- 
Beaumktjs  et  Jaillet  faisaient  ressortir,  avec  ce  qui  se  passe  dans  l’oxy- 
dation  de  l’alcool  sous  l’influence  soit  de  l’eponge  de  platine,  soit  du 
platine  rougi;  mais  il  faut  sans  doute  aussi  tenir  compte  de  l’action 
exercee  dans  l'economie  par  ces  substances  qui  ont  ete  mises  en  evi¬ 
dence  dans  ces  dernieres  annees,  les  oxydases  ou  diastases  oxydantes, 
qui  sont  capables  de  determiner  des  oxydalions  vives,  et  dont  la  lac- 
case,  isolee  pour  la  premiere  fois  par  M.  Bertrand,  est  le  type.  11  n’y  a 
d'ailleurs  rien  d’etonnant  dans  la  transformation  immediate  de  l'alcool 
en  acide  acetique  sans  produits  intermediaires.  On  sait  qu'il  existe  des 
cellules  capables  d’operer  cette  transformation  :  le  'wycoderma  aerti , 
par  exemple,  qu’on  appelle  communement  la  mere  du  vinaigre,  est  un 
organisme  qui  effectue  cette  transformation  de  l’alcool  en  acide  ace¬ 
tique  sans  le  faire  passer  par  des  dials  intermediaires.  Dans  le  cas  de 
l’oxydation  de  l’alcool  paries  liematies,  l'acetale  alcalin  ainsi  produit 
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est,  de  plus,  immediatemenl  combure  a  son  tour  et  elimine  sous  forma 
de  carbonate  alcalin  par  les  urines.  G’est  la  un  rapprochement  d’autant 
plus  interessant  qu'it  montre  que  l'liematie  servant  a  Cette  oxydalion 
de  l'alcool  est  obligee  I.  un  travail  considerable,  au  surmenage  auquol 
je  faisais  allusion  lout  a  l'heurc. 

Cependant  il  n'y  a  pas,  evidemment,  dissimilation  etroite  el  enfiere 
avec  ce  qui  se  passe  lors  d'une  injection  veineuse  tl'acetato  alcalin. 
Dans  le  cas  de  l'alcool,  l’acide  aeetique  est  forme  au  lieu  rue  me  de  sun 
oxydalion  ;  et  l’on  pourrait  meme,  a  la  rigueur,  dissocier  Celle  oxydalion, 
et  admettre,  ee  qui  me  parail  probable  en  raison  de-lafaeon  dont  les 
choses  se  passent,  que  l'oxydation  premiere,  cello  qui  donne  naissance 
ii  l’acide  acetiquc,  est  surlout  due  a  faction  de  contact  avec  l’oxyhemm 
globine,  comnie  sous  1'inlluence  du  noir  on  dc  l'eponge  de  platine; 
puis  l'acide  salure  par  les  alcalis  du  serum  est  transforme  cn  carbonate 
de  soucle  dans  le  sein  meme  de  l'liematie  :  les  deux  phenomenes  se 
produisent,  pour  ainsi  dire,  sans  interruption.  L'oxydation  ultima  de 
l'acetate  ne  se  fait  que  dans  l'liematie  vivante  et  circulante,  comme  les 
autres  combustions  organiques. 

D'ailleurs,  Messieurs,  toutes  ces  considerations  soul  d'accord  avec 
des  faits  qui  ne  soul  plus  discutes  par  person  ne  mainlenant  :  c’est 
d’abord  que  le  sang  contient  toujours  une  proportion  d'alcool  relali- 
vement  pilus  considerable  que  celle  trouvee  dans  Ie.s  autres  organes: 
ensuite,  que  la  majeure  parlie  de  l'alcool  est  decomposee  dans  l’orga- 
nisme,  car,  quelque  bien  conduiles  qu’aienl  etc  les  experiences  faites 
par  Liebig,  Lallemand,  Pehmis  et  Durov,  ils  n'ont  jamais  pu  re Ir ouver 
que  15,  it),  au  maximum  ®  p.  100,  de  la  lo  table  de  l’alcool  qu’rls 
avaient  fait  ingerer  ii  leurs  animaux.  La  quantite  d'alcool  dimine  par 
les  poumons,  les  reins  et  la  peau  est  reellemenf  insignilianle  par 
rapport  a  la  quantile  tolale  d'alcool  absorbe,  rt  d'autant  plus  insigni- 
flante  que  cette  quantite  d'alcool  absorbe  a  ute  jdus  faible.  Ln  d'autres 
termes,  la  combustion  de  Lalcuol  dans  l'organisme  est  d'autant  plus 
grande,  que  la  quantite  d'alcool  absorbe  est  plus  miibme;  et  Ton  peut 
dire  qu’il  n'en  passe  abondamment  au  dehors  que  lorsque  les  hematics 
ont  realise  toute  l’oxydation  dont  dies  etaient  capable?,  c’est-a-dire 
qu’une  fois  suffisammenl  surmenees,  —  pour  employer  l'expression  de 
Dcjardix-Bea UMEtz  et  Jaillet,  —  le  sang  est  devenu  incapable  de  pcr- 
metlre  des  oxydations  ulterieures  :  c'est  par  consequent  seulemenl 
l'exces  de  l'alcool  ainsi  detruil  dans  l'organisme  qui  va  se  localiser 
dans  les  divers  tissus.  C'etait,  d’ailleurs,  l'interpretation  qu'avait  admise 
Gubler;  mais  il  y  ajoutail.  un  point  de  vue  qui  ne  me  parail  guere 
susceptible  de  demonstration,  et  dont  Ladmissibilite  meme  me  semble 
un  peu  difiicile.  Pour  Gubler,  une  partie  de  l'alcool  alisorbe,  d'autant 
plus  considerable  que  la  quantite  d'alcool  absorbe  est  plus  massive, 
s’echappe  par  les  divers  emoncloires ;  et  l'alcool  qui  s'ecliappe  ainsi  par 
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la  peau,  les  reins  et  les  dilforentes  voir*1-  d’elimination  de  l’economie, 
est  inatlaque,  sinon  inallere  dans  sa  structure.  mais  il  doit  avoir 
probablement.  perdu  ce  qu’il  appelail  sa  force  lalenle;  car,  ainsi  que 
vons  le  save/.,  Gubler  rangeait  1’alcool  et  un  certain  nombre  d'autres 
substances,  comme  les  stimulants  difFusibles,  le  cafe,  etc.,  parmi  les 
medicaments  dvnamophores;  il  admettait  que  l’alcool  etait  susceptible,, 
e«  travcrsant  t'organisme,  de  ddgngor  une  certaine  quantite  de  force 
Vive.  11  est,  je  crois,  difficile  d’admeltre  cello  interpretation,  attendu 
que  la  force  degagce  ne  peut  qu’etre  fonction  de  la  quantite  d'alcool 
detruit. 

11  faut  done  admettre  que  l’alcool  subit  dans  1‘organisme  une  com¬ 
bustion  d’autant  plus  complete  quo  la  quantite  qui  en  est  ingeree  est 
moins  considerable  :  e’est  la  un  fail  qui  sera  Ires  important  a  consi- 
derer,  lorsque  nous  etudierons  un  pen  plus  tard  le  role  dc  l’alcool  comme 
aliment,  ainsi  que  son  rule  au  point  de  vue  de  l’hygiene. 

G.  PoucjjEt, 

Profosseur  de  Phartiiacolojjie 
la  Pacott#  de  Medecine  dc  Paris. 


Nouvelle  methode  de  dosage  du  chlore,  du  brome  et  de  l’iode 
dans  les  matieres  organiques. 

Au  co urs  de  nombreuses  combustions  de  composes  organiques  chlores 
que  j’ai  efifectuees  au  sein  de  la  bmnbe  calorimetrique,  j’ai  ele  tres 
frappe  de  finstanlaneite  de  la  combustion  et  je  me  suis  demande  si, 
en  dehors  do  toute  mesure  calorimetrique,  il  lie  serai l  pas  possible 
d'appliquer  ce  inode  particulier  do  decomposition  au  dosage  du  chlore, 
du  brome  cl  de  I'iode  dans  les  matieres  organiques, 

Depuis  longtemps  deja,  M.  Bertiiei.ot  a  indique  comment  il  est  pos¬ 
sible  d’analyser  les  produits  des  combustions  qui  s'operent  dans  la 
boinbe. 

Itpcemmenl  encore  il  a  montre  que  I'emploi  de  eel  appareil  peut 
s'appliquer  non  seulement  aux  mesures  therinochimiques  de  precision, 
mais  aussi  a  la  determination  quantitative  de  la  plupart  des  elements 
mineraux  suseeplibles  d'entrer  dans  la  composition  des  molecules 
organiques. 

Amend  dans  la  memo  direction  par  mes  recherches  therinochimiques 
Sur  les  composes  chlores  de  la  quinone  et  de  l'hydroquinone,  j’ai 
efleclue  un  certain  nombre  d'essais  qui  m’ont  conduit  a  une  methode 
qui  s'est  trouvee  dormer  d'exccllents  resultals. 

I.  liEHTUEUiT  (Complex  mtdm  tie i'.tcad.  des  Sc.,  CXXIX,  p.  1002C 
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Pour  doser  les  elements  halogenes  qui  font  partie  de  combi  naisons 
organiques,  on  a  principalement  recours  dans  les  laboraloires  a  deux 
precedes  diflerents.  Le  premier,  plus  ancien  et  specialeinent  en  usage 
en  France,  consiste  a  chaufTer  le  compose  avec  de  la  chaux  ;  dans  ces  con¬ 
ditions,  le  chlore,  le  brome  et  l'iode  sont  Iransformes  en  chlorure,  bro- 
mure  et  iodure  de  calcium;  la  masse  est  ensuite  dissoute  dans  Facide 
azotique  etendu,  filtree  pour  separer  le  charbon,  et  enfin  additionnce 
d'a/otnte  d’argent,  qui  precipite  l'element  halngene  a  Fetat  de  set 
d’argent,  que  Fen  pese. 

Dans  le  second,  eonnu  sous  le  no m  de  methode  de  Camus,  on  arrive 
au  memo  resultat,  en  chauflant  la  substance  en  tube  senile,  a  une  tem¬ 
perature  variable  qui  pent  aiteindi'c  2,‘>()  a  260  degres  pour  certains 
composes  aromatiques,  avec  de  Facide  nilrique  f'umant  et  du  nitrate 
d'argent. 

Dans  la  plus  grande  generalite  des  cas,  ces  deux  modes  operatoires 
fournissent  des  resultals  Ires  precis,  It  la  condition  d 'observer  certaines 
precautions  indispensables.  Neanrnoins.  outre  certains  inconvenient* 
parliculiers  &  chacun  d’eux,  ils  presenlcnt  un  defaut  coinmun,  qui  est 
d  exiger  un  temps  relalivement  considerable  pour  effecluer  un  sent 
dosage.  La  decomposition  de  la  matiere  organique  n'y  est  pas,  en  etl'et, 
instan laden  mais  progressive;  de  plus,  la  ncccSsitc  de  rassemblcr. 
recueillir,  stSeher  et  poser  le  sel  d’argent,  complique  Foperatiotr  et  cu 
prolonge  la  duree,  de  telle  sorte  que  pour  operer  une  ddlerminaf ion 
complete,  quel  que  soil  le  precede  employe,  il  faut  environ  cinq  ou  six 
lieures. 

La  melhode  que  je  propose  permet,  am  eontraire,  de  reduire  conside- 
rablement  ce  temps  et  de  le  raineiiu.ru  une  demi-heure  en  inoyennu 
pour  le  dosage  du  chlore  ou  du  brome,  et  une  heure  environ  pour  l'iode. 
Par  con  Ire,  elle  exige  Femploi  d'un  appareil  special  d’un  prix  assez 
clove,  de  la  bomba  de  M.  Bertiiki.ot.  J’etudierai  en  premier  lieu  le  cas 
du  chlore  et  du  brome,  puis  celui  de  1  lode. 

DOSAGE  DC  (atl.OKK  ET  DU  BROME 

II  repose  sur  les  deux  principcs  suivants  : 

1°  Quaud  on  brrtle  un  compose  organique  chlore  dans  Foxygene  sous 
pression  dans  la  bombe,  le  chlore  de  cette  substance  se  transforme 
partiellement  en  acide  chlorhydrique  et  reste  en  partie  it  Fetal  libra, 
comme  cola  resulte  des  Iravaux  de  MSI.  Bf.rtuf.i.ot  et  Mattgkox; 

2°  L’ammoniaque  en  execs  reagit  sur  le  chlore  en  le  transformant  en 
chlorure  d’ammonium  d’apres  l’equation  : 

SAzll3  +  3Cl*s=  Ar  +  fiAzH’Cl. 

L’acide  chlorhydrique  s’unit  egalement  a  Fammoniaque,  en  donnant 
aussi  du  chlorure  d’ammonium. 
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Ccs  principes  s'appliquent  aussi  aux  composes  bromes. 

La  methode  consisle  done  a  br  tiler  la  substance  organique  chloree  on 
bromee  dans  l’oxygene  sous  pression,  en  presence  d’une  solution 
ammoniacale  pure  et  concentree.  La  combustion  esl  instantanee,  elle 
donne  lieu  a  la  formation  des  produits  suivants  :  anhydride  carbonique, 
chlore  libre,  acide  chlorhydri(|ue,  acide  nilrique  (en  Ires  petite  quan¬ 
tity).  La  bombe  est  agi'tee  aussitot  apres  la  combustion,  Lammoniaque 
absorbe  les  differenls  produits  formes  et  Lon  a  finalemenl  une  solution 
qui  iv nf. ■nne,  outre  un  execs  d’aiiimoniaque,  du  carbonate  et  un  peu  de 
nitrate  d’ammonium,  et  la  totalite  du  chlore  a  l'etat  de  chlorure  d’am- 
monium. 

II  suflit  de  recueillir  celte  solution.  Elle  se  prete  aver  la  plus  grande 
facility  an  dosage  de  l’element  halogene  par  voie  volumetrique. 

Pour  eela,  j‘ai  employe  deux  modes  operatoires  distmets  qui  m’mil 
donne  Fun  et  l’autre  de  bons  resultats  : 

1°  La  solution  est  evaporee  au  bain-marie  a  siccite;  dans  ces  condi¬ 
tions,  on  se  debarrasse  de  l’ammoniaque  et  du  carbonate  d’amrnonium 
sans  que  soil  perdue  la  moindre  trace  de  chlorure  d'ammonium.  En  efl’et, 
ee  sel  est  stable  a  100  degres,  et  on  indique  dans  les  IraiLes  d’analyse 
qu’il  est  possible  de  doser  l’ammoniae  con  ten  u  dans  une  solution 
aqueus.e  en  ajoutant  un  execs  d’acide  chlorhydrique,  evaporant  a 
100  degres  et  pesant  le  Chlorure  d’ammonium  forme. 

Lc  reside,  constilue  par  du  chlorure  d 'ammonium  et  une  trace  de 
nitrate,  est  litre'  au  mo  yen  d’une  solution  de  nitrate  d’argent  en  se  ser¬ 
vant  cofni.no  indicateur  de  chromate  n outre  de  potassium. 

2°  On  peutoperer  d’une  maniereplus  rapide  encore,  bien  que  aussi  pre¬ 
cise.  Pourcela,  la  solution  ammoniacale  estrecueillie,  acidulee  netlement 
par  l’acide  nilrique  pur  etendu  et  froid,  on  y  a.joute  un  exces  de  nitrate 
d’argent  titre,  et  on  determine  Tex  ccs  d’argent  au  i  no  yen.  d’une  solution 
titree  de  sulfocyanure  d’ammonium,  en  employ  ant,  comine  indicateur 
l’alun  de  fer  et  d’ammonium,  stimuli  l’elegante  methode  indiquee 
d’abord  par  M.  Lextueit  et  plus  connue  sous  lc  nom  de  Charpe.xtier  oh 
Yohlard. 

J’ai  applique  indilleremment  ces  deux  precedes  au  dosage  d’un  grand 
nombre  de  substances  chlorees  oil  bromees.  J'indiquerai  ici  quelques 
resultats,  en  insistant  sur  certains  details  experimentaux. 

1°  Acide  ddoranilique  CO’Cl4  (Oil)2.  L’acide  a  ete  purifie  par  plusieurs 
crislallisations  dans  l’eau  bouillante,  seche  a  120  degres,  puis  reduit  en 
pastilles  de  manifete  a  pouvoir  etre  brule  dans  la  bombe  L  Cette  sub¬ 
stance  bnlle  diflicilement,  aussi  a-t-il  ete  neeessaire  d’avoir  recours  a 
un  combustible  auxiliaire  :  le  naphtalene. 

1.  La  description  de  cet  appareil.n’a  pu  trouver  place  ici;  elle  figurc'd’ailleurs  dans 
la  plupart  des  traites  de  chimie  auxquels  le  lecteur  pourra  se  reporter. 
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La  pastille  d’acide  ehloranilique  pesant  0  gr.  3262  a  done  ete  placet: 
entre  deux  pastilles  de  naphtalene  (de  0  gr.  30  environ  chacune),  et  la 
combustion  a  ete  efl'ectuee  k  la  maniere  ordinaire  dans  la  bombe  au 
fond  de  laquelle  avaient  ete  prealablement  deposes  23  centimetres 
cubes  d'ammoniaque. 

La  substance  brule  instantanement  et  la  bombe  s’echauffe;  on  la 
refroidit  sous  un  courant  d’eau,  puis  on  1'agite  de  maniere  que  la  solu¬ 
tion  ammoniacale  absorbe  tous  les  produits  gazeux  qui  ont  pris  nais- 
sance.  Cela  fait,  on  defend  tres  lentement  les  gaz,  de  facon  a  eviter 
l’entrainement  de  gouttelettes  liquides;  on  ouvre  alors  la  bombe,  on 
recueille  la  solution  ammoniacale  qu’elle  contient,  et  on  en  lave  I'iu I <>- 
rieur  avec  Ie  plus  grand  soin.  Ces  eaux  de  lavages  sont  ninnies  au 
liquide  ammoniacal,  le  tout  est  place  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et 
evapore  a  sec  au  bain-marie.  Le  residu  de  Levaporation  est  repris  par 
un  peu  d'eau  dislillee,  addition  nee  de  quelques  gouttes  de  chromate 
neutre  de  potassium,  et  Hire  au  nitrate  d’argent.  II  a  fallu  31  cc.  3  de 
liqueur argentique,  correspondent  aO  gr.  00334  de  chlore  par  centimetre  ' 
cube. 

Soit,  trouve  Cl  %  =33,06. 

Calcule  pour  C6IL04C1\  Cl  “/«=. 33,97. 


2°  Dibromoanthracme.  —  Poids  de  substance  employe  =0,7636. 
Azll3  =  30  cc.  Les  liqueurs  ammoniacales  ont  ete  divisees  en  deux 
parlies;  dans  Pune,  le  brome  a  ete  dose  par  la  melhode  au  chromate, 
dans  1 'autre  par  le  procode  au  sulfocyanure. 

)  I.  Br  °/0  =  47,45. 

I  II.  Br  %  =  47,51. 

Calcule  pour  C'4H8Br2,  Br  =  47,72. 


Trouve 


3°  Acide  parabromobenzo'ique.  —  Deux  operations  ont  ete  faites,  Pune 
sur  0  gr.  6573  a  donne  Br  %  =  39, 44 ;  P autre  sur  0  gr.  5051  a  fournf 
Hr  %  =  39,48. 

Calculd  pour  C7IPBr02  Br  =i:39,80. 


Dosage  de  l’iode. 

Les  corps  iodes  ne  se  comporte.nl  pas  comme  les  composes  cla lores  uu 
bromes  quand  on  les  brule  dans  l’oxygene  sous  pression.  L'iode  est  en 
effet  re  trouve  apres  la  combustion  entierement  a  l'etat  melalloidique, 
ou  si  une  petite  quantile  passe  h  l’etat  d’acide  iodhydrique,  elle  doit 
6tre  exlremement  faible.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’ammoniaque  ne  peut  etre 
ici  employee,  comme  dans  le  cas  du  chlore  et  du  brome,  en  raison  de 
Paction  differente  qu’elle  exerce  sur  l’iode.  Je  l’ai  remplacee  par  une 
solution  aqueuse  de  potasse. 
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L'aetion  de  la  potasse  sur  l'iode  est  bien  connue,  elle  est  exprimce 
par  la  reaction  suivante  : 

,|t»4  <5* OH  =  IO:iK  +  alvl  +  ftp ) 

IVaulre  part,  on  ajoutant  un  acide  U  la  solution  alcaline  sur  laquelie 
l'iode  a  reagi,  cet  element  doit  do  nouveau  etre  remis  en  liberie  dupres 
l'equalion  : 

ilHK  +  '  K!  -f  3mS*&* *=#  ;1S0*K-  -f  8IMI  +  31* 


En  aeidulant  done  franchement  cette  solution  et  dislillanl,  l’iode  pas- 
sera  a  la  distillation. 

Entin,  si  Ton  ajoule  a  cette  liqueur  acide  price©  d’iode  line  solution 
salum'di*  bichromate  de  potassium  el  quo  Ton  chauffe  de  nouveau,  la 
petite  quantile  d'aeide  iodhydrique  qui  pourrait  avoir  pris  naissattfie 
dans  la  combustion  fournira  aussi  son  iode. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  la  methode  que  je  propose, 
et  que  je  vais  decrire  avee  quelques  details. 

J'ai  opere  sur  un  compose  Ires  riche  en  iode,  le  letraiodoelhyKme 
CT*  utilise  en  therapeutique  sous  le  nomde  diiodoforme  et  dans  lequel 
le  dosage  de  l’iode  ne  se  fait  pas  sans  quelque  difiieulte  par  les  me- 
thode.s  ordinaires, 

Ce  corps  a  eld  purifie  avec  soin  par  plusienrs  cristallisalions  dans  le 
benzene  bouillant  et  sdchi*  it  1’abri  de  la  lumiere.  Sa  densite  est  irop 
eleven  '0=  i.2o  pour  qu  on  puisse  rdduire  en  pastilles  tine  quantity 
aussi  I'aible  que  celle  qui  a  die  mise  en  teuvre. 

La  difficulty  a  ete  tournee  de  la  ilia ni ere  suivante  :  unc  petite  eavilS 
a  eld  creusee  dans  unc  pastille  de  naphtaleno,  tit  le  compose  lode  y  a 
fid  depose,  soit  0  gr.  2912  dans  unc  experience:  au-dessus  de  la  sub¬ 
stance  a  site  piactie  uu®  seconde  pastille  tie  naphtalene  et  la  combustion 
a  ete  I'aite  a  la  maniere  ordinaire,  dans  la  bam  be.  au  fond  de  laquelle 
on  avail  depose,  avanl  I'expdrrcneo,  50  eenlimelres  rubes  d'une  -elu¬ 
tion  de  potasse  eontenanl  par  litre  2  molecules  de  K Oil. 

La  combustion  terminee,  on  place  la  boinbe  sur  un  plan  paralieie- 
inenl  a  son  grand  axe.  et  on  la  fait  rouler  pendant  queb[ue  temps  Stir 
le  plan,  de  maniere  quo  la  solution  alcaline  vienne  toucher  successive- 
men  I  tous  les  points  de  la  surface  interne  de  l’appareil. 

Cekt  fait,  on  latsse  rel'roidir,  el  alors  seulement  on  delend  lento  men  t 
les  gaz ;  ils  doivent  etre  absolument  inodores  si  l’operalion  a  etc  bien 
eonduite.  I, a  bom  be  est  ensuite  ouverte,  puis  lavett  aveesoin.  Le  liquidc 
est  [dace  dans  un  petit  ballon  relic  a  tin  tube  euloure  d'un  refrigerant 
el  dont  l'exlremite  plonge  dans  line  solution  aquouse  d'iodure  de  polas- 
shmi. 

On  neutralise  alors  parliellenient  la  solution  alcaline  ait  moyen 
d’aeide  sull'urique  tdendu  de  quatre  volume#  d'eau.  puis  on  disUlb'. 
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Quand  il  ne  passe  plus  d’iode  el  que  l’atrno, sphere  du  ballon  s’est 
eclaircie,  on  njoute  une  nouvelle  quantite  d’acide  sulfurique,  de  maniere 
a  rend  re  la  liqueur  fortement  acide,  puis  30  a  30  cenlimelretj  cubes  de 
bichromate  de  potassium  on  solution  saturee,  et  Ton  distille  de  nouveau 
jusqu’a  ec  que  les  derniores  traces  d'iode  aient  etc  enlevees. 

Alors,  dn  etend  la  solution  iodoioduree  a  200  centimetres  cubes,  on 
preleve  20  centimetres  cubes,  et  bon  dose  biode  au  moyen  d’une 
solution  ctendue  d’hyposulfite  de  sodium  exactement  ijlve.e  au  nioven 
d'iode  pur. 

II  a  fallu  pour  0  gr.  2012  de  substance  21  cc.  0  d’hyposullite,  corres- 
pendant  a  I  gr.  28  d'iode  par  litre,  suit  : 


l  Galcule  pour  C2P  s=*fL>,48. 

Dans  1  operation  qui  precede,  il  est  indispensable  d’ajouler  1’aeide  on 
deux  Ibis,  paree  que  la  solution  alcaline  est  Ires  riche  en  carbonate  el 
baddition  d’une  trop  grande  quantile  d’acide  eleverail  la  temperature 
et  poumiit  occasionner  une  perte  notable  d’iode  en  train  e  a  be  I  at  de 
ftpeurp.tr  bunhydride  carbonique  qui  su  degage. 

Les  melhodcs  qui  sont  decrites  plus  haul  se  prSlcnt  egalement  bieu 
au  dosage  des  elements  halogene*  dans  les  composes  liquides  ct  yola- 
tils,  movennant  quelqucs  precautions  sp&iules  qu’on  trouvera  decrites 
rlans  le  Trails  de  pratique  de  M.  BEHTiiKUrret  qui  li'uppor- 

tent  queue  complication  insigniliaute. 

En  resume,  par  la  decomposition  complete  et  instantanee  de  la 
substance,  par  la  rapidito  eL  la  simplieite  des  operations,  ees  iiiethodes 
sont  exlremement  pratiques.  On  on  retirera,  en  particulier.  les  plus 
grands  ^vantages  dans  le  cas  oil  J'on  aura  a  eflectuer  toute  une  serie 
de  dosages.  - 

Am  v Ni>  V.M.mit. 


IVcparateur  ;va.  Cobloge  de  Franre. 
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Les  decouvertes  recentes  sur  le  paludisme. 

Le  j)tilndisn0,  encore  ebfttiu  sous  I#  nom  de  fikef'a  intm  mittenli’  Au/wr 
des  Anglais,  11  cdmlfieber  des  Allemands  et  wularitt  Italians1,  asL 
une  j«ul»4ie  infectieuse,  de  nature  parasilaire,  delerminee  par  la  pullu- 
laliuri  dans  le  sang  d’un  parasite  animal  appartenanl  a  bordre  des  Pro¬ 
tozoa  ires.  G’est  peut-etre  l’afltectZua  l;i  plus  commune  :  c’est  du  moins  la 
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plus  repandue  a  la  surface  du  globe.  Kile  a  etc  connue  de  tout  temps  et 
soil  anciennele  n'a  d’egale  que  son  extension  geographique. 

DiS'nutserm.v  r.KOGiUHiii.H'K.  —  Kn  jelantles  yeux  sur  la  carte  ci-contre 
(Eg.  I),  on  vi'rm  que,  d'une  far  on  generate,  le  paludisme,  inconnu 
dans  les  pays  f'roids.  augment?  de  frequence  et  d’intensile  &  mesure 
qu’on  so  rapproche  de  l’equateur,  et,  dans  la  /.one  tropicale,  on  peut 
dire  quo  ies  localites  i  ride  nines  constituent  l'exception. 

En  France  le  paludisme  cst  endeaiique  sur  certains  points  4#§  rives 
de  la  Mediterrante  el  de  1'Oeean  (Cmn argue,  Landes,  ChareuteSs. 
Vendee)  et  dans  certains  foyers  situes  a  l’interieur  des  terres  (  Sologne, 
Bren  no,  Bresse,  Uomb.es  .  I.es  rivagesde  la  Corse  sent  presque  rendus 
inhabilables  par  les  lievres  paluslres.  On  so  rappelle  aussi  les  grands 
ravages  que  fit  le  paludisme  dans  notre  fit' i  nee  et  parnii  nos  colons,  an 
ddbut  de  la  complete  de  l'Algnrie;  mate  lietlreuseinent  le  tleau  est 
devenu  moins  redoutable  aujourd'hui,  gtAce  A  la  mise  en  culture  du 
sol  qui  a,  fail  disparailre  en  par  lie  les  inarais  et  produit  une  ameliora¬ 
tion  Ires  marquee  dans  l'elat  sanitaire.  Mais  il  n’en  est  mallieurcuse- 
u rent  pas  do  nieme  dittrg  la  plupart  de  nos  aulres  colonies  :  les  Antilles, 
taCochim-hine,  la  Guyane,  le  Tonkin,  le  Senegal  et  le  Congo  son!  des 
foyers  tres  redoutablcs  et  elisietm  de  rlous  a  encore  present  a  la  memoire 
la  meurtriere  campagne  de  Madagascar  oil,  par  I’niciirie  de  I’aditlinis- 
Iration,  tan!  de  mllliers  de  nos  braves  soldats  tomberent  vietimes  du 
paludisme.  La  Nouvtdle-Caledoni?,  it  peu  [ires  indemne,  est  sous  ce 
rapport  la  plus  same  de  nos  colonies. 

La  geqgrapliie  medicate  montre  quo  Lin  Hum  ce  la  plus  importante 
dans  I'eelosioti  du  paludisme  est  riiumidite.  Ln  effet  ids  principaux  foyers 
soul  situes  sur  le$  cOtes,  sur  les  rives  des  grands  fleuves  et  des  lacs, 
enfin  at  surlout  dans  les  cfnilrees  marecagiuises  on  frequemment  inon- 
diies.  Des  pluies  abondanles  favorisenl  le  devoloppement  de  la  m  a  Indie. 
*.)n  peut  dire  en  somiiie  que  le  paludisine  aime  lea  qampagosss  incultes 
et  peu  peuplees,  tandis  qu'il  roeule  dovon  t  la  civilisation,  (rest  qu'en  effel 
dans  les  pays  r ic lies  el  peupl.es  rendiguenienl  des  lleuves  et  le  desseehe- 
ttienl  des  inarais  empeclienl  I’alfi'dion  de  trouver  tin  milieu  favorable  a 
son  devidoppisnSJiit. 

Une  lege  re  altitude  sulfit  egalemenl.  it  preserver  des  iieypcs  paluslres. 
C’est  ainsi  qu'a  Conslauliue  linlerienr  de  la  ville  est  Ires  sain,  Bmdis 
qua  100  metres  au-dessous,  sur  les  Lords  du  Hummel,  le  paludisme 
regno  aver  une  intensile  redoutable.  De  menie  on  a  reinarque  que,  dans 
une  ville  infeetee,  les  quarliers  eleves  sonl  epargnes,  et  que,  dans  ies 
quarters  litis,  les  habitants  des  Stages  supericurs  d'une  maison  sonl 
moins  exposes  que  eeux  du  rex-de^ciiaiMsAe.  Nous  expliquerons  plus 
loin  «fi».  diilerentes  particulafites  etiologique.s. 

Sv.Mi’TGMAToioaiE..  —  Le  paludisme  typique  est  une  maladie  febrile  qui 
a  pour  caracteristique  de  sc  produirc  par  acces.  Chacun  des  acres  de 


.1  GI  IAR I 

oV  ._v  /£./ 

■vs  ... revient  a  ties  intervalles  de  soixante-douze,  quarante-huit  et 

; -  \ingt-quatre  heures,  d'oii  les  noms  (le  quarle,  tierce  el  quotidienne, 

qui  sonl  les  variites  prineipales  de  la  maladie,  et  que  Ion  com  pirn  dra 
mieux  par  le  tableau  suivant,  oil  le  chillre  zero  iudique  les  jours  sans 
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Cheque  acres  se  compose  d'un  slade  de  frisson,  d'un  stade  de  chaleur 
et  d'un  slade  de  suours.  Le  frisson  consisle  dans  une  sensation  de  fmid 
generate  el  si  intense  que  le  malade  claque  des  dents  et  l’rissonne  de  la 
tete  aux  pied's ;  il  ehereho  a  se  eouvrir  avec  loutes  les  couvertures  <pii 
sunt  a  porLee  de  sa  main.  Mais  si  fun  prend  la  temperature,  on  eonslale 
qu'elle  esl  en  realite  de  plusieurs  degres  uu-dessti-s  de  la  normale  et 
quelle  s'eleve  rapidemeut.  Au  bout  d'une  lieure  environ  le  frisson 
diminue  graduellement,  pour  faire  place  finalement  a  une  sensalion  de 
chaleur  intense.  Le  malade  rejelte  ses  couvertures:  la  rephalalgie  el  le 
vomissement  sont  frequents  ;  Jjj  respiration  est  prceipit  e,  la  peau 
si'ctie  et  brulante.  Le  thermometre,  place  dans  I'aisselle,  marque 
50,  41,  12  degres  et  mcine  monk*  parfo is  au-dessus.  Apri*s  Irois  tin 
quatre  heures  de  souifrances,  la  inaladt*  est  pris  d'une  transpiration 
profuse.  La  sueur  ruis.selle  litteralemenl  aulour  de  lui  et  Iransperee  les 
drap.s  el  la  Uteris.  Puis  la  fievre  diminue  rapidemeut,  et  la  soull'ranee 
occasionnco  par  les  maux  de  tele,  les  vomissements  et  la  soil'  fait  pbov 
it  une  sensation  de  soulagement  et  de  bien-elre  Des  que  la  ’ranspirat  ion 
a  cesse,  le  malade  se  trouve  tout  allot  bien  cl  pent  vaquer  t  seapecupn- 
lions  liabituelles.  La  duree  d'un  acces  0st- lr§£ variable,  maisen  moycnue 
mi  pent  l'evaluer  de  six  a  dix  htoires. 

f’Vsl  la  uue  courte  esquisse  des symplbmes  principaux  d<*  Vacc.es  amir 
classique  de  fievre  inlermittente.  Mais.  les  :  statics  ne  Se  succedeut  pas 
toujours  aussi  regulierement.  11  est  de  regie  que  les  ncces  tondeul  :i 
revenir  tcnijours  a  la  mime  lieure,  mais  dans  certains  cas  faeces  ro\  lent 
dmqufi  foi.s  tin  pen  plus  lot :  la  fievre  est  dite  aloes  niui--jn  <*.  Si  l'acc  's 
survionl  au  conlrairc  a  une  bcure  plus  tardive,  la  fievre  e**1  dite  rc/an/ee. 
Lorsque  les  crises,  se  prolungeul  d**  telle  maniere  que  June  n'esl  pas 
torniiiiee  (juand  Lautre  Komiliimce,  1’acCes  de  lievre  est  dt*  ts&mUont, 
Lorsque  la  lievre  se  prolonge  el  est  marquee  simplement  de  temps  en 
temps  par  une,  tiger G  chute  de  temperature,  une  legife&sndation  et  une 
legere  sensation  de  froid,  on  dit  que  It  lievre  est  lilt/vlh  nP*  Mais  que!- 
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quefois  }I  n’y  a  pas  du  tout  de  remission  et  la  fievro  est  dite  alors 
continue. 

Dans  certains  eas,  an  contraire,  les  symptom®  sont  tries  attenues.  Par- 
fois  la  maladie  ne  sera  earacterisee  que  par  line  sensation  de  froid 
revenant  periodiquement,  snivie  de  maiix  de  tfte  on  d’une  legere  ele¬ 
vation  de  temperature  ;  c'est  hi  la  forme  larvee  du  paludisme.  II  ne  fau- 
draitpas  croire  que  c’est  la  la  forme  la  moins  dangereuse  :  le  malade 
pourra  parfois  vaquer  a  ses  affaires  avec  une  temperature  de  39  ou 
40  degrees,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  certaines  fievres  d'Afrique 
(si  exposees  a  revetir  soudainement  un  caractere  pernieieux  >  sont  de 
eette  nature.  Du  res  to  le  diagnostic  est  a  1’lieure  actuelle  tres  facile, 
puisqu’il  suflira  de  faire  un  examen  du  sang  pour  lever  tous  les  doutes. 

Quant  aux  formes  graves  du  paludisme  que  l’on  deceit  sous  le  nom 
de  fievres  pe  nucleuses,  ellespeuvent  teuir  a  des  causes  multiples  :  soil  a 
des  alfections  intercurrentes  lelles  que  la  flevre  typhoYde,  la  Havre  jaune, 
le  cholera,  la  dysenterie,  etc.,  sort  a  l’intensite  de  la  ehalcur  dans  cer- 
I nines  regions,  sort  enfin  a  des  predispositions  individuelles  provo- 
quees  par  exemple  par  1’alcoolisme  ou  la  syphilis.  Mais  un  somme  la 
part  de  ces  dilferentes  causes  n'a  guere  ete  faite,  de  sorte  que  ce  sont  la 
des  formes  en  realile  tres  mal  connues  el  sur  lesquelles,  pour  ce  motif, 
nous  ne  voulons  pas  nous  appesantir. 

A natomo-1’'athoIiOgie.  —  L'all4wtHon  caraalerfetique  du  paludisme  est 
la  melanemic ,  autrement  dit  l'abondance  d'elemenls  pigmentes  dans  le 
sang  et  en  parliculier  dans  les  vaisseaux  de  la  rate,  du  foie  et  du  cer- 
veau,  ce  qui  donne  a  ces  organes  une  teinte  brunfdre  tres  prononcee  ; 
les  dlernents  pigmentes  proviennent  de  la  destruction  des  parasites  du 
paludisme,  que  nous  allons  maintenanl  etudier,  et  qui  se  nourrissent 
aux  depens  du  pigment  sanguin  ou  hemoglobine,  d’oti  l’extreme  anemic 
des  individus  paludiques. 


II  y  a  une  vinglaine  d'anneM,  on  eroya.il  quo  le  paludisme  e Lai t  produit. 
comine  la  plupart  des  maladies  infectieuses,  par  une  Bacteria,  Ot  le 
Bacille  que  Ki.ebs  et  Tojimasi  Cruder!  venaient  de  decrire  sousle  nom  de 
/Juci'lits  mnhiriae  avail  de  nombreux  partisans.  Nul  ne  soupconnait 
done  qu'une  des  maladies  les  plus  repandues  a  la  surface  du  globe  etait 
due  a  des  parasites  animaux  vivant  dans  le  sang  de  l’llomme.  Aussi 
lorsqu’en  1880  Laveran  vint  a  decouvrir  a  l’hdpital  militaire  de  Cons¬ 
tantine  1’IIematozoaire  du  paludisme,  la  description  qu’il  on  donna 
fut-elle  accueillie  avec  beaucoup  de  scepticisme.  Mais  tant  d’observa- 
leurs  out  verifie  son  existence  A  I'heure  actuelle  qu’on  ne  songe  plus  a 
la  nier.  Le  parasite  dont  nous  allons  maintenant  nous  occuper  est  un 
microorganisme  qui  rentre  dans  l'embranchement  des  Protozoaires, 
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si  laps  ii.  la  base  du  regne  animal.  La  plupart  des  auteurs  s’accordent  a 
le  ranger  parnii  eeuK-ci  dans  la  classe  des  Sporozoaires,  dans  I’ordre 
des  Coecidies.  Peu  apres  sa  decouverte  il  re?ut  do  Mahcluafava  el  Celli 
le  flora  tie  Plasmodium  nUtforiae. 

Technique  mickosgopique.  — On  aura  so  in  d'examiner  le  sang  do  palu- 
diques  non  somnisa  la  medication  quinique;  le  moment  le  plus  favo¬ 
rable  sew  le  debut  des  aeces.  L’etude  du  sang  frail  est  tres  interes- 
sanle  et  permel  d’observer  les  mouvements  du  parasite  et  meme 
quelques-unes  de  ses  transformations.  (Test  du  resle  par  ce  precede  que 
La vi. ran  a  pu  faire  sa  memorable  decouverte. 

On  savonne  Pextremile  du  doigt  d’un  paludique  et  on  lave  it  1‘alcool; 
puis,  avee  une  aiguille  flambee,  on  pique  la  pulpe  du  doigt.  On  essuie  la 
premiere  goutle  de  sang  et  l’on  recueille  les  suivantes  sur  des  lames 
de  veri-e  bien  propres.  On  pout  examiner  directement  au  microscope 
en  reeouvrant  simplement  d’une  lamelle  ou  bien  on  colore  le  microor- 
ganisme  a  Tel  at  vivant.  II  suffit  pour  cela  de  deposer  a  cote  de  la  goutte 
de  sang  une  goutte  de  bleu  de  methylene  dissous  dans  la  solution 
physiologique  de  set  (0  gr.  75  de  chlorure  de  sodium  pour  100  centi¬ 
metres  cubes  d'eau).  On  recouvre  d'unc  lamelle,  les  deux  liquides  se 
fusionnent,  las  parasites  absorbent  le  colorant,  qui  a  l’avantage  de 
n'etre  pas  toxique,  et,  au  bout  de  peu  de  temps,  ils  se  detaehent  en  bleu 
sur  le  fond  ineolore  et  il  estplus  lacilc  d'observer  leurs  mouvements. 

Mais  si  Ion  veul  etudier  la  structure  de  PHenmtozoaire,  il  faut  abso- 
lument  recourir  a  des  preparations  ti. vices.  On  recueillera  done  cliaque 
goutte  de  sang  sur  une  lame  de  verre  prealablemenl  tlambee  et  que  I’on 
chaulTe,  sans  toutofois  depasser  le  point  oflelle  cesse  d'etre  supportable 
a  la  main.  On  depose  la  goutte  de  sang  a  Turn;  des  extremites,  flL  a 
l’aide  d'une  lamelle,  on  l'etale  rapideinent  d’un  bout  a  l’antre  de  la 
lame,  en  souftlant  au  fur  et  a  mesure  pour  aeliver  la  dessieenlion.  On 
aura  soin  de  faire  1’etalement  en  une  scale  fois  pour  nu  pas  briser  lea 
elements.  Dans  cos  conditions  nous  serous  certains  de  n’avoir  qu’une 
seule  epaisseur  de  globules.  On  fix  era  alors  la  preparation  en  la  reeou- 
vrant  de  quelques  gouttes  d’un  melange  ii  parties  egales  d’alcool  absolu 
et  (Luther  et  on  laissera  evaporer  ii  l  air  libro.  Ceci  fait,  notre  prepara¬ 
tion  est  fixee,  il  no  reste  plus  qu’ii  la  colorer. 

Rien  de  plus  facile,  car  on  pent  faire  vile  el  bien.  On  traite  d’abord 
pendant  une  demi-minule  par  l'eosine  en  solution  dans  lalcool  fi 
(iOdegres;  on  colore  ainsi  en  rose  les  globules  rouges  du  sang.  Puis  on 
lave  a  I'eau  el  l’on  traite  encore  pendant  une  demi-minute  par  la  solu¬ 
tion  aqueuse  concentree  de  bleu  de  methylene  qui  colore  en  bleu  les 
parasites.  On  lave  a  I’eau,  on  laisse  suclrer  et  Ton  examine  directement 
an  microscope  avee  robjeclif  a  immersion;  ou  bien  on  peut  deshydrater 
par  l’alcool  absolu,  eelaireir  par  le  xylol  et  monter  au  tattle. 

Pour  etudier  la  structure  histologique  il  sera  preferable  de  melanger 
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I'i'osino  cl  le  bleu  de  methylene  k  volume  egal  et  de  laisser  It’S  lames 
pendant  vingt-qualre  heures  dans  ce  melange.  On  lave  ensuite  soigneu- 

Description  nr  parasitic.  —  Le  parasite  se  prOSente  dans  le  sang  sous 
des  formes  varices  quo  l’on  pout  ramencr  aux  quatre  types  suivants. 

1*  Corps  spheriques.  —  (Vest  la  forme  la  plus  communemenl  observee. 
11s  sont  animes  de  mouvemenls  amiboi'des  dig.  2,  A,  B,  C,  I)),  d’ou  le 
nom  de  corps  ennibo'ides  qui  leur  est  parl'ois  donne.  Lavkran  admet  que 
ces  parasites  sont  simplement  aceoles  au  globule  rouge,  mais  on 
admet  generalement  aujourd’hui  qu’ils.  se  trouvent  a  l'interieur  meme 
du  globule.  Les  plus  petils  de  fit's  corps  amiboi'des  present ent  parfois 
un  on  deux  grains  de  pigment  noir;  mais  a  me  sure  que  le  volume  du 


parasite  augmente,  les  grains  de  pigment  deviennenl  plus  nombreux  et 
se  disposent  alors  le  plus  souveilt  en  une  couronne  peripherique  dans 
Lectoplasme  (fig.  2,  D,  E  .  Dans  I’endoplasme  on  observe  le  noyau,  Ires 
difficile  &  colorer,  qui  se  presente  com  urn  tin  ©space  central  incolore 
renfermant  un  volumineux  nucleole  fig.  3.  A  . 

26  Corps  en  rosace.  —  On  les  appelle  encore  corps  serjmenies  et  ils 
represented  Tun  des  modes  de  reproduction  du  parasite.  Si  Ton 
examine  le  sang  au  debut  d'un  acces  de  tievre,  on  voit  un  certain  nombre 
de  corps  spheriques  dont  les  grains  de  pigment  se  reunissent  au  centre 
en  amas  unique  (fig.  3,  B,  B'),  landis  que  le  noyau  se  divise  en  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  noyaux  secondaires  qui  se  portent  a 
la  peripherie.  Le  protoplasme  se  segmente  a  son  tour  et  il  en  resulte 
une  serie  de  petits  corps  spheriques  ou  sporozoites  ne  renfermant  pas 
de  pigments  fig.  3,  C,  CL  et  qui  bientnl  deviennent  libres  par  rupture 
du  globule  sanguin  tig.  3,  D,  1)';.  Ce  sont  les  agents  de  la  disse¬ 
mination  du  parasite  dans  forg.-ini-mo,  ct>  sont  les  agents  de  l'auto- 
infection. 

Ces  corps  en  rosace  out  une  evolution  particuliere  dans  les  differ© rites 
varietes  de  la  fievre  paludique.  C’est  ainsi  que  la  quarle  est  caracterisee 
par  des  corps  segmentes  ne  donnant  que  t>  a  12  sporozoites  (tig.  3,  C), 
tandis  que  la  tierce  est  caracterisee  par  des  corps  en  forme  de  morula 
pouvanl  donner  13  a  20  sporozoites  (fig.  3,  CL.  Suivant  les  auteurs 
i (aliens  ces  corps  en  rosace  seraient  dus  il  des  parasites  d’cspece  ditto- 


sat  a;  i’M.aiis'ii: 


rente ;  toutefois.  en  France,  Lav: 


que  ce  sont  de  simples  varicles  d’l 
par  cxemplc,  il  en  serait  dn  Pit 


et  Mktsiisikov  ®d  met  tent 


n  meme  parasite.  Suivant  Metsumkov, 
tnodmm  main  vine  comme  d’une  Bacterie 
qui  se  divise  plus  ou  moins  vile,  suivant  que  le  milieu  est  plus  ou  meins 
favorable  &  son  developpement.  De  meme  que  si  FHematozoaire  Lombe 
sur  un  organisme  favorable,  il  va  se  divider  rapidement,  et,  donnant  plus 
de  sporozoites,  l'infection  va  se  faire  d'autant  plus  vite,  d'oii  le  type 
tierce.  Mais  dans  un  organisme  moins  favorable  il  no  donnera  que  quel- 
q u e 3  s p o r o /. o f teg ,  et,  l'infection  se  faisant  moins  vite.  Faeces  sera  retarde. 


siniullanee  de  plusieurs  generations  de  parasites.  Telle  est  la  theorie  de 
Funife  specifique  du  parasite.  Toutefois  nous  devons  reconnaitre  qu’en 
ces derniers  temps  la  pluparl  des  auteurs  semblent  se  ralliera  l'opinion 
des  savants  italiens  pour  admellre  avec  eux  trois  Hematozoaires  dis- 
tincts  :  le  Plasmodium  malarim>,  qui  donnerait  naissance  a  la  ijuartc, 
le  P.  vivax ,  a  la  tierce.  P.  privcox ,  it  la  lievre  eslivo-aulomnale.  Les 
aulres  formes  seraient  seeontiaires  et  produites  pai*  revolution  simul- 
tanee  de  plusieurs  parasites  flier  un  meme  individu. 

3®  Corps  en  Croissant.  — Ces  corps  singuliers  s'observcnt  surtout  dans 
les  eas  de  cachexie  paluslre  ou  encore  dans  les  lievres  estivo-autom- 
nales.  Dans  le  globule,  ils  sc  developpcnl  marginaleinent  en  respectanl 
la  partie  eentrale,  plus  mince,  et  acquierent  ainsi  la  forme  de  croissants, 
leur  cote  convexe  se  moulant  exactement  sur  la  cireonference  du  glo¬ 
bule  i  tig.  4,  A  .  En  leur  milieu  on  observe  le  pigment  agglomere,  ainsi 
que  le  noyau,  suivant  certains  auteurs.  A  p®  glade  le  parasite  a  detruit 
presque  toule  Fhemoglobine  du  globule  rouge  et  oe  qui  en  reste  peut 
s’observer  dans  la  concavity  du  croissant  Jig,  1,  B).  Final  orient  le  crois¬ 
sant  se  trouve  Completemenl  libre  dans  le  liquide  sanguin  (fig.  4,  C). 

Cost  ainsi  qu’on  les  observe  dans  le  sang,  mais  leur  evolution  ulte- 
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rieure  semble  se  produire  en  dehors  du  corps  humain.  Aussi  a-l-on 
coutume  de  les  considerer  comme  la  forme  enkysteo  ou  forme  de  resis¬ 
tance  du  parasite.  C’est  ce  qui  explique  qu’on  les  rencontre  si  frequem- 
ment  dans  les  cas  anciens  de  paludisme.  Si  Ton  examine  an  microscope 
une  goulfe  de  sang  frais,  on  les  voit  se  transformer  d'abord  on  corps 
ovoides  (fig.  4,  D),  puis  en  corps  spheriques  dig.  1.  E  .  Entin,  an  bout 
de  quinze  a  vingt.  minutes,  un  certain  nombre  de  ces  corps  spheriques 


vont  pouvoir  dormer  naissance  a  la  quatrieme  lorme  que  nous  allons 
maintenant  decrire. 

4°  Corps  flngelles.  —  Nous  avoirs  vu  tout  a  1'heure  que  les  corps  sphe¬ 
riques  peuvent  se  reproduire  dans  le  sang  par  simple  division,  de 
maniere  h  donner  naissance  aux  corps  en  rosace.  Mais  depuis  les 
memorables  travaux  de  Maupas  nous  savons  que  chez  tons  les  Pro- 
tozoaires  cette  faculte  de  multiplication  asexuee  s’epuise  a  la  longue,  et 


l'espece  devrait  disparailre  si  n'inlervenait  pas  alors  la  reproduction 
sexuee.  Or,  ce  sera  precisemenl  le  but  des  corps  tlagelles* 

Si  nous  examinons,  comme  precedemment,  une  goutte  de  sang  frais 
au  microscope,  nous  pourrons  voir  cerlaines  modifications  se  produire 
dans  des  corps  spheriques,  libres  duns  le  sang,  et  provenant  soil  de 
sporozoites,  soit  de  corps  en  croissant.  Le  noyau  sft  divise  en  un  certain 
nombre  de  particules  chromatiques  qui  se  portent  vers  la  peripherie 
et  sortent  de  la  masse  protoplasmique  perpendiculairement  a  la  surface 
et  en  s’etiranl  en  longs  filaments  extremement  minces.  Le  corps  splie- 
rique  est  transforme  en  corps  flagelle  ;  fig.  5,  B).  Ces  filaments,  gene- 
ralement  au  nombre  de  quatre,  sont  extraordinairement  mobiles;  les 
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m  ruvemenls  sont  comparables  a  ceux  de  petiles  Avigaillos  qui,  lixees 
par  leu i*  extremite  caudale,  tenteraient  de  se  degager.  Apres  s’elre  agites 
quelque  temps,  les  flagelles  se  detachcnt  linalement.  fig.  a,  11  ,  et, 
devenus  libres  dans  le  sang,  se  deplacent  rapidement  au  milieu  des 
globules,  et  on  ne  tarde  pas  ales  perdre  de  vue. 

Lavi.hax  considere  ces  flagelles  comme  Feint  adulte  et  parfait  de 
FHematozoaire  du  paludisme.  Pour  Mktsmxikov  et  Stmo\d  ils  repre- 
sentenl  Felemenl  sexucl  mile  du  parasite;  ce  serait  done  1’analogue 
des  microgametes  des  Coccidies.  Nous  verrons  en  effet  lout  a  l'heure  quo 
e'est  l’agent  de  dissemination  du  parasite  au  dehors  et  l'agent  de  la 
fecondation,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  ces  flagelles  n’apparaissent 
dans  le  sang  qu’apres  In  sortie  des  vaisseaux,  quand  le  sang  est  depuis 
quelques  instants  au  eontael  de  Pair.  Quant  a  l’opinion  de  certains 
auteurs  qui  voulaient  voir  dans  ces  corps  flagelles  une  forme  d’agonie, 
precedent  la  degenereseence,  elle  n’oflre  plus  a  l’heure  actuelle  qu’un 
interet  puremenl  bistorique. 

De  par  leur  constitution  cliromatique  et  leur  mobilile,  les  flagelles 
lendaient  done  a  6 Ire  consideres  comme  Felemcnt  male  des  parasites, 
comme  1’analogue  des  spermatozoides  de  FHomme.  E’est  a  un  auteur 
americain,  Mac  Eaj.U’m,  que  revient  Flionneur  d’en  avoir  demontre  I’exae- 
titude.  En  el  ml  iant  un  llematozoaire  du  Corbeau,  que  Eon  appelle  fJnltr- 
ridium ,  il  observe  des  corps  spheriques  de  deux  sorles  :  les  uns  hyalins, 
les  aulres  granuleux.  Or  il  vit  les  corps  hyalins  se  transformer  en  corps 
flagelles,  dont  les  flagelles  ne  tardent  pas  a  se  separer,  et  Fun  d’eux 
peut  alors  penetrer  al’interieur  d’un  corps  granuleux.  Les  corps  granu- 
leux  sont  done  les  elements  femelles  et  sont  suscepti  Ides  d'etre  fecondes 
par  les  flagelles  ou  elements  males.  Quinze  a  vingt  minutes  apres  la 
fecondation,  le  corps  granuleux  cruet  un  prolongement  conique  qui 
s'allonge  peu  a  pen  de  maniere  a  don  tier  naissance  a  un  petit  vermi¬ 
cide  mobile  qui  a  recu  le  nom  de  Zygote.  Nous  verrons  plus  loin  ce 
qu'il  devient.  Les  observations  de  Mn:  Callui  ont  etc  eontirmees  par 
Marchocx  pour  F Ualteridium  du  Pigeon,  par  Kor.n  pour  le  Proleosoma 
des  Moineaux  et  enfin  par  Mac  Calujm  et  par  Grassj  pour  l’llema- 
tozoaire  de  FHomme  fig.  3.  C,  D  . 


EVOLUTION  DU  CAIL'DiSME 

Krtnt.oGir.  —  Etant  donnee  Fexistence  du  paludisme  dans  toutes  les 
regions  marecageuses,  on  crut  pendant  fort  longtcmps  quo  le  vchieule 
du  parasite  elait  l’eau  et  que  e'est  avec  Fean  de  boisson  que  les  germes 
de  la  maladie  penetraient  dans  noire  lube  digestif,  pour  passer  de  la 
dans  les  lymphatiques  et  dans  le  sang.  Mais  on  ne  tarda  pas  d  constater 
que  cctte  theorie,  en  apparence  Ires  plausible,  n'elait  pas  en  realite 
d’accord  avec  les  faits.  On  accusa  done  Fair  de  transmeltre  l’afl'ection, 
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d'ofi  le  nom  de  malaria  mauvais  air  donne  par  les  Italiens  au  palu- 
disme.  Mais  les  auteurs  se  demandaient  comment  le  parasite  pouvait 
ainsi  penetrer  dans  le  sang.  On  se  mit  done  a  chercher  dans  le  sol  et 
dans  les  poussieres  atmospheriques  les  Formes  do  resistance  des  germes 
morbides.  Mais  ce  frit  en  vain.  Neanmoins,  eelle  theorie  rencontrait  de 
nombreux  partisans,  quand  lout  a  coup  la  question  ful  posce  sur  un 
autre  terrain,  et  nous  allons  voir  les  progres  rapides  qui  en  son l 
resultes. 

En  1884,  M.  le  1)  Patrick  M.wm.  alors  medeein  en  Cliine  et  anjour- 
d’hui  di reclour  de  l'Ecole  de  medecine  tropicale  de  Londres,  montrait 
le  ride  joue  par  les  Moustiques  dans  la  transmission  d'un  autre  llema- 
tozoaire,  In  Filaire  du  Sang.  L'im[>ortance  de  ce  fail  ne  pouvait  echapper 
a  EaVkhan  qui  emit  alors  Pliypothese  que  les  Moustiques  pourraient 
bien  jouer  ausd  un  role  dans  In  propagation  d u  paludisme,  comine 
dans  eelle  de  la  liia rinse.  Cette  In  polhe.se  till  reprise  ensuite  par  Kof.n, 
Maxsov,  Ross,  Riunami  et  JUumm  el  cntln  par  Grassi.  Des  1894,  P.  Man- 
son  emeltait  Eopinion  quo  l  int'eetion  du  Moustique  se  fait  par  l'interimi- 
diaire  des  corps  llagelles,  quo  La veiiax,  avee  une  energie  etune  intuition 
reinarquables,  considerail  comme  le  abide  le  plus  a vance  du  parasite 
alors  que  la  pi u part  des  auteurs  les  eonsideraient  encore  coniine  des 
formes  do  degenerescenee.  Sous  I  impulsion  de  P.  Masson,  le  major 
Ronai.ii  Ross,  chirurgien  de  Par  met'  anglaise  aux  Rides,  commence  en 
1890  toule  line  Scrie  de  recherchcs  sur  la  propagation  du  paludisme.  11 
tenle  tout  d'abord  de  clecouvrir  directement  le  cycle  du  parasite  palu- 
dique  de  l'Homme,  mais  ses  experiences  restent  sans;  resultat  certain. 
Ce  n’cst  qu'en  1898  qu’il  a  l'idde  de  travailler  sur  des  Oiseaux  parasites 
par  des  Proteosoma  L.vmn.,  qui  sont  des  llemalozoaires  Ires  voisins  de 
eelui  de  Laveran.  11  fait  done  piquer  par  des  Moustiques  des  Oi-eaux 
atteinls  de  paludisme  fet  il  observe  revolution  du  parasite  dans  le  tube 
digestif  du  Moustique;  puis,  faisant  piquer  par  ecs  Moustiques  infestes 
des  Oiseaux  donl  le  sang  ne  renfermnit  cerlaineinent  pas  d'Hema- 
tozoaires,  il  reussit  a  leur  trnnsmeltre  l’infection.  Nous  verrons  tout  k 
l’heure  le  cycle  du  parasite  observe  par  Rosa  cliez  le  Moustique.  Comme 
la  maladie  de  l'Homme  et  cello  de  1'Oiseau  sont  Ires  analogues,  Russ 
elait  done  en  droit  de  deduirft  de  Pune,  par  analogic,  1'eliol.ngio  de 

I  a  litre.  C’est  a  la  fin  du  mois  de  juillet  1898  que  P.  Masses  mit  aes  (aits 
en  lumiere  au  Congres  de  la  fiiihsh  medical  Association.  Congres  qui 
s’est  tenu  &  Edimbourg  el  auquel  j'avais  l'honneur  d'assister.  Ces 
imporlants  resultats  eiircnt  naturellement  un  relentissement  enorme. 

Or,  (iRASSt  poursuivait  depuis  189(4  des  recherches  sur  le  nieme  sujel. 

II  avail  parcouru  toules  les  eon  trees  paludiqnes  de  la  peninsule  et  en 
elait  arrive  it  celte  conclusion  quo  le  propagateur  du  paludisme  e tail, 
en  Italic,  une  espc'ce  particuliere  de  .Moustique  que  Ton  connait  sous  le 
nom  A' Anophe'cs  claviycr.  Il  se  basait  alors  sur  la  Constance  de  cut 
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Insecte  dans  tous  les  lieux  infestes  et  sur  sa  frequence  particuliere  coln- 
cidant  precisement  avec  l’epoque  oil  les  cas  de  paludisme  sont  les  plus 
nombreux.  Encourage  par  les  resultats  de  Ross,  Grassi  s’associe  avec 
son  collegue  Bignami,  qui  disposal!  k  Rome  d’une  salle  d’hdpital,  et  avec 
Bastianelli,  avec  lequel  il  se  proposait  d’etudier  la  destinee  du  parasite 
dans  le  corps  du  Moustique.  II  recolte  des  Moustiques  dans  un  lieu 
infeste  et  les  apporte  dans  un  endroit  indemne,  dans  une  chambre  de 
l’etage  superieur  de  l’hdpital  du  Sainl-Es- 
prit,  a  Rome.  Le  20  oclobre  1898  il  mit  un 
certain  nombre  de  ces  Anopheles  en  liberte 
dans  cette  chambre  ou  dormaient  deux  in- 
dividus  qui  s’dtaient  mis  spontanement  a  sa 
disposition  pour  faire  cette  experience.  Le 
ler  novembre,  apparaissait  chez  l’un  d’eux 
le  premier  cas  d’infection  paludique  experi- 
mentale.  Enfin,  le  22  decembre  de  la  meme 
ann6e,  Grassi  publiait  tout  le  cycle  evolutif 
de  1’Hemalozoaire  de  1’Hommedansle  corps 
du  Moustique.  Depuis  cette  epoque,  de 
nombreuses  experiences  furent  failes  par 
Grassi  chez  l’Homme.  Il  fit  piquer  entre 
autres  un  individu  paludique  par  des  Ano¬ 
pheles  sains;  ceux-ci  s’infeslerent ,  et,  a  fig.  a.  —  Anopheles  dagger. 
leur  tour,  trois  d’entre  eux,  en  piquant 

un  individu  sain,  lui  inoculerent  la  maladie.  Toulefois  on  pouvait 
croire  encore  que  le  Moustique  peut  puiser  les  germes  de  l’affection 
dans  l’eau  des  marais,  ou  il  nait,  pour  aller  ensuite  les  inoculer  & 
l’Homtne.  Grassi  fit  don  ;  la  contre-epreuve;  il  alia  chercher  des  larves 
et  des  nymphes  A' Anopheles  dans  les  lieux  les  plus  paludiques  que  Ton 
connaisse  et  les  eleva  dans  son  laboratoire;  durant  trois  mois,  il  fit 
piq.uer  des  individus  sains  par  des  Anopheles  k  peine  nes  et  jamais  il 
n’observa  le  moindre  accident.  Il  etait  done  des  lors  certain  que  l’.4no- 
pheles  est  en  Italie  le  seul  veliicule  du  paludisme;  il  s’infeste  en  venant 
piquer  un  individu  malade,  et,  apres  une  evolution  du  parasite  dans 
son  organisme,  il  va  l’inoculer  a  un  nouvel  individu. 

On  voit  qu’en  l'espace  de  quelques  annees  l’etiologie  du  paludisme 
avait  fait  des  progres  vraiment  considerables.  Durant  cette  epoque 
Kocn  fut  charge  parle  gouvernement  allemand  d’aller  etudier  le  palu¬ 
disme  sous  les  tropiques  et  en  Italie  pour  se  livrer  h  l’etude  de  la  meme 
question.  Koch  6tait  l’un  des  premiers  defenseurs  du  rdle  des  Mousti¬ 
ques  ;  il  fit  parler  beaucoup  de  lui  par  les  journaux  politiques  de  tous 
les  pays;  mais  en  realite,  il  fit  plus  de  bruit  que  de  besogne  et  n’ap- 
porta  aucune  experience  en  faveur  de  la  theorie.  11  faillit  ddcourager 
Grassi  par  scs  railleries  et  ses  attaques  malveillantes  ;  aussi  le  savant 
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italien  fut-il  singulierement  venge  par  les  acclamations  unanimes  »i 
enlhousiastes  qui,  on  septembre  dernier,  saluerent  a  Munich  l'impor- 
tante  communication  qu'il  fit  an  Congres  des  medecins  et  naturalistes 
allemands,  pour  resumer  ("ensemble  de  ses  Iravaux  sur  le  paludisme. 
J'avais  aussi  l’honueur  d’assister  &  eelle  seance  ;  j’ai  pu  voir  Louies  les 
preparations  de  Giussr  et  jo  Stlis  heuroux  de  pouvoir  certifier  tel  qu'elles 
sent  des  plus  eonvaincanles.  II  est  acquis  des  mainlenant  que  le 
Mouslique  sort  bieu  ii  propager  le  paludisme,  fait  que  Lavish  as  faisait 
soupponner  depuis  longtemps,  el  il  est  heureux  que  les  Iravaux  de 
notre  eminent  compatriote  se  trouvent  encore  une  fois  eoniirmes. 

Grows.  £vtij,r  W?  mi  i’aramtk.  —  Nous  pouvons  observer  deux  cycles 
dans  la  vie  du  parasite:  un  r.ye$e  midogeae  se  passant  dans  le  sang  de 
l'H onime,  el  un  cycle  exogmie  $e  passant  chez  le  Mouslique. 


du  zygote  dans  la  paroi  do  l’estomac  du  Moustique 


1°  Ci/rlc  tmlogenc.  — .Nous  pouvons  eOnstdbfOr  corps 
libres  dans  le  sang,  eomme  reprosentant  la  forme  ndulte  fig,  '1,  IN. 
Les  earjts  en  rosace  (fig.  3)  reprcsentent  la  forme  de  reproduction 
asexuel'j  fe  gout  les  agents  de  1'auto-inf.ection,  c‘ost-it-dire  de  la  disse¬ 
mination  dans  rorganisme.  Quant  aux  corps  m  c.  oisson!  fig.  i  ,  ce 
Sunt,  pour  certains  auteurs,  les  rcpresen lauts  de  la  forme  enkystee, 
c*est-;\-dire  de  In  dissemination  au  dehors. 

S®  Cycle  exagim-  —  Quoi  qu'il  en  soil,  corps  spheriques  et  corps 
ea  croissants  vont  sc  trouver  absorbes  un  beau  jour  par  un  Mouslique 
qui  est  Venn  piquer  un  individu  paludique,  et  ce  que  nous  livens  vu  se 
prod ui re  art  contact  de  l  air  sur  une  lame  do  vorre  va  se  prodnire  de  la 
memo  fa/gui,  juais  plus  vile,  dans  le  tube  digest  if  de  I'lnseete.  Les  corps 
en  croissant  vont  se  transformer  aussi  en  corps  spheriques  (  fig.  4,  C,  I).  L  , 
se  jo  in  dr  out  a  ceux  qui  on!  deja  etc  absorbes.  Certains  de  cos  corps 
spheriques  vont  tester  inlaets,  ce  sent  les  limerogmu^lrx  ou  elements 
ferneries,  Les  autres  vont  se  transformer  en  carps  flayel/es  fig.  5,  A  . 
et  les  /lag&iks  vont  se  separer  pour  constiluer  les  viicrayami'lcs ,  ou 
elements  males  . fig.  5,  Bi.  La  fecundation  se  produit  dans  l'estomac  du 
Mouslique  dig-  Li  el  1©  gamete  feeonde  devlent  un  zygote  (tig.  3,  Dj 
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qui  penetre  duns  la  paroi  de  l’estomac,  vraisemblablemenl  en  se  faufi- 
lanl  entre  les  cellules  epithelialcs.  Dans  ce  milieu  tres  propice  a  sa 
nutrition,  le  parasite  grandit  rapideinent.  s’arrondit  (fig.  7,  B;,  s’en- 
kyste  fig.  7,  C)  et  de  (i  p.  atteint  finalenient  i>0  ii  80  ;j.  dc  diametre.  Au 
bout  de  liuit  ii  quinze  jours, 
suivant  la  saison,  il  en  resulle 
toute  une  seriede  spheres  qui 
font  liernie  dans  la  cavite  du 
corps  de  I'lnsecte  i Mg.  8).  Le 
pigment  intfiideur  disparnit 
pen  ii  pen  et  le  eonleuu  se 
divise  mi  uu  uombre  demesure 
de  s/mrozoitc*  fusi formes  (en¬ 
viron  10.000 ;  I  tig.  7.  Dl.  A  un 

certain  moment  la  capsule  se  -e—  unu-iewent  <to  rn*jna6a*»nto  dan*.  ia parol 
decliire  (tig.  9,  A)  et  tous  les 

sporozoites  devenus  libres  se  repandcnl  dans  tout  le  corps  de  l'animal 
(fig.  9,  Bj.  Puis,  par  un  precede  encore  inconnu,  ils  se  rassemblent 
tons  dans  les  glandes  salivaires  du  Moustique  (fig.  10),  corame  un 
troupeau  epars  dans  la  campagne  s©  rassemble  pour  rentrer  a  Potable. 
Or  ties  glandes  salivaires  debouclienf  ppAcisement  ii  l'exlrcmite  d’un 
de*  stylets  qui  servent  a  Pluseete  pour  percer  lapeau  (epipliarynxL 


lairs  jfe  la  piqure,  le  Moustique  inoeule  une  certaine  quantile  de 
salive,  pour  empecher  que  k)  sang  ne  s®  Gaagule,  fit  en  mime  temps  il 
inoeule  daus  le  sang  un  certain  no  mb  re  de  sporozoites  qui  vont  pe’ue- 
trer  dans  les  globules  et  recommence** une  nouvelle  generation  use \ rtue, 
romfSxe  nous  l’a vo ns  vu  prceedcinment.  On  taxera  peut-etre  de  roman 
cclle  hisluire  de  Plleinalojmaire,  roman  qui  Lraite  du  moins  de  fait* 
riels,  facilesii  verifier. 


112 


J.  (jiUl.VKT 


Pour  nous  resumer,  l'Homme  infeste  le  Moustique  et  le  Moustique  h 
son  tour  infeste  l’Homme.  Le  parasite  a  done  deux  residences  :  l’une  a 
temperature  constante  et  elevee  dans  le  corps  de  l’Homme,  l’autre 
&  temperature  variable  et  moins  ilevee  dans  le  corps  du  Moustique. 
G’est  en  d’autres  termes  un  parasite  h  deux  hotes  alternatifs  :  l’Homme 
et  le  Moustique. 

Les  Moustiques  du  paludisme.  —  Les  Moustiques  appartiennent  a 
l’ordre  des  Insectes  pourvus  de  deux  ailes  ou  dipteres.  Ceux  qui 
semblent  jouer  le  principal  r6le  dans  la  transmission  du  paludisme 
appartiennent  a  lafamille  des  Culicides  ou  vulgairement  Cousins.  Cette 
famille  renferme  le  genre  Culex,  qui  constitue  la  plus  grande  parlie  des 
Cousins,  mais  semble  inoffensif,  et  le  genre  Anopheles ,  qui  semble  eire  le 
vihicule  du  paludisme.  Or  il  est  tres  facile  de  les  dislinguer  l’un  de 


Fig.  11.  -  Culex  :  male  ((?),  femelle  (9),  f'«-  —  Anopheles  :  male  ( C? )  •> 

larve-  femelle  (  9  )  «  iarve. 


l’autre  :  chez  F Anopheles  (tig.  12,  9 ),  la  trompe  est  accompagnee  de  deux 
appendices  presque  aussi  longs  qu’elle,  ou  palpes;  chez  le  Culex 
(fig.  11,  9)  ces  palpes  sont  au  contraire  tres  courts.  C’esl  du  moins 
ce  que  l’on  observe  chez  les  ferns  lies,  qui  seules  viennent  se  nourrir 
du  sang  de  l’Homme.  Les  miles  de  Fun  et  l’autre  genre,  ne  piquant 
jamais  l’Homme,  peuvent  done  elre  laisses  de  cdte ;  on  les  rcconnait 
du  reste  facilement  eneeque  leurs  palpes  sont  plumeux  tig.  11  et  12,  cJ). 
Done  si  vous  eles  piqui  par  un  Cousin  dont  la  trompe  est  tritide,  vous 
avez  affaire  h  un  Anopheles ,  e'est-a-dire  a  un  Insecte  capable  de  vous 
transmettre  le  paludisme.  Grassi  h  montre  qu’en  Italie  le  veritable 
agent  de  l’infection  est  F Anopheles  claviger  Fabricius.  11  est  caracterise 
par  la  presence  sur  les  ailes  de  4  taclies  formant  une  sorte  de  letLre  T 
(fig.  6).  Des  recherches  actives  sont  faites  dans  tous  les  pays  et  il  est 
vraisemblable  qu’avant  peu  nous  connaitrons  pour  chaque  paysl’espece 
que  l’on  doit  incriminer. 
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L'  A?io/>heles  a  coutume  de  piquer  au  coucher  du  soleil,  c’est-a-dire  a 
l’heure  oil,  en  ete,  les  gens  se  tiennent  sur  le  pas  de  leur  porte  pour 
causer  ou  diner.  Ceux  qui  n'ont  pu  reussir  a  cette  heure  profitent  de 
la  nuit  pour  se  gorger  do  sang.  C’est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le 
paludisme  se  eontracte  surlout  le  soir  et  pourquoi  il  est  dangereux  de 
passer  la  nuit  dans  les  pays  infestes.  Les  Moustiques  tendent  a  se 
disperser  suivant  un  plan  horizontal,  s’elevant  a  peine  de  quelques 
metres  au-dessus  du  sol.  C’est  pourquoi  les  lieux  sieves  et  les  Stages 
superieurs  des  maisons  sont  plus  salubres. 

Mais  le  point  important,  c’est  que  les  Moustiques  ne  peuvent  se 
developper  que  dans  l’eau  dormante  et  en  particular  durant  les  mois 
d’ete,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le  paludisme  sprit  surtout  dans 
cette  saison  et  surtout  dans  les  regions  marecageuses.  On  pourra  du 
reste  reconnaitre  les  regions  paludiques  par  le  seul  examen  des  larves 
de  Moustiques  dans  les  eaux.  Ces  larves  se  renconlrent  en  quantite 
dans  les  eaux  stagnantes  et  les  tonneaux  d’arrosage;  clles  se  tiennent 
a  la  surface  de  l’eau,  la  tete  en  bas  et,  a  la  moindre  agitation,  elles 
fuient  de  toutes  parts  en  faisant  de  nombreux  soubresauts.  Les  larves 
de  Culv.x  presenlenl  2,  fextremite  posterieure  un  lube  particulier  qui  se 
tient  en  dehors  de  l’eau  pour  leur  permettre  de  respirer.  Les  larves 
d'Anephvb's,a\i  contra iro,no  sont  pas  bifurquees  h  l’extremite  posterieure, 
mais  les  orifices  rospi rat o ires  s’ouvrent  sur  la  face  dorsale,  siiuee  a 
tleurd’eau.  La  presence  de  ces  (lernier.es  sera  naturellement  d’un  mauvais 
presage  pour  las  localites  oh  on  les  rencontrera. 


Si  l’on  vent  voir  disparaitre  le  paludisme,  deuxmoyens  s’offrent  done 
a  nous  :  1°  detruire  les  Anopheles  ;  2°  guerir  les  paludiques. 

Le  premier  precede  est  ev  idem  men  t  fort  difficile.  Neanmoins  on  s’y 
est  mis  avee  energie  en  Italie.  On  devra  faire  aux  Moustiques  une 
chasse  sans  merci  et  les  detruire  dans  tous  les  recoins  des  habitations 
ou  on  les  rencontrera.  On  tentera  egalement  de  detruire  leurs  larves 
dans  l'eau,  soil  par  les  pulverisations  de  petrole,  soil  paries  couleurs 
d’aniline.  Les  personnes  qui  habitent  dans  un  lieu  paludique  devront 
eviter  de  sortir  le  soir  ou  de  dormir  dehors  apres  le  coucher  du  soleil. 
Les  fenelros  pourront  rester  ouvertes,  mais  a  la  condition  qu’une  toile 
metallique  en  empeche  l’entree  aux  Anopheles.  11  est  bon  d’njouter  que 
par  un  tel  procede  Grassi  a  pu  maintenir  indemne  toute  une  famille, 
dans  un  des  lieux  les  plus  infestes  d’ltalie. 

Mais  il  est  bien  evident  que  le  meilleur  moyen  consistera  a  guerir 
tous  les  individus  paludiques  dans  les  contrees  infestees.  Nous  avons 
maintenant  dans  la  quinine  un  remede  infaillible  et  les  gouvernements 
devraient  rendre  obligatoire  le  traitement  du  paludisme.  En  effet  un 
BcLt,  fe  rjiAiar.  ( Janvier  1900).  I.  —  9 
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paludique  est  un  danger,  non  seulement  pour  lui-intune,  mais  pour  les 
individus  qui  l'enlourent;  en  une  meme  journee  il  pourra  facilement 
etre  pique  par  une  vingtaine  d’  Anopheles  et  ceux-ci  vont  pouvoir  inoculer 
la  maladie  a  des  centaines  d'individus.  Le  meilleur  moyen  de  detruire 
le  paludisme  est  done  de  guerir  les  paludiques.  On  ne  pourra  pas  faire 
disparailre  la  maladie  de  la  surface  du  globe,  mais  re  sera  deja  un 
resultal  appreciable  si  on  peut  la  detruire  dans  les  pays  eivilisbs. 

L'experience  demontre  qu'il  laut  employer  la  quinine  qurlques 
heures  avant  l’aCB&s;  encore  ne  reussit-elle  pas  toujours  a  combattre 
le  prochain  aeees.  Elle  agit  du  moius  avec  certitude  sur  les  acres 
suivanls  pendant  une  periode  de  cinq  jours.  Mais  tant  que  le  parasite 
n’aura  pas  disparu  de  Forganisme,  la  maladie  recidivera;  aussi,  pour 
eviter  les  rechutes,  ordonnera  t~on  la  quinine,  a  la  dose  de  1  gramme 
tous  les  cinq  jours,  pendant  un  mois  ou  six  semaines.  On  emploiera 
egalement  le  memo  inoyen  pour  obtenir  la  prophylaxie  dans  les  pays 
infestes,  et.  grace  h  cette  simple  medication,  on  pourra  traverser 
impunement  les  pays  paludiques.  C'est  done,  en  resume,  une  affection 
tres  commune,  et  pouvant  devenir  tres  grave;  mais,  en  Somme,  grace  a 
la  quinine,  on  peut  dire  que  ce  n'est  plus  une  affection  redoutable. 

Dr  J.  Gliart, 

Chef  ilea  travaux  pratiques  de  Parasitologic 
a  la  Foculte  de  Medeeiue  de  I'aris. 


LES  LIVRES  NOUVEAUX 


J.  Herail.  —  Traite  de  Pharmacologie  et  de  Matiere  medicate.  In-8°,  xvi-328 

pages,  premiere  partie,  avec  318  figures  inlercalees  dans  le  texte.  Paris, 

J.-B.  Bailliere  et  fds,  editeurs,  1900. 

Le  livre  nouveau  que  presente  au  public  scientifique  le  distingue  profes- 
seur  de  Matiere  medicale  d'AIger,  M.  Herail,  se  recommande  de  suite  par  son 
originalite. 

De  lous  les  ouvrages  eorits  sur  cette  partie  du  programme  des  eludes 
mddicales  et  pharmaceutiques,  les  uns  sont  trop  anciens  ou  insuffisants,  et 
les  autres,  d’une  valeur  scientifique  incontestee,  sont  plutot  des  traites  de 
nature  a  iuteresser  specialement  ceux  qui  se  livrent  a  des  recherches  parti- 
culieres. 

Que  faut-il  comprendre  sous  le  uom  de  Matiere  medicale '! 

Cette  denomination  est  aujourd'hui  generalemenl  interpretee  dans  un 
sens  peu  precis  et  assez  restreint  ;  M.  Derail  1’envisage  au  contraire  dans 
son  sens  le  plus  vasle  ;  pour  lui,  la  veritable  Matiere  medicale,  c’est  «  cette 
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branche  des  sciences  medicates  et  pharmaceutiqnps  qui  trade  de  I'ui'ii/ine  et  des 
caracteres  des  substances  medicamentemes  tirCes  dcs  animaux  el  des  vegelauxr.  Elle 
releve  done  directement  de  la  botanique  et  de  la  zoologie,  mais  elle  con- 
tracte  aussi  de  jour  en  jour  des  rapports  plus  etroits  aver  la  cliimie. 

De  nombreuses  methodes  d’investigation  sont  a  la  disposition  des  pharma- 
cologistes  pour  etablir  les  caracteres  des  substances  medicamenteuses,  aussi 
bien  que  pour  deceleries  falsifications  dont  elles  peuvent  Stre  l'objet.  C’est 
d’abord  la  methods  descriptive,  basee  sur  les  caracteres  exlericurs  et  les  pro- 
prieles  organolepliques,  puis  la  metliode  anatomique,  qui  fournit  des  resultats 
plus  precised  d  une  application  plus  rigoureuse.  Mais II  devient  impossible  dans 
fetat  m  l ue!  de  la  science  de  n6g!ieer  les  caracteres  ehimiques,  tires  de  la  com¬ 
position  chimique,  et  de  la  determination  ainsi  que  du  dosage  des  principes 
actifs.  Aussi  1 'auteur  accorde  une  grande  importance  aux  resultats  fournis 
par  l’analyse  chimique,  et  pense  qu’il  est  necessaire  de  faire  rentrer  cette 
etude  dans  le  cadre  de  l’enseignement  de  la  Matiere  medicale.  Cells  expres¬ 
sion  scientilique  s’elargit  ainsi,  et  M.  Herail  lui  substitue  celle  d«  Pharmaco¬ 
logic  correspondent  a  peu  pres  a  ce  que  les  Allemands  designent  sous  le  110m 
de  PlmrifiarOi/nDsie  fit  M.  Bremer  sous  celui  de  Pharmacographie.  Les  medecins 
comprennent  encore,  dans  la  Matiere  medicaley  1’etude  de  faction  physiolo- 
gique  et  therapeutique  des  drogues  ou  de  leurs  principes  actifs,  et  cette 
branche  scienti liqne  est  la  Pharmacoiynamie. 

L’ouvrage  de  M.  HiinAiL  est  done  un  Traiti  de  pharmacologic,  el,  pour  suivre 
son  programme,  fauteur  adopte  un  plan  tout  nouveau.  II  reuni!  les  drogues 
simples  en  un  cerlain  nombre  de  groupes  pharmacologiques,  d'npres  la 
nature  chimique  de  leur  principe  aetif  et  d’apres  l’ensemble  de  leurs  pro¬ 
prieties  physiologiques.  M.  Derail  adopte  ainsi  les  grandes  divisions  sui- 
vantes  :  1°  Matures  sucrees ;  2U  Principes  autiflasiqnes ;  V  1  Inheres  grasses; 
4°  Glucosides  ;  8«  Tanno'ides  ;  ti°  AlmMfbs  ;  7°  Prodtiits  antltritCmiqucs  ; 
8°  Composes  aromatiques ;  9°  U  guides  et  sues  organiques  ;  10®  Matiere s  colorantes 
natdrelles  ;  11°  Mitditamenls  niemtiiques  (Lycopode,  Eponges,  Saiigsnes,  etej. 

Pour  donner  a  son  ouvrage  le  plus  de  clarte  et  de  precision  possible,  fau¬ 
teur  adopte  dans  l’etude  de  chaque  produit  un  ordre  identique  ;  il  expose 
snccsssivemenl  : 

]•  L’origine;  2°  les  caracleres  exteriffiirs  et  anatomiques  ainsi  que  les  reac¬ 
tions  microchinriques  particulieres  ;  3°  la  composition  chimique  ;  4°  les  fal¬ 
sifications  et  les  caracteres  d’idealitf  bases  surtout  sur  l’examen  microseo- 
pique  et  la  methode  analytique  ;  5°  Its  proprietes  physiologiques  et  tbdra- 
peutiques,  la  posologie,  les  usages  et  les  differents  modes  d’administration. 

De  nombreux  dessins  de  morpliologie  externe  ou  interne  accompagnent 
l’etude  de  chaque  drogue,  et  cette  premiere  partie,  qui  debute  par  les  pro- 
duits  medicamenteux  mecaniques,  comprend  de  plus  ceux  des  six  premiers 
groupes  que  nous  avons  signales  ci-dessus.  L’etude  de  quclques  drogues  a 
produits  anthraciuiques  esl  aussi  abordGe. 

Get  ouvrage,  ecrit  aver  la  competence  bien  connue  de  fauteur,  devra  se 
trouver  entre  les  mains  de  tous  les  (il ud units  en  pharmacie  et  aussi  en  mede- 
cine  qui  trouveront  rennK  dans  le  mOme  chapitre,  des  renseignements  jadis 
epars  dans  des  livres  differents.  Ainsi  compris,  ce  traitd  ne  saurait  faire  double 
emploi  avec  les  ouvrages  actuellement  existants  de  Botanique  medicale.  Les 
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candidats  a  l'internat  des  hopilaux  y  puiseronl  rapidemenl  les  materiaux 
necessaires  a  la  preparation,  do  leur  cwnwurs.  Enfin,  felicitons  l’auteur 
d’avoir  laissti  a  pen  pres  completement  dans  1'oubli  un  certain  nombre  de 
produits  n’ayant  plus  aujourd’hui  qu'un  inter@t  tout  a  fait  retrospects,  et 
dont  1’dtude  est  inutile  dans  un  trade  destine  aux  old  yes.  En  terminat'd  cette 
analyse,  nous  emettons  le  voeu  de  voir  apparailre  rapidemenl  la  deuxieme 
partfe  do  rouvragfi  de  M.  IIerail  el  soubaitons  a  celln-ci  tout  le  smvi-s  qu'ellft 

Emile  Perrot. 


Braembr  el  Sets.  —  Atlas  flu  photomicrograph^  des  platans  rnrrfi'  male*.  — 
Vigot  freres,  Paris. 

L'ouvrage  do  MM.  Braemer  et  Shis  pt'esgiite  un  ensemble  de  76  planches 
en  simili*gy;a3i'ure  reproduisant  de  nombreuses  micropbotogiaphies  elfeiltdts 
par  les  auteurs. 

Il  est  un  flog®  &  faire  tout  d’abord  de  ees  phtttehes  :  elles  reppt'Sunlent  a 
soup  suf  le  resultat  le  plus  parlait  qufi  piilss.e  rfoimer  actuellemenl  la  mjero- 
photograpliie,  et  ie  soin  avec  leqtiel  elles  out  ete  lattes  tlmim  a  ronvrnge  une 
reelle  valour.  Une  legend®  teMfiitaiplel.e  el  ml  text®  expliralif  place  eti  regard 
facilitent  encore  I  mlelligencft  des  pfepstOJltotiSs 

Quelques  critique's  pero'ent  c€ pendant  <Mre  fmmulet  s  :  la  ]dupat*t  seat 
inliereiites  m  proerdi  lui-iBemo ;  e'est  ainsi  qua  ilatts  plusieltrs  plaiiehes  la 
nettete  des  figures  lahso  un  peu  it  desiceiy  inais  il  faut  nnvpir  jamais  fait 
d’observalions  mioreseapiqties  pour  ignorer  qtus  les  coupes  de  oertaines 
plaules.3  si  Men  fades  soient-elles,  pitesentent  plasteurs  assises  de  cellules, 
et  que,  par  suite,  la  nettete  de  leur  reproduction  pit otugra plaque  do.it  en 
soulfrir. 

l.U  nn'me  eattse  cloi t  etre  rendue  respOBsable  dune  omission  regrettable 
d'edements  dans  plusiours  figures  :  etest  en  vain  que  I’on  cherehe  les  polls 
secrlteurs  dans:  leg  photographies  de  feuilles  de  Digilulo,  de  Sauge,  de 
Moiisse,  el«.  Ces  polls  sont  si  earacteristiques  que  e'esf  avsSt  regret  que  j’ai 
remnrqud  leur  abseiir--. 

La  plafcAd  I  donne  quelques  figures  d'amidons  ;  peut-cLre:  ttil-il  ete  bon 
d'en  ftgurer  davantage,  quilts  a,  diminuer  le  nombre  des  pliolographies  de 
planles  enlieres  dont  1'utIIite  est  certaitiement  moindre. 

Malgrfe  oes  points  de  details  defectueux,  l’oufiage  de  MM.  Bbaf.mer  et  Stag 
reste  neanmoijts  un  document  dune  valeur  scienlifique  indiscutable,  et, 
comme  tel,  il  sera  consulte  avec  fruit  par  ceux  qui  out  a  faire  des  etudes  de 
Matifeiq  medicate,  OB  simplement  a  etablir  l'identite  de  drogues  vtigetules. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES 

S6an.ee  du  U  (Uecmbrc  1899.  —  M.  RehtuklA}  rnppelle  quo  In  cembustiflli  des 
matieres  organiques  dans  la  hombe  calnrinietrique,  cn  presence  d’oxygfene 
com.pri.flt4  a  vingt-einq  atmospheres,  conslitue  une  melhode  de  dosage  des 
corps  simples  con tea.ife  dans  ces  matieres.  Moyennant  certaines  conditions, 
special's  au  dosage  que  Ion  a  en  rue,  il  mont.ro  que  I’on  (to?  awe.  fltcilite 
le  carbolic,  I’hyclrogfriie,  le  soufre,  le  plK'isplroPe,  le  dilore,  le  brome,  1’iode, 
le  potassium,  1@  Kinc,  Fat-gent  et  Je  mereure.  —  M.  11.  Ulanc  enmplclo  i'Ctude 
<Ie  Faction  tin  clilorure  d'aluminium  Stir  le  caiiiplire;  outre  Facide  isolauna- 
nolique,  qui  a  <?le  1'objet  de  ses  Ira  vans  les  plus  etendus,  il  a  encore  ohser# 
la  formation  d'un  acide  011**0*,  et  d’tme  retone  C9Hll02.  —  En  etudiant  Fnlca- 
liniii  des  amines,  M.  A.  Asrara  arrive  it  les  olftSser  en.  plusieurs  graupet* : 
I”  lMitmines  grasses,  monoacides  a  la  plilaleine  et  A  l’lielianlhine;  2°  les 
aminos  aromaliqu.es  primaires,  plus  la  dimetliylaniliiit',  lfi  •|uinole.im>,  In  pyri¬ 
dine,  la plidnylliydrazine  el  Flmlroxylamine,  neutres  a  la  plitaldine  et,  mono- 
acides  it  Fhelianihine ;  3°  la  dtplienylamine,  neutrfe  aux  deux  reactifs.  Enfin, 
te  p.-phenyli-nedi, amine  lui  a  donne  ties  resultats  analogues  it  ceux  que  la 
piperaaine  avqit  fournis  enlre  les  mains  de  At.  Rertiielot  (Hull.  des  Sc.  Phat- 
macul.,  noyemlire  1899,  I,  p.  31).  —  M.  (1.  Rertranh  a  repPts  Fetude  de  la 
matiere  gouniwnae  que  Eton  le  hois  des  &ymnospeme$  apres  traits  men!  ii 
Fean,  puis  a  Fa’.r.ool  et  onlittS  la  sonde.  Cette  goinme  est  une  mannocellutose : 
raise  a. bouillir  pendanl  qualm  oar  cinq  lieures  svec  11  111  it  ;i  p.  100,  elle  four- 
nit  du  mannose  en  quantile  considerable,  ass®  considerable  meine  pour  que 
le  bois  de  certaines  Gynmospermos:  soil  une  sotrree  abondante  de  mannose 
(le  Tax  us  baccata  en  fournit  10  p.  100).  It  sigftate  cependant  que  les  Gnetaces 
n’en  donnent  que  tres  pen  on  mfime  pas  dti  tout,  fait  d’autant  plus  interes- 
sant  que  celle  petite  fainille  est  an  terme  <le  passage  vers  les  Aiigiospanues 
qui  donnent  non  pas  du  mannose,  mais  du  xylose,  comma  M.  liEitttAKD  1’avail 
lui-nieuie  deniontre.  —  MM.  Eucet  et  CosTA.vm  signalent  une  tionvelle  AIuco- 
rinee  pathogene,  renconlree  dans  les  erftislrats  dune  femme.  Ce  parasite, 
llhizomucor  purasiticuSf  so  dillerencie  des  especes  counties;  ses  spores  tuent 
le  Lapin  et  Is  Cobaye  en  pen  de  jours.  C’est  done  bien  une  espfiee  pathogene. 
Son  caractf-re  ntorphologique  dominant  reside  dans  la  presence  tie  rhizo'ides 
sur  le  mycelium  obtenu  en  liquide  de  Rauux,  d’ou  son  nom  Rliizomucnr. 

Seance  du  26  decembre  1899.  —  M.  E.  Vigour  oex  a  obtenu  le  siliciure  de 
molybdene  SiEMo*.  cn  cbaufTanl  au  four  electrique  dusilieium  avec  de  l’oxyde 
de  molybdene.  —  M.  AE  GuiCium-d a  obtenu  le  sulfure  de  molybdfene  MoS*,  cris- 
tallise  et  amorphe,  par  des  proeedCs  qui  permettent  d’en  preparer  des  quali¬ 
ties  notables.  —  At.  H,  Imbeht  a  etudie  l'acidimetrie  etla  chaleur  de  neutra- 
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lisation  del'aride  cacodylique  (CH3)*AzO*H ;  cel  acideest  lieu  fro  a  Phelianlhine 
et  monobasiifue  a  la  phtaleine;  sa  clialeur  de  neulralisation  par  la  sonde 
est  de  I  V  cal.  1.  —  M.  K.  ta "mM  donne  en  detail  les  precautions  qu’il  faut 
prendre  prendre  pour  obtenir  a  Petal  anhydre  les  sesquiehlomres  de  rhodium 
et  d'iridium  BlisCl°  et  Ir*Cl\  —  L’etude  tliermochimique  de  la  mreelne  a 
montre  a  M.  E.  Leroy  que  cel  alealoide  est  tine  base  faible,  sans  action  stir  le 
tournesol;  par  contre,  la  chaleur  de  formation  du  naroeinate  de  potassium 
indique  dans  cet  alcali  une  function  aeide  superieure  a  celle  des  phenols.  — 
M.  A.  Klim;,  en  examinant  le  propylglveol,  apres  1'aetion  oxydante  de  la 
bacterie  du  sorbose,  a  constate  Fexislence  d’un  pouvoir  rota  Loire  droit  dans 
la  portion  inatlaqu.de  ;  on  sait  que  le  propvlglycol  possede  un  carbone  asyme- 
trique  CH3—  CH  OH  —  GIL. Oil.  la  bacterie  en  question  attaque  done  Pun 
des  slereo-isomeres.  —  M.  G.  Attunr  a  etudif  sysfemaliquement  revolution  de 
la  maliere  mind  rule  pendant  la  germination  dn  Haricot  d’Espagne  :  les  110m- 
breux  results  ts  qu’il  a  acquis  ne  peuvent  dire  resumes,  les  experiences  en  ques¬ 
tion  ayant  porte  sur  tons  les  elements  dosables  :  Az,  PCPH3,  K  ’O,  SiO'  Cat).  ■ — 
M.  A.  Valbuh  a  expose  un  proeedd  de  dosage  des  halogenesdans  les  composes 
organiques  fVoir  plus  liaut,  paae  9  P. 

M.  D. 
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fyS/Uwe  du  2  dtcembre  18'ty.  —  M.  J.  Bavi.ac,  qni  a  demontre  que  la  loxicite 
du  serum  u'augmente  pas,  comme  on  pourrait  s’v  attendre,  eu  raison  inverse 
de  la  toxicite  des  urines,  etablit,  dans  no  tie  note,  que  les  liquides  d'o'demes 
ne  soul  pas  plus  toxiques  que  l’eau  salee  a  6  grammes  de  chlprure  par  litre. 
—  M.  Manquat  montre  que  l’elimination  de  la  quinine  se  manifesto  dans  les 
urines  une  heure  apres  son  ingestion;  elle  est  maxima  au  bout  de  trpis  lieures 
mais  pent  durer  jusqu’it  la  dix-septierue  heure.  Les  alcalins,  le  Cafe  la  retar¬ 
dent,  les  acides  l'accelercnt.  Le  maximum  d’effet  ne  se  manifeste,  dans  la 
lievro  palust.re,  qu’entre  la  seplieme  et  la  dixieme  heure  apres  Pingestion.  — 
M.  Grkuaxt  a  fait  des  dosages  d'alcool  dans  le  sang,  apres  introduction  de  ce 
liquide  dans  Pestomac  des  divers  animaux.  Ses  experiences  etablissent  ce 
fait  lutfiressant  qu'un  lioinme  du  poids  moven  de  00  kilogrammes  ne  doit  pas 
depasser,  dans  un  me  me  repas,  la  dose  de  60  centimetres  cubes  d'alcool,  soit 
600  centimetres  cubes  de  vin  a  10  p,  100. 

Siance  (hi  9  —  M.  Get.i.e  public  P observation  d’un  liomme  de  qua- 

rante  ans  qui  etait  pris,  pendant  la  nuit,  d’acces  d’etouffements  des  qu’il  se 
eoucliait  sur  le  cote  droit.  L'examen  des  fosses  nasales  demonlra  une  stenose 
de  la  n  a  rim;  gauche  due  a  une  malformation  du  squeletle.  11  a  stifil  de  com- 
battre  eette  stOnose  pour  faire  disparaitre  la  dyspnee.  Ce  rdsultal  s’explique 
par  le  fait  que,  dans  le  decubitus  lateral,  I'amplialion  thoracique  diiuiuuanl 
du  cote  Gorrespondant,  le  sujet  respire  surtout  par  le  cdte  oppose. 

Stance  du  16  die.em.bre.  —  M.  Co  yon  a  entrepris  l’etude  des  fermentations 
gaslriques  d’origine  microbienne.  Dans  une  premiere  note  consaeree  a  la  sar- 
eina  ventriculi,  il  montre  que  eg  microorganisme  se  dtSveloppe  aux  depens 
des  matieres  azotdes  et  des  hydrates  de  carbone,  en  donnant  naissance  aux 
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ucides  lactique,  aoetique  et  formique.  —  M.  Nicloux  etablit,  par  Ja  rndthode 
de  dosage  volumetriquc  de  l’alcool  dont  il  esl.  hauteur,  le  passage  de  I'alcool  de 
la  mere  au  foetus,  et,  du  sein  de  la  mere,  au  lait  qu’elle  donne  a  son  enfant. 
Cette  demonstration,  importante  au  point  de  vue  pliysiologique,  fait  egalement 
ressortir  le  danger  de  1’alcoolisme  de  la  femme  dans  certaines  regions. 

Stance  du  23  dicembre.  —  M.  Cariukhe  a  etudie  les  variations  de  la  lipase  a 
l’etat  normal  et  pathologique ‘.  Les  proportions  de  ce  ferment  dirninuent 
beaucoup  dans  les  maladies  mortelles  a  breve  echeance  (cancer  du  foie,  de 
l’oesophage,  ureinie,  diabete  pancreatique,  phtisie  galopante,  tltberrulose  a  la 
derniere  periode).  Une  diminution  constanle  s’observe  d’ailleurs  dans  toutes 
les  phases  de  la  tuberculose.  La  medication  cacodylique  donne  lieu,  dans  ces 
cas,  a  une  augmentation  de  lipase  que  les  medications  ordinaires  (creo-ote,  etc.\ 
ne  permettent  pas  d'obtenir.  M.  OAiimiiuu  a  vu  egalement  letaux  de  la  lipase 
tomber  au-dessous  de  la  normale  chez  les  enfants  de  luberculeux.  — 
MM.  Nicolas  et  1*\  Arloixo  out  recherche  l’influence  de  divers  milieux  nutri- 
tifs  sur  la  vggetabilite  el,  la  virulence  du  bacille  de  la  diphterie  :  le  bouillon 
ordinaire  nontenant  1/10  de  serum  de  Cheval  normal  semble  agir  le  plus 
favorable  men  t  sur  ces  deux  facteurs.  —  M.  J.  V.  Labohuu  etablit  que  les  trac¬ 
tions  rythmees  de  la  langue  determinent  le  retour  de  la  respiration,  non  pas 
en  permettant  1'arrivee  de  Fair  dans  les  poumons,  comme  on  pourrait  s'y 
attendre,  mais  en  retabli'ssant  le  rdtlexc  respiratoire.  M.  Laboiilie  introduit 
dans  la  trachee  d’un  Ghien  une:  c  mule  a  robinet  de  maniere  a  sup-primer  l’ar- 
rivee  de  Fair  dans  les  poumons.  L'animal  est  rapidement  asphyxie.  Lorsque 
les  contractions  de  diaphragme  et  du  coeur  sout  lout  a  fait  supprimees  el  que 
les  oreilletles  seules  inanifestentquelquespetites  tremulations,  il  guild  d'exer- 
cer  des  tractions  rythmees  de  la  langue,  sans  ouvrir  le  robinet  de  la  canule, 
pour  voir  so  retablir  les  mouvements  du  diaphragme  et  du  coeur.  L'animal  se 
retablit  ensuite  complutement,  si  on  permet  a  Fhematose  de  s’eil'ectuer,  en 
ouvrant  la  canule.  —  M.  \  iollet  demontre  que  si  le  bacille  de  Koch  peut  se 
rencontrer  dans  les  fosses  uasales,  ainsi  que  Fa  vu  StbaCsS,  les  proprieties 
bactericides  du  mucus  nasal  peuvent  faire  defaut,  relativement  a  ce  harille.  — 
M.  J.  GtUART  etablit  ce  fait  important  que  l’ascaris  lombricoide  determine  par 
un  sejour  prolonge  dans  le  tube  digestif  de  l'hornme,  de  pelitos  ulcerations 
par  lesquelies  p^netreront  dans  l’economie  les  microorganism’ s  infection* 
qui  se  developpent  dans  Fintestin.  Ainsi  s’explique  la  coincidence  si  frappante 
parfois  de  Fascaride  et  de  la  tievre  Lyphoide,  etcela  d’aulant  mieiix  que  l’etio- 
logie  est,  en  iralite,  la  mem  ft  et  doit,  pour  tous  les  deux,  se  reehercher  dans 
Fimpurete  des  eaux  de  boisson.  Dans  les  ententes  a  forme  tvphoide,  on  de- 
vrait  done  faire  Fexamen  microscopique  des  matieres  fecales,  el,  si  Fon  ren¬ 
contre  des  oeufs  d 'ascaris,  administrer  la  santonine.  —  M.  Mauhel  a  fait,  sur  le 
cobayes  des  experiences  prolongees  demontrant  que  les  variations  de  lempii- 
rature  dues  aux  saisons  entrainent,  comme  consequence,  des  differences  nola- 
bles  dans  les  depenses  de  l’organisme.  Pour  une  miime  espece  animate,  les 
variations  sont  d’autant  plus  grandes  que  l'animal  est  plus  peli; . 

A.  Desgrez. 

1.  M.  IIaxiuot  a  donne  le  nom  de  lipase  au  ferment  saponifiant  des  graisses, 
decouvert  par  lui  dans  le  serum  sanguiu. 
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Seance  du  0  lUeemhre  I8'J0.  —  A  propus  do  la  medication  dilorhydro- 
pepsique,  M.  G.  Linossier  dit  queIesdos.es  d’adrde  chlorhydrique  et  de  pepsine 
ulilisees  jusqu'ici  sont  insuflisantes  a  jouer  le  role  qu'on  leur  attribue.  Si  de 
ces  pctites  doses  on  a  paru  parfois  obtenir  mi  bon  resultat,  c'est  certainement 
par  un  mecanisme  tout  autre  que  celui  qu’on  supposait.  LVxpurience  eSt  done 
a  reprendre  dans  de  meilleures  conditions,  et  M.  I.ixiwsmn,  eroit  qu’on  on  a 
les  moyens  avec  les  solutions  albuminenses  d'acide  .chlorhydrique  el.  la 
pepsine  a  litre  tres  eleve.  Voici  la  formule  dont  il  so  sert  pour  radministrafioh 
de  l’acide  chlorhydrique. 


Sucre .  3(1  grammes 

Eau  distiller  Q.  S.  pour . lull  c.  rubes 

feihition  an  dtxieme  d’lU’ide  ublofhvdrique  offic’nal.  .  fit  r.  cubes 

Melanger  l’eau  et  le  blanc  d'o-uf,  faire  dissoudre  Is  sucre,  puts  ajouter  pen 
a  peu  l’acide.  Passer,  an  besoin.  stir  tin  Huge  (in. 

Au  sujet  de  l’emploi  des  ferments  digestifs  et  de  la  pepsine  en  parliculier 
dans  le  liaitement  des.  maladies  del’eslomac.  M.  A.  Robin,  a  toutes  les  objec¬ 
tions  formulees  dans  Jo  but  de  demonlrer  rinulilite  de  ladmlffistration  de  la 
pepsine  ou  l'insuffisance:  des  doses  ;rd ministries,  oppose  les  resullals 
favorables  qu’il  a  oblenus  cliniquement  en  employ  ant  la  pepsin*.  M.  A.  Robin 
a  observe  egalement  une  pepsinurie  normale,  intermittente,  inlerrompue  par 
les  periodes  digestives.  Aux  malades  dont  la  pepsinurie  est  nulle  ou  continue, 
on  doit  dcuingr  de  la  pepsine.  M.  A.  Robin  donne  a  la  lin  du  repas  1  ;t 
2  grammes  de  pepsine  a  litre  tres  elevd.  Kit.  D. 
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Seance  du  22  decembre  iH9$.  — M.  A.  Vale*  h.  Dosage  des  halogenes  dans 
les  matieres  organiques.  —  M.  A.  Gavtiku  :  Nouvel  absorbeur  a  gaz.  —  M.  in; 
Schulten  :  Sur  la  production  de  sels  de  bismuth  crystallises ;  production  (le 
carnalliles  iodees  de  potassium  et  d'ammomuin  ;  production  de  vanadiniles 
de  cadmium.  —  M.  G.  Bertband  ;  Sur  la  presence  de  la  manno-cellulose  dans 
les  gymnospermes.  —  M.  Blanc  :  Action  du  cldorure  d’aluminium  sur  l’anliy- 
dride  camphorique. 

Sccinrc  du  12  joat’ftr.  —  Consacree  aux  elections. 

N.  B.  —  Nos  lecteurs  out  deja  pu  se  rendre  compte  sur  ce  Bulletin  el  sur 
I'avant-dernier  que  la  plupart  des  personnes  qui  font  des  communications  a  la 
Societe  chimique  publient  presque  en  mime  temps,  a  une  semaine  pres, 
leurs  Mthnoires  dans  les  comptes  rendus  de  l'Academie  des  Sciences.  Aussi, 
comme  nous  analysons  reguliirement  ces  derniers,  il  arrivera  tres  frequem- 
meut  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer  in  l'ordre  du  jour  des  communications 
faites  a  la  Society  chimique.  M.  D. 
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A  propos  de  quelques  reactions  colordes  des  alcalo'ides 
de  1’ opium. 

II  est  de  notoriety  courante  que  les  reactions  de  coloration  fournies 
par  les  composes  organiques  peuventetre  modifiees  dans  leur  teinte  par 
la  presence  de  corps  etrangers  dans  le  reactif  employe  pour  controler 
leur  identity.  J'ai  pu  constater  depuis  mes  remarques 1  sur  les  reactions 
colonies  des  tanins  que  la  diflerenciation  de  l’isoeugenol  etde  l’eugenol 
par  l’acide  sulfurique  n’etait  possible  qu'avec  un  acide  contenant  du 
fer. 

D’apres  Hesse,  la  presence  de  traces  du  meme  metal  dans  l’acide  sul¬ 
furique  modifie  la  coloration  que  la  codeine  donne  au  contact  de  cel 
acide. 

Les  quelques  recherehes  que  j'ai  entreprises  a  ce  point  de  vue  sur  les 
alcalo'ides  de  l’opium  et  sur  plusieurs  de  leurs  derives  se  trouvent  con¬ 
signees  dans  les  trois  tableaux  suivants  :  ces  tableaux  resume ut  les 
colorations  que  ces  dillerents  alcalo'ides  fournissent  : 

1°  Avne  le  reactif  de  Keller,  acide  sulfurique  pur  contenant  en  disso¬ 
lution  un  peu  de  fer  (Tableau  I) ; 

2°  Avec  l’acide  sulfurique  rectifie  du  commerce  renfermant  des  va- 
peurs  nitreuses  (Tableau  II); 

3°  Avec  Tacide  sulfurique  pur  (Tableau  III). 

Les  resultats  consignes  dans  le  tableau  I  montrent  que  Temploi  du 
reactif  de  Keller  permet  de  diviser  les  alcaloides  de  l’opium  en  deux 
groupes  : 

1°  Alcalo'ides  donnant  une  coloration  blent!  (morphine  et  ses  ethers  : 

2°  Alcalo'ides  donnant  une  coloration  rouge. 

Cette  coloration  rouge  fournie  par  la  thebaine,  la  laudanine,  la  nar¬ 
ceine,  la  narcotine  nous  parait  presenter  quelque  relation  avec  la  cons¬ 
titution  moleculaire  de  ces  corps,  et  la  presence  du  groupement  veratrol 
dans  leur  formule.  Le  veratrol,  en  effet,  et  un  de  ses  derives,  Tacide 

0<;iF~  OCIT 

opianique,  donnent,  avec  le  reactif  de  Keller,  une  coloration  rouge. 

1.  A.  Bhissemohkt.  Les  tanins  et  la  reaction  digitalique  de  Kiliani.  {Bull.  Sc. 
Pharm.,  1,  p.  4'J,  1899.) 


i.  {Fevrier  1900). 
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Or,  l’existence  du  groupement  veratrol  a  ete  mise  en  evidence  : 
ft)  dans  la  thebaine 

/OCIF  (1) 

•  CW=AzO; 

■OGII*  (?) 

La  thebaine  isomere  de  la  thebaine  repondant  bla  formule 


ne  donne  plus  avec  le  reactif  de  Keller  une  coloration  rouge,  mais  bien 
une  coloration  bleue  comparable  a  celledes  ethers  du  groupe  delamor- 
pliine  renfermant  le  meme  groupement 


apres  quelques  instants.  apres  vingt  heures 


Morphine . bleu . .  neant. 

Codeine . bleu . bleu  violet. 

Dionine . bleu .  neant. 

Apomorphine . bleu  violet . bias  rose. 

Heroine . bleu . bias  violet. 

Thebaine . rouge . rouge. 

Papaverine . jaune . rose. 

I.audanine . rose . rose. 

Narceine . rouge . rouge. 

Narcotine . jaune . rouge  orange. 


TABLEAU  II 


Morphine . 

.  brun . 

....  neant. 

Codeine . 

.  .  neant  .... 

....  bleu. 

Dionine.  .... 

.  .  jaune  .... 

.  .  .  .  jaunerougea.tr 

Apomorphine  .  .  . 

.  .  rouge  sang.  . 

....  carmin. 

Heroine . 

.  .  jaune  .... 

....  jaune  rougeatr 

Thebaine . 

.  .  rouge  .... 

.  .  .  .  jaune. 

Papaverine . 

.  .  orange.  .  .  . 

.  .  .  .  orange. 

Narceine . 

.  .  rouge  .... 

....  rouge  violet. 

Narcotine . 

.  .  rouge  .... 

.  .  .  .  violet. 

REACTIONS  COLORfiES  DES  ALCALOIDES  DE  L’Ol'lUJI 
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TABLEAU  lit 


apres  quelques  instants.  apres  vingt  beares. 


Morphine . wiant  .  .  . 

Codeine . n^anl  .  . 

Dionine . neant  .  . 

Apomorphine . neant 

Heroine . neant  .  . 

Theba'ine . rouge  sang 

Papaverine . jaune  .  . 

Laudanine . rose.  .  . 

Narceine . rouge  .  . 

Narco  tine . jaune  .  . 

l’apomorphine,  la  codeine,  par  excmple. 


neant. 

neant. 

bleu. 

brun. 

bleu. 

jaune. 

orange. 

rose. 

rouge  sang, 
rouge  sang. 


xOCII3  (2)  (codeine) 


b  )  dans  la  laudanine,  la  narceine,  la  narcotine,  qui  fournissent  comme 
produit  de  dedoublement  un  acide  hemipinique  ou  de  Vacide  opianique ; 

c)  dans  la  papaveriue  et  dans  un  alcalo'ide  de  YHijdrastis  canadensis , 
1’hydrasline. 

Ces  deux  alcaloides  fournissent  une  coloration  rose  pour  la  papave¬ 
rine,  rouge  pour  rhydrastine,  avec  le  reactif  de  Keller.  Toutefois,  les 
echantillons  sur  lesquels  nous  avons  opere  donnent  une  coloration  jau- 
natre  avec  l’acide  sulfurique  pur,  alors  que  pour  la  plupart  des  tox  ieo- 
logues,  ces  deux  produits  devraient  rester  incolores  en  presence  de  ce 
dernier  reactif. 

Enlin  l’acide  veratrique,  derive  immediat  du  veratrol,  ne  donne  de 
coloration  rouge  ni  avec  le  reactif  de  Keller  ni  avec  l’acide  sulfurique. 
Deux  de  ses  ethers,  au  contraire,  la  veratrine  et  la  pseudoaconitine  don¬ 
nent  avec  les  memos  reactifs,  le  premier,  d’une  facon  constante,  une 
coloration  rouge,  le  second  une  coloration  rouge  brun,  qui  ne  parait 
toutefois  prendre  naissance  que  dans  certaines  conditions  qu’il  nous 
parait  assez  difficile  de  preciser.  Sur  ce  dernier  point,  les  resultats  que 
nous  avons  obtenus  confirment  ceux  que  Dragendorff  avait  dejii  pre- 
senles. 

Les  faits  que  nous  exposons  montrent  done  que  si,  au  point  dc  vue 
toxicologique,  les  reactions  colorees  ne  fournissent  que  des  renseigne- 
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ments  tres  approximaLifs,  elles  peuvent  fournir,  au  point  de  vue  chimi- 
que,  des  donnees  relativement  a  la  constitution  des  corps  et  a  la  posi¬ 
tion  dc  leurs  groupements  fonctionnels. 

A.  Bkissemohet. 


Vert  de  mdthyle  ammoniacal  comrae  reactif  microchimique. 

Tous  ceux  qui  font  des  observations  micrographiques  a  la  lumiere 
artificielle  savent  combien  se  modilient  l'intensite  et  la  gamme  des 
colorations  que  l’on  fixe  sur  les  preparations  lorsqu’on  passe  de  la 
lumiere  du  jour  a  celle  d’une  lampe. 

L'un  des  reactifs  les  plus  courants,et  dont  l’electivite  impose  l’emploi 
dans  de  nombreuses  circonstances,la  fucbsine  ammoniacale,  n’echappe 
pas  a  ce  desagrement;  les  preparations  colorees  par  son  intermediate, 
tres  belles  ci  la  lumiere  du  jour,  deviennenta  peu  pres  illisibles  a  la 
lumiere  artificielle. 

J’ai  done  eu  l’idee  de  cherclier  s’il  n'etait  pas  possible  dc  substitucr 
a  la  fuchsine  ammoniacale  un  reactif  presentant  la  meme  flectivite, 
mais  susceptible  de  conserver  sa  teinte  normale  a  la  lumiere  artificielle. 

Le  vert  de  methyle  ammoniacal  remplit  ces  conditions. 

La  preparation  du  reactif  est  caiquee  au  debut  sur  celle  de  la  fuchsine. 
On  dissout  a  saturation  du  vert  de  methyle  dans  de  1’alcool  a  90  degres, 
puis  on  ajoute  peu  a  peu  de  l’ammoniaque  jusqu’ii  decoloration. 

II  se  produit  un  precipite  blanch&tre.  On  ajoute  alors  £i  la  liqueur, 
goutte  a  goutte  et  avec  precaution,  de  l'acide  acetique,  en  agitant  con- 
tinuellement.  Le  precipite  ne  tarde  pas  a  se  redissoudre.  Des  que  la 
dissolution  est  complete,  on  arrete  Intrusion.  L'addition  d’une  quantite 
tres  faible  d’acide  suffirait  alors  pour  faire  reapparaitre  la  coloration 
verte  du  reactif. 

La  liqueur  ainsi  obtenue  est  coloree  en  lie  de  vin  pale.  Pour  l’em- 
ployer,  il  suffit  d’y  faire  macerer  les  coupes,  en  ayant  soin  de  couvrir 
le  vase  qui  les  renferme.  Au  bout  de  quelques  instants.  On  les  porle 
dans  de  l’eau  acidulee  par  l’acide  acetique.  On  ne  tarde  pas  a  voir 
apparaitre  la  coloration  verte  qui  se  localise  sur  les  memes  elements 
que  la  fuchsine,  mais  cette  coloration  est  assez  faible.  II  suffit  alors  de 
chauffer  tres  legerement  les  coupes  pour  en  voir  la  teinte  s’accentuer 
tres  forteinent,  et  obtenir  ainsi  une  preparation  qui  ne  le  cede  en  rien 
comme  nettete  &  cellos  traitees  par  la  fuchsine,  et  dont  l’observation 
peut  se  faire  a  la  lumiere  artificielle  tout  aussi  bien  qu’ii  celle  du  jour. 

L.  Lutz, 

Chef  de  travaux  ;i  l'Bepte  superieure  de  Pharmacie. 
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L’Aluminothermie  :  r6centes  applications  de  raluminium 
a  la  preparation  des  mdtaux  et  des  alliages. 

Sous  le  nom  d' alumina  than  ni>\  M.  Hans  Goldschmidt  entend  l’utilisa- 
tion  de  la  chaleur  enorme  que  degage  l’aluminium  dans  sa  combinaison 
avec  l’oxygene  ou  meme  le  soufre.  Les  recherches  de  ee  savant  ont 
cree  pour  ce  metal  un  debouche  d’applications  nouvelles  tres  curieuses  ; 
ce  n’est  pas  le  metal  aluminium  qui  est  le  resultat  de  l’operation;  il 
n’entre  dans  celle-ci  qu’a  titre  de  moyen  de  chauffage,  pour  ainsi  dire, 
et  cela,  d’une  facon  simple,  veritablement  seduisante. 

L’affmite  de  l’aluminium  pour  l’oxygene,  le  soufre,  est  4  peu  pres  nulle 
a  la  temperature  ordinaire,  et  c’est  meme  sur  son  inalterabilite  qu’on 
avait  fonde  les  premiferes  esperances  de  l’utiliser.  C'etait,  apparemment, 
une  sorte  de  metal  dnni-precieux,  que  l’on  n’avait  pas  hesite  a  baptiser 
du  nom  de  metal  de  I'avenir ;  cette  assertion  est  peut-etre  vraie,  mais 
dans  un  sens  diametralement  oppose  aux  vues  originelles.  S’il  devient 
le  metal  de  I’avenir,  ee  ne  sera  pas  par  ce  qu’il  est  inalterable,  ce  qui 
suppose  des  affinites  peu  energiques,  mais,  au  contrairet  parce  qu’il  a 
des  affinites  violentes.  Ces  affinites,  meconnues  desl’origine,  ont  amene 
bien  des  deboires  lorsqu’on  a  voulu  employer  le  metal  lui-meme,  et  il 
sufbra  de  rappeler  que  son  alterabilite  ou  sa  resistance  ont  encore  ete 
recemment  l’objet  de  quelques  discussions  (Moissax  et  Ditte  . 

M.  H.  Goldschmidt  emploie  l’aluminium  comme  metal  reductnir  dans 
des  conditions  que  nous  etudions  plus  loin  et  qui  font  cesser  l’inertie 
apparente  de  ce  metal.  Sans  etre  fixes  absolument  sur  sa  chaleur  d’oxy- 
dation,  nous  savons  approximativement  que  : 

Ala  4-  03  =  AP  O3  hydrate  +  3  X  131  calories 

Si  Ton  suppose  la  formation  d’alumine,  nonpas  hydratee,  mais  anhydre, 
polymerisee,  dansl’etat  correspondant  au  corindon,  ces  chiffres  doivent 
etre  vraisemblablement  accrus;  en  tous  cas,  ils  placent  raluminium,  par 
sa  chaleur  cfoxydation,  vers  la  tete  des  metaux,  de  sorte  qu’il  pourra 
prendre  l’Qxygene  des  oxydes  tels  que  ceux  du  fer,  du  manganese,  du 
chrome,  du  tungstene,  du  molybdene,  etc.,  non  seulement  en  mettant  le 
metal  en  liberte.  mais  encore  en  degageant  une  chaleur  plus  ou  moins 
grande  suivant  que  l’oxyde  a  decomposer  sera  lui-meme  forme  avec 
une  moins  ou  une  plus  grande  quantite  de  chaleur. 

L’idee  d’employer  l’aluminium  comme  reducteur  des  oxydes  metal- 
liques  ou  d’autres  composes  n’est  pas  nouvelle.  Sans  en  faire  ici  aucun 
historique,  rappelons  qu’en  1896,  M.  Moissax  et  M.  Combes,  sfiparement, 
preparerent  des  alliages  d'alurninium  et  de  chrome,  de  nickel,  etc.,  en 
projetant  sur  un  bain  d'alurninium  fondu  des  oxydes,  des  sulfures,  des 
chlorures  de  ces  derniers  metaux. 

On  chauffail ,  dans  toutes  les  experiences  anterieures  a  cedes  de 
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M.  Goldschmidt;  les  experiences  nouvelles  n’exigcnt,  elles,  auctin  eh-atif- 
fatjc,  la  chaleur  necessaire  a  la  fusion  ties  ingredients  mis  on  jeu  etanl 
fournie  par  la  reaction  elle-meme'.  Do  plus,  convenablement  conduites, 
elles  permettent  de  preparer,  soil  les  nietaux,  soit  leurs  alliages,  a  tec 
l  aluminium  ou  le  fer.  Nous  ne  presenlerons  ici  qu’un  bref  resume  de 
cetle  metliode  et  de  ses  applications  nouvelles. 

Le  point  capital  de  la  decouverte  de  M.  Goldschmidt  cst  que  si  I'anfiortP 
un  point  d'mir  masse  quelconque  d'un  melange  cT aluminium  (on  poudre 
ou  en  grains  fins)  et  d'un  oxyde  (Fc*  (V,  Co  0,  Mn  0,  Tu  0:i,  file.)  dune 
temperature  suf/isanle,  la  reaction  se  propage  dans  toule  la  masse.  Si 
Ton  a  mis  des  proportions  convenables  de  matiere  en  reaction,  on  aura 
le  metal.  Exemple  ; 

AV-  +  Fe‘-0»  =  A140S  +  Fe2 

Or,  et  e’est  la  un  fait  important,  la  temperature  developpee  est  tres  i. ‘le¬ 
vee  :  l’ceil  ne  supporte  pas  l'eelat  de  la  matiere  en  reaction.  51.  II.  Gold  • 
scumidt  considers  un  creuset  oil  so  passe  une  reaction  semblable  comme 
etant  en  quelque  sorte  «  un  four  electrique  secondaire  ».  mais  ce  four 
travaille  beaacoup  plus  vi/e,  que  le  four  ordinaire. 

II  est  facile  de  Se  rendre  compte  de  la  presque  legitimite  de  cette 
assertion  :  un  calcul  approche  indique  que,  dans  la  reaction  precedent!*, 
la  temperature  atteint  3.000  -1.000°,  ou  hicn,  en  raisonnant  autrement, 

qu’on  peut  produire  dans  un  creuset  une  depense  de  force  de  300  a  400 
chevaux-vapeur2.  C’est-ii-dire  qu'on  atteint  des  temperatures  ou  des 
depenses  de  force  comparables  a  cedes  que  51.  .Moissan  a  produites 


I  Liebig's  Annalen  ;  t.  301  ;  p.  19,  189S. 

8.  L’on  a,  a  la  temperature  ordinaire,  ,9* -p-Ecs'HJ3  =  Al'tP  -p  l-"e?  -)-  19»,ffflO  petites 
calories  environ  ou  195  grandes.  La  iliuleur  speeifique  de  A  1*0“  est  80., 2:  cclle  do 
Fe*  12,6  entre  0  et  100  degres,  mais  45.1  vers  l.  ififl  degres.  Pour  une  approximation 

temperature  duproduit  de  la  reaction.  Nous  disposons  de  195.000  calorics,  nous  pour- 
rons  doncdleverla  temperature  de  * ^ ^ ^  =  3.000  degres  environ.  Jlais  p'taft  M  une 
approximation,  car  nous  ignorons  ce  que  deviennent  les  chaleurs  specitiques  aux 
hautes  temperatures.  De  mime,  la  grandeur  thermique  de  l'equation  ci-dessus  n'est 
((^approximative. 

Pourle  calcul  en  chevaux-vapeur,  iioas  n'avons  qu’4  nous  rappeter  qu'un  cheval- 
vapeur  =  15  kilogrammetres  par  seconde;  d’autre  part,  1  calorie  tu  1.000  petites 
calories  =  425  kilogrammetres.  Si  nous  faisons  en  1  minute,  ce  qni  est  Ires  facile, 
la  reaction  de  1.080  gr.  =  20  Al*  SUT  3,2110  gr.  =  20  Ft*©*,  nous  degagerons  3.900  Calo- 
3.900  ,  ....  3.900 

ries,  soit  Calories  par  seconde  ou  enl  exprimantenkilogrammelres  ■  X  42-* 

3.900  X 

et  enfin  en  chevaux-vapeur  • — ^  ■  =  368  chevaux-vapeur.  La  depense  de  cette 

etl'royable  force  peut  se  faire  dans  une  capacite  de  quetqnes  litres.  Le  volume  des 
produits  est  seulement  de  0  lit.  8  a  la  temperature  ordinaire. 
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dans  les  experiences  ou  il  a  cherche  &  obtenir  les  calorifications  les  plus 
intenses  par  l’emploi  du  four  electrique. 

Mise  en  train  d'une  reaction,  — Pour  mettre  commodement  en  train  la 
reaction,  on  procede  par  allumages  successifs,  c’est-a-dire  qu'on 
allume  la  masse  principale  par  une  amorce  ou  cartouche  dont  l'intlam- 
mation  est  facile ;  le  mieux  est  d'employer  un  melange  de  bioxyde  de 
baryum  et  d'aluminium 1  qui  s’allume  facilement  au  moyen  d  un  111  de 
magnesium  implanle  dans  sa  masse.  Le  schema  ci-contre  montre  com¬ 
ment  on  peut  disposer  les  substances  destinees  a  reagir  dans  un  creu- 
set.  II  suffit  d’allumer  le  magnesium  et  au  bout  de  quelques  secondes 
la  reaction  est  acbevee.  St  on  opere  sur  des  quantites  notables,  on  aura 
un  culot  de  Fe,  de  Cr,  de  Mn  fondu;  si  on  opere  sur  une  cinquantaine 
de  grammes  le  metal  fond  encore,  mais  roste  en  globules  de  grosseur 
variable  plus  ou  moins  dissemines  dans 
l’alumine  fondue. 

Preparation  dr  Cr  et  Mn.  —  Si  on  vcul, 
on  peut,  sur  le  produit  qui  vient  de  reagir 
et  a  considerable, ment  diminue  de  volume, 
verser  de  nouvelles  doses  de  melange  qui 
reagit  a  son  lour  au  contact  du  produit 
encore  chaud.  M.  If.  Goldschmidt  a  ainsi, 
dans  des  fourneaux  appropries,  prepare 
des  blocs  de  chrome  de  100  kilogrammes 
en  vingt-cinq  minutes  mm  chauffage  ni 
autre  peine  que  de  faire  alimenter  la  masse  par  nu  ouvrier  qui  suffit 
ii  cette  besogne.  On  voit  par  la  quelle  ere  nouvelle  s’ouvre  dans  l’em- 
ploi  de  faluminium:  c’sst  la  creation  d’une  nouvelle  metallurgie  :  Falu- 
vnnolhermie ,  comme  l'a  baptise?- son  inventeur.  A  l’lieure  actuelle  deux 
usines,  une  en  Allemagne,  a  Essen,  fan  Ire  en  France,  a  Saint-Jean-de- 
Maurienne,  preparent  du  chrome  et  du  manganese  exempts  de  carbons 
et  fondus,  ce  qui  no,  s’obtenait  autrefois  qu’au  four  electrique,  mais  en 
deux  operations,  ou  en  une  scale  aver  exces  d'oxyde  (alors  le  metal 
est  sature  d’oxygeue,  brfde). 

A  Hinges.  —  Si  l'on  emploie  des  oxydes  mixtes  de  fer  et  de  titane,  de 
bore,  de  tungstene  ou  autres,  ou  un  exces  d’aluminium,  on  obtient,  par 
ce  procede,  des  ferro-tilanes,  des  ferro-bores,  des  ferro-tungstenes  ou 
des  ferro-aluminiums  dont  l’avenir  nous  dira  les  qualites  ct  les  appli¬ 
cations. 

Corubis.  —  II  n’y  a  pas  que  le  metal  qui  soit  utilisablc  dans  ces  reac- 
tions;  la  temperature  extremement  elevee  developpee  fond  Falumine 

1.  Ala+  3BaO*=  APO3,  3  DaO.  V.c  melange  ditone  par  trituration  dans  un  mortier 
de  porcelaine,  Avec  le  bioxyde  de  sodium,  I’inll animation  peut  se  produire  sponta- 
nement. 
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en  une  masse  plus  dure  encore  que  le  corindon  et  susceptible  d'appli- 
jations  industrielles  :  c'est  le  corubis. 

Soudure  aulogme.  —  Enfin,  a  l’heure  actuelle  on  se  sert  avantageuse- 
ment,  de  la  haute  temperature  du  fer  fondu  obtenu  par  ce  procede  pour 
faire  des  soudures  autogenes,  rien  qu’en  coulant  le  fer  sur  le  joint  h 
souder.  Cette  methode  de  jonction  est  utilisee  des  maintenant,  en  Alle- 
magne,  pour  la  soudure  des  rails  des  voies  electriques,  dontla  conti- 
nuitd  est  neeessaire.  L’economie  du  procede  et  la  perfection  de  la  sou¬ 
dure  sont  telles  que  eet.tr  methode  trouve  de  rapides  adeptes ;  la  machi- 
nerie  se  reduit  ii  un  creuset  de  Hesse  que  deux  hommes  manceuvrent  a 

M'Havx  Ires  refraclaires.  Eviploi  de  l’ air  liquide.  —  Si  la  methode 
precedenle  donne  facilement  du  fer,  du  chrome,  dumanganese  fondus 
et  sans  carbone,  elle  est  imparfaite  pour  la  preparation  des  metaux 
tres  refractaires,  comme  le  tungstene.  M.  A.  Stave niiagex  a  constate  que 
le  melange  AD-j-TuO3  ne  donuait  qu'une  masse  frit  tee  et  poreuse 
Mais  si,  a  pres  que  la  reaction  prccedente  s’est  efTectuee,  on  ajoute  de. 
Faluminium  en  feuilles  et  si  on  soumet  le  tout  au  dard  d'un  gros  clialu- 
meau  oxyhydrique,  puis,  si  on  injecte  de  l'oxygene  seul,  on  brble 
l’aluminium  seul,  c.e  qui  produit  une  temperature  extraordinairement 
elevee ;  le  metal  fond  en  culot  sous  le  corindon  ct  n’entraine  que 
1/2  p.  100  d'Al. 

On  obtient  aussi  le  tungstene  fondu,  d’apres  M.  Stave.xuacks,  si  dans, 
l’experience  precedenle  on  ajoute  le  concours  de  lV/ic  liquide  (1/11  de 
volume  du  melange). On  a,  d’apres  hauteur,  unregule  de  melal  fondu  ne 
nontenant  que  detres  petites  quantiles  d'almninium. 

Grace  encore  a  l’emploi  de  Fair  liquide,  M.  Stavenjiagex  a  produit 
aussi  le  molybdene  et  l’uranium  fondus.  C’est  la,  il  faut  1’avouer,  une 
application  bien  inattendue  de  Fair  liquide. 

Tel  est  le  nouveau  bilan  a  l'actif  de  Faluminium  pour  de  futuresappli- 
eations.  De  ces  experiences  se  degage  une  conclusion  :  c'est  quel’energie 
produit  les  memes  effets.  si  on  peut  la  depenser  en  dose  suffisante, 
qu’elle  vienne  de  lhileclricile,  comme  dans  le  four  eleclrique,  ou  d’une 
reaction  chimique,  comme  dans  Faluminothermie. 

Marcel  Delew.xe. 

1.  Voir  la  llcrue  de  chimie  pure  el  appliquee,  janv.  1900. 

%  B/erfcMe  dor  dmtsch.  them.  Gesel/seh.,  XXXII,  p.  loll!:  juin  ISM,  et  XXXII, 
p.  3O3i-30Go.  novembre  1S99. 
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REVUE  ANNUELLE 

TRAYAUX  CONCERN ANT  LES  DROGUES  SIMPLES 
D’ORIGINE  YEGETALE 

La  connaissance  complete  des  drogues  usitees  en  medecine  necessite 
les  recherches  les  plus  diverse*.  En  dehors  do  leurs  caracteres  ex  to¬ 
ri  eurs.  il  taut  en  determiner  1'origine  scientifique  et  geographique, 
decrire  la  morphologie  de  la  plante  ou  de  l’animal  qui  les  produit, 
atudier  leur  composition  ehimique  et  leurs  effets  physiologiques  au 
point  de  vue  therapeutique. 

La  matvh'e  m/’dicale,  comprise  dans  son  sens  le  plus  large,  serait  done 
la  science  qui  s’occuperait  de  la  connaissance  approfondie  des  drogues 
simples  d’origine  vegetale  ou animale ;  elle  releverait  ainsi  de  la  hola- 
nique,  de  la  chimie  et  de  la  physiologic. 

Pour  roster  dans  le  cadre  reslreint  qui  nous  est  impose  id,  nous 
limilerons  cette  etude  exelusivement  au  regno  vegetal  el  nous  la  parta- 
gerons  en  cinq  chapitres  principaux. 

Le  premier  traitera  des  recherches  anntomiques  d’ordre  general,  dont 
les  conclusions  peuvent  dire  de  quelque  utilite  pour  les  etudes  de  bota- 
nique  medicale ;  il  conticndra  de  menif  les  fails  acquis  dans  l'annee, 
pour  la  caracterisation  particuliere  des  vegetaux  ou  parties  de  vegetaux 
usitesen  therapeutique. 

La  description  des  nouvelles  drogues  et  les  recherches  sur  la 
flore  medicale  des  differents  pays  composeront  le  deuxieme  chapitrc. 

Nous  traiterons  ensuite  de  la  localisation  et  du  mode  de  formation 
des  principes  utiles  tires  des  yegetaux,  et  enfin  les  deux  derniers  cha¬ 
pitres  seront  reserves,  I’un  aux  recherches  sur  la  composition  des 
drogues,  at  Pautre  aux  falsifications  nouvelles  dont  ellos  auront  etu 
1’objet. 

On  congoit  facileinent  qua,  dans  le  conrs  d’unc  annee,  il  puisse  so 
pfoduiro  une  quantity  considerable  de  travaux  interessant  ce  vaste  pro¬ 
gramme;  beaucoup  da  ceux-ci  n’ont  qu’une  importance  tout  a  fait 
sccondaire ;  aussi  nous  contenterons-nous  d’attirer  Lattention  sur  les 
principaux  d’entre  eux. 

Le  plus  grand  nombre  denotes  scientifiques  pharmacologiques  nous 
yient  de  l’Allemagne,  des  Etats-Unis  et  de  l’Anglcterre.  Ce  n’est  pas 
que  les  laboratoires  frangais  restent  en  arriere  dans  cette  lulte  d’un 
ordre  si  special,  mais,  comme  pour  les  etudes  chitniques,  noire  esprit, 
nous  porle  ton  jours  vers  les  recherches  speculative*,  tandis  que  les  ten- 
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dances  de  nos  voisins  se  manifestent  constammenl  vers  les  applicalions 
industrielles  et  commerciales. 

II  est  pourtant  une  autre  raison  Ii  eel  abandon  des  etudes  de  matiere 
medicale:  c’est  la  penurie  de  materiaux  mis  ii  la  disposition  des  tra- 
vailleurs.  Le  marche  des  plantes  medicinales  est  pour  ainsi  dire  nul  en 
France;  nous  avons  laisse  Londres, New- York,  Hambourg,  etc.,  devenir 
les  centres  principaux  d’arrivage  de  toutes  les  drogues  exotiques.  En 
exceptant  quelques  laboratoires  privileges,  il  est  che/.  nous  presque 
impossible  d’obtenir  de  nos  diverses  administrations  coloniales  des 
renseignements  precis  sur  les  vegetaux,  et  encore  moins  de  se  procurer 
des  echanlillons  d’une  authenticity  certaine,  permettanl  des  recherches 
scientifiques  dont  lc  pays  pourrait  tirer  quelque  benefice. 

On  ne  peut  que  regretter  la  profondeur  du  fosse  qui  separe  les  divers 
etablissements  d’Enseignement  superieur,  qu’il  serait  cependant  si 
facile  de  relier  entre  eux,  pour  le  plus  grand  profit  de  la  science  en 
general  et  des  travailleurs  peuplant  nos  laboratoires  en  particulier. 

Nous  voudrions  terminer  cette  petite  digression  en  emettant  le  vom 
de  voir  les  offices  coloniaux  du  commerce  chercher  a  tirer  au  plus  vile 
tout  le  benefice  possible  des  energies  scientifiques  insuffisamment  util i - 
sees  jusqu’ici,  et  ccla  pour  le  plus  grand  bien  de  notre  pa  trie.  Esperons 
que  ces  creations  nouvelles  ne  tarderont  pas  a.  mettre  a  notre  disposition 
les  materiaux  d’etude  necessairespour  entreprendre  de  nouvelles  reclier- 
clies  et,  ce  jour-lii,  les  laboratoires  d’enseignement  deviendront  pour 
eux  de  precieux  auxiliaires,  appel6s  a  leur  rendre  do  temps  a  autre  les 
services  les  plus  imporlants. 

I.  —  MoariiotoniE  interne. 

A.  Recherches  generates.  —  C'est  en  matiere  medicale  surtout  que 
se  fait  sentir  Fimportance  des  recherches  concernanl  l’liistologie  vege- 
tale.  Comment,  en  effet,  etablir  1' origin e  botanique  d’une  feuille,  d'une 
ecorce,  sans  le  secours  du  microscope  et  des  reactions  microchimiques. 
Aussi  toutes  les  recherches  d'anatomie  systematique  sont-elles.  dans  ccs 
cas,  du  plus  lmtit  inleret.  Un  certain  nombre  d’ouvrages  1  ou  mdmoires 
ont  apporte  des  fails  nouveaux  ou  condense  les  renseignements  epars 
dans  des  publications  speciales;  c’est  ainsi  que  M.  Solereoer  a  termini1 
son  remarquable  ouvrage  sur  YAnatomie  systemalique  des  DlcohjlMonrs. 
Le  tism  crible  (liber;,  dont  la  disposition  donne  parfois  des  caracteres  si 
nets  a  la  classification,  a  faiL  l’objel  de  deux  publications  speciales,  Fune 
de  M.  Perrot,  l’autrc  de  M.  Leiserinu  ;  le  travail  de  ce  dernier  porte  sur¬ 
tout  sur  le  tissu  crible  extraliberien.  L’appareil  secreteurdes  Composeos 

1.  Deux  ouvrages  de  pharaaculogie  ou  de  mattere  Hieidicale,  xiennent  de  parailre 
recemment  :  l'un  de  M.  Hkhah.,  fautre  de  M.  Ticaosnawr;  nos  lectenrs  trouvenmt 
les  analyses  de  leur  contenu  dans  ce  bulletin,  nous  n’en  parlerons  done  pas  ici. 


DROGUES  SIMPLES  D’ORIGINE  VfiGfiTALE 


a  fourni  l’occasionde  tres  interessanles  recherches  do  M.  Col.  A  mosurc 
que  les  connaissances  anatomiqucs  sur  les  plantes  de  cette  families 
s’etendcnl  a  im  plus  grand  nombro  d’especes,  nous  voyons  les  carae- 
teres  distinctifs  etabiis  sur  l'histologie  perdre  boaucoup  de  leur  valeur 
absolue.  Les  latieiferes  sont  l'apanage  presqun  exclusif  de  la  sous- 
famille  des  Liguliflores,  maisun  certain  nombre  d'especes,  apparlenanl 
a  des  genres  dont  la  place  dans  la  systematiquo  est  encore  mal  etablie, 
presentent  ces  organes  en  vote  devolution.  Cos  genres  font,  la  transi¬ 
tion  avee  les  Tubuli- 
(lores  ;  les  latieiferes 
ne  sont  deja  plus  de 
simples  cellules  iso¬ 
lees,  mais  dejci,  ils 
emettent  des  diver  ti- 
cules  courts  qui  vont 
s’anastomoser  avec  les 
voisins;  e’est  ce  qu'il 
est  facile  de  voir  dans 
le  Gazania  splendcns 
(%•!)• 

D'apres  M.  Cot,  si 
on  etudie  dans  son  en¬ 
semble  la  repartition 
de  l’appareil  secreteur 
chez  les  Composees  , 
on  voit  tout  d’abord 
que  beaucoup  de  Tu- 
buliflores  n’ont  dans 
tOUS  leurs  Organes  que  Pta.  I.  —  I-aiicife«|  dn  A  7  7 

des  canaux  secreteurs  dapies  col.’ 
endodermiques,  et  que 

chez  certains  genres  il  apparait  ensuite  des  cellules  latieiferes,  puis 
chez  d'autres  des  latieiferes  allonges,  isoles;  en  memo  temps  les  canaux 
secreteurs  entrent  en  voie  de  regression,  et  cela  d'abord  dans  la  tige. 
Ce  fait  est  tellement  exact  que,  meme  chez  les  Ligulitlores  dont.  l'appa- 
reil  laticifere  reticule  est  bien  developpe,  on  retrouve  encore  dans 
quelques  especes  des  canaux  endodermiques,  vides  ou  monte  fonction- 
n tint  encore,  el:  remplis  par  un  produit  de  secretion  (ScHPsOnera  hispa- 

Au  point  de  vuc  qui  nous  interesse  plus  specialement,  ces  recherches 
n’infirment  pas  la  valeur  systematiquo  des  indications  anatomiqucs,  car 
si  la  disposition  et  la  forme  de  l’appareil  secreteur  chez  les  Composees 
ne  donnentpas  de  resultats  absolusdans  le  diagnostic  des  sous-familles, 
jes  renseignements  fournis  par  cette  etude  dans  la  plupart  des  cas 
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seront  de  la  plus  grande  utilite  pour  la  caracterisation  d’especes, 
souvent  de  genres,  et  parfois  de  grandes  tribus. 

L’etude  de  la  famille  des  Solanees  occupe  un  petit  volume  de 
M.  Delaye;  l’auteur  y  traite  des  caracteres  generaux  des  principales 
especes  usitees  en  medecine,  et  s’appesanlit  principalement  sur  la  com¬ 
position  chimique  et  les  preparations  pharmaceutiques. 

M.Lavadoux  a  precise  l’etude  des  poils  tecteurs  et  glanduleux  des 
Yerbascees.  La  presence  des  poils  capites  signales  seulement  jusqu’alors 


dans  quelques  especes  est  constante  dans  cette  tribu  et  constitue  pour 
ces  plantes,  une  caracteristique  anatomique. 

La  proportion  relative  des  deux  sortes  de  poils  tecteurs  et  capites  est 
tres  variable,  non  seulement  avec  l’espece,  mais  encore  selon  l’habitat ; 
leur  structure  est  elle-meme  soumise  a  de  nombreuses  differences.  II 
n’existe  d’une  espece  &  1’autre  de  variation  en  ce  qui  concerne  les  poils 
capites  que  dans  leur  nombre  et  la  plus  ou  moins  grande  longueur  de 
leur  pedoncule ;  le  nombre  des  cloisons  de  la  tete  globuleuse  n’est  souvent 
pas  constant  pour  la  mtoe  plante. 

Une  serie  de  recherches  importantes  a  6te  entreprise  par  M.  Guerin 
sur  la  structure  et  le  developpement  du  tegument  dans  les  graines  des 
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Graminees,  et  l’on  sait  quelle  importance  on  attache  a  la  connaissance 
des  diverses  assises  qui  composent  ces  teguments  dans  les  recherches 
sur  les  farines  alimentaires. 


M.  Guerin  a  d’abord,  d’une  facon  definitive,  assigne  au  fruit  des  Gra¬ 


minees  sa  veritable  interpretation  morphologique,  Parmi  les  cereales 
passees  en  revue,  le  Mai'S,  le  Sor¬ 
gho,  le  Riz,l’Avoine,  le  Ble,  ont  ete 
plus  specialement  etudies.  En  sui- 
vant  tous  les  stades  du  develop- 
pement  jusqu’a  la  maturite,  l’au- 
teur  est  arrive  a  indiquer  l’ori- 
gine  exacte  des  diflerentes  couches 
constituantes  du  fruit. 

Le  tegument  seminal  (ts,  fig.  3), 
qui  provient  toujours  du  tegument 
interne  de  l’ovule ,  fait  rarement 
defaut  et  se  soude  plus  tard  efroite- 
ment  au  pericarpe :  le  fruit  est  done 
bien  un  caryopse. 

Les  cellules  transvcrsales  ( c .  tr.,  __  ^  _  Bnveloppes 

fig.,  4)  proviennent  de  l’assise  la  du  graiti  examinees  de  face  fit  monritot  les 

?  A  .  ,  vestiges  du  reseau  chlorophylliea  :  c.  chi', 

plus  interne  du  mesocarpe;  les  e.  tb,  cellules  tubulaires ;  ts,  tegument  se¬ 
tt  cellules  tubulaires  »  (c.  tb,  fig.  3)  mmai ,  d apres  p.  gdbrin. 
ne  sont  au  contraire  que  des  vestigesde  1’endocarpe. 

B.  Recherches  speciales.  —  Anis  etoile  et  faux  anis  etoile.  —  En  1897, 
M.  Collin  signalait  au  XIIe  Congres  international  de  medecine,  a 
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Moscou,  les  differences  caracteristiques  que  l’on  pouvait  tirer  do  la 
structure  histologique  des  pedoncules  de  YIlMum  vrvum  Hook,  et  de 
17.  rcligiasum  Siebold,  qui  croit  dans  le  Sikkim.  Cette  communication 
est  du  plus  haut  interet,  car  le  produit  de  cette  derniere  espece  ou 
faux  Anis  eloile  est  veneneux  et  a  deja  donne  lieu  a  des  accidents  par 


son  melange  avec  l'Anis  etoile  vrai. 
M.  revient  sur  la  question  et 

A  B 


fail  remarquer,  comme  l’avait  deja 
dit  M.  Collin,  que  les  pedoncules 
sont  souvent  absents  dans  la 
drogue  et  particulierement  dans 
l’espece  dangereuse.  II  importait 
done  de  chercber  autre  chose,  et 
M.  Lenz  a  pense  avec  juste  raison 
que  les  particularites  signalers 
avani  lui  devaient  se  rencontrer 
dans  la  columelle  du  fruit.  Celle- 
ei  n’est  en  somme  autre  chose 
que  le  prolongement  du  pedon- 
cule  et  1'etude  de  cette  region 
fournit,  en  effet  des  differences 
de  premier  ordre,  qui  rendent 
ces  recherches  entierement  con- 
cluantes. 

Tout  d'abord,  il  fait  remarquer 
que  la  distinction  entre  les  deux 
fruits  entiers  ne  resisle  pas  a 
l’examen  exterieur.  La  columelle 
de  17.  wmni  est  largement  tron- 
(jued  a  sa  partie  superieure 
(H.  tig.  O';  elle  apparait  sous  la 
forme  d'un  assez  large  disque  sur 
lequel  sont  attaches  les  fruits. 
Chez  17.  religiosum  (A.  fig.  6j, 
au  contraire,  la  columelle  va  en 
se  retrecissant  a  la  partie  supe¬ 


rieure,  se  termine  en  pointe  un  peu  au-dessous  de  Textremite  des 
bords  carpellaires  et  semble  de  la  sorte  intlechie  a  la  face  inferieure 
de  ces  derniers.  Les  coupes  transversales  de  la  columelle  presentent 
des  differences  eonstantes  et  remarquables.  Le  faux  Anis  etoile  du 
Sikkim  possede,  dans  le  voisinage  des  faisceaux  qui  vont  p6netrer 
dans  les  carpelles,  une  eouche  de  cellules  arrondies,  a  parois  epaisses 
(2,  fig.  <)),  et  qui,  en  coupe  longitudinale,  sont  allongees,  cylindriques, 
ponctuees,  tronquees  ii  leur  extremite  (1.  fig.  0),  et  de  trois  a  six 
fois  plus  longues  que  larges;  ces  productions  ne  se  renconlrent 
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jamais  dans  l’Anis  etoile  vrai.  Quant  aux  sclerites  isoles,  signales 
par  M.  Colux,  on  ne  los  voit  avec  leur  forme  si  caracteristique  quo 
dans  cetLe  derniere  espece  ;  dans  lo  parenchyma,  chez  le  faux  Anis 
litoile,  on  rencontre  quelques  cellules  sclerifiees,  mais,  arrondies  ou 
elliptiques,  jamais  rameuses  et  de  faible  dimension  3,  fig.  6).  Chez 
17.  vemm,  au  contraire,  on  voit  d’enormes  cellules  sclereuses,  affectant 
les  formes  les  plus  extraordinaires  (4,  fig.  (>),  rainifiees  en  tous  seas^ 
et  de  dimension  considerable  si  on  les  rapproche  des  sclerites  de  l’es- 
peee  precedente.  (Ces  mfimes  elements  sont  vus  dans  la  ligure,  tous 
deux  aux  memos  grossissements.)  II  res ullo  done  de  ces  recherches 
que  l'etude  de  la  columelle  du  vrai  et  du  faux  Anis  etoile  met  entre  les 
mains  des  techniciens  un  moyen  de  diagnostic  d'uue  surete  absolue. 

JJjdinbu.  —  Le  meme  auteur  a  etudie  les  feuilles  deJambu  ou  Djambu, 
drogue  employee  dans 
les  regions  tropicales, 
el.  qui  serait  consideree, 
d’apres  Hugel  ,  par  la 
population  de  Java, 
eomme  un  remede  effi- 
cace  Contre  le  cholera 
asialique.  Le  mode  d’em- 
ploi,  dans  les  pays  d’ori- 
gine,  est  le  suivant  : 

On  torrefie  une  poi- 
gnee  de  Noix  muscades 
avec  une  poignee  de  Hiz, 

<lu’on  pulverise  ensuite 
avec  six  ii  sept  feuilles 
de  Djambu  et  failinfuser 
dix  minutes  dans  de 
Lean  Cette  infusion, 
usitee  par  certains  me- 
deeins  americains,  au- 
rait  donne  de  bons  re- 
sultats,  dans  les  essais 
tentes  a  l’Universite  de 
Wurzbourg,  contre  des 
affections  chroniques  de 
l'estomac;  ellen’ajamais 
donne  lieu  a  aucun  phe- 
nomene  d’intoxication. 

La  question  de  I’origine  botanique  du  Djambu  est  controversee ; 
cependant  la  majorite  des  auteurs  le  font  provenir  d’une  Myrtacee,  et 
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vraisemblablement  d’un  Psidium.  Les  feuilles  du  Djambu,  d’apres 
M.  Lenz,  sont  elliptiques  entieres,  attenuees  aux  deux  extrcmites,  petio- 
lees,  de  2  a  8  centimetres  de  long,  le  plus  souvent  cassantes,  coriaces, 
de  couleur  variant  du  rougeatre  au  verdatre  plus  ou  moins  gris.  Par 
le  frottement,  elles  developpent  une  odeur  terebenthinee  analogue  a 
celle  du  Gajeput,  ou  rappelant  le  vermouth.  Le  bord  du  limbe  est  borde 
par  une  lame  de  tissu  hypodermique  coriace,  qui  forme  une  pointeassez 
developpee  h  l'extremite  de  la  feuille. 

La  structure  microscopique  montre  un  epiderme  superieur  sans  sto- 
mates,  mais  abondamment  pourvu  de  longs  poils  tecteurs  recourbes, 
unicellulaires,  dont  le  contenu  estcontracte  vers  la  base  ;  vient  ensuite 
un  hypoderme  a  deux,  trois  assises  de  cellules,  a  parois  epalsses 
(C,  fig.  7),  renfermant  ca  et  la  quelques  cristaux  macles  d’oxalate  de  cal¬ 
cium.  Tout  le  reste  du  mesophylle  est  forme  de  cellules  palissadiques, 
moins  allongees  ala  face  inferieure,  el  interrompues  de  place  en  place 
par  la  presence  de  poches  secretriees  ;  ces  dernieres  renferment  un  con¬ 
tenu  jaune  et  sont  bordees  par  une  seule  rangee  de  cellules  secre- 
trices  ;  l’epiderme  inferieur  est  pourvu  de  nombreux  stomates  et  de 
quelques  poils  unicellulaires.  Cette  description  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  M.  K  no  uni  dans  sa  recente  etude  sur  le  Psidium  pomiferum,  et 
dont  M.  Lenz  ne  fait  aucunemenl  mention;  d’ailleurs  son  etude  n’eclaire 
que  bien  incompletemenl  la  question,  puisqu’il  conclut  simplement  que 
la  feuille  de  Djambu  est  une  Mvrtacee,  et  qu’elle  doit  appartenir  au  Psi¬ 
dium  Guajava  Raddi,  malgre  la  quantite  plus  considerable  de  poils  que 
presente  la  face  superieure. 

Gelsemiuru  sempervirens.  —  M.  Thompson  reprend  et  complete  l’etude 
anatomique  du  Gelsemium  sempervirens  Ait.  La  racine  ne  presente  pas 
de  moelle,  et  par  consequent  pas  de  liber  interne  ;  mais  cette  formation 
surnumeraire  est  tres  developpee  dans  la  tige  agee.  Dans  la  plantule, 
les  faisceaux  cotyledonaires  en  sont  depourvus  ;  le  tissu  crible  appa- 
rait  dans  la  moelle  a  partir  du  premier  entrenceud,  par  la  differencia- 
tion  de  quatre  amas  de  quelques  cellules  perimedullaires  voisines  des 
trachees  primaires.  Ces  amas  cribles  s’accroissenl  plus  tard  par  l’appa- 
rition,  du  cote  externe,  d'un  cambium  qui  fonctionne  en  direction  cen¬ 
trifuge. 

L’apparilion  des  premiers  tubes  cribles  est  conlemporaine  ou  un  peu 
posterieure  a  celle  des  premieres  trachees. 

Dans  les  tiges  agees,  le  developpement  secondaire  de  ces  ilots  cribles 
continue,  et  ils  arrivent  a  occuper  presque  toute  l’etendue  de  la  moelle  ; 
is  se  montrent  alors  constitues  par  des  zones  de  tissu  aplati  incurvees 
vers  les  centres  et  separees  les  unes  des  autres  par  des  bandes  de  cel¬ 
lules  resistantes  ayant  conserve  leur  contour  arrondi.  Par  suite  du 
developpement  simultane  du  tissu  crible  externe  et  interne  et  de  lac- 
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croissement  secondaire  de  ce  dernier,  l’auteur  pense  que  le  tissu  crible 
perimedullaire  fait  partie  integrante  des  faiseeaux  foliaires,  qui  devien- 
nent  ainsi  des  faiseeaux  bicollateraux.  II  serait  plus  simple  d’admettre 
que  les  ilots  de  tissu  crible  medullaire  sont  des  formations  surnume- 
raires,  comparables  a  celles  que  Ton  rencontre  chez  certaines  Campanu- 
lacees  ou  Liguliflores,  d’autant  mieuxqu’ils  n’apparaissent  qu’au-dessus 
de  l’axe  hvpocotyle  ;  d’ailleurs  ces  discussions  histologiques  n’ont 
guere  d’interet;  le  fait  seul  de  cette  production  de  tissu  conducteur  sur- 
numeraire  est  important  et  vient  s’ajouter  a  ceux  que  l’on  connait 
deja.  Esperons  qu’il  sc  degagera  bientdl,  de  1’ensemble  des  etudes  dece 
genre,  la  signification  biologique  de  ces  formations. 

Acokanihetra  Schimpgri  (Ouabaio).  —  MM.  Fraser  et  Tillie  ont  repris 
l’etude  pharmacologique  complete  de  1 ' Acokanthera  Schimperi  B.  et  H. 
qu’ils  identiflent  avec  Carissa  Ouabaio  Fr.  et  Poiss.  Apres  Fhislorique 
de  l’utilisation  de  cette  plante  employee  comme  poison  des  fleches  chez 
les  Somalis,  ils  donnent  les  caracteres  morphologiques  externes  et 
internes;  nous  croyons  inutile  de  reproduire  ce  qui  concerne  Fhistologie 
de  la  feuille  et  de  la  tige,  les  auteurs  n’ajoutant  que  trop  peu  de  chose 
au  travail  de  M.  Catuelineau  paru  en  1889.  L’etude  chimique  corrobore 
en  general  les  rechercbcs  de  Rociiebrune  et  Armaud,  et  MM.  Fraser  et 
Tillie  proposent  de  remplacer  le  nom  de  Ouabaine,  donne  par  ces  der- 
niers  au  glucoside  toxique  do  la  plante,  en  celui  d 'Acokantherhie;  nous 
sommes  obliges  d’avouer  que  nous  ne  voyons  guere  l’n Lilite  d’un  pared 
changemenl,  qui  risquerait  d’amener  la  confusion  dans  l’esprit  des  lec- 
teurs.  De  nouvelles  experiences  physiologiques  interessantes  sur  les 
animaux  sont  decrites,  et  les  conclusions  des  auteurs  sont  identiques  £t 
celles  de  MM.  Laborde  (1887)  et  Gley  (1888). 

Nouvelle  ecorce  de  Coto.  —  Vecorce  de  Colo  est  toujours  d’origine  bota- 
nique  discutee ;  aussi  apparait-il  sous  ce  nom,  sur  les  marches,  des 
ecorces  differentes,  ou  bien  ce  produit  se  trouve-t-il  melange  frequem- 
ment  d’ecorces  voisines.  Jobst,  en  1876,  a  decrit  une  ecorce  a  laquelle  il 
a  donne  le  nom  de  Paramio,  qui  ne  contient  pas  de  cotoine.  A  son  tour, 
M.  Hartwicr  a  recu  de  Hambourg  une  ecorce  provenant  de  la  region 
superieure  du  tleuA  e  des  Amazones,  qui  parait  s’ecarter  par  ses  carac- 
leres  des  deux  especes  deja  signalees.  Cette  nouvelle  ecorce  bresilienne 
se  presente  en  morceaux  plats  de  lo  centimetres  de  long,  5  centimetres 
de  large  et  7  millimetres  d’epaisseur.  Elle  estde  couleur  brun  mat,  avec 
des  caracteres  exterieurs  de  c assure  analogues  a  ceux  des  ecorces  de 
Coto  et  Paracoto  :  son  odeur  est  faiblement  aromatique,  rappelant  celle 
de  la  Cannelle.  Sa  structure  anatomique  differe  bien  peu  de  celle  des 
deux  ecorces  precitees;  mais  celle-ci  ne  renferme  ni  cotoine  ni  para- 
cotoi'ne.  Cependant  on  peut  y  deceler  un  alcaloide  dans  la  proportion 
de  0  gr.  l  id  p.  100. 

Boll.  Sc.  riiAiui.  ( Fevrier  1900).  1 
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Son  origine  est  tout  aussi  incertaine,  et  toujours,  comme  pour  les  deux 
autres  drogues,  toutce  que  pent  affirmer  M.  Haictwicij,  c'est  qu’elle  est 
leur  proche  parente  et  appartient  Ires  vraisemblablement  a  une  plante 
de  la  famille  des  Lauracees. 

Pilocarpus  racemosus ,  nouveau  Jaborandi.  —  Cette  nouvelle  espece  de 
Jaborandi,  etudiee  par  M.  Rocher,  provientdes  Antilles  frangaises;  c'est 
le  Pilocarpus  racemosus  Wahl.,  plante  caracterisee  par  son  inflorescence 
en  grappes,  et  par  des  feuilles  imparipennees,  4  trois,  rarement  cinq 
folioles  elliptiques,  echancrees  au  sommet,  attenuees  et  asymetriques  a 
la  base.  L’epiderme  de  ces  feuilles  est  glabre,  sauf  de  rares  poils  glan- 


dulaires  ;  le  parenchyme  palissadique  est  forme  d'une  seule  assise  de  cel¬ 
lules,  et  le  mesophylle,  assez  laeuneux,  montre  ca  et  la  des  cristaux  le 
plus  souvenl  mctcles.  Le  systeme  vasculaire  de  la  nervure  principale  est 
compose  d’un  arc  liberoligneux  inferieur  tres  grand,  et  d'un  second  arc 
plus  petit,  oriente  en  sens  inverse  a  la  partie  superieure.  Quelqu.es 
poches  secretrices  sont  reparties  dans  le  mesophylle. 

La  quantile  des  alcaloides  que  renferme  ce  Jaborandi  est  de  1  p.  100 
environ,  dont  les  deux  tiers  environ  de  pilocarpine,  quantile  superieure 
a  celle  que  contient  le  Pilocarpus  pennali/'olius.  L’essence  du  P.  race¬ 
mosus  differe  de  celle  de  l’espece  officinale  par  sa  consislance  solide 
et  par  son  odeur  agreable.  M.  Rocuer  conclut  de  ses  recherclies  qu’on 
peut  utiliser  avec  avantage,  en  therapeutique,  le  P.  racemosus  et 
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substiluer  celte  espece  originaire  de  nos  colonies,  aux  Jaborandis  du 
Bresil. 

Rliubarbe  du  /Ihearn  Franzeahachii. —  Les  auteurs  s'accordent  aujour- 
d’hui  a  faire  deriver  la  veritable  Rliubarbe  de  Chine  des  Rheum  offici¬ 
nale  Baill .  et  li.  palmutum  L.,  en  admettant  que  de  nombreuses  varietes 
decoulant  de  cos  especes  types  pcuvent  aussi  fournir  une  drogue  Lout 
a  fait  comparable.  M.  11.  Moellek  a  pu  iR udier  le  developpeinont  du 
R.  Franzenbachii  a  feuilles  entieres,  ressemblant  surtout  au  It.  undula- 
tum:  cette  espece,  envoyee  par  le  consul  allemand  et  qui  provient  de  la 
Mongolie  au  sud  du  desert  de  Gold,  a  Ateeultivee  a  Greifswald  en  Alle- 
niagne.  Res  recherches  de  l'auteur,  on  peut  conclure  que  la  plante 
dont  il  s’agit  ne  saurait  fournir  la  veritable  Rliubarbe  de  Chine,  et 
1’examen  microscopique  ne  laisse  aucun  doute  a  cet  egard. 

11.  —  Morphologic  externe.  Etudes  sur  la  flore  medicale  des 

DIFFERENTS  PAYS. 

A kms  des  plantes  medicinales.  — Au  debut  de  ce  chap  it  re  signalons  un 
tres  inleressant  travail  sur  les  noms  des  plantes  medicinales.  M.  Ransom 
s'est  efforce  de  rechercher  l’origine  des  noms  qui  servent  aujourd'hui 
a  designer  la  plupart  des  plantes  fournissant  des  produits  h  la  matiere 
medicale,  et  a  determiner  leur  signilication.  11  a  pu  dans  un  certain 
nombre  de  cas  en  retrouver  l’origine  grecque  ou  latine,  mais  souvent 
aussi  son  erudition  estrestee  en  defaut;  neanmoins  son  travail  iuteres- 
sera  vivement  tous  ceux  qui  s’occupentde  matiere  medicale. 

Repartition  georjraphique  des  plantes  midicinales. —  Le  plus  important 
travail  sur  les  flores  medicalesdcsdifterents  pays  esteelui  de  M.  Peckolt, 
commence  dejh  depuis  quelques  anneeS,  et  concernant  les  plantes 
medicinales  ou  utiles  du  Rresil.  11  donne  pour  cliaque  espece  les  noms 
vulgaires  du  pays  d’origine,  leur  description  rapide  et  Its  proprietes 
auxquelles  dies  doivent  leur  reputation.  Citons  parmi  celles  que  l’au- 
teur  a  plus  longuement  etudiees  :  le  Rixa  orellana  Lam,  qui  fournit  le 
produit  commercial  connu  sous  le  nom  de  «  rocou  du  Bresil  » ;  ditfe- 
rentes  especes  de  Carpolroche  (Flacourtiacees),  et  enlre  autres  le  C.  bm- 
siliensis ,  arbre  dontlapulpe  du  fruit  fournit  une  huile  reputee  efficace 
centre  les  maladies  eezdnateuscs ;  le  Dejanira  erubescens  Cham,  et 
Schlecht.,  el  le  Tachia  ijuipinensis  (Gentianacees) ;  quelques  especes  de 
Rulacees  fournissant  des  feuilles  designees  sous  le  nom  generique  de 

Jaborandis  »  ;  entin  diverses  especes  ]iroduisant  les  Oranges  et  les 
Citrons  du  Bresil. 

Les  medicaments  vegetaux  provenant  d’Australie  sont  groupes  dans 
le  travail  de  M.  Maiden  ;  les  plantes  medicinales  du  midi  de  la  France 
onl  fait  l’objet  d’un  volume  de  M.  J.  Bel;  enfm  M.  Schumann  decrit  une 
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serie  de  nouvelles  plantes  utiles  de  1'Afrique  occidcntale.  Les  plantes 
du  genre  Strychnos  out  donne  lieu  ;i  des  recherches  speciales  de  M.  Gilg 
qui  identifie  de  nombreusos  especes,  parmi  lesquelles  un  certain 
nombre  sont  nouvelles;  les  unes  ont  des  fruits  comestibles  :  <S.  Ungachn 
A.  Rich.,  A’.  Qunqua  Gilg,  «S.  Tonga  Gilg,  .S'.  Welwitschu  Gilg,  S.  cerasi- 
fera  Gilg,  etc. ;  les  autres  sont  veneneuses  :  5.  Icajn  Baill.,  Kipapa 
Gilg,  <S.  pungens  Sol.,  etc. 

M.  Holmes  s’occupe  des  plantes  susceptibles  de  fournir  la  Myrrhe  et 
le  Bdellium  et  qui  croissant  presque  ioutes  dans  le  pays  des  Somalis  et 
en  Abyssinie. 

III.  —  Localisation  et  mode  de  formation  des  principes  medicamknteux 

OU  EXILES  TIRES  DES  VEGETAUX. 

Depuis  COS  dernieres  annees  deju,  M.  Tscuirch  a  cntrepris  avec  plu- 
sieurs  de  ses  eleves  de  nom'oreuses  recherches  sur  les  produits  de 
secretion  des  vegetaux  (secretats)  et  en  particulier  sur  les  gommes,  les 
gommes-resines  et  les  r^sines.  La  majeure  partie  de  leurs  recents  tra- 
vaux  sont  exposes  dans  le  livre  de  M.  Dieterich,  dont  on  trouvera 
l’analyse  plus  loin.  Nous  devonS  lei  reserver  une  place  speciale  a  I’etude 
de  M.  A.  Will,  porlant  sur  le  mode  de  formation  des  produits  gommeux 
qui  prennent  naissance  dans  les  tissus  de  cicatrisation  des  vegetaux,  et 
pendant  la  transformation  de  l’aubier  du  bois  en  coeur,  chez  certains 
arbres  eleves  et  aussi  sur  l’apparition  des  substances  colorantes  dans 
les  bois  de  teinture. 

On  sait  que  si  Ton  fait  une  blessure  profonde  a  un  vegetal  ligneux, 
les  vaisseaux  du  bois  s'obstruent  rapidement  par  l’apparition  d’une 
s(>cretion  particuliere  gommeuse,  en  memo  temps  que  celle-ci  se  mani- 
feste  aussi  dans  le  tissu  de  cicatrisation  qui  ne  tarde  pas  ii  apparaitre. 
Un  phenomene  comparable  s’observe  dans  la  transformation  de  Fau- 
bier  en  coeur  :  ce  dernier  s’isole  peu  a  peu  de  la  circulation  generate 
par  FobstrucLion  de  ses  vaisseaux  conducteurs.  De  l'ensemble  des 
recherches  de  M.  Will,  on  peut  deduire  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  produit  qui  prend  naissance  dans  les  tissus  de  cicatrisation 
n’cst  pas  une  g  online,  mais  une  sorte  de  basmrine  protec  trice  (schutz- 
bassorine),  qui  se  forme  aux  depens  d’une  couch e  de  protoplasma  cel- 
lulaire  voisine  de  la  partie  interne  de  la  membrane  ( couc/ie  bassorino- 
grne).  La  membrane  ne  prend  aucune  part  dans  cotie  formation  ; 

2°  Cette  co uc ho  bassorinogene  utilise,  pour  fabriquer  de  la  bassorinu, 
les  substances  en  solution  dans  le  sue  eellulaire;  elle  esl  separee  du 
lumen  eellulaire,  ainsi  que  le  produit  secrAte,  par  une  membrane 
propre.  Entin  son  activite  formatrice  atteint  son  maximum  au  moment 
do  l'apparition  des  feuilles,  e’est-a-dire  au  printemps; 

3°  Le  fait  d’enduire  les  blessures  des  arbres  avec  du  goudron,  de  la 
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cire  vegetale,  constitue  un  moyen  de  protection  efficace  contre  les 
conditions  exterieures,  mais  it  n'empeche  nullement  la  formation  du 
tissu  protecteur  dc  cicatrisation;  cette  derniere  est  simplement  dimi- 
nuee; 

4°  Les  phenomencs  de  secretion  concordent,  mais  seulement  en  appa- 
rence,  dans  le  tissu  de  cicatrisation  et  dans  la  formation  du  eceur  du 
Lois ;  la  bassorine  ne  prend  naissance  que  chez  le  premier; 

5“  Dans  les  bois  tinctoriaux  (Campeche,  Pernambouc,  etc.),  les 
substances  renfermees  a  l’interieur  de  la  cellule  sont  produites  par  une 
couche  accolee  a  la  paroi  cellulaire  interne  et  distincte  vers  l’interieur, 
du  lumen  de  la  cellule  ’; 

6°  La  substance  noire  si  resistante  a  tous  les  reaclifs,  contenue  dans 
le  bois  d’Ebenc,  ne  doit  pas  elre  considerie  comme  un  produit  de  car¬ 
bonisation  ou  d’ humification  de  la  membrane  cellulaire,  mais  au 
contraire  comme  une  secretion  normale  qui  commence  dans  l’aubier 
et  continue  dans  le  cueur ; 

7“  La  nature  chimique  du  contenu  des  cellules  du  coeur  du  bois  dans 
les  arbres  fournissant  ties  bois  de  trio  lure  vnrie  non  seulement  avec 
les  especes,  mais  aussi  avrec  les  difierents  lissus  cellulaires;  c’est  un 
melange  de  gomme ,  de  resine  et  d  ’hiulr,  avec  une  maliere  color  ante ; 

8"  Chez  les  Coniferes,  le  tissu  de  cicatrisation  renferme  toujours  de 
la  bassorine  protectrice,  aussi  bien  dans  les  tracheides  que  dans  le 
parenchyma  et  les  rayons  medulla  ires : 

0°  Une  secretion  de  bassorine  peut  aussi  se  produire  jusque  dans  les 
thylles. 

IV.  —  Etudes  cuimiques  mu  tfis  Drogues  sijipi.es. 

Aloes  de  V Uganda..  —  C’est  une  nouvellc  sorte  d'Aloes,  qui  se  presente 
en  poudre,  en  grain  ou  en  fragments  plus  oumoins  volumineux.  Elle  est 
de  couleur  brun  hepatique  et  donne  une  poudre  orangee,  sa  cassure  est 
resineuse,  brillante,  bronze  dore  par  reflexion  ;  son  odeur  est  aromati- 
que,  intermediate  entre  celle  de  Y Aloes  du  Cap  et  de  Y Alois  soccolnn. 
Traitee  par  l'acide  nitrique,  elle  pnmd  une  couleur  brune,  puis  brun 
jaunatre,  puis  vcrte ;  examinee  au  microscope  dans  l’huile,  sa  structure 
apparait  nettemcnt  cristallisee.  En  soramc,  cette  espece,  par  ses  pro¬ 
priety  physiques  et  chimiques,  se  rapproche  de  l’Aloes  du  Cap,  dont 
die  differe  par  la  couleur  et  l'opacite.  Ses  proprietes  medicinales  sont 
encore  mal  connues,  et  elle  est  preparee  avec  moins  de  soin  que  les 
autres  sortes  commerciales  d’Aloes. 

Gomme  de  M'beppe.  —  Cette  gomme,  utilisee  par  les  indigenes  de 

1.  On  pourrait  appeler  cette  couche  protoplasmique  externe  couche  periplasmique, 
puisqu’il  seinble  que  c’est  toujours  a  son  activite  que  I  on  doit  de  voir  apparaitre 
des  substances  aussi  diverses  dans  la  cellule.  E.  i‘. 
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l’Afrique  occidentale,  provient  du  Slerculia  tomentosa  Guill.  et  Perrott. 
Cet  arbre,  de  8-10  metres  de  hauteur,  est  tortueux,  avec  une  ecorcc 
s’exfoliant  a  la  facon  du  Platane.  Les  jeunes  rameaux  sont  velus,  les 
feuilles  petiolees,  isolees,  tomenteuses,  rougeatres,  elliptiques,  angu- 
leuses,  d'abord  cordees,  puis  a  3  lobes  acumines;  stipules  caduques, 
petites,  acuminees.  M.  Heckel,  qui  a  pu  faire  germer  des  graines,  donne 
de  la  plante  une  description  complete, 

Le  Stereulia  tomentosa  croit  abondamment  au  Senegal,  au  Soudan, 
dans  la  Guinee;  il  laisse  exsuder  spontanement  une  gomme  qui  si 
concrete  sur  le  tronc,  et  qui  presente  tout  a  fait  l'aspect  exterieur  de  la 
gomme  adragante.  Cette  gomme,  de  couleur  blanc  nacre,  acquiert  une 
odeur  acetique  ;  elle  est  friable,  iasipide,  insoluble  dans  l’eau,  mais  s’y 
gontle  enormement.  Le  vegetal  fournil  ce  produit  seulement  quand  il 
atteint  30  a  40  centimetres  de  diametre,  etil  s’ecoule  alors  abondamment 
de  la  moindre  blessure.  Un  arbre  de  moyenne  grandeur  donne  un  maxL 
mum  de  3  ii  5  kilogrammes  de  gomme  par  annee,  en  ayant  soin  de 
faire  de  nombreuses  piqOres  assez  profondes;  a  l’endroit  de  chaque 
piqfire,  on  recolte  une  masse  concretee  de  la  grosseur  d’une  noix. 

M.  Schlagdenuauffev  a  determine  les  caracteres  chimiques  de  ce 
produit.  Sa  density  est  de  1.41G  ;  elle  renferme  environ  20  p.  100  d’eau 
d’hydratation,  et,  inciner^e,  laisse  7,23  p.  100  de  residu.  Elle  est  lente- 
ment  soluble  au  bain-marie  dans  la  potasse  concentree  avec  coloration 
jaune  orange  puisbrun;  elle  gontle  dans  Facide  sulfurique.  L’eau  bouil- 
lante  en  dissout  1  a8p.  100  ;  mais  en  tube  scelle  a  120"  dans  la  propor¬ 
tion  1  p.  20,  il  y  a  solution  complete,  et  ensuite,  par  evaporation  lento 
au  bain-marie,  on  obtient  une  substance  analogue  ii  Yarnhine]  elle 
differ?  done  essentiellement  de  la  gomme  adragante,  car  de  plus  elle  ne 
se  colore  pas  par  l’iode.  M.  Heckel  attire  Fattenlion  sur  cettc  gomme  de 
M’beppequi  peut  acquerir  une  valeur  industrielle  tres  grande  et  dontle 
prix  de  revient  serait  tres  has  etant  donne  Fabondance  dans  nos  colonies 
des  vegetaux  qui  la  produisent. 

Scarce  de  Grenadier.  —  D’apresM.  Ewers,  la  quantile  totale  d’alca- 
loi'des  des  ecorces  de  Grenadier  contient  d’une  facon  constante  de  40  a 
50  p.  100  de  pelletierine  et  d’isopelletierine  ;  il  en  resulte  done  que  pour 
determiner  la  valeur  therapeutique  d'une  ecorce,  il  suffit  de  doser  la 
quantite  totale  d’alcaloi'de.  Chez  des  dchantillons  recoltes  sur  des  plantes 
adultes,  lateneur  en  alcalo'ides  eat  smsiblemenl  la  menv.  chez  leg.  ecorces 
de  lige  ou  dr  racin' . 

Aloine.  —  M.  OEsterle,  etudiant  la  constitution  de  l’Aloine,  a  obtenu 
par  action  de  l’acide  chlorhydrique  sur  une  solution  alcoolique  de  ce 
corps,  del 'Aloeemodine,  mais  il  n’a  pu  jusqu’a  present  isoler  de  sucre  ; 
cette  substance  n’est  autre  chose  que  la  Jioltlerine  de  Rochleder.  L’au- 
teur  a  pu  de  meme  isoler  de  l’ecorce  de  R.  Frangula  une  substance  ana¬ 
logue,  la  Frangulaemndine. 
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Picbi-Pichi  ( Fabiana  imbricata).  —  Cette  plante,  recemmentintroduite 
dans  la  therapeutique,  appartient  &  la  flore  americaine  et  est  employee 
dans  les  Indes  et  enAmerique  contre  la  syphilis  et  les  affections  de  la 
vessie.  Dans  PAmerique  du  Sud,  on  la  considere  coimne  un  excellent 
medicament  contre  le  Distonimn  hepalicum  (Douve  du  i'oio).  Le  Fabiana 
imbricata  croit  dans  les  lieux  arides,  et,  comme  tel,  presente  un  port 
d’Ericacee.  M.  Kunz-Krause,  qui  a  etudie  sa  constitution  ehimique,  n’en 
a  retire  aucun  alcaloi'de;  il  renferme  de  la  choline,  de  l'acide  chrysatro- 
pique,  une  assez  forte  proportion  de  phosphate  de  magnesie,une  resine, 
un  sucre  non  cristallisable  et  un  glucoside  amor. 

Lierre. —  M.  IIoudas,  reprenant  Petude  du  Lierre,  annonce  qu’onpeut 
en  retirer  plusieurs  glucosides  distincts  et  fait  connaitre  le  premier, 
auquel  il  donne  le  nom  d'hederinr.  Cristallisee  dans  l’alcool  a  !)l)  degres, 
cette  derniere  se  presenle  sous  la  forme  de  longues  et  lines  aiguilles 
groupees  autour  d’un  centre  common;  elle  fond  a  2 18  degres  en  un 
liquide  legerement  ambre  sans  degagement  de  gaz.  La  saveur  est  dou- 
ceatre  :  elle  est  insoluble  dans  beau,  Pettier  de  petrole,  le  chloroforme ; 
I'ether  ordinaire,  comme  la  benzine,  n'en  enlevent  que  des  traces.  Les 
meilleurs  dissolvants  sont  t'alcool  el  Pacetone,  et  ce  glucoside  dextro- 
gyre  otn  =  1(>°27)  sc  dissout  facilement  a  chaud  dans  les  alcalis  et  les 
carbonates  alcalins. 

L’hederine  peut  se  dedoubler  en  un  produit  insoluble,  Yhederidine ,  et 
deux  matieres  sucrees  :  du  rhamnose ,  et  un  nouveau  sucre,  P hederose. 
Lei  -experiences  physiologiques  sur  le  glucoside  ont  ete  faites  par 
M.  Joaxin;  il  est  toxique  pour  les  animaux  a  sang  chaud  seulement. 
Ingeree,  Phedlrine  est  emeto-cathartique,  et  e’est  a  sa  presence  que 
Pon  doit  attribuer  les  phenomenes  purgatifs  et  emetiques  deja  connus 
du  Lierre. 

Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  encore  une  foule  de  notes  con- 
cernant  la  composition  ehimique  de  certains  vegetaux;  contentons-nous 
de  signaler  les  reche relies  intercssantes  de  M.  Atax  Romburgu,  a  Java,  sur 
les  huiles  essenlielles  pouvant  etre  de  quelque  utilite  agricole  ou  indus- 
trielle;  celles  de  M.\l.  Bourquelot  et  Herissey  sur  la  composition  de 
Palbumen  de  la  graine  de  Caroubier;  deM.  Herissey  sur  PEmulsine,  qui 
parait  etre  un  ferment  tres  repandu  dans  le  monde  vegetal;  de 
MM.  Ahriax  et  Trillat  sur  une  nouvelle  substance  retiree  de  l’Absinthe 
'(anabsiiilhiiie);  et  de  M.  Javillier  sur  la  pectine  du  Coing. 

Les  ferments  oxydanls  dans  les  vegetaux  ont  ete  l’objet  de  quelques 
travaux;  on  sait  que  M.  Raciborski  a  montre  qu'en  plusd’une  oxydase 
vraie  il  existait  une  oxydase  indirecte  ( anaeroxydnse  de  Bourqcelot) 
dans  le  liber  de  la  plupart  des  vegetaux,  et  qu’il  accorde  a  ce  ferment 
un  role  tres  important  dans  la  respiration  et  les  transformations  des  sues 
proven  an  l  de  l’assimilation  chloropliyllienne ;  ces  recherches  sont  cor- 
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roboriies  paries  travaux  de  M.  E.  Lepinois  sur  l'Aconit  et  la  Belladone, 
et  ceux  de  M.  Vadam  sur  l’Hellebore  fetide. 

Ce  sout  aussi  des  actions  oxydantes  qui  jouent  un  grand  role  dans  la 
formation  de  findigo,  comme  Font  successivement  montreMM .  Breaujut, 
Van  Lookeren  Campagnk  et  Moliscu. 

V.  Falsification  des  drogues 

En  dehors  des  falsifications  de  drogues  vegelales  connues,  nous 
n’avons  guere  a  citer  qu’une  observation  de  M.  Baucher  concernant  un 
echantillon  de  Scammonee  qui  presen  tail  de  petites  anfractuosites 
tapissees  de  cristaux  bien  definis  d’un  gris  bleualre  metallique.  L’ana- 
lyse  chimique  a  montre  que  ces  cristaux  n’etaient  autre  chose  que  do 
la  galene  agglomeree  au  produit  naturel  par  de  famidon.  be  fait  seul 
qu’une  falsification  aussi  dangereuse  ait  pu  se  produire  impose  done 
aux  pharmaciens  et  aux  droguistes  l’essai  de  cette  substance  medica- 
menteuse. 

M.  Hartwicih  a  rencontre  dans  un  envoi  de  Salsepareille  de  nom- 
breuses  racines  d'une  plante  indeterminee,  qui  doit  elre  une  Liliacee, 
et  dont  les  caracteres  exterieurs  et  anatomiques  sont  identiques  a  ceux 
de  la  Salsepareille  vraie.  Cependant,,  cette  racine  ne  renferme  pas 
d’amidon,  mais  bien  du  sucre,  et  ne  contient  pas  d’oxalute  de  calcium. 

Les  farines  alimentaires  continueut  toujours  d'etre  l’objet  de  recher- 
ches  speciales  portant  prineipalement  sur  les  melanges  frauduleux  de 
ces  farines  entre  elles  ou  bien  axrec  d'autres  amidons. 

M.  Yaudin  attire  l’attention  sur  la  frequence  de  f ivraie  dans  les 
farines  de  ble.  L’examen  microscopique  decele  assez  facilement  la  pre¬ 
sence  de  ce  parasite  dont  la  forme  des  grains  amylaces  rappelle  ceux 
du  Biz  et  pourrait  amener  a  lirer  la  conclusion  d’une  addition  au  Ble 
de  farine  de  Riz;  fauteur  indique  les  caracteres  qui  permettent  de 
reconnaitre  la  poudre  due  a  l’ivraic.  M.  Ballaxd,  continuant  ses  recher- 
ches  sur  les  farines,  expose  les  moyens  d’investigation  chimiques  et 
microscopiques  les  plus  propres  a  determiner  l’addilion  des  amidons  de 
Seigle,  Sarrasin,  Riz,  Orge,  Mais,  F eves.  Famines  de  terre  ii  la  farine 
de  Ble. 

Emile  Perrot. 
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Train  elementaire  de  Matiere  medicale  (Pharmacognosie),  par  M.  Vladimir  Ticho- 

miroff,  professeur  A  PUniversite  imperiale  de  Moscou.  lre  partie  avec  2 

planches  et  157  ligures  dans  le  texte.  —  Moscou,  A.  Kartzer,  ed.,  1900. 

L’auteur,  qui  a  public  il  y  quelques  annees  un  Guide  pour  T etude  de  la 
Matiere  mtdicalc,  comprenant  des  notions  completes  de  botanique,  de  rnicro- 
chimie  et  de  spectroscopie,  a  juge  inutile  de  revenir  dans  ce  nouvel  ouvrage 
sur  les  questions  gdnerales,  et  limite  son  sujet  a  la  Matiere  medicale 
proprement  elite. 

Un  voyage  autour  du  monde,  accompli  pat’  I’eminenl  professeur  de  Moscou 
enl891,  lui  a  fourni  1’occasion  de  visiter  l’Egypte,  Ceylan,  Java,  la  Chine,  le 
Japon,  ainsi  que  l’Amerique  du  Nord,  et  il  en  a  profile  pour  observer  en 
pleine  vegetation  un  grand  nombre  de  planles,  d’ordinaire  Otudiees  dans  les 
serres.  Son  trade  renferme  done  plusieurs  chapitres  Ires  originaux ;  e'eafc 
ainsi  que  les  articles  consacres  aux  Thes  et  aux  Quinquinas  ont  (ffi  ugtligtSs 
d’apres  des  donnees  tout  a  fait  nouvelles. 

Parmi  les  nombreuses  figures  dont  l’ouvrage  est  illastrA,  nous  appellerons 
specialement  l'attention  sur  la  figure  97  et  stir  la  planche  11  qui  represent  en 
un  rameau  et  de  tres  jeunes  fruits  de  l’arbre  qui  fournit  i’Ariis  etoile  llieium 
anisatum  Ilook  ;  ces  dessiiis  ontete  executes  d’apres  le  seiil  dchantilloa  vivant 
a.ctuellemenl  connu  et  qui  se  trouve  dans  le  jardin  botanique  de  Hong-Kong. 

Cet  arbre,  que  l’auteur  a  observe  en  mars  1891,  a  la  fin  de  sa  floraison.  a 
ete  revu  par  lui  en  mai,  garni  de  tres  jeunes  fruits;  il  mesurait  trois  metres 
de  hauteur. 

.  Le  chapitre  concernant  la  Noix  muscade  a  de  me  me  etc  redigd  d’apres 
des  notes  et  dessins  originaux;  il  en  est  de  meme  pour  le  Cacao,  observe  a 
Ceylau  et  a  Java. 

On  pourrait  citer  encore  de  nombreuses  drogues ;  il  nous  suffira  de  dire 
que,  sur  les  1,37  figures  du  texte,  128  sont  originates. 

M.  Tichomieofs  consacre  le  premier  chapitre  de  son  ouvrage  a  l’etude 
morphologique,physia:logique,  chimique  et  spectroscopique  de  la  chlorophylle  ; 
il  passe  ensuite  en  revue  les  divers  medicaments  simples  ou  drogues  tires 
du  regne  vegetal  et  les  reparti  t  en  quaten  grandes  sections. 

I.  Plantes  cnticres  ou  presque  entieres  :  Algues,  Lichens,  Ergot,  etc. 

II.  Portions  ou  organes  isoles  des  planles  :  Racines  et  rhizomes,  bulbes  et 
tubercules,  tiges,  sommites,  feuilles,  fruits  et  graines. 
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III.  Spores,  glandes,  polls,  fibres,  galles,  etc. 

IV.  Prod  ails  tires  de  Vorganismc  vegetal :  Fecules,  gommes,  huiles  grasses  et 
billies  essentielles,  baumes,  goudron,  sues  concrets,  e!c. 

Le  tome  I,  qui  vient  de  paraitre,  comprend  les  trois  premieres  sections,  et 
dans  l’etude  de  cliaque  medicament  simple,  l’auteur  adopte  un  ordre  a  peu 
prts  invariable. 

1°  Denomination  scientifique  de  la  drogue,  avec  son  origine  et  k  place 
occupee  dans  la  Systematique  par  la  plante  ou  l’animal  qui  la  fournit;  2° 
Distribution  geographique  et  origine  commerciale;  3°  Caracteres  morpholo- 
giques  et  histologiques,  proprietes  physiques  et  chimiques ;  4°  Procedes  de 
recolte,  d’emballage,  d’expedition  et  de  conservation;  5°Qualitgsde  la  drogue 
etmoyens  de  reconnaitre  les  melanges  et  les  falsifications  ;  6°  Indication  des 
different®?  sortes  existantdans  le  commerce,  et  leur  importance  sur  le  marchd 
universe!;  7°  Historique  du  medicament  et  son  importance  therapeulique. 

Ge  remarquable  ouvrage  sera  consults  avec  fruit  par  tous  ceux  qu’interesse 
la  matifere  medicale;  les  indications  bibliographiques  abondent  et  nous  ne 
pouvons  qu’exprimer  le  ddsir  d'en  voir  une  traduction  francaise  le  rendant 
accessible  h  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs. 

L.  Feltz, 


Ivaiil.  Dieteiuch.  —  Analyse  tier  Harze,  Balsame  und  Gmmnihaze,  nebst  Hirer 

ChirnU  und  Pharmacognosie.  (Analyse  des  resines,  baumes  et  gommes-resines ; 

ehrnie  et  mature  midicalc.)  —  1  vol.  in-80,  286  pages.  Berlin.  J.  .Springer, 

■diler.r.  1900. 

II  n’existait  jusqu’alors  aucun  ouvrage  specialement  reserve  a  l’etude  ehi- 
mique  et  analytique  des  substances  resincuses.  M.  K.  Dietkricii  vient  de  com- 
bler  celte  lacune.  Ddjii  M.  Tsciiirsch  et  ses  eleves  ont  cherche  dans  ces  der- 
nieres  annees  a  dtablir  des  donnees  serieuses  sur  la  composition  chimique  de 
ces  corps;  ils  ont  cherche  a  unilier  les  methodes  de  recherches.  C’est  qu'en 
effet,  jusqu'alors,  les  variations  considerables  dans  les  analyses  des  resines 
provenaient  principalement  dps  raisons  suivantes  sur  lesquelles  issistg  1'au- 
leur  :  1°  du  manque  d’unification  dans  les  methodes  ile  recherches,  qui  diffe- 
raient  avec  les  auteurs ;  2*  de  1'emploi  d’extrait  §  la  place  de  la  drogue  natu- 
relle  ;  3°  de  l’absence  de  travau x  sur  des  produits  purs  et  anlhgntiques 
provenant  directement  du  vegetal  producteur. 

II  importait  done  de  cherclier  a  resoudre  ces  difficultes,  hi  personne  n'etait 
mieux  place  que  M.  K.  Dietemch  dont  les  travaux  sur  ce  sujet  font  autoriM 
depuis  longtemps  deja  ;  il  preconise  dans  g«s  difficiles  recherches  les  regies 
suivantes  : 

f<»EmpIoi  dans  les  analyses  de  la  drogue  elle-meme; 

2°  Etablissement  de  regies  uniques  dans  les  methodes  d’analyse; 

3°  Application  de  ces  methodes  aux  cas  particuliers  en  se  hasant  sur  les 
recherches  chimiques  les  plus  recentes  boncernant  les  substances  resineuses  ; 

4°  Preference  a  accorder  aux  methodes  quantitative?,  qui  donnent  toujours 
de  meilleurs  resultats  que  les  methodes  qualitatives  et  meme  qtie  chllfis  des 
reactions  colonies. 

3"  Etablissement  pour  chaque  drogue  d’une  valeur  normale  limits  (Grenz- 
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normalwerth)  basee  sur  l’analyse  d’echantillonsauthentiques  provenant  diree- 
tement  de  l’arbre  producletir. 

M.  K.  Diethrich  s'esl  toujours  lenu  autant  quo  possible  dans  ce  cadre,  mais 
il  fait  remarquer  qu'une  cause  frequente  de  variation  dans  les  resultats  est 
due  a  luge  des  drogues  ;  beaucoup  d'entre  elles  possedent  en  elfel  des  pro¬ 
priety's  physiques  et  cliimiques  variables  dans  ces  conditions.  Dans  ses  reclier- 
ches  analytiques,  il  s'est  inspire  do  la  melhode  employee  par  Beneuikt  dans 
soil  livre  sur  l’aualyse  des  graisses  at  des.  Cites,  les  diflicultes  rencontrees  dans 
res  travaux  etant  du  meme  genre  el  parfaitemenl  comparables  a  cellos  quo 
Ton  rencontre  pour  les  baumes  et  les  resines. 

L’ouvrage  de  M.  K.  Dieterioh  est  divise  en  deux  parties  distittcte, 

I.a  premiere  est  reserve©  aux  considerations  generates  sur  les  substances 
resineuses  (origine,  composition,  proprietes  generates),  et  l'auteur  y  expose 
longuement  la  ntethode  d’analyse  qu'il  prefere,  avec  les  particularites  les  plus 
frequentes  qu'elle  comporte. 

Dans  la  deuxieme  partie,  il  eludie  tour  a  lour  la  plupart  des  baumes, 
resines  et  gommes-resines  usites  actuellement. 

En  resume,  cel  ouvrage  est  tin  expose  precis  de  Pe  use  ruble  de  nos  connais- 
stmces  chimiques  sur  la  composition  des  substances  resineuses ;  on  v  trouvera 
aussi  des  indications  suflisantes  sur  leur  origine  bolanique,  la  repartition 
geographique  des  plantes  qui  les  fournisseut  el  les  principales  falsifications 
dont  elles  peuvent  i'tre  l'objet 
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F.  Guegcex.  —  Recherchcs  *ltr  l&  on/cmitum*  mycelicns  des  solutions  pharma - 
ceutiques.  Eludes  biolorftqiies  sur  te  Penicillium  glaucum,  (These  pour  le 
doctorat  de  l’Universile  de  Paris  (Pharmacie).  Librairie  Peel  nine,  Lons- 
le-Saunier.  1  vol.  hr.  in-8°,  de  83  pages  avec  o  planches  hors  texte.) 

Les  organisnxes  myceliens  qui  se  developpenf  si  frequemment  dans  les 
solutions  pharmaceutiques  et  leg  eaux  distillees  etaient  cousulfres  jusqu’ici 
coinme  appartenant  pour  la  plupart  au  genre  Hygrocrocis,  cree  par  Biasoletto 
en  1832.  M.  Guegben  s’est  propose  de  reprendre  l’etude  de  ces  Hygrocrocis 
et  de  voir  a  quel  genre  connu  on  pouvait  les  rattaclier. 

Grace  a  des  cultures  faitesavec  tous  les  soins  desirables  sur  divers  milieux 
solides  ou  liquides,  ainsi  qua  des  cultures  cellulaires,  l’auteur  a  pu  consta- 
ter  que,  dans  l'immense  majority  des  cas,  les  llocons  myceliens  des  solu¬ 
tions  medicamenteuses  ne  devaient  pas  etre  rapportes  a  un  grand  nombre 
de  genres  ou  d’especes,  mais,  au  contraire,  appartenaient  au  Penicillium  glau¬ 
cum  ou  a  des  genres  tres  voisins. 

On  rencontre  frequemment  aussi,  dans  les  solutes,  des  formes  conidien- 
nes  que  M.  Guegue.n  rapporte  a  un  llonnoilendron,  mais  qu’il  pense  n Vitro 
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qu'une  forme  evolutive  du  Peniciliium,  sans  loutefois  pouvoir  affirmer  ce  fait 
d’une  maniere  absolue.  A  cotd  de  ces  formes  conidiennes  se  placent  des 
sclerotes  a  chlamydospores  que  l’auteur  a  pu  obtenir  par  culture  sur  le 
liquide  de  Raulin  des  formes  Hormoclendron.  Ces  sclerotes,  en  germant,  ue 
donnent  pas  directement  le  Champignon  normal,  mais  bien  des  formes  tran- 
sitoires  ( circinules), . 

Par  culture  sur  des  empois  de  divers  amidons  le  Peniciliium  donne  des 
peritheces.  Particulierement  nombreux  sur  les  amidons  de  Poranie  de  terre, 
de  Moussacke  et  de  Manioc,  ces  organes  se  distinguent  de  ceux  decrits  par 
Brefeld  par  leur  taille,  leur  situation  a  la  surface  de  l’empois  et  par  quelques 
differences  dans  leur  developpement. 

Les  principales  causes  de  toutes  les  modifications  du  Peniciliium  sont  la 
variability  des  milieux  dans  lesquels  il  cultive  et  la  reaction  de  ces  milieux. 
Elies  retentissent,  non  seulement  sur  la  forme  exterieure,  mais  encore  sur  la 
structure  du  contenu  cellulaire. 

Le  travail  se  termine  par  une  etude  tres  complete  de  faction  des  antisep- 
tiques  sur  le  Peniciliium  glaucum,  et  qui  conduit  a  constater  chez  ce  Champi¬ 
gnon  une  resistance  extrSmement  energique  a  faction  de  ces  substances. 
C’est  ce  qui  explique  comment  on  le  retrouve  dans  des  milieux  reputes 
tres  nocifs,  tels  que  la  resorcine,  le  sulfate  de  cuivre,  l’acide  phenique, 
facide  salieylique,  et.  a  des  doses  moins  fortes,  dans  le  nitrate  d’argent,  le 
sublime,  le  biiodurs  de  mercure. 


T.  Bonbqut.  —  Du  rdtc  des  tubes  pyloriques  dans  la  dtyestimh  chez  les  Ttlios- 
teens.  —  (Those  pnur  le  Diplome  superieur  de  pharmacien,  Paris.) 

Ce  sont  des  organes  assez  euigmatiques  que  les  tubes  pyloriques  des  Pois¬ 
sons;  f auteur  rappelle  dans  la  partie  historique  de  son  travail  les  diverges 
opinions  emises  sur  leur  role  physiologique. 

Pour  Cl.  Bernard,  pour  Vogt  et  Yung,  ils  sont  uniquement  destines  a  aug- 
menter  la  surface  d’absorption  de  l’intestin;  Wiedersheim  les  con  side  re 
comme  les  homologues  de  Pintestin  spiral ;  Legouis  leur  reconnaxt  un  certain 
role  dans  les  phenomenes  de  la  digestion,  et  Krukexbkrg  en  extrait  de  la  dias¬ 
tase,  de  la  pepsine,  de  la  trypsine. 

L’auteur  a  ytudie  les  tubes  pyloriques  chez  douze  especes  de  Poissons  et 
les  resultats  de  son  etude  serout  rapidement  resumes  : 

Ces  organes  jouent  un  rftle  actif  dans  la  digestion;  dans  la  plupart  des  cas 
examines,  its  sleretent  un  ferment  analogue  a  la  trypsine  et  une  amylase,  car 
leur  sue  digerela  flbrine  et  saccharide  Pamidon. 

Ils  ne  secretcnt  ni  inulase,  ni  emulsine,  ni  inverline  et  —  fait  important 
qui  les  distingue  du  pancreas  —  ils  sont  depourvus  de  tout  pouvoir  lipnsique. 

Les  Cteeums  pyloriques,  contrairement  a  f  opinion  de  Wiedersheim,  ne  sau- 
raient  etre  les  homologues  du  repli  spiral  des  Ganoides  et  des  Selaciens,  ce 
dernier  organs  etant  entierement  dSnue  d’action  digestive. 

Les  causes  d’erreurs  abondaient  dans  les  recherches  de  M.  Bondouy;  l’au- 
teur  parait  les  avoir  evitees  :  il  s’est  mis  a  l’abri  de  l’intervention  des  micro- 
organismes  et  il  a  soigneusement  yiimind  les  fragments  de  tissu  pancreatique. 
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Malgre  cela,  il  faul  bien  le  dire,  beaucoup  de  ses  experiences  n'entrainent 
pas  la  conviction.  Cost  que  trop  souvent  ses  resultats  sent  purement  quali- 
tatifs  ;  ce  travail  eiit  gagne  a  des  determinations  quantilatives ;  il  eut gagne 
aussi  a  litre  etendu  a  un  plus  grand  nombre  de  Poissons.  Mais  le  sujet  etail 
delicat  et  quelque  peu  ingrat,  et  il  faut  savoir  gre  a  M.  Uo.nu.icy  de  Pavoir 
aborde. 

M.  txnm m. 


J.-A.  Cordier.  —  Recherches  sur  les  letares  du  vig noble  de  Champagne,  These 

pour  le  doctorat  de  PUniversitd  de  Paris  (Pharmacie),  in-S°,  63  pages, 

2  planches  et  3  figures  dans  le  texte  (Soc.  d’Edit,  Scient.,  1900). 

I.es  levuros  prop rem ent  dites  ou  Saccharomi/ces  sont  continuellcment  l’objet 
de  nouvelles  recherches ;  on  sait  que  certains  de  ces  champignons  se  rencon- 
trent  dans  la  nature  ala  surface  des  fruils  charnus  au  moment  de  la  maturite; 
mais  on  les  observe  plus  facilement  a  Petal  de  cellules  isolees  dans  les  moats 
extraits  de  ces  fruits  ou  ils  se  developpent  abondamment  en  provoquant  urn* 
fermentation  alcoolique.  Ce  sont  ces  levures  que  findustrie  utilise  pour  la 
fermentation  des  liquides  sucres  artilieiels,  tels  que  les  moots  de  biere,  mais 
nous  ne  pouvons  que  supposer  leur  pareute  avec  les  levures  des  fruits  dont 
s'occupe  sprcialement  1'auteur,  car  la  questiou  de  Porigine  des  Satcfuiro- 
mgees  est  loin  d’etre  elucidee. 

M.  Cordier  a  pu  exercer  ses  recherches  sur  les  vignes  du  clos  Ponunery, 
voisin  du  Laboratoire  de  PEcole  de  medecine  et  de  pharmacie  de  Reims,  et 
par  consequent,  il  s’esl  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour 

II  a  pu  suivre  pas  a  pas,  par  des  prelevements  directs  des  levures  sur  les 
fruits  et  des  ensemencements  en  surface  sur  moiit  de  raisin  solidifie  par  la 
gelose,  P apparition  des  microorganismes  sur  les  grains  de  raisin  en  voie  de 
developpement. 

Il  a  ete  conduit  a  diviser  la  flore  cryptogamique  passagere  en  trois  periodes 

1°  L’ne  periode  s’etendant  de  la  floraison  it  Papparition  de  la  cotileur  sur 
les  cepages  rouges  et  pendant  laquelle  le  fruit  n’est  iiorteur  que  de  Demaliiun, 
mais  en  plus  grande  quanlite  que  sur  les  autres  organes  de  la  plante  ou  il 
existe  normalement; 

2°  Un  intervalle  d’une  douzaine  de  jours,  ou  l’on  trouve  un  melange  de 
Dematium,  loujours  en  grosse  majority,  des  Torula  roses,  d 'autres  levures 
sauvages,  et,  vers  la  fin,  quelques  Smcharomjces  detinitifs; 

3°  Une  derniere  periode,  ou  periode  des  lerurcs  definitives,  s'etendant  de  In 
vendange  a  la  limite  extreme  de  la  vfigAfation,  et  pendant  laquelle  on  volt 
decroitre  progressivement,  mais  d'une  facon  Ires  rapide,  le  Ihmatium ,  sans 
pouv.oir  c ependaul  en  constater  l’absence  complete. 

Relatant  ensuite  les  opinions  deja  emises  sur  le  mode  de  dissemination  des 
formes  lev  are,  M.  Cordier  se  mo  litre  partisan  de  la  theorie  du  transport  par 
Pair,  puis  il  consacre  un  chapitre  special  a  l’etude  de  la  fermentation  princi- 
pale  des  moflls  de  Champagne.  Il  isole  un  certain  nombre  de  levures  qui  seia- 
blenl  jouer  un  role  dans  cette  fermentation  et  il  donne  en  particular  les 
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caracteres  d'une  levure  dont  la  predominance  sur  les  autres  en  fait  la  levure 
type  :  c’est  vraisemblablemenL  le  Sacch.  cllipsoideus.  M.  Cordier  signale  ensuite 
qu’il  existe  «  a  la  maturite,  dans  les  mouts  de  raisin  ou  de  pommes,  une  subs¬ 
tance  ou  un  groupe  de  substances  resistant  a  la  temperature  de  115  degres, 
et  constituant,  avec  lalesureprincipale,  ri'cemment  rfcollee  sur  le  fruit,  les  fac- 
teurs  essentiels  de  la  production  du  bouquet  particulier  au  vin, 

Les  ievures  qui  donnent  lieu  au  developpement  du  bouquet  aux  depens  de 
ces  substances  inconnues  ne  sent  pas  seulement  les  Ievures  types  de  la  fer¬ 
mentation  alcoolique.  Des  formes  Ievures  dites  Ievures  sauvai/es,  ne  jouant 
qu'un  rdle  presque  nul  dans  la  production  de  l’alcool,  peuvent  au  contraire 
exercer  leur  action  dans  le  sens  de  ddveloppement  du  bouquet. 

11  est  done  inexact  de  pretendre,  comme  on  a  voulu  le  l'aire,  que  des  cultu¬ 
res  pure  d' title  espece  unique  de  levure  suffiront  pour  obtenir,  par  ensemen- 
ceinent  sur  des  mouts  steriles,  une  vinification  complete.  11  faut  tenir  compte 
de  ces  Ievures  a  bouquet,  ce  qui  complique  le  probleme  de  la  selection  des 
Ievures  induslrielles. 

L’auteur  termine  son  travail  par  un  essai  sur  l’origine  des  Sacchuromyces  ; 
il  a  observe,  en  semant  des  Ievures  pures  a  la  surface  de  la  pellicule  du  grain 
de  raisin,  une  formation  mycelienne  partant  de  ces  Ievures  et  aboulis- 
sant  a  la  formation  de  c onklies  dont  le  role  n’est  pas  connu  et  de  grosses 
spores  ( macrospores )  susceptibles  de  germer  en  filaments  qui  se.  dissocienl 
en  cellules  de  levure. 

Ce  phenomene  serait  peut-etre  un  processus  de  rajeunissement  de  la  levure,' 
mais  nous  devons  emettre  ici  un  point  de  doute,  car  cette  interessante  obser¬ 
vation  ne  nous  parait  pas  sufflsante  pour  emettre  une  aflirmation. 

En  resume,  la  these  de  M.  Cordier,  dont  nous  venons  de  passer  en  revue 
les  points  principaux,  contient  un  certain  nombre  de  fails  nouveaux  impor- 
tants,  et  a  certainement  necessite  un  labeur  delicnl  et  assidu.  II  est  regret¬ 
table  que  dans  Fexpose  de  cette  etude,  l’auteur  n'ait  pas  commence  par  une 
courte  mise  au  point  de  la  question  des  Ievures  des  mouts  de  raisin,  et  qu'il 
n’ait  pas  termine  non  plus  par  quelques  pages  de  conclusions  qui  rendraient 
la  lecture  de  son  travail  beaucoup  plus  aisee. 

Neanmoins,  et  pour  ne  pas  terminer  sur  cette  petite  critique,  disons  que 
nous  avons  fespoir  que  M.  Cordier  ne  s’arretera  pas  la  dans  ses  reclierelies 
sur  ce  sujet  si  interessant  tant  au  point  de  vue  scientiflque  qu’a  ctdui  des 
applications  possibles  pour  notre  grande  industrie  du  vin  de  Champagne. 

E.  1>. 


E.  Collin.  Du  Thd  chinois  et  de  quelques-uns  de  ses  succddanes  (J.  tic  Ph.  et 
Ch.,  6'-  s.,  XI,  n°*  1-2,  p.  13-21 ;  32-39,  1900). 

L'auteur  s’attache  a  l'etude  des  caracteres  micrographiques  qui  permettent 
de  distinguer  le  vrai  The  de  la  Chine  des  nombreux  succedanes  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  le  commerce.  La  feuille  de  The  chinois,  et  en  particulier  de  Fex- 
cellente  variety  d  pointes  blanches  (The  Pekao),  fail  l’objet  d’une  description 
anatomique  complete ;  ses  principaux  caracteres  sont  :  poils  tecteurs  unicel- 
lulaires,  coniques,  inflecbis  sur  les  epidemics ;  poils  capites  secateurs  nuls  : 
mesophylle  bifacial  avec  deux  assises  de  cellules  palissadiques  et  un  paren- 
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chyme  inferieur  iache  a  macles  d’oxalate  de  calcium;  cellules  sclereuses  ( scle - 
rites)  allongees  et  h6riss6es  de  protuberances  coniques  pointues,  s’6tendantle 
plus  souvent  d’un  epiderme  a  1’autre ;  faisceaux  liberoligneux  de  la  nervure 
mediane  en  arc,  avec  un  liber  cristalligene  et  enloure  corapletement  par  une 
galne  de  tissu  mecanique. 

Les  deux  succedanes  que  l’on  rencontre  le  plus  fr6quemment  en  Russie 
sont :  le  The  de  Kaposie  et  le  The  du  Caucase.  Le  The  de  Kaposie  est  prepare 
avec  des  feuilles  d'Epilobium  angustifolium  L.  (Onagrariees);  il  differe  du  The 
chinois  :  par  la  forme  des  feuilles  plus  allongees,  pointues  et  faiblement  den- 
tees,  par  l’absence  de  poils  tecteurs  dpidermiques,  de  scierites,  et  d’anneau 
sciereux  entourantle  faisceau  vasculaire  dela  nervure  mediane;  enfln,  par  la 
presence  d’une  seule  assise  de  cellules  palissadiques  et  d eraphides  d’oxalate  de 
calcium.  Le  The  du  Caucase  ou  The  de  Kutais  est  la  feuille  du  Vaccinium  arcto- 
staphyllos  L.  et  plus  rarement  celle  du  V.  Myrtillus  (Ericacees),  dont  la  struc¬ 
ture  anatomique  est  ainsi  caracterisee  :  poils  tecteurs  et  capites  secreteurs 
sur  les  deux  epidermes,  mesophylle  bifacial  a  une  seule  rangee  de  cellules 
palissadiques  et  un  parenchyme  mou  avec  quelques  mdcles  d’oxalate  de  cal¬ 
cium;  le  faisceau  de  la  nervure  mediane  est  aussi  protege  par  une  gaine 
sciereuse. 

_ _  E.  P. 

/ft.  ScHMiDT.^Ueberdie  quantitative  Bestimmung  des  Alkaloidgehaltes  der  Blat¬ 
ter  von  Datura  Stramonium,  Hyoscyamus  niger  und  Atropa  Belladona. — Apo- 
theker  Zeitung,  XV,  n°  2,  p.  13, 1900.  —  Surle  dosage  des  alcalo'ides  dans  les 
feuilles  de  Datura  stramonium,  Hyoscyamus  niger  et  Atropa  Belladonna. 

k 

La  procbaine  edition  de  la  Pharmacopee  allemande  doit  indiquer  pour  le 
dosage  des  alcalo'ides  dans  l’ecorce  de  Grenadier,  lamethode  de  Keller  modi- 
fiee  par  1’emploi  de  1’iodoeosine  comme  indicateur. 

T.  Schmidt  propose  de  l’appliquer  au  dosage  des  alcaloides  dans  les  feuilles 
des  Solanees. 

Voici  le  mode  operaloire.  —  On  prend  10  grammes  de  feuilles  finement 
pulverisees  et  sechees  sur  la  chaux  vive  jusqu’a  Constance  de  poids;  on  les 
introduit  dans  une  flole  avec  90  grammes  d’ether  et  30  grammes  de  chloro- 
forme,  on  agite  vivement  et  on  ajoute  10  centimetres  cubes  de  solution  de 
NaOH  a  10  p.  100;  on  maintient  en  contact  pendant  trois  heures  avec  agita¬ 
tions  rdpetees  et  violentes.  On  additionne  alors  le  melange  de  q.  s.  d’eau 
(10  c.  c.)  pour  que  la  poudre  de  feuilles  se  rassemble  et  que  la  solution  ethero- 
chloroformique  s’eclaircisse  completement.  On  laisse  reposer  une  heure,  on 
filtre  60  grammes  de  liquide  6thero-cbloroformique  (representant  5  grammes 
de  feuilles)  sur  un  filtre  sec  et  bien  couvert ;  on  recoit  dans  un  petit  matras  et 
on  distille  a  peu  pres  a  moitie. 

La  solution  restde  dans  le  matras  est  fortement  coloree  en  vert;  on  l’intro- 
duit  dans  un  entonnoir  a  robinet ;  on  lave  le  matras  trois  fois  avec  S  centime¬ 
tres  cubes  d’ether  et  on  agite  les  liqueurs  etherees  rdunies  avec  10  centimetres 

cubes  d’HCl  Apres  complet  eclaircissement,  on  filtre  le  liquide  acide  sur 
un  petit  filtre  mouille,  et  on  regoit  dans  un  flacon  de  200  centimetres  cubes. 
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On  agite  encore  trois  fois  la  solution  6thero-chloroformique  avec  10  centi¬ 
metres  cubes  d’eau,  on  jette  cette  eau  sur  le  ni6me  liltre,  on  lave  celui-ci  et 
on  dtend  la  liqueur  aqueuse  a  100  centimetres  cubes. 

On  additionne  d’ether  (couche  de  1  centimetre  d'epaisseur)  et  on  ajoule 
■cinq  gouttes  d’iodoeosine  en  solution  alcoolique  a  1/500.  On  fail  alors  tomber 
•une  solution  de  KOH  yjyg,  en  agitant  a  chaque  addition,  jusqu’a  ce  que  la 
liqueur  aqueuse  se  soit  coloree  en  rouge  pale. 

Pour  ce  titrage  de  HC1  non  combine,  il  v  a  avantage  a  ajouter  tout  d’abord 
1  cc.  de  KOH  y^y  a  la  fois,  en  agitant  k  chaque  addition  et  poursuivant 
l’operation  jusqu'a  ce  que  la  liqueur  aqueuse  examinee  sur  un  fond  blanc  se 

N 

montre  nettement  rouge  pale.  On  ajoute  alors  au  melange  1  cc.  d’HCl  yyyyy  et 
on  agite. 

Naturellement  la  liqueur  se  decolore  et  on  refait  un  titrage  en  ajoutant 
N 

cette  fois  la  KOH  par  dixieme  de  cc.  seulement.  On  poursuit  jusqu’a  appa¬ 
rition  du  terme  de  la  reaction  (coloration  rouge  pale  de  la  portion  aqueuse). 

N 

Si  l’on  retranche  le  nombre  de  cc.  de  KOH  yyyyy  employes  de  11  cc.  (quantity 

d'HCl  utilise*),  la  difference  donne  le  nombre  de  cc.  y^y  necessaires  a  la 
saturation  des  alcaloides  contenus  dans  b  grammes  de  feuilles  seches  de 
Stramoine  ou  de  Belladone. 

1  cc.  d’HCl  yy|yj  =0  gr.  00289  d’Atropine  ou  d'Hyoscyamiue. 

"Voici  quelques  chiffres  obtenus  par  l’auteur  en  appliquant  cette  methode  : 

Feuilles  de  Belladone,  en  moyenne  : 

Belladone  sauvage,  0,40  p.  100  d’alcaloides  )  ,  . 

...  ,  ’  ’  r  >  calc,  en  atropine. 

—  cultivfie,  0,26  —  —  )  1 

Feuilles  de  Stramoine  cultivee  : 

0,40  p.  100  d’alcaloides  calc,  en  atropine. 

Feuilles  de  Jusquiame  (Ccesar  et  Loretz)  : 

Feuilles  sans  petioles,  0,2762  p.  100  d'alcaloides  1 
—  —  —  0,2661  —  /  . 

Petioles .  0,361  -  -  Cal°’  en 

—  . 0,36b  —  —  ] 


M.  Javillier. 


Bull.  Sc.  pharm.  (Feorier  1900). 
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Stmee  du  2  jutmfrr  1900.  —  En  oxydant  leg  acides  ■dlrique  et  malii/ue  par  le 
permanganate  de  potassium,  M.  G.  Denigks  les  a  transformes  respecfivement 
eu  acides  acetone-dicarbonique  CO!H  —  CH3  —  CO  —  CH3  —  CO'H  el  oxata- 
cetique  CO!H  —  CH3  —  CO  —  CO-II .  Pour  isoler  ces  deux  acides  du  milieu 
oxydant  oft  ils  naissent,  il  utilise  les  combinaisons  fonnees  avec  le  sulfate 
mercurique,  pour  le  premier,  et  l'acetate  mercurique,  pour  le  second.  — 
MM.  lsiBERT  et  Astrbc  ont  dtudie  Vmstdlmetrie  des  phenols  et  des  acides  simples 
ou  complexes  au  moyen  de  divers  eotoranls  :  plitaMine,  Indian thine,  bleu 
Poirier.  Les  resultats  sont  trop  varies  pour  etre  resumes.  —  M.  G.  Blanc,  par 
reduction  du  nitrate  isolauronolique  C°H1;,Az,  a  obtenu  une  base  C“Il,;iAzH?  ou 
dihydra  kolauronamine ;  il  eu  decrit  les  sels,  les  amides  et  les  produits  de 
substitution  elhyles  a  Pazote.  MM.  li.  BocitqtELM  et  11.  Herissey  ont  isole  des 
graines  de  Fenugrec  et  de  Luzerne,  c'est-a-dire  de  deux  (/mines  a  albumen 
eotui,  un  ferment  soluble  capable  d’agir  sur  les  albumens  corues  de  Carou- 
bier  et  de  Casse,  au  mfme  litre  que  le  ferment  retire  de  la  graine  de  Carou- 
bier  elle-meme  :  il  y  a  production  de  mannose  et  de  galactose  i  Voir  Bull,  dm 
Sc.  pfmrnwcol.,  nov.  1899,  I.  p.  30). 

Seance  du  8  jam  lev  1900.  —  M.  E.  Leidik  d  on  tie  divers  procedes  de  prepa¬ 
ration  du  rhodicyaniirc  de  pdfaffhtm.  Non  senlement  ce  corps  prdseute  les 
rapports  atomiques  correspondant  a  la  formula  Rha  Cy‘3  K",  c'est-a-dire  une 
formula  analogue  acelle  des  ferri,  cobalii  et  maugani-cyanures  de  potassium 
M3  Gy3  K\  mais  il  eu  a  aussi  les  nroprietes  cristallographiqucs  (Isomorphisme) 
et,  comme  ces  sels,  donne  lesprecipites  de  cuivre  et  de  fer  qui  caracterisent  les 
cyanurm  complexes.  En  additionnant  un  sel  cuivrique  d'aminoniaque  en  legcr 
excfes,  puis  ajoutant  un  iodure,  M.  Pozzi-EscOT  B  obtenu  une  formation  de 
cristaux  qui,  vus  au  microscope,  presenteut  des  caraeleres  assez  nels  pour  que 
la  reaction  constitue  un  excellent  moyen  de  recherclier  le  cuime  par  reaction 
mierochimique.  M.  E.  Demarcay  a  pu  mettre  en  evidence  au  moyen  du  spectro¬ 
scope  la  presence  du  vanadium,  du  molybdine  et  du  chrome  dans  les  cendres 
des  vcgetaux. 

■  Seance  du  l janvier  190U.  —  En  etudiant  L electrolyse  du  clilorure  de  potas¬ 
sium,  M.  A.  Brochet  demontre  combien  est  faux  le  prejuge  qui  veut  que  le 
chlorate  ne  se  forme  qu’a  chaud  en  presence  d'alcali  en  exces;  il  a  trouvg 
que,  en  .presence  d’un  peu  de  chromate,  il  est  vrai,  on  peut,  en  liqueur  neulre, 
a  20  degres,  transformer  par  electrolyse  le  clilorure  de  potassium  en  chlorate 
avec  un  rendement  de  plus  de  70  p.  100.  —  M.  GeictiARD,  en  chauffant  au  four 
electrique  le  bisulfure  de  molybdene  MoS!,  cristallise  ou  amorphe,  l’a  trans¬ 
forme  en  sesquisulfure  Mo3S3  cristalllsd ;  ce  dernier  represenle  le  sulfure 
stable  aux  Ires  liautes  temperatures. 

Seance  du  22  janvier  1900.  —  En  chauffant  doucement  pendant  quelque 
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temps  jusqu'a  cessation  ile  degagement  gazeux,  duns  un  creuset  de  platine, 
un  melange  equimotocnlaire  de  fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium  et 
d'anhydride  borique  addilionne  d’une  moMeufc  d’oxyde  de  cadmium, 
M.  L,  OuviURD  a  obtenu  le  borate  tricadmique  orislallise  Bo20%3Ed0.  — 
M.  A.  Stock  propose  de  prdcipiter  l’atumine  par  un  melange  d’iodate  et  d’io- 
dure  de  potassium  ;  la  reaction  est  la  suivante  : 

Al2It«  4- SKI  +  10*K  -f- 311=0  =  AP03,3II!0  -|-  6KH  +  » 

La  reaction  s’effectue  en  quelques  minutes  au  bain-marie;  la  precipitation 
est  totale  ;  on  peut  enlever  Diode  par  1’hyposulfile  de  sodium,  pour  ne  pas 
elre  embarrass*'1  par  cat  element, 

Stance  du  29  janvier  1900.  —  M.  A.  Astruc  a  (Hudfo  Facidimetrie  desacides 
polybasiques  organiques  yis-a-vis  do  Lhtdianthine  A  ;  sos, experiences  on l  porte 
sur  divers  aeides  bibasiques  satures  ou  non,  ou  oxhydriles^et  eomUiisettt  a  des 
conclusions  on  accord  avec  les  donnees  thermochimiques.  —  I)'apri*s  MM.  Sa¬ 
batier  et  Sendkrens,  en  faisant,  passer  l'acetylene  sur  du  cuivre  logireiaent 
chauffe  ( 1 80-2t>0°)  on  decompose  ce  gaz  en  divers  carbures  gazeux  plus  hydro- 
genes  et  hyrlrogene,  d’une  part;  d’autre  part,  il  reste  sur  le  cuivye  une  ma¬ 
ture  noire  qui  n’est  pas  du  charbon,  mais  un  eovps  moins  hydrogene  que 
l'acetylene,  repondant  a  la  formal®  C7H°.  —  En  <Hudiant  l’aclion  de  I’amrno- 
niaque  snr  le  melange  Hg5CP  et  AgCl  que  Ton  forme  dans  les  analyses eqnali- 
talives  des  le  debut,  de  1'analyse,  M.  F.  Lktkck  ft  constate  que  le  proditlt  uoir 
■  AzIIa=H-,Cl  Hiti aine  beaueoup  de  chlorure  d’argent  que  ranunnniaque 
n’enieve  pas  mdme  par  plusieurs  lavages,  Oil  devra  don®  toujour??  rcrliereher 
rargenf.  d;'t»s  le  residu  noir  en  le  faisant  digwrer  avia;  de  l'acide  azotiquo  con¬ 
centre  et  un  peu  d'acide  ehlorhydrique.  Dans  le  cas  tie  1ft  presence  d'AgCl, 
celui-ci  restera  fomme  residu  blanr,  ne  noircissanl.  pas  par  AzILf  rt  *iduble  en 
totali Le  dans  cel  alcali.  —  M.  .J.  Simon  emit  avoir  r.btenu  un  Soldo 
cique  dans  la  distillation  de  l’acide  mucique  avec  le  bisulfate  de  potasse.  — 
M.  E.  Cm  a  in  hot,  par  Delude  du  diiveloppement  de  I'essence  de  Lavamie,  est 
arrive  a  des  conclusions  analogues  &  cedes  que  lui  avail  suscltees:  Delude  du 
developpemenl  de  I’eSsence  de  Herijamte  [Bull.  Sc.  Ph.,  I,  p.  321.  —  D'aprcs 
MM.  A.  Anx.vmj:  et  A.  Vebxeuil,  le  bfcrifaijc  des  vegdtaux  contenant  du  caout¬ 
chouc,  combine  avec  l’emploi  judicieux  de  Ievigations  a  1’eau  cliaude,  conduit 
direetemenl  a  l'exlraction  totale  du  caoutchouc  qu’ils  contiennent  et  cela  sans 
avoir  recours  a  ancuri  reactif  chimique. 

Seance  du  5  fevrier  1900.  —  M.  Arm.  Gautier  a  etudie  la  localisation, 
l’elimination  et,  les  originea  de  Larsen ic  chez  les  animaux.  I. a  glaiide  tliy- 
roble,  la  glande  mammaire,  to  cerveau,  le  thymus,  les  pods,  clieveux  et 
comes,  la  peau,  le  lait  et  les  os  contiennent  cel  element:  les  deux  premieres 
glandes  en  dose  tres  appreciable  ;  les  autres  organes,  ainsi  que  le  sang, 
l’urioe  et  les  feces  n’en  contiennent  point.  Le  pain,  les  ceufs,  le  poisson,  la 
viande  (hormis  les  parties  citoes  plus  haul)  u’en  fournissent  point.  Ouelques 
plantes  (Navets,  Choux,  Pommos  de  lerre)  et  les  parties  des  animaux  riches 
en  As  sont,,  sans  doute,  la  source  de  l’arsenie  animal.  Enfin,  au  point  de  vue 
toxicologique,  les  reclierclies  de  M.  A.  Gautier  delimitent  parfaitement  les  or¬ 
ganes  oii  se  localise  Parsonic,  ainsi  que  la  dose  qu’on  y  peut  Irnuver.  Loin 
d’entraver  les  affirmations  des  experts,  elles  tour  donneront  une  valeur  etune 
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shret.e  absolues.  —  M.  Colson  a  demonlre’que  Fhydrogene  gazeux  estabsorbe 
totalement,  meme  a  0  degre,  par  l’oxyde  d’argent  hydrate  AgOll,  en  donnant 
del’eau  et  de  I’argent  :  AgOll  +  H  =  Ag-j-lI20.  Par  l’emploi  de  cet  hydrate,  on 
peut  separer  l’hydrogene  des  carbures  gazeux.  —  M.  M.  Francois  a  6tabli  que 
Faction  de  Fammoniaque  aqueuse  concentree  surl'iodure  de  mercurdiammo- 
nium  HgF,2AzH3  constitue  une  reaction  limil£e  et  reversible  consistant  en  le 
dedouble ment  suivant  : 

I(IIgIV2AzII3)  X  IPO-.  .  Hg*Azl,  IPO  +  3AzIPl 
La  teneur  de  la  liqueur  surnageante  en  AzlPI  est  variable  avec  la  concen¬ 
tration  de  Fammoniaque  employee.  —  Comme  suite  a  ses  recherches  sur  les 
borates  metalliques,  M.  L.  Ouvraru  a  prepare,  par  le  pro  cede  ilecrit  ci-dessus 
(10  janvier  1900)  les  borates  suivants  :  IkPO’.'lZuO,  BosO\3Mn<),  Bo203.3Nio, 
Bo*03.2CoO,  Bo*03.3CoO.  —  En  faisant  agir  le  ferment  soluble  de  Forge  et  le 
ferment  soluble  des  graines  de  Fenugrec  et  de  Luzerne,  comparativement  sur 
de  Famidon  et  de  Falbumen  de  Caroubier,  \1M.  E.  Biktrouklot  et  H.  Herissey 
ont  ete  conduits  a  considerer  comme  specifique  le  ferment  soluble  qui  agit 
sur  les  hydrates  de  carbone  des  albumens  cornes  de  Legumineuses.  Ils  pro- 
posent  de  le  d^nommer  semimise;  ce  ferment  coexiste,  d'ailleurs,  avec  un  peu 
de  diastase  ordinaire. 

M.  D. 
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Stance  dii  6  janvier  1900.  —  M.  Charri.y  a  etudie,  en  collaboration  avec 
M.  Guillemonat  et  Levaditi,  le  mecanisme  des  insutfisances  de  d^veloppement 
des  enfants  issus  de  meres  malades.  Tout  en  faisant  la  part  de  Finfection  et 
des  lesions  organiques  consecutives,  M.  Ciiarrin  considere  les  modifications 
cellulaires  nutritives  comme  titant  la  cause  preponderante  de  ces  desordres. 
On  Irouve,  en  effet,  cbez  ces  enfants,  d'une  maniere  constante,  une  moindre 
utilisation  des  substances  azotees,  un  niveau  thermique  inferieur  a  la  nor- 
male,  une  diminution  notable  de  l'alcalinile  deshumeurs,  une  acidite  urinaire 
tres  elevee.  A  ces  troubles  de  l'elaboration  cellulaire  correspondent  des  alte¬ 
rations  sensibles  des  groupes  de  cellules  a  fonctions  speciales,  tels  que  le- 
foie,  la  rate,  le  corps  thyroide,  etc....  —  MM.  Caullery  et  Mesnil  etablissent 
le  r61e  des  phagocytes  dans  la  degenerescence  des’muscles  des  Crustaces.  Les 
muscles  des  appendices,  nolamment,  qui  disparaissent  avSC  la  .Blue,  sont 
completement  digeres  par  les  phagocytes. 

Seance  chi  13  janvier.  —  MM.  Bezancon  et  ,Labbe  d^montrent  qu’un  slaphy- 
locoque,  retire  d'une  arthrite  purulente  humaine  et  inocule  dans  la  veine 
d’un  lapin,  reproduit  des  arthrites  purulentes  dans  une  serie  d’inoculations 
successives.  Le  microbe,  retire,  chaque  Jois,  u’une  arthrite  du  lapin  de  la 
serie  prfcedente,  conserve  la  propribte  de  se  localiser  dans  les  articulations. 
Le  staphylocoque  de  memo  origine,  c’est-h-dire  provenant  de  la  mtlme 
arthrite  purulente  humaine,  mais  qui,  au  debut  de  la  serie  d'inoculations,  a 
passe  dans  le  sang  du  cceur,  perd,  a  partir  de  ce  moment,  son  affinite  pour 
les  articulations  et  ne  determine  plus  que  des  lesions  suppurees  viscerales  et 
des  septicemies.  11  resulte  de  ces  observations  qu’un  microbe  qui  a  sejourne 
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dans  un  tissu  acquiert,  par  ce  fait,  une  tendance  particuliere  a  se  localiser, 
a  determiner  des  lesions  dans  un  tissu  similaire. 

Seance  du  20  jancier.  —  M.  Laveran  a  recherche  le  mecanisme  de  la  des¬ 
truction  des  larves  de  Moustiques  par  l'lndle  et  le  petrole.  En  colorant  les 
gouttelettes  d’huile  par  l’acide  osmique,  il  a  constate  qu’elles  penetrent  dans 
les  troncs  tracltaens,  ce  qui  explique  fasphyxie  des  Larves  beaucoup  mieux 
que  la  pretendue  agglomeration  des  soies  de  l’appareil  respiratoire.  Si  le 
petrole  est  plus  actif  que  l’huile  ordinaire,  c’est  que  sa  grande  fluidite  lui 
permet  une  penetration  plus  rapide  dans  les  trachees.  —  M.  J.-H.  Guillem™ 
conseille  de  pratiquer  la  diazoreaction  d’Ehriich  de  la  maniere  suivante  : 
prendre  2  c.  c.  1/2  d’urine,  ajouter  2  c.  e.  1/2  de  reactif  sulfanilique  (acide 
sulfanilique  a  saturation,  pour  1000  c.  c.  d’eau  et  50  c,  c.  d’HCl)  puis  II  gouttes 
de  solulion  de  nitrite  de  soude  (0,50  p.  100  d’eau),  agiter,  puis  alcaliniser 
avec  VII  a  X  gouttes  d’ammoniaque.  La  couleur  communiquee  a  l’urine  et  au 
depdt  apres  vingt-quatre  heures  ne  doit  pas  etre  prise  en  consideration, 
seule  l’ecume  plus  ou  moins  rouge  obtenue  par  agitation  peut  servir  de  base 
a  une  affirmation  de  la  reaction.  L’intensite  de  la  coloration  est  proportion- 
nelle  a  la  quantite  de  toxines  eliminees  par  l’economie,  et  si  lsxein  fonctionne 
normalement,  la  reaction  traduit  exactement  l’etat  general  du  malade.  Sa 
disparities,  malgre  une  elevation  persistante  de  la  temperature,  indique  un 
mauvais  fonctionnement  du  rein  et  devient  d’un  mauvais  presage  pour  la 
maladie.  — M.  Retterer  indique  les  divergences  d'opinions  des  divers  auteurs 
sur  la  duree  de  la  gestation  chez  le  Cochon  d'Inde.  Ses  observations  person- 
nelles  lui  permettent  de  fixer  cette  duree  a  soixante-six  jours.  —  MM.  Ro¬ 
ger  et  Gaknier  ont  etudie  les  lesions  produites  dans  la  glande  thyroide  par 
l’intoxication  phosphoree  :  ce  sont  d’abord  des  troubles  secretaires,  exaggera¬ 
tion  suivie  d’un  arret  du  travail  glandulaire;  c'ast  ensuite  la  necrose  du 
protoplasma  et  du  noyau  cellulaires.  —  MM.  Charrin  et  Paris  etablissent  que 
la  duree  d’incubation  des  maladies  se  trouve  reduite  par  l’utilisation  d’instru- 
ments  capables  d’indiquer  certains  symptdmes  de  l’affection  inaccessibles 
aux  methodes  ordinaires  de  l’exploration  clinique.  C’est  ainsi  qu’a  la  suite 
d’inoculation  de  toxine  tetanique  a  des  Lapins,  le  calorimelre  compensateur 
de  d'Arsonval  permet  de  saisir,  chez  ces  anirnaux,  des  irregularites  du  rayon- 
nement  thermique  des  la  onzieme  lieure,  alors  que  les  contractures,  premiers 
symptfimes  apparents,  n’apparaissent  que  vers  la  vingt-sixifeme  heure  apres 
l’inoculation. 

Seance  du  27  janvier.  —  M.  Cogit  decrit  un  appareil  de  photomicrographie 
permettant,  le  chargement  des  chassis  et  le  developpement  des  plaques  en 
pleine  lumiere.  Get  appareil  se  fixe  facilement  sur  tous  les  microscopes,— 
MM.  Charrin  et  Levaditi  out  observd  que  la  muqueuse  inteslinale  protege 
l’organisme  contre  les  sues  digestifs,  avec  le  concours  des  ferments  figures 
et  du  sang ;  mais  tandis  que  cette  muqueuse  ajoute  de  1’eau  et  maintient 
l'activite  des  sues  digestifs  dans  la  partie  supe'rieure  de  l’intestin,  en  has,  au 
contraire,  elle  rdsorbe  l’eau  et  laisse  ces  sues  s’echapper,  en  dCtruisant  leur 
activite.  —  MM.Nicolle  et  Halipre  montrent  que  la  propriety  agglutinante  du 
serum  typhique  peut  persister  pendant  Irois  ans.  —  M.  J.  Anglas  presente  une 
etude  detaillee  des  metamorphoses  de  la  Guepe  et  de  l’Abeille. — M.  P.  Nobe- 
court  demontre  l’existence  d’une  relation  etroite  eulre  le  rachitisme  et  la 
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glycosuria  alimentaire :  celle-ci  s'obscrve,  en  effet,  chez  les  enfauls  racliili- 
ques,  mais  plus  frequemmenl  cliez  les  snjets  presenlant  des  deformations 
aceenliiees  que  chez  ceux  qui  n’oiit  que  des  deformations  legt'res.  Cette 
observation  importante  montre  quo  si  le  rachilisme  peutetre  le  resullal  d’une 
infection  loxique  d'origine  digestive,  les  produits  anormaux  formls  dans 
l’intestin  Iraversent  le  foie  en  troublant  son  fonclionnement. 

Seance  du  3  fierier.  —  M.  IlntmouBurr  drposje  sur  le  bureau  do  la  Sociell 
une  importante  brochure  de  M.  Lepinois  intitule®  :  Elude  historiqiie ,  ehimiqUc 
el  pftarmacdUffiqm  den  principales  preparations  ori/anolhirapiques.  MM.  Tor- 
tousE  et  Vasciude  out  efleetue  la  mesure  do  l'odorat  par  l’eau  camphr€s  dans 
la  paralysie  generate  :  la  sensation  est  diminuee  et  d'autant  plus  faible  i[ue 
la  maladie  est  plus  ancienne.  —  M.  IIarlay  etude  comparaiivement  les 
matieres  colorantes  formees  par  le  sue  oxydant  du  Russula  dcUm  agisSbttt 
sur  le  produit  des  digestions  pepsique  et  papaique  :  ees  matieres  colorantes 
sont  earacteristiques  de  ehaque  ferment..  I  .’auteur  montre,  deplus  que  la  tem¬ 
perature  de  destruction  de  la  papalne  est  tres  olevee,  voisine  <1©-  SB  degres. 
—  MM.  BouRquei.ot  et  IMmssev  out  decouvespt,  dans  les  graines  go  prudes  de 
Fenugrec  el  tie  Luzerne,  un  ferment  parliculiei  susceptible  d’bydrolvser  les 
matieres  amylaefies  de  I  'albumen  conie  des  Legumineuses.  Ils  jiroposenl  le 
nom  de  siminase  pour  ce  nouveau  ferment;  il  aeeompagiie  siwivenl  la  diastase 
ordinaire,  mais  s’en  distingue  par  une  action  plus  energique.  —  M.  V.  (Ur* 
TtIJi  rappelle  que  les  matieres  virulentes  d'origine  lubei  culeuse,  qui  u  ont  pas 
sites  dessechee®,  Boat  sAyeinent,  •sMi-ili.-Cu*-  par  rebullition.  II  a  observe  quo  Ip 
lait  arliflciellement  sonille  de  produils  tnbereuleux  ne  perd  qu’Une  parti  e  de 
SB  virulence  quaml  on  le  ehauffe  pendant  six  minutes  a  7 0-811  degres.  II  est 
done  indispensable  d'alteindre  rebullition.  L’aulcur  montre  egalmiitnt  qu  une 
cnisson  convenable  des  viandes  prevenant  d'animaux  tiiberculefix  les  rend 
tout  a  fait  inoffensive?.  —  M.  Maurf.l  a  clabli  expfehnenfaleinent  que  si  une 
alimentation  faiblement  a/otee  diminue  1 'azote  utlnaire,  celui-ei  no  descend 
pas  au-dessous  do  0  gr.  08  par  kilogramme  du  poids  de  I'aniirial,  C.ct  azote 
urinaire  minimum  no  provient  pas  des  aliments;  il  so  forme  done  uux  depens 
des  alburntnoides  clesasslniilos. 

A.  UitsonEZ. 


SOCIETE  DE  THERAPEUTIQUE 

Stkuice  du  SO  dicnnlre  1800.  —  M.  .Matiueu,  a  propos  de  la  medication 
chlorhyil:ro-]iepsique,  fait  remarquer quo  eette  medication  peutetre  subsli tu¬ 
trices  on  bieii  exeitopepsique.  Bans  ee  dernier  ras,  on  emploie  a  dosfos;  faibles 
la  pepsins  et  l’acide  cblorhydrique.  Les  faibles  doses  de  cel.  acide  aunmenlent 
l'appetif,  amiMierentlos  d'gestions.  Puu.mv  a  demontre,  en  effet,  qu'une  petite 
quantity  d’lltl  ou  clfi  peptone  determine  la  miso  en  train  de  la  secretion 
chlorbydi  ique  #  6 vtsll I e  la  molrieite  siumaeale,  M.  Matihec  n’a  obtenu  que 
des  r&mllals  medioeres  de  Loniploi  d'HCl  a  fortes  closes.  Mais  e'est  14  une 
elude  a  reprendre  completement.  M.  Catireox  dit  que  la  pepsins  pent  j oiler 
un  rdle  ©xlremement  utile  si  ellc  determine  In  fluidification  de  l'albuininfe 
et  de  la  fibrins.  Or,  une  quantite  de  pepsine  apte,  a  peploniser  un  poids 
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donm;  d'albumine  pourra  dissoudre  un  poids  d’albumino'ide  dix  fois  plus 
considerable.  —  D'apres  M.  Li.nossieb,  dans  les  experiences  in  vitro,  il  faul 
lenir  comple  du  temps,  dont  la  duree  pout  litre  prolongee  pendantsix  heures; 
il  n Vn  esl  pas  de  memo  dans  Festornae,  dont  le  pylojv  s'ouvre  continuel- 
lemenl.  On  tie  ml  done  ujouler  beaucoup  plus  de  pepsine  que  cela  nc  paraitra 
neaessaire  dans  une  experience  de  laboratoire.  —  M.  Leredde  demonlre  par 
une  uouvelle  observation  les  rapports  qui  peuvent  exister  enlre  les  affections 
-gaalriques  et  les  maladies  cutanees,  et,  partant,  c litre  la  guerison  de  la 
dyspepsie  lalente  et  oelle  ties  dermatoses. 

Siafnee  du  \0  janvier  1000.  —  M.  JIaumbe  be  Fleory  par  uno  s4rie  d'observa- 
tions,  demontre  qu’uii  grand  nomlire  d’accidenls  epileptiques  sont  sous  la 
dependant'e  tie  Fauto-iiitoxieation  d’origine  alimentaire.  Ge  qui  prouve 
comblen  cello  doctrine  a  chance  d'etre  vraie,  e’est  que,  chez  tons  les  malades 
dout.  le.-  observation#  sont  resumees  par  l'auleur.  on  irouve  :  do  la  dilatalion 
de  Feslomao  et  de  l’atonie  intestinale,  un  foie  un  peu  gros,  des  urines  riches 
en  vestiges  de  putrefaction  intestinale  iqndican);  et  e'gst  aussi  les  resultats 
vraiment  lrf>ssaisissanl;s  oblenus  par  1’emploi  de  tout  ee  qui  peut  eontribuer  a 
la  sterilisation  de  1’appareil  gaslro-intestiual  :  suppression  de  FalCOOl,  regime 
alimentaire  de  moyenne  rigueur,  lavages  de  l’estomac,  regime  laetd  et  laeto- 

du  3|  janrim  1000.  —  M.  I’.  ViOfll*  preseufe  a  la  Societe  an  travail 
tie  M.  Cm  me  intitule  :  lleclierclies  sur  Fextraction  des  zymases,  ferments 
soluble®  de  la,  levure  do  Mere.  Fabrication  et  conservation  de  la  levure 
seehe.  Determination  du  principe  actif  et  hypotliise  sur  son  action.  »  — 
•M.  Lmusstmi  tbnnie  lecture  d’une  note  nvant  trait  a  I’iniluence  des  troubles 
gastro-uitestinaux  sur  l'apparition  des  doulenrs  fulguranles  du  tabes.  — 
M.  CArttcti  n'tudie  Faction  du  massage  abdominal  sur  le  chimisme  gastrique.  — 
M.  Bov ht  fail  une  communication  sur  Faction  therapeutique  des  nucleoses. 
Nous  analvserons  eette  communication  dans  le  prochain  bulletin.  Ed.  D. 
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Sun  net:  iht  10  janokr  1900.  —  Lecture  des  eomptes  rendus  sur  lei  Iravaux 
preseaites  a  Ia  Sociele  en  1899,  et  des  rapports  sur  les  prix. 

Le  bureau  pour  1900  est  ainsi  compos!  : 

President  :  M.  Pu x allots ;  rice-president  :  M.  A  vox  ;  necirittii  c  :  M.  1! drill e  ; 
arctiichte  :  M.  Suxkik-Moret. 

Smime  ltd  T  fUvrier  L  —  M.  Ilu  roi.ki.ot  presento  au  nom  de  M.  11  a  re  a  r  un 
travail  sur  Faction  digestive  du  sue  frais  de  Curicd  hastifolia  qui  digere  la 
librine  en  milieu  neutre,  alcalin  ou  tres  laibleinent  acide.  Les  liquides  de 
digeslion  apres  neutralisation  donnent  par  addition  de  sue  de  llussula  delka 
une  couleitr  rouge  devenant  veite.  Ces  solutions  vortes  pr&anlent  une  bande 
d’absorption  dans  Forange.  Comme  les  solutions  vertes  obtenues  de  lueine 
aver  les  digestions  pepsiques,  ell es  Viren l  au  rouge  paries  alcalis;  par  reduc¬ 
tion  convenable  du  vert  pepsique  au  moyen  de  JSu-f-HGl,  sa  nuance  est  modi- 
liee  et  il  possede  alorsie  m!me  spectre  d'absorplion  que  le  vert  pap  tuque. 

i.  Kxfralt  du  proces-verbal  de  M.  Barille  secretaire. 
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SOCltTE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Seance  da  12  janvier  1900.  —  M.  Grimaux  est  1  u  president. 

Seance  du  26  janvier  1900.  —  M.  A.  Gautier  :  Sur  un  four  a  tubes  rdglable 
&  temperatures  constantes.  — M.  Guichard  :  Sur  les  sulfures  de  molybdene.  — 
M.  PoxsoT  :  llemarques  sur  les  resultats  cryoscopiques  de.  M.  M.  Taxret.  — 
M.  Brochet  :  Electrolyse  du  chlorure  de  potassium.  —  M.  Simon  :  Acide  iso- 
pyromucique. 

Stance  du  9  fevrier  1900.  —  M.  Boudouard  :  Lois  numeriques  des  equilibres 
chimiques.  —  M.  Charauot  :  Genese  des  terpenes  dans  les  plantes.  —  M.  Riban  : 
GazonnHre  a  pressions  constantes  et  variables  a  volonte.  —  M.  Labbe  :  Oxy- 
dation  du  citronellylsulfite  de  sodium. 

M.  D. 
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Seance  du  lcr  fevrier  1900.  —  Mlh  Bkleze  communique  une  interessante 
observation  d'empoisonnement  par  la  Chanterelle  orangee  ( CanthareUus  au- 
rantiacus ).  Cette  espece,  abondante  surtout  dans  les  bois  de  Coniferes,  etait 
reputee  voiieneuse,  mais  on  n’avait  .jusqu'alors  aucune  preuve  de  sa  toxicite. 
Dans  lecais  rapporte  par  Mllc  Beleze,  et  observe  a  Montfort-l’Amaury,  il  semble 
que  la  personne  intoxiquee  n'ait  absorbe  que  cette  espece  qu’elle  avait 
ramasseeen  laprenantpourlaChanlerelle  comestible  ( Canth .  cibarius),  appelee 
aussi  Gyrole.  L'empoisonnementn’eutd’ailleurspas  de  suite,  et  apres  plusieurs 
heures  de  soins  energiques,  le  malade  fut  hors  de  danger.  —  M.  le  professeur 
V uillemin  (de  Nancy)  envoie  une  etude  sur  la  specification  du  Microsporum 
Audouini  Gruby,  champignon  que  1'on  rencontre  sur  les  cheveux,  les  pelli- 
cules  et  jusque  dans  l’interieur  du  follicule;  ilconsidere  cette  espece  comme 
vraisemblablement  la  meme  que  le  AT.  Audouini  Sabouraud.  —  M.  Huyot  (de 
Lagny)  donne  quelques  indications  sur  les  differences  qui  caracterisent  deux 
especes  comestibles  tres  voisines,  le  Tricholoma  nudum  var.  soevum  et  le 
T.  personatum. —  M.  Rene.M.viRE  decrit  quelques  especes  nouvelles  d’Uredindes, 
etM.  RozeIU  la  fin  de  son  etude  sur  1  'Undo  Ch.rysanlhe.mi,  champignon  parasite 
des  Cbrysanthemes. 


E.  P. 
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Sur  le  dosage  de  l’ammoniaque  et  de  l'azote. 

En  presence  de  sels  ammoniacaux,  les  dosages  acidimetriques  sont 
sujets  a  une  cause  d’erreur  qui  aete  souvent  signalee.  Cette  erreur,  faible 
lorsqu’on  emploie  certains  indicateurs,  tels  que  le  tournesol,  peut,  dans 
d’autres  cas,  par  exemple  avec  la  phtaleine  du  phenol,  facilement 
atteindre  23  a  30  p.  100.  Parmi  les  matieres  colorantes  qui  ont  ete 
proposees,  la  fluoresceine  nous  parait  etre  une  de  celles  qui  sont  le 
plus  recommandables.  Mais,  raeme  lorsqu’on  a  recours  aux  indicateurs 
qui  donnent  les  resultats  les  moins  inexacts,  les  vi rages  manquent  de 
nettete  et  les  methodes  acidimetriques  perdent  une  grande  partie  de  la 
precision  qu’elles  presenlent  en  l'absence  des  sels  ammoniacaux, 

L’influence  f&cheuse  de  ces  derniers  ne  se  fait  pas  seulement  sentir 
sur  les  essais  acidimetriques;  elle  est  encore  une  cause  constante 
d’erreur  dans  le  dosage  de  l'ammoniaque  par  les  precedes  de  Sculoesing, 
et  dans  celui  de  l’azote  par  le  proced6  de  Will  et  Warre.xtrapp  , 
modifie  par  Peligot,  ou  par  le  procede  de  Kjelmaul.  Suivant  les  indi¬ 
cateurs  employes,  les  resultats  sont  plus  ou  moins  inexacts ;  en  outre, 
l’erreur,  loin  d’etre  constante,  est  d’autant  plus  grande  que  la  neutrali¬ 
sation  partielle  par  l’ammoniaque  de  l’acide  sulfurique  litre  est  plus 
avancee. 

11  est  cependant  inutile  d’insister  sur  Pinteret  que  presente  cette 
question.  Le  dosage  de  l’ammoniaque  et  de  l'azote  est  un  de  ceux  que 
l’on  a  h  effectuer  le  plus  frequemment;  il  en  est  de  meme  de  celui  de 
l’azote,  soit  dans  les  recherches  de  laboratoire,  soit  dans  les  analyses 
agricoles  et  industrielles,  dont  dependent  souvent  des  interets  consi¬ 
derables.  Or,  il  est  certain  que,  jusqu’ici,  ces  dosages  n’ont  pu  etre  fails 
que  d’une  maniere  approximative. 

Pour  le  dosage  de  l’azote,  dans  les  cas  ou  il  est  applicable,  le  procede 
par  transformation  en  ammoniaque  devrait  donner  des  resultats  plus 
precis  que  le  procede  en  volume  de  Dimas ; il  est,  en  realite,  souvent 
moins  exact,  et  Peligot,  s’il  a  rendu  plusrapide  le  procede  de  Will  et 
Warrentrapp,  en  y  remplacant  par  un  dosage  volumetrique  la  pesee  de 
l’ammoniaque  hl’etat  dechloroplatinate,  en  a,  en  meme  temps,  diminue 
l’exactitude,  bien  que  le  dosage  de  l’ammmoniaque  &  l’etat  de  chloro- 
Bill.  Sc.  phaum.  ( Mars  1900).  I.  —  13 
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platinate,  ne  soit  pas  lui-meme  un  des  precedes  par  pesee  les  plus 
precis  que  Ton  puisse  employer. 

11  est  facile,  par  une  modification  tres  simple,  de  determiner  le  poids 
de  fammoniaque,  ou  de  l'azote,  avec  une  rigueur  absolue.  II  suffit  de 
remplacer  le  dosage  volumetrique  de  fammoniaque  par  un  dosage  par 
pesee,  a  fetat  de  chlorhydrate  d’ammoniaque.  Bien  que  l’operation  soit 
plus  longue  et  qu’elle  exige  une  evaporation  et  une  dessiccation,  elle  est. 
en  realite,  d’une  pratique  plus  simple  encore  qu  un  dosage  volumetri¬ 
que,  puisque,  la  dessiccation  terminee,  on  n’a  plus  a  faire  qu’une  pesee 
unique,  et  la  longueur  du  dosage  est  largement  compensec  par  la 
parfaite  exactitude  des  resultats. 

Supposons  d'abord  qu’il  s’agisse  de  doser  fammoniaque  libre  ou  a 
l  etat  de  sel  :  on  la  met  en  liberte,  par  distillation,  en  presence  de  la 
potasse  ou  de  la  soude,  s’il  n’y  a  pas  de  matieres  organiques  azotees ;  si 
f  on  se  trouve  en  presence  de  ces  dernieres,  on  remplace  l’alcali  par  la 
magnesie,  ou  l’on  opere  a  froid,  sous  une  cloche,  avec  un  lait  de  chaux 
ou  une  solution  de  potasse  ou  de  soude.  On  se  sert  des  memes  appareils 
et  fon  precede  de  m6me  que  dans  la  methode  de  Sciiloesing;  mais,  au 
lieu  d’absorber  fammoniaque  avec  de  l’acide  sulfurique  litre,  on 
remplace  celui-ci  par  de  l’acide  chlorhydrique  dilue.  Ce  dernier  peut 
etre  4  un  titre  quelconque ;  on  peut  en  faire  varier  le  volume  et  la 
concentration,  suivant  les  quantites  d’ammoniaque  qui  peuvenl  etre 
prevues  par  la  nature  des  melanges  4  analyser;  il  suffit  d’en  employer 
un  exces;  si  cet  exces  est  considerable,  il  n’en  resultera  d’autre 
inconvenient  que  la  production  de  vapeurs  acides,  a  la  fin  de 
fevaporation. 

On  fait  usage  de  l’appareil  de  Schloesing  ou  de  Aubin  et  Alla,  on 
introduit  dans  le  ballon  la  liqueur  additionnee  de  soude  en  exces  et 
une  lame  de  zinc.  Le  tube  effile  qui  termine  le  serpentin  plonge  dans  un 
petit  ballon  de  200  &  250  centimetres  cubes  renfermant  15  a  20  centi¬ 
metres  cubes  d’eau  distillee,  additionnee  de  2  ou  3  centimetres  cubes 
d’acide  chlorhydrique  pur,  quantite  generalement  suffisante  avec  les 
proportions  ordinaires  d’un  dosage.  La  quantite  que  fon  doit  distiller 
varieavecle  volume  du  liquide  et  l’onnedoit  pas  se  contenter  derecueil- 
lir  les  50  premiers  centimetres  cubes,  ainsi  que  f indiquent  quelques 
auteurs,  car  on  s’exposerait  a  laisser  dansle  ballon  distillatoire  une  par- 
tie  de  fammoniaque  ;  il  faut  toujours,  apres  avoir  distille  au  moins  le 
tiers  du  liquide,  verifier  qu’en  detachant  le  tube  effile  et  en  recueillant 
directement  une  ou  deux  gouttes  h  l’extrdmite  du  serpentin,  on  n'ob- 
tient  plus  de  coloration  par  le  reactif  de  Nessler. 

Le  liquide  contenant  toute  fammoniaque  de  la  prise  d’essai  a  fetat  de 
chlorhydrate,  en  presence  d’un  exces  d’acide  chlorhydrique,  ainsi 
que  les  eaux  de  lavage  du  petit  ballon  et  du  tube  effile,  sont  evapo- 
res  dans  une  capsule  de  porcelaine  dont  on  chauffe  le  fond  avec  un  bee 
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Bunsen,  sans  atteindre  l’ebullition  et  en  evitant  de  chauffer  lateralement. 
Lorsqu’il  ne  reste  plus  que  20  a  25  centimetres  cubes  de  liquide,  on  Fin- 
troduit  dans  une  fiole  conique,  a  fond  plat,  d’environ  100  centimetres 
cubes,  en  y  ajoutant  l’eau  avec  laquelle  on  a  rince  soigneusement  la 
capsule.  L’emploi  de  holes  coniques  pour  la  dessiccation  empeche  les 
pertes  qui  pourraient  se  produire  dans  une  capsule,  par  suite  de  la 
propri6te  que  presentent  les  sels  ammoniacaux  de  grimper  sur  les 
parois. 

On  termine  Fevaporation  el  la  dessiccation  dans  une  etuve  a  105 
degres.  Au  bout  de  vingt  heures,  l’eau  et  l’acide  chlorhydrique  en  exces 
sont  completement  volatilises,  sans  que  le  chlorhydrate  d’ammoniaque 
ait  subi  aucune  perte  par  volatilisation  ou  dissociation;  ce  n’est  que 
vers  130  degres  que  cette  dissociation  commencerait  a  se  produire  dune 
maniere  sensible.  On  pese  la  hole,  apres  refroidissement  dans  1’air  sec. 
L'augmentation  du  poids,  multipliee  par  0.31775  ou  par  0.26168, 
donne  le  poids  de  Fammoniaque  ou  del’azote  correspondant  (0  gr.  2362 
et  0  gr.  3545  de  AzH4Cl  pur  et  sec,  soumis  a  la  distillation  avec  de  la 
soude,  nous  ont  ainsi  donne  0.2352  et  0.3547  ;  nous  avons  trouve  les 
memes  poids  apres  avoir  prolonge  la  dessiccation  soixante-idouze 
heures.) 

On  doit  verifier,  avec  Fappareil  distillatoire  employe,  qu'il  ne  se 
produit  aucun  entralnement  mecanique  de  soude.  Avec  un  appareil 
dont  le  tube  de  degagement  s’elevait  verticalement  de  0m3O  au-dessus 
du  ballon  avant  de  se  reunir  au  refrigerant,  nous  avons  eu  des  sur¬ 
charges  de  0  gr.  012  et  de  0  gr.  016  de  chlorure  de  sodium,  (let  incon¬ 
venient  n’est  pas  a  craindre,  si  l'on  se  sert  d’un  ballon  it  col  incline, 
communiquant  avec  un  serpentin  ascendant,  comme  celui  des  appa- 
reils  Schloesing  ou  Aumx  et  Alla. 

En  second  lieu,  on  doit  verifier  que  la  soude  employee  ne  donne  pas 
h  la  distillation  la  plus  petite  quantite  d’ammoniaque,  comme  le  font 
beaucoup  d’echantillons  de  soude  et  de  potasse  du  commerce,  vendues 
comme  pures.  S’il  en  etait  ainsi,  on  soumettrait  les  lessives  alcalines, 
avant  d’en  faire  usage,  a  une  ebullition  prolongee  jusqu’a  ce  que  le 
produit  de  la  distillation  ne  colore  plus  le  reactif  de  Aessler. 

En  troisieme  lieu,  on  doit  s’assurer  quo  l’acide  chlorhydrique  em¬ 
ploye  est  volatilisable  sans  residu. 

S’il  s’agit  d’un  dosage  d’azote  par  le  procede  de  Kjeldahl,  on  ope- 
rera  de  menie,  sur  le  sulfate  d’ammoniaque  produit  par  Faction  do 
l’acide  sulfurique  sur  les  matieres  azotees.  Si  l’on  emploie  le  procede 
par  la  chaux  sodee,  on  recueillera  directement  Fammoniaque  dans  le 
tube  de  Will  et  Warrentrapp  contenant  de  l’acide  chlorhydrique  dilue. 


Ce  procede  permet,  en  outre,  de.  constater  et  de  doser  avec  certitude 


164 


PAUL  JACCARD 


des  traces  d’azote,  lorsque  la  proportion  des  matieres  azotees  est 
assez  faible  pour  que  les  resultats  obtenus  par  la  methode  acidime- 
trique  soient  de  l’ordre  des  causes  d’erreur  experimentales,  par 
exemple  dans  les  recherches  sur  l’absorption  de  l’azote  par  les  matures 
organiques.  II  donne,  en  efl'et,  I’ammoniaque  a  l’etatde  chlorhydrate,  et 
il  est  facile  de  constater  ainsi  directement  une  dose  d’un  demi-milli- 
gramme  ou  meme  d’un  quart  de  milligramme  d’azote  qui  fournissent 
des  poids  d’environ  2  et  1  milligramme  de  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque. 

A.  Yilliers,  E.  Dumesnil, 

Professeur  de  ehimie  aualytique  Pr£parateur 

a  l'Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris. 


La  Digitale  et  les  dialysis  de  plantes  fraiches. 

La  place  importante  prise  dans  la  therapeutique  par  divers  medica¬ 
ments  chimiques,  par  les  alealofdes  de  synthese  entre  autres,  provient 
de  ce  qu’ils  fournissent  au  medecin  des  produits  a  action  pharmaco- 
dynamique  constante.  II  faut  reconnaitre.  en  efl'et,  que  la  plupart  des 
teintures  et  des  extraits  vegetaux  presen  tent  des  variations  qui,  dans 
certains  cas,  peuvent  avoir  les  plus  graves  inconvenients. 

Le  dernier  Congres  international  de  pharmacie,  lenu  a  Bruxelles,  avait 
exprime  le  vceu  de  voir  les  precedes  d’extraction  se  perfectionner,  et 
avait  tout  specialement  insiste  sur  l’importance  qu’il  y  aurait  pour  le 
medecin  a  pouvoir  compter  sur  des  extraits  vegetaux  d’un  titre 
constant. 

Cette  variation  dans  la  teneur  du  principe  actif  est  particulierement 
frequcnte  dans  la  feuilie  de  Digitale  employee  en  infusion,  et  nous 
devons  reconnaitre  que  la  digitoxine  chimiquement  preparee  est  d’un 
maniement  plus  facile  que  l’infusion  de  feuilles  de  Digitale. 

Le  malheur,  c’est  qu’il  y  a  sur  le  marche  plus  de  preparations  de 
digitaline  et  de  digitoxine  qu’il  n’existe  de  varietes  de  feuilles  de  Digi¬ 
tale,  ce  qui  en  complique  l'emploi  et  ne  facilite  guere  la  comparaison 
des  resultats. 

Du  reste,  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  d'etudes  comparatives  entre 
ces  divers  medicaments  sont  rares.  Masius  de  Bruxelles  *,  apres  avoir 
employe  concurremment  la  digitaline  d’ADRiAN  et  celle  de  Kiliani  d’une 
part,  et  la  digitoxine  de  Merck  d’autre  part,  conclut  a  l’eflicacite  plus 
grande  de  cette  derniere. 

I.  Masks .  Des  effets  therapeutiques  de  la  digitoxine,  1894.  (In  Wenzel,  loc.  cil.) 
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En  1895,  Wenzel1 2,  reprenant  l’etude  de  celte  meme  digitoxine  de 
Merck,  radministre  per  clysma,  pour  remedier  aux  consequences  facheuses 
quun  long  Iraitement  per  os  peut  avoir  sur  l’estomac.  II  traite  avec 
succes  une  douzaine  de  malades ;  et  dans  la  comparaison  qu’il  etablit 
surtout  entre  les  effets  de  la  digitoxine  et  ceux  de  l’infusion  de  Digi- 
tale,  il  accorde  &  la  premiere  une  plus  grande  efficacite. 

Actuellement,  une  nouvelle  methode  detraction  des  principes  medi- 
camenteux  s’impose  &  l’attention  des  tberapeutes  par  les  resultats 
interessants  qu’elle  permet  d’obtenir  ;  il  s’agit  des  extraits  dialysis  de 
plantes  fraiches  oblenus  par  le  procede  de  Golaz’. 

Pour  Golaz,  le  sue  cellulaire  de  la  plante  fraiche  repr^sente  le  pro- 
duit  medicament eux  idial.  S’il  n’estpas  possible  pratiquement  de  l’admi- 
nistrer  tel  quel,  il  serait  desirable  de  voir  tout  au  moins  les  prepara¬ 
tions  galeniques  d'origine  vegetale  s’en  rapprocher,  ou  plutdt,  s’en 
eloigner  le  moins  possible. 

Or  tous  les  procedes  d’extraction  generalement  en  usage  modifient 
plus  ou  moins  profondement  ce  sue  ideal.  Ils  ne  permettent  d’obtenir 
que  des  solutions  presque  uniformemenl  noiratres,  dans  lesquelles  ilest 
parfois  difficile  de  reconnaitre  l’arome  sui  generis  de  la  plante  fraiche. 

La  dessiccation  a  elle  seule,  meme  lorsqu’eljc  s'effectue  dans  de 
bonnes  conditions,  entraine  inevitablement  dans  la  substance  vegetale 
de  profonds  changements.  La  deshydratalion  tout  d'abord,  Foxydation 
ensuite,  retentissenl  necessairement  sui  les  produits  souvenl  deli  eats 
contenus  dans  la  plante  en  modifian!  leur  etat  d'agregalion  et  souvent 
meme  en  decomposant  les  moins  stables  d'entre  eux. 

Enfm,  les  operations  qu’entraine  l  extraction  proprement  dite  sont 
toujours  assez  violentes  pour  accentuer  encore  la  distance  qui  separe 
l’extrait  du  sucoriginel  qu’il  represente. 

1.  Wenzel.  Ueber  die  therapeutische  Wirksamkeit  des  Digitoxins.  ( Centralblatl 
fiir  innere  median,  redigirt  v.  H.  Unverriehl  in  Magdebourg.  1895,  n®  19.  p.  437-471.) 

2.  La  methode  de  Golaz  consiste  a  soumettre  des  plantes  fraiches  soigneusement 
triees,  puis  pulp6es,  a  [la  dialyse  avec  de  l'alcool  a  90  p.  100.  On  obtient  ainsi  une 
liqueur  dont  le  titre  alcoolique  varie  de  30  a  45  p.  100  ;  le  titre  de  l’alcool  est  uni- 
quement  abaisse  par  l’eau  de  constitution  ou  d'hydratation  du  vegetal.  L’operalion 
est  conduite  de  facon  a  ce  que  1  kilogramme  A' ex  trail  dialyse  ainsi  obtenu  corrcs- 
ponde  a  1  kilogramme  de  plante  fraiche.  L  auteur  a  donne  le  nom  de  dialyse  a  ce 
produit  pare*  que  l’extraction  des  produits  contenus  dans  le  sue  cellulaire  de  la 
plante  fraiche  s’effectue  par  dialyse  au  travers  des  membranes  cellulaires  du  vegetal. 
Parallelement,  on  soumet  les  plantes  employees  a  l’analyse  quantitative,  pour  deter¬ 
miner  la  somme  de  principes  actifs  qu’elles  renferment.  On  obtient  ainsi  en  reality 
une  alcoolaiure  titre'e  et  prdparde  d’une  facon  rationnelle. 

Les  preparations  galeniques  ainsi  obtenues  sont  eminemment  actives,  comme  ceci 
ressort  nettement  des  experiences  phatmacodynamiques  auxquelles  elles  ont  donne 
lieu.  Pour  plus  de  details,  voir  :  H.  Golaz.  Extraits  fluides  dialyses  prepares  avec  les 
plantes  fraiches  cueillies  au  moment  de  la  floraison  ou  de  la  maturite.  ( Journ .  suisst 
de  Ph.  et  Ch.,  XXXII,  p.  373,  375.  1895.)  N.  D.  L.  R. 
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Dans  le  procede  de  Golaz,  les  diverses  causes  daltdralion  que  nous 
venons  de  signaler  sont  notablement  reduites. 

Tout  d’abord,  il  n’y  a  pas  dessiccation  prealable  des  plantes;  lextrac- 
lion  par  dialyse  s’effectue  sur  des  plantes  fraiclies,  soigneusement 
debarrassees  des  parties  endommagees  et  pulpees  immediatemenl. 

Pendant  toute  la  phase  extractive  qui  est  Ires  lente,  aucune  action 
violente  n’intervient,  et  le  sue  de  la  plante  passe  insensiblement  dans 
le  liquide  extracteur  en  conservant  constamment  sun  meme  der/re  de 
dilution ,  condition  eminemment  propre  a  conserve!'  l'etat  d’agregation 
originel. 

Toutefois,  etant  donne  la  complexite  des  produits  contenus  dans  le 
sue  cellulaire  des  plantes  soumises  a  la  dialyse,  el  celle  du  phenomene 
osmotique  lui-meme,  il  est  difficile  de  dire  jusqu  a  quel  point  ces  pro¬ 
duits  conservent  leur  composition  cliimique  primitive.  On  sait  que  la 
dissolution  smile  suffit  parfois  pour  operer  des  dedoublements:  et  des 
modifications  pliysico-chimiques  Ires  sensibles. 

Sur  ce  point,  eependant,  a  defaut  de  resultats  analytiques  diflicilcs  a, 
obtenir,  las  extraits  dialyses  eux-memes  fournissent  da  fortes  presomp- 
tions  en  favour  de  la  permanence  des  quality  originelles  du  sue 
cellulaire. 

En  effet,  la  chlorophylle,  ce  eomplexe  si  faeilement  alterable,  conserve 
dans  chacun  des  extrails  dialyses  m  teinte  specifique  caracterisfique. 
Mieux  encore,  J'arome.  cette  reaction  souvent  plus  sensible  que  I'ana- 
lyse  la  plus  minutieuse,  montre  que  les  produits  les  plus  delicals  de  la 
synth6.se  vegetate,  tels  que  les  li idles  essentielles,  sont  transmis  fidele- 
ment  et,  malgre  la  facilite  avec  laquelle  ils  s’oxydent,  se  retrouvent  dans 
les  dialyses  avec  toute  leur  fraicheur. 

Ajoutons  entin  que  Y analyse  capillaire  '  vient  encore  preter  sou  appui 
aux  presomptions  que  nous  venons  d  emettre. 

i.  Vanahjse  capillaire  est  surtout  connue  depuis  les  travaux  de  F.  Swioxbeix,  pro- 
fesseur  a  Bale,  dont  je  ne  citerai  que  le  suivant  :  Note  sur  une  methode  nouvelle, 
propre  a  determiner  la  nature  d'un  melange  de  principes  colorants.  ( Bulletin  de  la 
Societe  industrielle  de  Mulhouse,  t.  XXXII,  1882,  seance  du  30  decern  bn  1861.) 

I<’.  Goppelshokdeu,  directeur  de  l'ecole  de  6&imie  de  Mulhouse.  le  veiitable  p'ere  de, 
X analyse  .capillaire,  publia  sur  cette  question  de  nombreux  travalix,  entre  autres  : 
Ueber  Capillaraoalyse.  und  ihre  verschi*<lenen  Anwendungen,  in  Milfkeiltmgm  des 
K.  K.  Technolof/.  Gewerbsmusemn  in  Wien.  Section  file  chemisette  (lewerbe.  Xeue 
h'olge  II.  Jaltrganc,  1888,  ««  3  el  4;  Til  .lakrgmy ,  1890,  «»*  1,  2,  3,  4, 

Pour  la  bibliographic  complete,  voir  Kcsz-Kbabsk.  Note  sur  ['analyse  capillaire. 
[bulletin  Soc.  vaudoise ,  sc.  nal.  ProetVs-vin'baux,  vol.  XXXIV.  n»  127.  Seance  du 
H  novembre  1897.  p.  5.) 

Voici,  d'apres  ce  dernier  travail,  le  priricipe  de  la  mSthode. 

«  Le  procede  consisle  simplementa  suspendre  des  bandes  de  papier  a  flltrer  blane 
(2  centimetres  de  large  sur  20  centimetres  de  long.,  de  facon  a  ce  que  le  bout  infe- 
rieur  du  papier  plonge  environ  de  8  millimetres  dans  le  liquide  a  analyser  aqueux, 
alcoolique,  dthere,  etc.  .  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  ou  uioins  ,  les  zones  capil- 
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Kunz-Krause,  professeur  h  l’Ecole  veterinaire  de  Dresde,  en  compa- 
rant  par  cette  methode  des  teintures,  des  extraits  fluides  et  des  dialyses 
de  diverges  plantes,  a  toujours  constate  dans  les  bandes  capillaires  une 
distribution  reguliere  des  substances  dissoutes  dans  le  cas  des  dialyses, 
tandis  que  les  bandes  servant  al’analyse  des  teintures  presentaient  une 
stratification  et  des  zones  de  coloration  distinctes.  Kunz-Krause  n’a  pas, 
ci  ma  connaissance,  donne  la  raison  de  ces  differences.  Bien  que  n’etant 
pas  du  tout  verse  dans  ces  questions  d’analyses,  je  me  permets  de  sug- 
gerer  une  hypothese  a  ce  sujet.  On  sail  que  dans  les  transformations 
chimiques  consecutives  h  l’assimilation  ou  a  la  desassimilation  dans  les 
cellules  vivantes,  on  peut  deceler  parfois  la  presence  simultanee  d’une 
serie  de  produits  successifs  de  synthese  ou  de  decomposition  ne  diffe- 
rant  entre  eux  souvent  que  par  un  atome  de  C  ou  d’H  en  plus  ou  en 
moins.  Comme  l’analyse  capillaire  opere  un  veritable  triage  suivant  les 
poids  moleculaires,  il  parait  vraisemblable  d’admettre  que  la  distribu¬ 
tion  reguliere  des  couleurs  dans  les  bandes  d’analyse  des  dialyses  de 
Golaz  resulte  de  ce  qu’ils  renferment,  a  cote  des  substances  caracteris- 
tiques  visees  par  le  medecin,  tous  les  produits  successifs  deleur  synthese. 

Si  cette  explication  se  vfirifie,  elle  apporterait  l’appui  d’une  argumen¬ 
tation  positive  aux  vues  theoriques  que  nous  allons  developper. 

Toute  la  Biologie  nous  enseigne  la  grande  similitude  que  pr6sentenl 
les  phenomenes  physiologiques  de  tout  ordre  dans  les  deux  regnes  ani¬ 
mal  et  vegetal,  tout  particulierement  en  ce  qui  concerne  l’assimilation. 

A  cet  egard,  la  dissymetrie  moleculaire  denombreux  produits  derives 
du  protoplasme,  caractere  qui  seul  permet  de  les  dislinguer  de  leurs 
homologues  obtenus  par  synthese  chimique,  nous  fait  toucher  du  doigt 
la  difference  profonde  du  chimisme  vivant  et  de  la  chimie  du  laboratoire. 

Les  produits  du  monde  organique  presentent  un  etat  d’agregation 
moleculaire  qui  leur  esl  propre.  En  face  de  cette  constatation,  il  est  a 
prosumer,  bien  que  la  demonstration  directe  n’en  soit  pas  toujours 
facile,  qu’ils  sont  plus  facilement  et  plus  completement  alibiles  que  des 
produits  inorganiques  identiques. 

Les  vues  theoriques  que  nous  venons  d’exposer,  et  qui  d’ailleurs 
concernent  le  principe  mfjme  de  la  medecine  vegetale,  sont  celles  qui 
ont  preside  h  la  preparation  des  extraits  dialyses  de  plantes  fraiches. 

Il  appartient  aux  medecins  d’en  determiner  la  valeur  pratique. 

Or,  la  pratique  n’infirme  aucune  des  previsions  de  la  theorie. 

Le  professeur  Jaquet1,  de  Bhle,  dans  un  travail  publie  en  1897, 

laires  se  sont  formees  sur  le  papier.  L’itnage  capillaire  peut  alors  servir  de  caractg- 
ristique  pour  une  substance  donn6e,  ou  bien  ies  zones  de  coloration  diverse  peuvent 
etre  soumises  chacune  a  une  seconde  ou  troisieme  analyse  capillaire  qui  peut  itre 
completee  par  l’analyse  spectroscopique  ou  luicroscopique.  » 

1.  A.  Jaquet.  Ueber  die  pharmacodynamische  Wirkung  einiger  Pflanzendialysate. 
(Correspondenz-Blatt  fur  schweizer  Aerzte.  1897.  Erste  Mittheilung.) 
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expose  les  rdsultals  d'uno  serie  d'etudes  comparatives  entre  faction 
des  dialyses  et  celle  des  produits  chiiniques  homologues,  en  yue  de 
fixer  leur  dosimetrie. 

Ses  observations  portent  sur  les  dialyses  de  Secale  cornulum ,  Conval- 
laria  maialis,  fftjoscknnm  niger,  Alt' op  a  Belladona,  Colckicum  autum- 
nale,  Adonis  mntalis  et  Digitalis  purpurea.  Dans  tous  les  cas,  il  cons¬ 
tate  Faction  eflieaee  fit  constants  des  dialyses  de  tioi.AZ. 

Nous  n'envisagerons  ici  quo  la  Digit  ale.  Left  resnltats  du  travail  de 
Jaqtjet  engagerent  If  pmfessenr  Unvbhibcut  (de  Magdebourg),  dans  Ie 
service  duquel  ont  tMi.i  relevees  les  observations  du  IP  Wenzel  an 
sujet  de  faction  therapeulique  de  la  digitoxine,  a  faire  usage  des 
extrails  dialyses  de  Digitalr. 

Uu  on  Wife  permette  de  viler  ici  quelques-unes  des  observations 
publiees  par  le  Dr  II.  Bosse*  qui  s’est  charge  de  cello  etude. 

Oas.  I.  —  Outrier  marhiniste,  quai  antc-donx  ans.  Myacp'dite  dent  le  debut 
remonte  *  quiuza  aanees  en  atrihv.  Faible  eyanose:  et  legere  coloration 
icterique  du  visage. 

1>  yspnee  JfrttiJOicee.  Betifitinent  de  la  region  cardiaqne.  Pools  faible,  acc':- 


16  ti  et  im'gulier.  Loips  ties  entle  et  ties  sensible  au  contact.  Foie  liyporlro- 
phie.  Urine  chargee,  dfposant  tres  vile  d'abondanls  sediments  phosphates. 
OLdeme  de  la  jambe. 

Apres  cinq  jours  de  trailement,  le  patient  se  sent  notablement  mieux  ; 
eyanose  etdyspnee  ont  disparu  ainsi  que  l'oedeme. 


t.  D’  H.  Bosse.  Ueber  die  therapeutische  Wirksamkeit  des  Digitalisdialysats. 
( Centralblatt  far  innere  MeitMn,  rv  "27.  1899. 


myocardite,  et  depuis  quatre  mois  d’une  respiration  de  plus  en  plus  penible 
et  angoissee. 

Manque  d’appetit,  insoranie  et  sentiment  de  lourdeur  sur  l’e'pigastre.  Forte 
dyspnee,  eyanose  et  leger  ictere.  Corps  Ires  renfle.  Foie  hypertrophic. 
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Apres  sis  jours  de  traitement,  la  quantity  d'urine  atteint  0  litres,  elle- 
redescend  a  3700  le  neuvieme  jour.  Toute  trace  d’albumine  a  disparu. 

Le  poids  du  corps  a  diminue  de  7  kilogrammes,  le  tour  du  corps  detl  cen¬ 
timetres.  Disparities!  d@?  ItndSnie  el  de  Picture;  reduction  du  foie.  Appetence* 
liabituelle.  (V.  les  courbes.) 

Le  DrI50»>$Ementioiine  deux  cas  difficiles  d'emphyseme  com plique pour 
lesquels  Pemploi  des  dialyses  Ini  a  donnd  d’extffillents  result  a  L*.  Nous 
ne  releverons  que  le  eas  suivant. 

(ins.  IV.  —  Mecanicien  de  cinquante-neuf  aas,  atteint  d’emphys&me  pul- 
monatre  e/t  de  myaeftCdite  et  souffrant  depuis  trois  alls  tPrtne  respiration  de 
plus  en  plus  jsinible,  accouipamn'o  ifune  grande  enllure  ties  ifetix:  jambes. 


Le  diali  ii;  d  e  Digitale  adininlsire  a  deux  reprises  a  un  courl  fulervalle 
entraina  une  amelioration  frappante. 

i.a  quantile  d’urine  seleva  de  500  centimeLres  cubes  a  2.000  el  plus.  Le 
pouls  Ires faible  et  pen  marque  redevient  normal  el  Pasdemc  disparait.  Le 
patient  remis  sur  pied  par  ce  court  traitement  mange  et  dort  Men  ■  V.  les 
courbes). 

A  la  suite  de  ses  observalions  concernant  des  affections  diverses,  te 
Dr  Bos.se  conclul  :  «  Nous  soramcs convaincus  que  le  dialyse  de  Digitale 
represente  un  cardiaque  remarquablement  actif,  agissant  de  la  faijon  la 
plus  lieureuse  dans  les  di  tie  rents  cas  oil  son  emploi  est  indique.  » 

Dans  tous  les  cas  examines,  le  pouls  et  la  respiration  ont  ete  rapide- 
ment  ameliores,  ainsi  que  la  cyanose,  IVedeme.  l’appetence  et  le  som- 
meil. 


LA  DIGITALE  ET  LES  DIALYSES  DE  PLANTES  FRAICHES 


Une  remarque  speciale  doit  etre  faite  a  propos  de  Vac  I  ion  diuretique 
energique  due  &  ce  traiteinent. 

Dans  quelques  cas,  la  quantite  d’urine  s’est  elevee  it  4  et  meme 
(5  litres,  et  s’est  maintenue  plusieurs  jours,  meme  apres  la  cessation  du 
traitement,  it  un  chiffre  eleve. 

La  plupart  des  cas  ont  ete  traites  en  administrant  trois  fois  par  jour 
20  gouttes  de  dialyse  de  Digitale.  Geci  corrobore  les  conclusions  de 
Jaquet,  qui,  dans  le  travail  dejit  cite,  se  resume  en  disant  it  propos  du 
dialyse  de  Digitale  : 

«  L’exp6rience  nous  a  prouve  que  la  dose  de  6  it  8  gouttes  est  suffi- 
sante  pour  les  cas  legers,  mais  pour  les  cas  de  troubles  de  circulation 
d’une  certaine  gravite,  il  faut  elever  la  dose  jusqu’h  20  gouttes  » 

Ajoutons  enfin  cette  remarque  importante  du  Dr  Bosse  : 

Je  n'cii  observe  aucune  action  facheuse  consecutive  a  l'  emploi  du  dialyse 
de  Digitale ,  ainsi  quecela  se  remarque  sisouvent  a  la  suite  du  traitement  a 
la  Digitale. 

A  ce  propos,  il  me  parait  interessantde  mentionner  les  resultats  obte- 
nus  par  le  Dr  Jaquet  1  avec  le  dialyse  d’une  plante  qui  actuellement 
encore  joue  un  r61e  fort  secondaire  dans  l’arsenal  therapeutique  :  il 
s’agit  de  1  'Adonis  vernalis.  D’apres  Jaquet,  le  dialyse  d 'Adonis  admi- 
nistre  cila  dose  de  o  a  8  gouttes  toutes  les  heures,  s’est  manifesto  comme 
un  tonique  cardiaque  excellent,  pr^sentant  le  grand  avantage  depouvoir 
etre  pris  pendant  longtemps  sans  aucun  prejudice,  specialement  dans  des 
cas  ou  le  traitement  par  la  Digitale  n’est  pas  supporte  par  le  malade. 

Plusieurs  medecins  et  pharmaciens  ont  critique  comme  manquant 
de  precision  et  de  Constance  1’evaluation  par  goutte. 

Cette  critique  ne  se  justifie  pas  dans  le  cas  des  dialyses  de  Golaz. 
Chaque  flacon  compte-gouttes  porte  le  titre  de  l’extrait  et  l’indication 
du  nombre  de  gouttes  representant  1  milligramme  de  substance  active. 
Dans  la  pratique,  la  Constance  du  poids  des  gouttes  pour  un  meme 
liquide  contenu  dans  des  flacons  identiques  est  parfailement  suffi- 
sante. 

On  s’est  egalement  preoccupe  de  la  question  de  savoir  ce  qui  consti- 
tuait  le  principe  aclif  ^ans  le  dialyse  de  Digitale.  A  vrai  dire,  cela 
importe  peu,  puisque  l’extraction  porte  sur  la  totalite  des  principes 
actifs  contenus  dans  le  sue  cellulaire,  ainsi  que  le  prouvent  les  analyses 
faites  sur  les  residus. 

Dans  un  recent  article  de  V American  Journ.  of.  Pharm.,  W.  England 
cherche  &  prouver  que  la  digitoxine  ne  represente  pas  le  principe  the¬ 
rapeutique  dominant  de  la  Digitale.  Il  suppose  que  les  eflfets  cumulatifs 


1.  A.  Jaquit.  Ueber  die  pharmacodynamische  Wirkung  einiger  Pflanzendialysate. 
(Loc.  Ci7.,p.  747,1893.)  Zweite  Mittheilung. 

2.  A.  JaqubT.  Correspondenz-Blatt . ,  1898,  loc.  cit.,  p.  749. 
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subsequents  qui  s’observent  si  souvent  dans  l’emploi  de  l’infusion  de 
Digitale  sont  dus  a  la  digitoxine,  dont  l’insolubilite  rend  F  elimination 
difficile,  et  qui  constituerait,  d’apres  lui,  l’element  dangereux  melange 
aux  elements  efficaces  contenus  dans  la  feuille  '. 

Comme  on  le  voit,  la  question  n’est  pas  encore  resolue! 

Restela  question  de  la  valeur  pbarmacodynamique  des  dialyses  com- 
paree  &  celle  de  produits  homologues. 

Les  resultats  auxquels  est  arrive  le  Dr  Jaquet1 2  montrent  que  le  dia¬ 
lyse  de  Digitale  possede  une  action  pharmacodynamique  intermediate 
entre  celle  de  la  digitoxine  de  Merck  et  celle  de  la  digitaline  de  Kiliani. 

Nous  aurions  pu  mettre  en  regard  les  resultats  therapeutiques  obte- 
nus  soit  avec  l’infusion  de  Digitale,  la  digitaline  ou  la  digitoxine,  soit 
avec  l’extrait  dialyse  de  Golaz;  mais  nous  pensons  qu’il  est  toujours  de- 
licat  de  tirer  des  conclusions  rigoureuses  de  semblables  comparaisons, 
6tant  donne  la  difficulty  qu’il  y  a  de  trouver  des  cas  exactement  identi- 
ques  tant  au  point  de  vue  du  syndrome  de  la  maladie  qu’en  ce  qui 
touche  le  temperament  individuel  des  malades. 

A  ce  propos,  ajoutons  que  la  sensibilite  ou  la  receptivite  d’un  malade 
vis-a-vis  d’un  produit  pharmaceutique  determine  variera  toujours  dans 
des  limites  trop  considerables  pour  qu’une  exacte  comparaison  soit  pos¬ 
sible  ou  meme  desirable. 

Ce  qu’il  importe  au  medecin  par-dessus  tout,  c’est  d’avoir  a  sa  dispo¬ 
sition  un  produit  d’activite  constante,  dont  le  titre  reste  absolument  uni¬ 
forme,  dont  l’administration  n’occasionne,  a  c6te  des  effets  curatifs 
eherches,  aucun  trouble  subsequent. 

Or,  ces  deux  qualites  essentielles,  le  dialyse  de  Digitale  de  Golaz  les 
possede. 

En  face  de  ces  resultats,  et  pour  les  diverses  raisons  que  nous  avons 
enumerees,  il  est  probable  que  nous  verrons  bientbt,  gr&ce  au  procede 
d’extraction  de  Golaz,  les  medicaments  vegetaux  reprendre  insensible- 
ment  dans  la  therapeutique  la  place  importante  qu’ils  meritent  d’y 
occuper. 

Paul  Jaccard, 

Professeur  agrege  a  rUniversit6  de  Lausanne. 

1.  D’apres  Journal  .niisse  de  Chimie  el  de  Pharmacie,  n*  3,  p.  27  et  28,  1900. 

2.  Loc.  c it.,  Erste  Mittheilung,  1897. 
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REVUE  ANALYTIQUE 


Sechage  et  fermentation  du  Tabac  destine  a  la  fabrication 
des  cigares. 

Jusqu’a  ces  derniers  temps,  nous  ne  possedions  guere  que  des 
donnees  empiriques  sur  le  traitement  auquel  doit  etre  soumise  la 
feuille  de  Tabac  pendant  sa  culture  et  les  manipulations  qu’on  lui  fait 
subir  pour  obtenir,  dans  le  produit  manufacture,  l’agreable  coloration 
et  I’arome  delicat  si  recherches  des  fumeurs,  II  est  de  notion  vuigaire, 
parmi  les  cultivateurs  de  Tabac,  que  les  sols  riches  en  potasse  fournis- 
sent  un  produit  de  combustion  penible,  et  que  les  engrais  tres  nitrates 
donnent  des  feuilles  de  tres  grande  dimension,  mais  de  quality  infe- 
rieure  malgre  leur  teneur  elevee  en  nicotine.  De  meme  que  les  qualites 
d’un  vin  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  sa  richesse  en  alcool,  de 
meme,  les  Tabacsles  plus  riches  en  nicotine  ne  sont  pas  les  plus  estimes  : 
les  substances  qui  communiquent  a  la  feuille  sa  couleur  et  son  parfum 
ne  s’y  trouvent  vraisemblablement  qu’en  minime  quantite,  et  leur  pro¬ 
duction  depend  uniquement  des  manipulations  auxquelles  on  soumet 
apres  la  cueillette  la  feuille  de  Tabac  qui,  comme  1’on  sait,  ne  possede  a 
l’etat  frais  ni  le  goiTt  ni  l’odeur  qui  caracterisent  le  produit  manu¬ 
facture. 

Dans  un  interessant  memoire,  M.  Oscar  Lgew  1  etudie  les  pheno- 
menes  chimiques  qui  se  produisent  dans  les  feuilles  de  Tabac  destinees 
a  la  fabrication  des  cigares,  depuis  la  recolte  jusqu’au  moment  de 
l’utilisation  des  feuilles.  Les  etapes  de  la  manipulation,  qui  compren- 
nent  le  sechage,  le  chau/fage  ou  fermentation,  et  l' arrie re- fermentation  on 
vieillissement,  sont  tour  a  tour  passees  en  revue  dans  cette  conscien- 
cieuse  etude. 

Sechage.  —  On  peut  ydistinguer  deux  periodes  :  pendant  la  premiere, 
les  cellules  sont  vivantes  et  en  voie  de  metabolisme.  Ainsi  que  Muller- 
Tuurgau  l’a  demontre,  l’amidon  y  est  hydrolyse;  les  matieres  sucrees 
qui  en  resultent  sont  en  partie  consommees,  en  partie  transformees  en 
nouvel  amidon. 

Pendant  la  seconde  periode,  les  feuilles  sont  mortes,  et  les  echanges 

1.  Oscar  Loew.  Curing  and  fermentation  of  cigar  leaf  tobacco,  Washington,  1899, 
broch.  in-16  de  34  pages.  (U.  S,  Departement  of  Agriculture,  Report  n°  59.) 
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chimiques  qui  s'y  produisent  ne  sonl  plus  fonction  de  la  vie  du  proto- 
plasme  :  les  enzymes  seuls  entrent  en  jeu. 

Sous  l’influence  de  la  production  considerable  de  sucre  dont  ses  cel¬ 
lules  sont  le  siege,  la  feuille  subit  l'inanition,  el  les  matieres  albumi- 
noides  qu’elle  renferme  sont  attaquees  par  un  enzyme  analogue  a  la 
trypsine.  Pour  que  le  sechage  s’opere  convenablement,  il  est  indispen¬ 
sable  d’operer  dans  des  conditions  bien  determinees  de  temperature  et 
d’etat  hygrometrique.  La  dessiccation  complete  demande  au  moins  un 
mois  :  l’emploi  de  la  chaleur  artificielle,  preconise  par  Tschewatscheff, 
n’est  a  recommander  que  pour  les  Tabacs  blonds  a  cigarettes,  ou  lors- 
que  l’on  prevoit  une  longue  periode  de  brouillards  et  d’humidite.  Une 
operation  mal  conduite  peut  donner  lieu  a  un  developpement  de  Cham¬ 
pignons  microscopiques,  qui  produisent  les  maladies  connues  des 
planteurs  de  la  Floride  sous  les  noms  de  moisissure  blanche ,  moisissun < 
jaune ,  moisissure  h/cve,  et  moisissure  en  tifjfi;  cette  derniere  est  la  plus 
redoutable.  Entre  autres  organismes  nuisibles,  Sturgis  a  deceit  une 
bacterie  et  un  Champignon,  le  Botrytis  longibranchiala .  Les  feuilles,  au 
debut  du  sechage,  repandent  un  parfum  de  Concombres,  et  plus  tard 
une  odeur  particuliere  que  viendra  modifier  la  fermentation  :  la  nature 
du  principe  odorant  est  mal  connue.  La  coloration  serail  due  a  une 
oxydation  du  tanin;  le  brunissement  atteint  son  maximum  au  niveau 
des  nervures,  ce  qui  montre  qu’il  n’est  pas  en  rapport  avec  Toxydation 
dela  nicotine.  II  parait  exister  dans  les  nervures  un  principe  amer,  qui 
joue  peut-etre  un  rdle  dans  leur  coloration  sous  l'influence  du  sechage. 

Au  cours  de  l’operation,  il  se  forme  un  peu  d’ammoniaque  qui  pro- 
vient  de  la  decomposition  de  l’asparagine,  de  la  nicotine  et  des  matieres 
albuminotdes.  Behrens  a  observe  qu'une  partie  du  soufre  des  albumi- 
noides  passeal’etat  d’acide  sulfurique,  en  meme  temps  que  diminue  la 
proportion  des  composes  solubles  dans  Tether  :  ces  composes  consistent 
en  une  matiere  grasse  et  une  huile  volatile  d’odeur  desagr6able,  fournie 
surtout  par  les  poils  capites.  Le  sechage  fait  perdre  au  Tabac  environ 
40  p.  100  de  son  poids. 

Fermenlalion.  —  Elle  commence  chez  le  producteur,  puisqu’elle  suc- 
cede  immediatement  au  sechage.  Mais  la  partie  importante  de  l’opera- 
tion  se  fait  dans  des  cases  ou  chambresdans  lesquelles  on  enferme  les 
basses  de  feuilles  pendant  plusieurs  mois,  en  les  humectant  d’une 
quantite  d'eau  determinee  (de  18  a  25  p.  100  du  poids  total).  Le  plan- 
teur  livre  les  feuilles  attachees  en  mains  par  leurs  petioles  :  on  precede 
a  Thumectation  en  secouant  ces  paquets  dans  un  jet  de  vapeur,  ou  en 
plongeant  la  base  des  petioles  dans  l’eau.  On  empile  ensuite  les  mains 
dans  des  cliambres  tiedes,  dans  lesquelles,  par  le  fait  de  la  fermenta¬ 
tion,  la  temperature  atteint  bientdt  52  degr6s  ou  davantage.  On  remue 
les  piles  d’abord  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  puis  a  des  intervalles 
de  plus  en  plus  eloignes;  cette  pratique  est  indispensable  pour  assurer 


SECI1AGE  ET  FERMENTATION  DU  TABAC 


■ITS 

une  aeration  uniforme  des  feuilles.  On  a  propose  de  remplaeer  cette 
fermentation  par  1'emploi  d’agents  oxydants  :  Mew,  puis  Kiessling  ont 
preconis6  dans  ce  but  les  solutions  etendues  de  permanganate  de  po- 
tasse ;  Siemens  el  Halske  ont  fait  breveter  un  precede  a  I’ozone.  Ces 
methodes  rapides  risquent  de  compromettre  l'arome. 

Pendant  la  fermentation,  la  teneur  en  nicotine  et  en  nitrates  dimi- 
nue;  on  observe  une  augmentation  de  la  quantile  d’ammoniaque,  la 
disparition  du  sucre,  et  la  production  de  la  teinte  et  de  l’arome  defi- 
nitifs. 

Arriere-fermentation.  —  Cette  partie  de  la  preparation  correspond  au 
vieillissement  du  vin,  et  peut  durer  jusqu’a  deux  ans,  surtout  si  la  fer¬ 
mentation  a  du  etre  poussee  rapidement  et  demeurer  incomplete.  Elle 
est  inutile  pour  les  produits  bien  fermentes  ;  souvent  merne  les  manufac- 
turiers  l’evitent  par  l’empaquetage  des  lots  au  fur  et  a  mesure  de  l’acheve- 
ment  de  la  fermentation  :  ils  obtiennent  ainsi  des  produits  ton, jours 
identiques.  Lorsqu’on  veut  conserver  aux  feuilles  une  certaine  lmmi- 
dite,  on  place  dans  les  cases  des  eponges  humides. 

Petunage  du  1'nbac.  —  On  nomme  ainsi  une  operation  qui  a  pour  but 
de  donner  leur  teinte  foncee  aux  feuilles  destinees  a  fournir  la  robe  du 
cigare.  Telle  qu'on  la  pratique  a  la  Havane,  elle  consiste  a  humccter 
moderement  les  feuilles  avec  des  liquides  dont  chaque  plantcur  pretend 
avoir  sa  formule  parliculiere  ;  ces  liqueurs,  tres  alterables,  paraissent 
etre  obtenues  le  plus  souvent  par  maceration  de  feuilles  de  Tabac  dans 
une  solution  de  carbonate  d’ammoniaque.  Le  reactif  agit  soil  en  facili- 
tant  l’oxydation,  soit  en  dissolvant  les  malieres  resineuses.  Aux  Etats- 
Unis,  les  planteurs  intelligenls  preparent  extemporanement  un  liquide 
petunantde  composition  analogue  ;  d’autres,  dans  le  but  de  masquer  le 
gobt  amer  des  feuilles,- y  ajoulent  du  rhum,  de  la  melasse  ou  du  vin 
tourne,  qui  rendent  le  melange  tres  putrescible.  Le  petunage  est  suivi 
du  condi tionnement,  qui  consiste  a  mouiller  le  Tabac  avec  de  l’eau  glyce- 
rinee  a  2  p.  100,  afin  de  lui  communiquer  la  souplesse  requise  pour  la 
fabrication  du  cigare. 

Fermentation  bacterxcnne —  Theorie  de  Suchstand.  —  Attribute  d’abord 
par  Nessler  et  par  Sculcesing  iA  une  attaque  directe  par  l’oxygene  de 
l’air,  l’oxydation  a  ete  consideree  par  Suchsland  comme  due  a  des 
bacteries  dififerentes  pour  chaque  sorte  de  Tabac,  el  communiquant  a 
chacun  son  arome  particulier.  Davalos  signala  la  presence  de  bacteries 
et  de  Champignons  sur  les  feuilles  recoltees  a  la  Havane  ;  Vernholt 
isola  du  Tabac  fermente  unebacterie,  qu’il  considera  comme  une  espece 
thermophile  du  groupe  du  Bacillus  subtilis.  Koning  decrivit,  en  outre 
des  B.  subtilis  et  mycoides ,  cinq  aerobies,  qu’il  denomma  B.  tobacci 
I  a  V  ;  son  B.  tobacci  III  semble  jouer  un  role  dans  la  production  de 
l’arome . 

L’auteur  n’a  pu  rencontrer  de  bacteries  sur  les  feuilles  fraiches  de 
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Tabac  de  Floride  examinees  directement  :  ce  n'est  qu’en  faisantavec  ces 
feuilles  des  cultures  sur  agar  qu’il  obtint  d’abondantes  colonies.  II  ad- 
met  en  consequence  que  les  bacteries  n’existent  sur  la  plante  qua 
l’etat  de  spores.  Dans  des  essais  identiques,  Behrens  avait  d'ailleurs 
rencontre  deux  bacilles  sporulants,  le  B.  subtilis  et  un  Clostridium. 
Oscar  Loew  pense  que  la  fermentation,  si  el  le  etait  due  a  une  action 
bacterienne,  serait  irreguliere  et  que  les  feuilles  seraient  attaquees.  Le 
Tabac  en  fermentation  ne  renfermant  qu’environ  25  p.  lOOd’eau,  cette 
proportion  est  insuffisante  pour  faire  diffuser  le  contenu  des  cellules 
jusqu’a  la  surface  de  la  feuille,  seul  point  oil  les  bacteries  pourraient 
s’en  emparer  dans  des  feuilles  intactes. 

II  est  a  remarquer  que  le  sue  des  feuilles  fraiches  se  putrefie  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  tandis  que  celui  du  Tabac  fermente  se  conserve 
pendant  de  longs  jours.  Une  humectation  exageree  provoque  l’ap- 
parition  de  taches  et  meme  de  trous  produits  par  les  bacteries  : 
dans  le  meme  ordre  de  phenomenes,  Coun  avait  remarque  que  les 
microcoques  de  la  fermentation  chaude  du  Coton  ne  se  developpaient 
abondamment  que  lorsque  ce  produit  etait  bien  humecte. 

Rdle  drs  ayrnts  oxydants.  —  L’oxydation  du  Tabac  n’est  done  pas  due 
a  une  action  bacterienne.  Kile  n’est  pas  davantage  le  fait  d  une  action 
directe  de  l  air  sur  certaines  substances  ,'tanin,  nicotine:  dont  l’oxyda- 
tion  ne  developpe  que  peu  de  chaleur  ;  de  plus,  le  chauffage  seul  est 
incapable  de  provoquer  le  phenomene.  II  fautdonc  l’attribuer  a  Faction 
de  l’une  de  ces  oxydases  dont  Gabriel  Bertrand  a  monlre  l’immense 
repartition  dans  le  regne  vegetal. 

Ce  sont  des  oxydases  qui  provoquent  le  brunissement  des  sues  de  Pom- 
mes  de  terre,  de  Pommes,  de  Navets,  etc.,  exposes  ii  Fair;  ce  sont  des 
oxydases  qui  jaunissent  les  feuilles  a  l’automae,  qui  oxydent  le  tanin 
lors  de  la  maturation  des  fruits  charnus,  et  qui  noireissent  les  Bananes 
apres  la  cueillette.  Ces  ferments  sont  egalement  tres  repandus  dans  le 
regne  animal.  On  peut  les  extraire  en  epuisant  par  l’eau  les  substances 
qui  en  ren ferment,  et  precipitant  ensuite  Foxydase  par  une  addition 
menagee  d’acides  etendus,  ou  meme,  comme  Fa  fait  Abelous,  par  le 
nitrate  de  potasse.  Les  ferments  oxydants  offrentle  caracterede  nucleo- 
albuminoides,  et  renferment  de  0,19  a  0,23  p.  100  de  fer  ;  recemment, 
Bertrand  et  Villiers  ont  trouve  de  petites  quantites  de  manganese  dans 
les  oxydases  d’origine  vegetale. 

Les  ferments  oxydants  sont  detruits  ou  affaiblis  par  une  chaleur  de 
70  degres  (oxydases  nnhnales  ou  detruits  vers  75  degres  Iacease  . 
Leurs  solutions  bleuissent  la  teinture  de  resine  de  Gaiac  recemment 
preparee. 

D’apres  Oscar  L(®\v,  le  Tabac  de  Floride  renfermerait  deux  ferments 
oxydants,  une  oxydase  et  une  peroxydase  :  la  premiere  oxyde  directe¬ 
ment  l’acide  gaiaconique,  la  scconde  ne  produit  celte  oxydation  qu’en 


SlilCHAGE  El  FERMENTATION  DU  TABAC  117 

presence  ct’eau  oxygenee.  La  premiere  est  detruite  &  65-66  degres,  la 
seconde  d  87-88  degres.  Pour  l’etude  des  oxydases  du  Tabae  de  Floride, 
on  ne  peut  avoir  recours  a  la  reaction  dite  de  l’indophenol  *,  car  il  ne  la 
donne  nettement  qu’apres  adjonction  d’un  peu  d’eau  oxygenee.  Le  Tabac 
conserve  pendant  deux  ans  ne  donne  pas  la  reaction  de  l’oxydase,  mais 
seulement  celle  de  la  peroxydase ;  un  eehantillon  de  meme  origine, 
mais  vieux  de  quatre  annees,  donne  egalement  les  deux  reactions. 

Les  nervures  de  la  feuille  commencent  k  brunir  une  heure  et  demie 
apres  la  recolte,  tandis  qiie  le  mesophylle  est  encore  vert  au  bout  d’une 
semaine;  les  oxydases  seraient  done  surtout  abondantes  au  niveau  des 
nervures.  Les  feuilles  les  plus  jeunes  sont  aussi  les  plus  riches  en  fer¬ 
ment  :  l’oxydase  est  surtout  localisee  dans  le  liber,  la  peroxydase  se 
rencontre  egalement  dans  la  moelle.  Toutes  les  parties  de  la  plante 
contiennent  egalement  ces  ferments. 

Pour  preparer  une  solution  limpide  de  peroxydase,  on  broie  des 
feuilles  avec  du  sable  et  de  l’alcool  a  30  degres.  On  exprime  et  l’on 
mele  la  colalure  avec  trois  volumes  d’alcool  fort;  on  filtre  auboutde 
deux  heures,  on  lave  le  filtre  a  l’alcool  fort  et  on  l’epuise  enfin  par  de 
l’eau  froide. 

Le  filtratum  aqueux  est  chauffe  pendant  une  minute  &  70  degres  et 
filtre  de  nouveau  :  on  obtient  ainsi  un  liquide  fermentaire  limpide  et  a 
peu  pres  incolore. 

Ce  ferment  se  rapproche  de  la  laccase  :  il  ne  noircit  pas  les  solutions 
de  tyrosine,  meme  apres  quatre  heures  de  contact;  il  ressemble  aussi  k 
l’enzyme  que  Linossier  a  rencontree  dans  le  pus. 

L’oxydase  agit  sur  la  pyrocatechine  et  l’hydroquinone  beaucoup  plus 
activement  que  la  peroxydase ;  elle  est,  par  contre,  bien  plus  sensible 
que  celle-ci  a  l’alcool  et  a  la  chaleur. 

Les  proportions  relatives  des  deux  ferments  sont  variables  suivant  la 
provenance  du  Tabac;  dans  les  feuilles  nees  sur  un  meme  plant,  elles 
varient  suivant  que  les  feuilles  proviennent  du  sommet  de  la  tige, 
exposee  au  soleil,  ou  de  la  base,  plus  ou  moins  plongee  dans  l’ombre.  Le 
traitement  auquel  on  soumet  le  Tabac  peut  aussi  avoir  une  influence  : 
de  deux  lots  de  Tabac  fermente,  l’un  du  Connecticut,  l’autre  de  la  Flo¬ 
ride,  le  premier  ne  contenait  presque  pas  de  peroxydase,  tandis  que  le 
second  en  renfermait  abondamment.  Le  Tabac  du  Connecticut  fermente 
ne  renfermait  pas  d’oxydase,  tandis  que  ce  ferment  put  etre  mis  en  evi¬ 
dence  dans  des  feuilles  seches  de  m<jme  origine. 

Le  Tabac  de  Perique  est  soumis  a  une  manipulation  tres  propre  a 
porter  au  maximum  d’intensite  Faction  des  ferments  qu’il  contient :  on 
soumet  les  feuilles  a  des  compressions  successives  separees  par  des 

1.  Cette  reaction  consiste  a  ajouter  a  l’oxydase  une  solution  d’a-naplitol  et  de 
paraphenylene-diamine;  il  se  produit  alors  une  coloration  bleue. 

Bull.  Sc.  pharm.  (Mars  1900). 


1.  —  14 


F.  GFEGIJE* 


178 

periodes  de  sechage.  Le  sue,  extravase  sous  l’action  de  la  presse,  esl 
ainsi  reabsorbs  par  les  feuilles,  qui  prennent  une  belle  teinte  brune  et 
fournissent  un  Tabac  tres  doux,  gr&ce  &  l’oxydation  avancee  de  la  nico¬ 
tine  qu’il  contenait. 

Pour  montrer  que  l’dxydation  du  Tabac  provoque  la  destruction  d’une 
partie  de  la  nicotine,  Oscar  Loew  fait  l’experience  suivante.  Cinquante 
grammes  de  Tabac  du  Connecticut  seche,  riche  en  peroxydase,  sont 
traites  comme  plus  haut  pour  obtenir  20  centimetres  cubes  de  liquide 
fermentaire  incolore.  Ce  liquide,  additionne  de  0  gr.  50  de  tartrate  de 
nicotine  et  saturS  de  thymol  pour  s’opposer  au  developpement  des 
bacteries,  est  enferme  dans  un  flacon  d’un  demi-litre  au  bouchon  du- 
quel  est  adapte  un  tube  en  U  contenant  10  centimetres  cubes  d’acide 
sulfurique  a  2  p.  100.  Au  bout  de  deux  jours  d’exposition  a  50-60  degres, 
un  essai  colorimetrique  pratique  avec  le  reactif  de  Nessler  permet  de 
constater  dans  le  tube  en  U  la  presence  d’environ  0  milligr.  1  d’ammo- 
niaque  :  le  liquide  du  flacon,  traite  par  le  carbonate  de  potasse  et  la  cha- 
leur,  cede  encore  un  peu  d’ammoniaque.  L’action  de  la  peroxydase  a  done 
decompose  la  nicotine,  avec  mise  en  liberte  d’ammoniaque.  L’auteur 
n’a  pu  encore  determiner  quels  sont  les  termes  de  passage  de  la  reaction : 
il  a  vainement  recherche  dans  F  extrait  aqueux  de  Tabac  la  presence  de 
nieotyrine  et  d'acide  nicotinique,  produits  connus  de  l’oxydation  de  la 
nicotine. 

II  existe  done  dans  les  feuilles  de  Tabac  des  ferments  oxydants  qui 
jouent  le  principal  rdle  dans  la  fermentation  tabacique.  Dans  la  dessic- 
cation,  au  contraire,  s’effectue  le  travail  combine  des  oxydases,  de  la 
diastase  et  de  la  peptase.  L’auteur  est  d’avis  de  remplacer  le  terme 
impropre  de  fermentation  par  celui  d 'enzymose  oxydante  ou  d’enzyma- 
tion  oxydante ,  plus  corrects  au  point  de  vue  scientifique.1 
..i Cette. oxydation  du  Tabac  est  une  nouvelle  application  industrielle  de 
Faction  des  ferments  oxydants.  Elle  appartient  done  au  meme  ordre  de 
phenomenes  que  la  preparation  de  la  laque,  obtenue  par  oxydation  du 
laecol  (Bertrand)  et  que  la  fabrication  de  l’indigo  (Brbaudat).  Parmi  les 
applications  industrielles  de  Faction  des  oxydases,  nous  devons  men- 
tionner  encore  la  fermentation  des  olives,  pratiquee  en  Italie,  et  que  To- 
lomei  a  etudiee.  Cet  auteur  a  retire  des  olives  mhres  un  ferment  qu’il  a 
nomme  olease;  cet  enzyme  bleuit  la  teinture  de  uaiac,  donne  avec  le 
pyrogallol  du  purpurogallol,  avec  l’hydroquinone  de  la  quinhydrone,  et 
so  detruit  h  75  degres  au  bout  de  quarante-cinq  minutes.  L’huile  extraite 
des  olives  fermentees  rancit  plus  promptement  que  l’autre. 

La  disparilion  de  l’acrete  qui  se  produit  lors  du  terrage  du  cacao 
pourraitbien  etre  egalement  sous  la  dependance  d’un  ferment  oxydanl. 

F.  Gueguen, 

Preparateur  a  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris. 
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REVUE  ANNUELLE 

I)  E  PARASITOLOGrIE 


Ea  raison  de  peu  de  temps  qui  s’est  ecoule  depuis  la  fondation  de  ce 
/iulletin,  nous  ne  pouvons  songer  a  donner  un  ensemble  complel  des 
publications  de  l’annee.  Nous  nous  bornerons  done  a  passer  rapide- 
ment  en  revue  les  principaux  travaux  qui  ont  paru  en  1899,  relatifs  aux 
parasites  de  l’Homme. 

Parmi  les  Protozoaires,  nous  avons  tout  d’abord  a  citer  un  travail  de 
C.  Scheel,  de  Munich,  sur  la  reproduction  des  Amibes1 2.  L’animal  s’en- 
kyste  et  son  noyau  se  divise  directement  en  cinq  cents  ou  six  cents, 
noyaux  secondaires;  puis  le  protoplasme  s’individualise  autour  de 
chacun  des  noyaux  de  nouvelle  formation,  et  il  en  resulte  autant  de 
nouveaux  individus  qui  sont  mis  en  liberte  par  rupture  du  kyste.  C'est 
vraisemblablement  par  ce  procede  que  s’opere  la  dissemination  des 
Amibes  dans  le  tube  digestif  de  l’Homme. 

Les  Infusoires  parasites  de  l’intestin  de  l’Homme  se  sont  augmentes 
de  deux  nouvelles  especes  d6couvertes  par  le  Dr  Jakoby,  de  Strasbourg, 
dans  des  selles  dysenteriques  et  etudiees  par  le  Dr  Schaudinn,  de  Ber¬ 
lin  a.  Ces  especes  sont  le  Balantidium,  minutum  et  le  Nyctotherus  faba. 
Le  tableau  suivant  permettra  de  differencier  facilement  le  premier  des 
autres  Balantidium  : 


r  Peristome  s’etendant  au  moins  jusqu’au  milieu  du 

1  1  corps;  pharynx . 2. 

(  Peristome  beaucoup  plus  court;  pas  de  pharynx.  ...  3. 

I  1  vacuole  contractile,  noyau  spherique,  kyste  ovale.  .  B.  minutum. 

2  |  4  vacuoles  contractiles,  noyau  reniforme,  kyste  sphe- 

f  rique . B.  entozoon. 

^  (  1  vacuole  contractile,  noyau  ovale,  kyste  spherique.  .  B.  duodeni. 

(  2  vacuoles  contractiles . 4. 

^  (  Corps  allonge,  fusiforme  ou  cylindrique . B.  elongatum. 

(  Corps  ovale . B.  coli . 


1.  Scheel.  Beitrage  zur  Fortpflanzung  der  Amoben.  Festschrift  zum  siebenzigsten 
Geourtstag  von  Carl  von  Klpffir,  p.  569, 1  pi.  et  2  fig.  dans  le  texte. 

2.  M.  Jakoby  et  F.  Schaudinn.  Ueber  zwei  neue  Infusorien  im  Darm  des  Menschen. 
Centralblatt  filr  Bakteriologie,  Parasitenkunde  und  Infekionskrankhciten  (1),  XXV, 
p.  487. 
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Quant  au  Nyctotherus  faba,  c’est  un  Infusoire  eilie  voisin  du  prece¬ 
dent,  mais  en  forme  de  haricot.  La  persistance  se  presente  sous  forme 
d’une  fente  longitudinale  occupant  la  moitie  anterieure  de  la  partie 
concave  du  corps.  11  existe  un  macronucleus  de  forme  arrondie,  situe 
vers  le  centre,  un  micronucleus  qui  lui  est  accole,  et  une  grosse  vacuole 
contractile  situee  a  Fextremite  posterioure  du  corps,  au  voisinage  de 
l'anus.  Ces  deux  Infusoires  ne 
sont  vraisemblablement  pas 
pathogenes;  ce  seraient  de 
simples  commensaux. 

En  ce  qui  concerne  les  Coc- 
cidies,  rien  debien  important. 
A  signaler  toutefoisun  travail 
de  Pianese  1  sur  le  develop- 
pement  du  Coccidium  ovi forme, 
et  une  mise  au  point  par  Mes- 
ml 1 2  3  du  cycle  evolutif  des  Coc- 
cidies.  Aous  noterons  egale- 
ment  la  decouverte  par  Caul- 
lery  et  Mesnil3  d'un  Sporo- 
zoaire  aberrant  vivant  dans  le 
tube  digestif  d’une  Annelide  ;  c’est  le  Siedleckia  nemato'ides,  que  Labbe4 * б. 
considere  comme  une  forme  de  passage  intermediate  aux  Gregarines 
et  aux  Mesozoaires  superieurs. 

Si  nous  passons  aux  Ceslodes,  nous  trouvons  tout  d’abord  une  revi¬ 
sion  du  genre  Davainea  par  le  professeur  R.  Blanchard  \  dans  laquelle 
nous  observons  un  cas  nouveau  de  Davainea  madagascariemis  chez 
FHomme.  Jene  fais  que  citer  un  important  travail  de  Vaullegeard  0  sur 
les  Tetrarhynques,  qui  sont  des  parasites  des  Poissons  et  que  le  pro¬ 
fesseur  Raillet  rapporte  au  genre  Rhynchobolhrim  de  Rudulphi.  En  ce 
qui  concerne  les  anomalies  des  Cestodes  je  voudrais  pouvoir  m’etendre 
sur  une  these  tres  interessante  de  Cattaert,  pharmacien  a  Lille  7,  sur 

1.  G.  Pianese.  Le  fasi  di  sviluppo  del  Coecidio  oviforme  et  le  lesioni  istologiclie 
che  induce.  Archives  de  parasitalogie,  11,  p.  397,  pi.  IV  et  V. 

2.  F.  Mesnil.  Cycle  evolutif  des  Coccidies.  Revue  generate  des  sciences,  X,  p.  213. 

3.  Calllehy  et  Mesnil.  Sur  un  Sporozoaire  aberrant  ( Siedleckia  n.  g.).  C.  R.  de  la 
Sociele  de  biologie  (10),  V,  p.  1093. 

4.  A.  Labbe.  Sur  les  affiDites  du  genre  Siedleckia  Caullery  et  Mesnil.  Bulletin  de 
la  Societe  zoologique  de  France,  XXIV,  p.-178.  ■ 

а.  R.  Blanchard.  Un  cas  inedit  de  Davainea  madagascariensis;  considerations  sur 
le  genre  Davainea.  Archives  de  parasitologie,  II,  p.  200. 

б.  A.  Vaullegeard.  Recherches  sur  les  Tetrarhynques.  Th.  de  la  Facultt  des 
sciences  de  Paris,  1899. 

7.  P.-A.  Cattaert.  Contribution  a  l'elude  des  T£nias  triedres.  Archives  de  paratito- 
logie,  II,  p.  133. 
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les  Tenias  triedres.  Ces  Tenias  doivent  6tre  consideres  comme  des 
individus  teratologiques  resultant  de  la  fusion  longitudinale  de  deux 
individus.  II  existe  done  une  partie  commune  on  Crete  resultant  de 
cette  fusion,  et  deux  bords  libres,  de  sorte 
que,  sur  une  coupe  transversale,  l'ensemble 
oflre  une  forme  en  Y.  La  tete  est  genera- 
lement  pourvue  de  six  ventouses.  Le  pro- 
fesseur  Nkumann  ,  de  Toulouse*,  cite  aussi 
un  cas  de  Tenia  moniliforme  dont  nous 
donnons  la  reproduction.  Enfin,  je  ne  puis 
quitter  les  Cestodes  sans  citer  un  travail  tres 
curieux  de  MM.  Picou  et  RamondL  Ces  au¬ 
teurs,  frappes  de  ce  fait  que  les  Abyssins 
ne  se  considerent  comme  bien  portants  que 
lorsqu’ils  cultivent  jun  ou  plusieurs  Tenias, 
et  qu’effectivement  les  porteurs  de  Tenias 
sorit  rarement  atteints  de  diarrhee  infec- 
tieuse  et,  en  particulier,  de  fievre  typhoide, 
ont  eu  l'idee  d’examiner  Faction  de  l’extrait  de  Tenia  vis-a-vis  de  cer- 
taines  Bacteries.  Ils  ont  pu  constater  que  cet  extrait  avail  une  action 
bactericide  tres  nette,  vis-a-vis  des  Staphylocoques,  du  Tetragene,  du 
Bacterium  termo ,  du  Proteus  vulgaris ,  du 
Streptocoque,  du  Pyocyanique,  du  Bacille  du 
cholera  et  du  Bacille  d’Eberth;  seul  le  Bac¬ 
terium  coli  resiste.  Nous  ne  pouvons  pour 
l’instant  qu’enregistrer  ces  resultats,  sans 
oser  encore  encourager  les  personnes  qui 
craignent  la  fievre  typhoide  a  suivre  l’exem- 
ple  des  Abyssins. 

Mais  si  le  Tenia  peut  etre  considere  comme 
inoffensif,  sinon  m6me  comme  avantageux  A 
la  sante,  il  n’en  est  pas  de  meme  d’un  autre 
parasite  tres  commun,  l’Ascaride.  J’en  don- 
nerai  comme  preuve  un  travail  personnel1 2 3  sur  le  rble  pathogene  de 
1’ Ascaris  lumbricoides  dans  l’intestin  de  l’homme.  L’Ascaride  est  capable 
de  se  fixer  sur  la  muqueuse  de  l’intestin  et  d’y  produire  de  petites 
lesions  par  oil  les  Bacteries  de  Fintestin  vont  pouvoir  penetrer  pour 
donner  naissance  A  des  ententes  variees. 


1.  G.  Neumann.  Anomalies  de  Teniades.  Archives  de  parasitologie,  II,  p.  462. 

2.  R.  Picou  etF.  Ramond.  Action  bactericide  de  l’extrait  de  Tenia  inerme.  C.  R.  de 
la  Socie'te  de  biologie  (10),  VI,  p.  176. 

3.  Dr  J.  Gujart.  Le  r61e  pathogene  de  l’Ascam  lumbricoides  dans  l’intestin  de 
l’Homme.  C.  R.  de  la  Sociele  de  biologie,  23  dec.  1899. 
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Ceci  expliquerait  la  coincidence  si  frappante  parfois  de  la  fievre 
typhoide  et  de  l’Ascaride,  et  cela  d'autant  mieux  que  l'eliologie  est  en 
realite  la  meme  et  doit,  pour  tous  deux,  se  rechercher  dans  1’impurete 
des  eaux  de  boisson.  Dans  les  enterites  a  forme  typhoide  on  devrait 
done,  surtout  dans  les  cas  de  diagnostic  bacteriologique  douleux,  faire 
un  examen  microscopique  des  malieres  Scales,  et  si  l’on  rencontre  des 
oeufs  d' A  scans,  administrer  la  santonine.  A  rapprocher  de  ce  travail 
un  cas  destruction  inlestinale 
cause  par  des  Ascarides  et  rap- 
porte  par  le  professeur  R.  Blan- 
cuard1.  Quatre  des  parasites  etroi- 
tement  nones  les  uns  aux  autres 
etaient  maintenus  en  cette  posi¬ 
tion  par  les  inflexions  d’un  long 
cheveu  avale  forluitement  par  1ft 
malade.  II  en  resul Lai t  ainsi  un 
noyau  central  autour  duquel  s’e- 
taient  enroules  soixante-douze 
Ascarides,  et  le  tout  fut  rejete  en 
un  seul  paquet  apres  ingestion  de 
santonine.  alors  que  lesmedecins 
se  preparaient  a  recourir  a  la 
laparotomie. 

Enlin,  nous  observons  deux  con¬ 
tributions  a  l’etude  des  Filaires. 
Le  premier  cas  a  ele  observe  par 
Labadie-Lagrave  et  Debit  11 
s'agit  d’un  ancien  soldat  reve- 
nant  du  Dahomey  et  porteur  d’une 
Filaria  volvulus.  On  ne  connaissait  encore  qu’un  seul  cas  de  ce  parasite 
etudie  par  Leuckart.  Cet  Helmintlie  est  pelotonne  sur  lui-meme  et  forme 
sous  la  peau  de  diverses  parties  du  corps  des  nodules  de  taille  variable, 
d'autant  plus  gros  que  le  parasite  est  plus  age;  il  siege  dans  unvaisseau 
lymphatique.  II  rentre  done  dans  la  categorie  des  Filaires  du  sang,  bien 
que  les  malades  ne  presentent  aucun  des  accidents  de  la  filariose. 
Le  second  cas  est  rapporte  par  le  professeur  R.  Blancuard  3  et  a  trait 
ii  une  Filaria  loa  observ6e  chez  un  missionnaire  revenant  du  Congo. 
L’auteur  decritle  m41e  etla  femelle  de  ce  parasite  qui  est  frequent  sous 
la  peau  et  surtout  sur  la  conjonctive  des  indigenes  de  la  cote  occiden- 

t.  It.  Blanchard.  Obstruction  intestinale  par  les  Ascarides.  Archives  de  parasito- 
logie,  II,  p.  634. 

2.  Labadie-Lagrave  et  M.  Degcy.  Un  cas  de  Filaria  volvulus.  Archives  de  parasite - 
loyie.  11,  p.  431. 

3.  It.  Blanchard.  Nouveau  cas  de  Filaria  loa.  Archives  de  parasitologie,  II,  p.  504. 
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vis-&-vis  des  embryons  de  Filaire  nocturne  ou  de  l’Hematozoaire  du 
paludisme. 

Parmi  les  parasites  de  l'Homme  il  en  efet  encore  un  tres  interessant: 
c’est  la  Chique  ou  Puce  penetrante.  Cette  Puce  penetre  en  effet  sous  la 
peau  de  l'Homme  ou  des  animaux  pour  y  murir  ses  ceufs,  et  il  en  resulte 
de  petites  tumeurs,  grosses  comme  le  fruit  du  Gui,  siegeant  d’ordinaire 
aux  pieds,  et  qui  s’enflamment  tres  facilement.  Des  1889  le  professeur 
It.  Blanchard  1  prevoyait  que  ce  parasite,  originaire  d’Amerique  etd’im- 
portation  recente  en  Afrique,  allait  se  propager  A  Madagascar  et  en 
Asie  pour  occuper  finalement  toute  la  zone  intertropicale  des  deux  con¬ 
tinents.  Or,  en  1898  la  Chique  faisait  son  apparition  k  Bombay1 2 3 4 5,  oil  elle 
elait  introduite  par  des  coolies  revenant  de  l’Afrique  orientate,  et  en 
1899  les  Drs  Clair  3  et  Joly  4  annongaient  simultanement  que  la  Chique 
venait  de  faire  son  apparition  dans  le  nord-ouest  de  Madagascar  et 
constituait  a  l’heure  actuelle  un  des  fleaux  de  la  grande  lie.  Les  indi¬ 
genes  en  ont  plus  peur  que  de  la  pesle ;  mais  quand  ils  connaitront 
mieux  le  procede  de  Vechiquage ,  ils  extirperont  eux-m^mes  leurs  para¬ 
sites  et  pourront  ainsi  eviter  les  accidents  infectieux  qui  en  sont  sou- 
vcnt  la  consequence.  Avant  de  quitter  les  Arthropodes  je  tiens  a  citer  un 
article  de  Calandruccio  s  qui  pretend  que  les  larves  de  Dipteres  ne  peu- 
vent  vivre  dans  l’intestin  de  l’Homme.  Je  me  permets  d’etre  d’un  avis 
different  et  j’espere  que  l’annee  1900  ne  s’ecoulera  pas  sans  voir  paraitre 
quelque  travail  decisif  sur  cette  question,  dont  plusieurs  auteurs 
s’occupent  h  l’heure  actuelle. 

Mais  puisque  nous  ensommesaux  questions  depseudo-parasitisme,  je 
ne  puis  passer  sous  silence  la  fameuse  histoire  de  l’Homme  aux  Ser¬ 
pents  6,  qui  fit  le  tour  des  journaux  politiques  de  ces  dernieres  annees. 
Il  s’agit  d  un  paysan  qui  pretendait  avoir  vomi  deux  Serpents,  ingeres 
deux  ans  auparavant  en  Tunisie.  Ceux-ci,  envoyes  au  professeur  R. 
Blanchard,  furent  reconnus  pour  etre  deux  vulgaires  Orvets.  Cet  indi- 
vidu  etait  hysterique.  Travaillant  aux  champs,  il  expulse  un  beau  jour 
un  Ascaride  et  rentre  en  disant  qu’il  avait  vomi  un  Serpent.  On  se 
moque  naturellement  de  lui,  d’ou  l’idee  lui  vient  de  simuler.  Il  s’empare 

1.  R.  Blanchard.  Quelques  mots  sur  la  Cliique.  Bulletin  de  la  Sociele  zoologigue 
de  France,  XIV,  p.  95,  1889. 

2.  E.  C.  Cotes.  The  Jigger  or  Chigo  pest.  Indian  med.  gazelle,  mai  1899  ;  Janus, 
IV,  p.  439,  1899. 

3.  Dr  Clair.  Presence  de  la  Chique  a  Madagascar.  Archives  de  parasilologie ,  [1,  p. 
627. 

4.  DrP.-R.  Joly.  Presence  de  la  Chique  a  Madagascar.  Archives  de  parasilologie, 
II,  p.  628. 

5.  D.  S.  Calandruccio.  Sul  pseudo-parasitismo  delle  larve  dei  Ditteri  nelTintestino 
umano.  Archives  de  parasitologie,  II,  p.  231. 

6.  R.  Blanchard.  L’Homme  aux  Serpents.  Cas  de  pseudo-parasitisme  simule  chez 
un  hyst6rique.  Archives  de  parasitologie,  II,  p.  466. 
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de  deux  Orvets,  et  un  beau  jour  il  simule  un  vomissement  et  appelle 
des  voisins  pour  constater  le  fait.  Un  proces-verbal  estdresse,  le  maire 
legalise,  les  journaux  racontent  le  fait,  les  etrangers  viennent,  et,  comme 
ils  laissent  de  l'argent  au  village,  l’liistoire  se  perpetue.  Or,  de  sembla- 
bles  fails  sont  loin  d’etre  rares  et  nous  nous  permettons  d’attirer  l’at- 
tention  des  medecins  et  pharmaciens  sur  celui-ci  pour  montrer  qu’on  ne 
saurait  agir  avee  trop  de  prudence  dans  ces  cas  de  parasitisme  bizarres. 
II  est  bien  evident  que  ceux  qui  ont  ajoute  foi  a  de  pareilles  sornettes  en 
sont  aujourd'hui  pour  leur  courte  honte.  II  ne  faudrait  cependant  pas 
croire  qu’il  en  estdememe  de  lous  les  cas  de  pseudo-parasitisme.  G’est 
ainsi  que  le  cas  du  jeune  mousse  revenant  de  Grece  et  auquel  le 
Dr  Aigre  1  a  extirpe  une  Sangsue  du  larynx  est  certainement  reel.  II 
s’agit  ici  de  la  Limnalis  nilotica ,  espece  tres  repandue  dans  tout  le  bas- 
sin  mediterranean.  Ses  machoires  etant  trop  faibles  pour  s’attaquer  Si 
la  peau  de  l’Homme  ou  des  animaux,  elle  se  rejette  sur  les  muqueuses 
de  ceux  quiboivent  gloutonnement  dans  les  mares,  oil  elle  a  coutume 
de  vivre.  Ce  n’est  pas  la  un  cas  de  pseudo-parasitisme  Si  proprement 
parler,  mais  un  simple  cas  de  parasitisme  accidentel. 

Nous  ne  pouvons  clore  cette  courte  revue  sans  saluer  les  progr^s  de 
la  medecine  tropicale.  Tous  ceux  qui  se  sont  un  peu  occupes  de  parasi- 
tologie  savent  en  effet  que  la  plupart  des  maladies  des  pays  chauds 
relevent  de  cause  parasitaire.  Dans  un  temps  de  colonisation  comme  le 
nbtre,  il  est  done  de  toute  importance  que  les  medecins  qui  partent 
pour  nos  colonies  soient  exerces  a  l’etude  de  ces  affections  particulieres, 
que  nos  etudiants  se  seraient  crus  autrefois  deshonores  de  connaitre. 
C’est  pourquoi  nous  sommes  heureux  de  saluer  la  creation  [a  Londres 
et  &  Liverpool  de  deux  importantes  Ecoles  de  medecine  tropicale,  qui 
sont,  a  1‘heure  actuelle,  en  plein  fonctionnement,  et  qui  ont  a  leur  tete 
deux  des  parasitologues  les  plus  eminents  :  les  Drs  Patrick  Manson  et 
Ronald  Ross,  dont  j’ai  eul’occasion  de  parler  longuement  dans  un  pre¬ 
cedent  article  sur  le  paludisme.  Le  gouvernement  allemand  vient  de 
decider  la  creation  a  Hambourg  d’une  Ecole  de  medecine  tropicale,  et  il 
n  est  pas  jusqu’a  l’ltalie,  dont  les  colonies  sont  cependant  si  restreintes, 
qui  ne  se  propose  de  creer  a  Genes  une  Ecole  analogue.  En  France,  la 
ville  de  Marseille  vient  de  creer  trois  chaires  des  maladies  exotiques,  et 
il  est  probable  qu’avant  peu  Paris  meme  aura  son  Ecole  de  medecine 
tropicale.  Enfin,  l’enseignement  de  la  parasitologie  etant  devenu  obliga- 
toire  dans  les  Facultes  de  medecine,  nos  futurs  docteurs  connaltront 
tout  au  moins  ces  maladies  nouvelles  que  l’on  meconnaissait  jusqu’ici 
et  qu’ils  sont  exposes  a  chaque  instant  a  rencontrer  dans  leur  clientele 
Si  une  epoque  ou  la  facilite  des  communications  augmente  de  jour  en 
jour.  Dr  J.  Guiart. 

1.  Dr  D.  Aiore.  Sangsue  dans  le  pharynx.  Archives  de  parasitologie,  |II,  p.  141. 
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G.  BA  I'D  RAN.  —  Etude  sur  les  Emetiques.  —  These  pour  le  doctorat  de 
l’Universite  de  Paris  (Pharmacie).  —  Paris,  Gauthier-Villars,  1900,  in-8°, 
42  pages. 

L’auteur  a  entrepris  cetle  etude  sur  les  conseils  du  professeur  Prunier. 
Son  attention  a  ete  atliree  sur  ce  fait  que  la  plupart  des  [corps  regardes 
comme  des  emetiques  sont  amorphes  et,  qu’a  l’exception  de  ceux  qui  deri- 
vent  de  l’antimoine  oil  de  Parsonic,  ils  ne  sont  pas  cristallisfis,  malgre  leurs 
belles  apparences. 

Au  lieu  de  recourir  au  bitartrate  de  potassium  naturel,  dont  le  pouvoir 
rotatoire  est  variable  et  dont  les  composes  derives  sont  doues  de  propri^tes 
physiques  egalement  variables,  Pauteur  donne  la  preference  a  la  creme  de 
tartre  artificielle  :  celle-ci  a  un  pouvoir  rotatoire  constant ;  elle  fournit  des 
sels  nettement  caract£rises,  quell.  Baudran  considere  commedes  types  rdels. 

Sauf  quelques  variantes,  los  methodes  de  preparations  peuvent  se  ramener 
a  deux  : 

Dans  un  premier  mode,  une  molecule  tartrique  est  combinee  avec  une 
molecule  d'oxyde  M”03,H20  :  il  en  resulte  un  acide  tartro-conjugue  diacide  et 
di6ther  qui  est  ensuite  additionne  de  tartrate  neutre  de  potassium. 

C*H*(SbO)‘0«  +  0*liW  =  2 

Dans  le  second  mode,  on  part  de  l'acide  conjugue,  une  senle  fois  ether, 
auquel  on  ajoute  quantity  suffisante  d’alcali  pour  ne  saturer  qu’une  fonction 
acide  : 

(:ur.ShO,.0»  +  K.OH  =  C*nj,SbO)K06  +  IPO. 

M.  Baudran  est  amene  a  classer  les  composes,  qu’il  dtudie  en  troisgroupes  : 

1°  Groupe  contenant  les  oxydes  de  formule  generate  Ms03H20  [MO  (OH)  )*, 
qui  salurent  deux  molecules  d’acide  tartrique  (antimoine,  arsenic,  bismuth)  ; 

2°  Groupe  contenant  les  oxydes  de  formule  gendrale  R  (OH)3  qui  satu- 
rent  trois  molecules  d’acide  tartrique  (bore)  ; 

34  Groupe  contenant  les  oxydes  de  formule  generale  R*0S3H*0  [2R  (OH)‘|,  qui 
saturent  six  molecules  d’acide  tartrique  (fer,  alumine,  chrome). 

Dans  le  premier  groupe,  celui  des  dmetiques  vrais,  l’auteur  passe  en  revue 
les  composes  suivants  : 

EmUique  d'antimoine.  —  Les  combinaisons  d’antimoine  ont  des  proprietes 
physiques  variables  selon  que  l’oxyde  a  ete  obtenu  a  chaud  ou  a  froid. 
M.  Baudran  considere  comme  emetique  antimonial  type  celui  qui  est  pr6par6 
en  partant  de  la  creme  de  lartre  artificielle  et  de  l’oxyde  d’antimoine  obtenu 
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a  froid  ;  il  repond  aux  donnees  ci-apres  :  pouvoir  rotafoire  a,i  =  -f-136°4  ; 
solubilite  dans  l’eau  =  1  partie  dans  2b  parties  a  15“  ;  1  partie  dans  3  parties 
k  100°. 

Emetique  d'arsenic.  —  Le  produit  type  s’obtient  par  double  decomposition  ; 
la  preparation  est  abregee  en  metlant  en  contact  a  froid,  pendant  un  certain 
temps,  Facide  arsenieux,  l’acide  tartrique,  l’eau  etenfin  en  chauffant  le  tout. 

Emetique  de  bismuth.  —  M.  Baudran  part  de  l’oxyde  obtenu  en  versant  un 
sel  de  bismuth  dans  un  exces  d’alcali,  et  non  pas,  comme  le  veut  le  Codex, 
Falcali  dans  le  sel  de  bismuth.  L’emetique  resulte  de  la  combinaison  directe 
de  Falcali  a  Facide  tartro-conjugue  :  il  n’est  pas  dissociable  par  l’eau. 

Emetique  de  manganese.  —  Le  compose  designe  autrefois  sous  ce  nom  etait 
en  realite  un  tartrate  completement  sature.  M.  Baudran  a  observe  que  la  me- 
thode  de  double  decomposition  n’etait  pas  applicable  ici,  car  elle  conduisait 
au  rafme  sel  neutre.  Pour  oblenir  le  veritable  emetique,  il  precipite  uno 
solution  de  chlorure  de  manganese  par  un  alcali,  laisse  l'oxvde  a  Fair 
jusqu'a  ce  qu'il  ait  pris  line  teinte  brune  uniforme,  puis  il  combine  a  froid 
une  molecule  d’hydrate  Mn50*.H-0  avec  une  molecule  de  tartrate  neutre  de 
potassium  et  enfln  il  ajoute  a  la  solution  une  molecule  d’acide  tartrique.  Le 
produit  resultant  est  en  petits  cristaux  roses,  solubles,  acides  ;  les  reactions 
du  manganese  sont  masquers,  contraireinent  a  ce  qui  avail  lieu  avec  le  pseudo- 
emetique. 

Dans  le  second  groupe,  l'auteur  etudic  VEmetique  de  bore. 

La  cfiWie  de  tariff  soluble,  du  fortnulaire,  ne  rbpond  pas  a  un  compos®  Idea 
delini  ;  elle  n’est  en  somme,  qu'un  melange  de  plusieurs  corps.  Baudran  la 
prepare  soil  en  combinant  trois  mole'cules  de  creme  de  lartre  nature! le 
a  une  molecule  d’acide  borique,  soit  en  dissolvant  l’acide  borique  dans  Facide 
tartrique  et  versant  cette  solution  dans  le  tartrate  neutre  de  pofasse.  Dans 
les  deux  eas,  le  produit  cristallise  et  les  propriety  de  Facide  borique  sont 
entierement  dissimulees.  On  reproduit  encore  le  memo  compose  que  par  la 
premiere  methode  en  ajoutant  une  quantite  calculee  de  potasse  a  Facide  bori- 
cotritartrique,  mais  le  produit  obtenu  par  double  decomposition  est  seul 
constant. 

L’emetique  de  bore  de  Baudran  constitue  bien  un  type  nouveau. 

I.e  troisieme  groupe  comprend  les  corps  suivants  : 

Emetique  de  fer.  —  Le  tar  tar  Ire  ferrico-polassique  du  Codex  est  un  corps 
mal  defini,  faisant  a  peine  effervescence  avec  les  bicarbonates  alcalins. 

M.  Baudran  a  obtenu  des  produits  cristallises  en  combinant  a  froid  une 
dnmi-moldcule  de  sesquioxyde  de  fer  a  trois  molecules  de  bitartrate  de 
potasse,  soit  naturel,  soit  artificiel,  ou  encore  en  saturant  convenablement 
do  Facide  ferrico-hexatarlrique.  Le  produit  resultant  de  ce  dernier  mode 
operatoire  est  identique  a  celui  que  fournit  la  double  decomposition. 

Tartrate  ferrico-ammonique.  —  Celui  du  Codex  n’est  pas  cristallisable  ;  la 
proportion  d’acide  tartrique  n’est  pas  assez  elevee.  Ce  compose  a  ete  prepare 
facilement  par  simple  contact  a  froid  de  l’oxyde  de  fer  et  du  bitartrate  d’am- 
moniaque  ;  toutefois,  ce  dernier  corps  necessite  l’addilion  directe  de  Falcali 
a  Facide. 

Emetique  d'alumine.  — •  Les  produits  connus  etaient  d’aspect  oleagineux  ou 
gommeux. 


Baudran  a  obtenu  des  corps  cristallises,  soit  par  l’action  d’une  molecule 
d'alumine  hydratee  sur  six  molecules  de  bitartrate  naturel  ou  de  synthese, 
soit  par  saturation  calculee  de  l’acide  aluminohexatartrique  avec  la  potasse. 
Ce  dernier  moyen  donne  un  compose  identique  a  celui  que  fournit  le  bitartrate 
de  synthese. 

Emetique  de  chrome.  —  Les  hydrates  de  chrome,  CS03,3H20  ou  Cr!(OH  °, 
diversement  colores  selon  qu'ils  proviennent  d'un  sel  vert  ou  d’un  sel  violet, 
exigent  six  molecules  tartrique?.  Baudran  a  prepare  deux  series  de  compo¬ 
ses  cristallises  :  1°  des  sels  verts,  en  combinant  successivement  Thydrate  de 
sesquioxyde  vert,  soit  avec  le  bitartrate  de  potassium  naturel,  soit  avec  la 
creme  de  tartre  artiflcielle  ;  2°  des  sels  violets,  en  partant  du  sesquioxyde  vio¬ 
let. 

Dans  ee  dernier  cas  cependant,  le  compose  est  gris  bleuatre  lorsqu’on  a 
recours  a  la  creme  de  tartre  artilicielle.  Les  sels  violets  chauffes  redeviennent 

Quel  que  soit  le  sesquioxyde  employe,  on  obtient  le  meme  acide  chromo- 
hexatartrique,  qui  resle  violet  sous  l’influence  de  la  chaleur.  Par  saturation 
convenable  avec  KOH  on  reproduit  des  sels  violets  ou  des  sels  verts,  suivant 
les  temperatures  auxquelles  on  opere  ;  tandis  que  l’elat  stable  des  ethers 
chromotartriques  est  le  violet,  celui  des  sels  de  chrome  a  acide  tartrique 
parait  etre  le  vert. 

En  resume,  Tobtention  des  acides  conjugues  et  la  reproduction  des  eme- 
tiques  correspondants  par  simple  addition  d’alcali  a  ces  acides  justifie  la 
theorie  de  M.  Jungi-leisch,  qui  considere  les  emetiques  comme  des  derives 
d’acides  ethers  de  I’acide  tartrique. 

Les  travaux  de  M.  Baudran  confirment  egalement  Topinion  de  M.  Prunier, 
d’apres  laquelle  les  composes  lartriques  officinaux  derivant  du  bore,  du  fer, 
du  chrome,  de  Talumine  sont  leresultat  du  melange  de  plusieurs  sels  propre- 
ment  dits,  emetiques  ou  ethers  venant  d’hydrales  differents,  c’est-a-dire  des 
corps  incristallisables  et  souvent  instables.  Aussi,  le  grand  merite  de  Tauteur 
est  d’avoir  amene  a  l’etat  crislallisd  les  corps  dont  il  a  fait  l’etude  et  dont  il 
donne  la  composition  et  les  proprietes. 

Dans  le  cours  de  ses  recherches,  M.  Baudran  a  constate  que  certaines  me- 
thodes  de  dosage  des  metaux,  en  presence  de  composes  organiques,  devaient 
etre  modifiees  afln  d’eviter  les  pertes  ;  it  a  remarque  que  la  methode  de 
dosage  volumetrique  de  Tacide  borique,  decrite  par  MM.  Gasselin  et  Copeaux, 
pouvait  s’appliquer  a  certains  derives  organiques  de  l’antimoine,  de  Tarsenis, 
du  bismuth,  de  Talumine  et  du  chrome.  En  presence  des  indicateurs  colores 
choisis,  savoir  le  rouge  Congo,  qui  convient  aux  acides  forts,  et  le  bleu  C‘B 
Poirrier,  qui  convient  aux  acides  faibles,  Tacide  tartrique  joue  le  r61e  d’alcool 
polyatomique. 

En  terminant,  nous  tenons  a  feliciter  M.  Baudran  d’avoir  entrepris  ce  tra¬ 
vail,  des  plus  utiles  a  la  chimie  pharmaceutique.  Le  choix  du  sujet  prouve 
une  fois  de  plus  que  les  difiicultes  n’etaient  pas  de  nature  h  arrSter  un  au¬ 
teur  dont  le  savoir  et  la  perseverance  nous  sont  depuis  longtemps  connus. 
Nous  nous  permettrons  cependant  d’exprimer  le  regret  que  cette  these  n’ait 
pas  ete  precedee  d’une  introduction  avec  historique  plus  complet  de  la  ques¬ 
tion,  indication  du  but  a  atteindre,  plan  de  travail  nettement  trace,  et  qu’elle 


n’ait  pas  ete  suivie  de  conclusions  qui,  en  raison  de  leur  imporiance,  —  n’en 
deplaise'a  1  a  modeslie  de  M.  lUuimx,  —  meritaient  un  chapitre  plus  devo- 


L.  PLANCHON.  —  Influence  de  divers  milieux  chimiques  sur  quelques 
Champignons  du  groupe  des  Dematiees.  —  These  pour  le  doctorat  es 
sciences. —  Paris,  Lib.  Masson,  1900,  in-8°,  248  p.,  et  Ann.  Sc.  nat.  Bot., 
Paris;  1900,  3e  s.,  XI,  63  figures  dans  le  texte  et  4  planches  coloriees. 

Le  remanjuable  et  volumineux  travail  de  M.  L.  Planchon  nous  interesse 
tout  particulierement,  en  ce  sens,  qu’outre  l’etude  purement  botanique  de 
vegetations  cryptogamiques  qui  croissent  dans  les  eaux  distillees  et  les  solu¬ 
tions  chimiques  ou  pharmaceutiques,  hauteur  nous  renseigne  sur  les  condi¬ 
tions  generales  du  developpement  de  ces  organismes  dans  un  grand  nombre 
de  solutions  medicamenteuses  dont  l’usage  est  courant  dans  les  offlcines.  On 
sait  en  effet  que  ces  liquides,  meme  ioxiques,  conserves  pendant  quelque 
temps  dans  les  laboratoires,  contiennent  souvent  des  vegetations  d’aspect 
nuageux  ou  floconneux,  blanches  ou  diversement  colorees.  Ces  productions 
ont  ete  lout  d’abord  considerees  par  les  premiers  observateurs  comme  le 
resultat  d’alterations  d’ordre  chimique,  mais  oil  n'a  pas  tarde  a  en  demontrer 
l’origine  organisee  :  Biasoletto  crut  a  la  presence  d'Algues  inferieures;  ce 
Brebisson  ddcrivit  plus  tard  les  organismes  des  solutions  arsenicales  sous  le 
nom  d'Hyff  roc  rods  arsenicus,  et  M.  le  professeur  Marciiand,  qui  entreprit  l’etude 
complete  de  ce  dernier,  le  raltacha  au  groupe  des  Dematiees. 

Les  nombreux  auteurs  qui  se  sont  occupes  depuis  lors  de  cette  question, 
ont  cru  tantot  a  la  presence  gen  Aral  e  d’rine  seule  espece  tres  polymorphe,  ou 
bien  au  contraire  ont  conclu  au  developpement  d’une  espece  particuliere 
pour  chaque  solution  chimique  ou  pharmaceutique.  Recemment,  M.  Gueguex 
a  montre  que  l’on  rencontrait  dune  fa  con  tres  genArale  une  des  moissis- 
sures  les  plus  vulgaires,  le  Penicillium  t/laucum,  qui  pouvait  afTecter  des 
formes  vegetatives  tres  dilTerentes  suivant  les  milieux.  M.  L.  Planchon,  ope¬ 
rant  suivant  les  methodes  techniques  usilees  en  bacteriologie,  a  pu  isoler  des 
solutions  dont  il  s’agit  un  certain  nombre  d ’organismes  appartenant  au 
groupe  des  DematiAes.  Ses  cultures  rigoureusement  pures,  et  soumises  a  des 
contrdles  repetAs,  donnent  a  son  travail  un  cachet  d’exactitude  et  de  preci¬ 
sion  que  1’on  est  heureux  de  signaler.  II  fait  en  outre  remarquer  avec  juste 
raison  qu’en  dehors  de  l’etude  botanique  de  ces  vegelaux  inferieurs,  il  y 
aurait  matiere  a  des  recherches  tout  a  fait  interessantes  sur  les  modifications 
chimiques  dues  a  leur  developpement  dans  une  dissolution. 

De  l’ensemble  des  recherches  de  l’auteur,  il  se  degage  que  l’on  peut,  ren- 
contrer  dans  ces  milieux  de  nombreuses  especes  de  Champignons  inferieurs, 
affectant  une  extreme  variability  de  formes  suivant  les  cas.  Le  Penicillium 
glaucum  a  ete  trouve  60  fois  sur  100,  mais  genAralement  accompagne  d’autres 
especes  que  l’auteur  a  pu  caracteriser  pour  la  plupart. 

Les  Aspergillus,  Sterigmatocystis,  ont  6le  rencontres  une  trentaine  de  fois. 
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mais  le  groupe  des  Dematiees,  avfic  les  Cladosporium,  Dematium ,  Alternaria, 
Macrosporium,  etc.,  est  aussi  fun  des  mieux  representes. 

Les  formes-levures  se  moutrent  tres  frequemment,  soit  qu'elles  vegetent 
toujours  sous  cette  forme,  soit  qu’elles  appartienuent  a  des  especes  plus 
elevees  en  organisation  ( Alternaria ,  Dematium),  dont  elles  ne  sontalors  que 
des  varietes  morphologiques  adaptees  a  un  milieu  particular. 

Un  fait  a  constater,  d’ailleurs  facile  a  prevoir,  c’est  que  le  meme  Champi¬ 
gnon  se  retrouve  dans  la  pluparl  des  solutions  d’un  mSme  laboratoire  pour 
lequel  il  parait  mtlme  quelquefois  tout  a  fait  special. 

Au  milieu  de  tout  ces  vegetaux  divers,  1'auleur  a  choisi  pour  son  etude,  el 
isole  a  l’6tat  de  purete,  quatre  especes  : 

1°  Un  Alternaria  dormant  comme  modes  de  reproduction  des  formes- 
levures,  des  pycnides  et  des  spores  en  massif.  Cette  espece,  dont  les  carac- 
teres  de  vegetation  ne  se  rapportent  a  aucun  type  connu,  est  consideree  par 
1'auleur  comme  nouvelle.  En  raison  de  sa  variete  de  formes,  il  lui  donne  le 
nom  d’A .  polymorpha. 

2°  Un  Alternaria  distinct  du  precedent,  ne  presentant  aucun  autre  mode 
de  reproduction  que  des  spores  en  massif,  et  qu’il  nomme  A.  various. 

Le  Dematium  pullulans  de  Bary,  espece  ou  plutdt  forme  deja  signalee 
comme  tres  polymorphe,  et  encore  mal  connue. 

4°  Le  Cladosporium  herharum  Link.,  qui  est  la  plus  vulgaire  et  la  mieux 
connue  des  Dematiees. 

Les  recherches  de  M.  L.  Pcanchon  demontrent  de  nouveau  Uautonomie  de 
ces  deux  dernieres  especes  et  eclaircissent  quelques  points  de  leur  histoire ; 
on  peut  en  lirer  aussi  de  nombreuses  conclusions  relatives  aux  modifications 
de  ces  vegdtaux  inferieurs  suivant  la  dose  de  substance  dissoute,  son  acidity, 
la  duree  de  la  culture,  etc.  Il  va  sans  dire  que  toutes  les  solutions  pharma- 
ceutiques  ne  sont  pas  aptes  au  meme  degre  a  la  culture  et  au  developpement 
des  Champignons;  c’est  ainsi  que  l’eau  distillee  de  Cannelle  parait  presque 
complfetement  antiseptique ;  aucun  de  ces  organismes  ne  peut  v  vivre. 

Un  des  autres  points  intdressanls  est  l’abondance  des  formes  de  passage; 
«  depuis  la  cellule  mycelienne  la  plus  simple  jusqu’a  la  pycnide  complexe, 
on  trouve  tous  les  termes.  Aucune  ligne  de  demarcation  nette  n’existe  enlre  : 
cellule  mycelienne,  cellule  cutinisee,  chlamydospore,  conidie, fumago,  myce¬ 
lium  durable,  spore  en  massif,  pycnide,  etc.  ». 

Il  est  done  probable  que  les  especes  decrites  dans  ce  groupe  de  Champi¬ 
gnons  sont  beaucoup  trop  nombreuses  et  que  leur  nombre  se  rgduira  a 
mesure  que  l’on  connaitra  mieux  les  modes  eleves  de  reproduction. 

En  resumd,  le  travail  de  M.  L.  Planchon  montre  avec  quel  soin  le  pharma- 
cien  devra  e viter  la  contamination  par  Pair  des  diverses  solutions  ou  eaux 
distillees  de  son  officine,  et  il  sera  consulte  avec  fruit  par  les  botanistes 
qu’attire  1’iStude  du  polymorphisme  si  remarquable  des  Champignons  infe¬ 
rieurs;  on  y  trouvera  de  plus  de  nombreux  renseignements  sur  la  methodede 
travail  la  meilleure  a  adopter  pour  des  recherches  aussi  delicates. 

E.  Perrot. 
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S.  FRENREL.  —  Deber  das  chemische  Verhalten  der  Arzneimittel  und 
Gifte  im  Organismus.  —  Sur  le  mode  d’action  des  medicaments  et  des  poisons 
dans  Forganisme  —  Pharm.  Post,  Wien;  1900,  xxxiu,  p.  109-1 H. 

L’auteur  ayant  emis  cette  opinion  que  Faction  pliysiologique  d’une  sub¬ 
stance  chimique  donnee  repose  sur  une  transformation  de  cette  substance,  le 
Pr  Robert  n'admet  pas  la  generalisation  de  cette  thdorie.  Frenkel  repoud  aux 
objections  de  son  adversaire  en  citant  des  exemples  varies  a  l’appui  de  ses 
premiers  arguments.  Les  sulfones  (sulfonal,  trional)  doivent  leur  action  aux 
groupements  ethyliques  de  leurs  molecules,  groupements  qui  se  transforment 
par  oxydation.  Les  substances  du  groiipe  de  la  purine  ont  une  influence  sur  If 
cceur  qui  augmente  avec  le  nombre  de  groupements  mfithyliques  contenus 
dans  leur  molecule.  La  theobromine  (dimethylxanthine)  exerce  sur  le 
cceur  une  action  qui  se  trouve  accrue  par  l’addition  d’un  nouveau  methyle, 
c’est-a-dire  par  l’emploi  de  la  cafeine  (trimettiylxanthine).  Et,  dans  Faction 
meme  de  ces  substances  sur  Forganisme,  la  degradation  de  la  molecule 
agissante  se  fait  avec  disparition  graduelle  des  groupements  methyles.  C’est,  en 
effet,  une  monomethylxanthine  que  Fon  trouve  dans  les  urines.  Nous  savons 
egalement  que  les  substances  derivSes  de  Faniline  et  essay^es  comme 
antipyr^tiques  restent  inactives  sielles  traversent  Forganisme  sans  se  modi¬ 
fier.  Si  nous  ne  connaissons  pas  d’une  facon  precise  les  transformations  qui 
expliqueraient  Faction  des  alcaloides,  c’est  que  nos  connaissances  sur  la 
constitution  de  ces  corps  sont  encore  incompletes.  Les  recherches  de  Spiegler 
et  de  l’auteur  ont  toutefois  montre  que  la  quinine,  administree  a  dose  61evee, 
ne  passe  inalt^ree,  dans  les  urines,  qu’en  faible  proportion. 

Les  substances  toxiques  (phosphore,  arsenic,  antimoine,  bismuth,  vana¬ 
dium)  u'agissent  pas  sur  Forganisme  par  la  nature  de  leur  molecule,  comme 
le  dit  Robert,  mais  bien  par  les  transformations  qu’elles  subissent.  C’est 
l’oxygene  anatomique  qu’elles  pronnent  au  milieu  ambiant,  le  phosphore,  par 
exemple,  se  transformant  en  acide  phosphoreux.  DemSme,  l’acide  oxalique  se 
detruit  dans  Forganisme  par  oxydation,  de  meme  l’oxyde  de  carbone  forme  la 
carboxyhemoglobine,  qui  enleve  toute  activity  aux  [globules  sanguins.  Le 
resultat  est  le  mSme  qu’avec  les  toxiques  reducteurs  :  c’est  de  Foxygene  qui 
n’estpas  enleve  a  Forganisme,  mais  qui  ne  lui  est  plus  apporte  ;  les  conse¬ 
quences  sont  idenliques. 

A.  Desgrez. 

f  ;  — ^ 

A.  HEF/TER  und  W.  FEUERSTEIN.  —  Beitrage  zur  Kentniss  der  Embelia- 
saure.  —  Contribution  a  l'etude  de  l’acide  embelique.  —  Archiv  d.  Pharm., 
Rerlin,  1900,  ccxxxviii,  15.28. 

Laxelles  Scott  avait  indique  dans  les  fruits  du  Ribes  embclia  Burm.  la 
presence  d’un  alcaloide,  la  christembine,  et  dun  principe  glucosidique.  Apres 
lui,  Warden  isola  des  mfimes  fruits  un  acide  particulier,  I’acide  embelique. 

Les  auteurs  du  present  travail,  reprenant  l'etude  des  fruits  du  Ribes,  n’ont 
trouve  dans  ces  fruits  qu’un  acide,  l’acide  embelique ;  en  dehors  de  cette 
substance,  ils  n’ont  pu  isoler  qu’une  matiere  grasse  mais  pas  d’alcaloide. 

L’acide  embdlique  s’obtient  en  dpuisant  les  fruits  de  Ribes  par  de  l'ether. 
Le  residu  de  la  distillation  de  Father  est  repris  par  de  l’alcool  chaud.  La 
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solution  alcoolique  abandonne  des  cristaux  qui,  purifies  par  cristallisation 
dans  la  benzine  puis  par  une  derniere  cristallisation  dans  1’alcool,  fournissent 
un  produit  pur,  a  point  de  fusion  constant,  soit  142  degres. 

La  teneur  des  fruits  en  acide  embelique  est  de  2,5  p.  100. 

A  une  temperature  bien  inferieure  au  point  de  fusion,  l’acide  embelique  se 
sublime  sous  forme  de  tables  rectangulaires  jaunes.  L’acide  embelique  pur  se 
prdsente  sous  forme  de  grandes  ecailles  minces,  de  teinte  rouge  orange,  tres 
brillantes  et  grasses  au  toucher.  Insoluble  dans  1'eau,  il  se  dissout  a  chaud 
dans  les  autres  solvants,  tres  peu  toutefois  dans  la  ligroine.  En  solution 
aqueuse  legerement  alcaline,  cet  acide  fournit  une  liqueur  rouge  violace;  ses 
solutions  alcooliques  donnent  par  le  chlorure  de  zinc  un  prficipitd  gris  violet, 
et  avec  Fe*Cl6  une  coloration  brun  rouge. 

Les  auteurs  attribuent  a  l’acide  embelique  la  formule  C18H280*.  Cet  acide 
fournit  un  sel  d’argent,  C‘8H!6Ag!0‘.  II  se  combine  avec  une  molecule  d’ani- 
line,  de  toluidine,  de  methylamine.  On  peut  egalement  en  preparer  un 
derive  dibenzoyle.  L'hydrogenalion  transforme  l’acide  embelique  en  acide 
hydroembelique  de  formule  C'WOL  L’oxydation  donne  lieu  a  la  formation 
d’un  acide  gras  sature  C"H23COOH  isomere  ou  identique  a  l’acide  laurique. 

En  se  basant  sur  leurs  experiences,  les  auteurs  pensent  qu’il  serait  pos¬ 
sible  d’attribuer  a  cet  acide  le  schema  de  constitution  suivant  : 

OH.c/^.r.  — C1'!!48 

ciwJ.  Jo  —  on 

A  la  suite  d’ingestion  de  fruits  d 'EmbHia,  les  auteurs  out  releve  les  phe- 
nomenes  suivants  :  coloration  rouge  de  l'urine,  avec  maximum  de  la  colora¬ 
tion  six  heures  apres  1'ingestion,  et  disparition  de  la  coloration  au  bout  de 
douze  heures;  coliques,  exageration  du  peristaltisme  intestinal;  selles  liquides 
survenant  six  a  sept  heures  apres  1’ingestion  des  fruits.  Comme  avec  des  solu¬ 
tions  d’acide  embelique,  on  obtient  par  Fe!Cl6  une  coloration  brune  de  l'urine; 
et  l’addition  de  quelques  gouttes  d’un  acide  mineral  ou  d'acide  acetique  fait 
virer  la  coloration  au  jaune. 

En  traitanl  l’urine  acidulee  par  de  l’ether,  on  peut  exlraire  la  matiere  colo- 
rante;  le  residu  de  l’extrait  eth£re  fournit  egalement  avec  Fe2Cl6  les  reactions 
de  l’acide  embelique.  On  ne  sait  toutefois  pas  encore  si  l’acide  embelique 
s’elimine  a  l'etat  nalurel,  ou  s’il  est  transforme  dans  l’organisme. 

Les  fruits  du  Ribes  embelia  Burm.,  plante  de  la  famille  des  Myrsinacees, 
sont  utilises  dans  les  Indes  orientales  depuis  des  temps  recules;  la  plante, 
connue  dans  son  pays  d’origine  sous  les  noms  de  «  Babarang  »  ou  de  «  Vai- 
varang  »,  passe  pour  avoir  des  proprietes  authelmintiques.  A  la  suite  des  tra- 
vaux  de  Warden  en  particular  on  a  essaye  d’introduire  en  thfirapeutique  non 
pas  l’acide  embelique  mais  un  de  ses  sels,  Yembttate  d'ammoniaquc.  Les  expe¬ 
riences  de  Coronedi  d’une  part  et  celles  de  Durand  1  sur  des  Sangsues  et  des 

1.  Durand.  Sur  l’embilate  d’ammoniaque,  These  inaugurate.  Faculty  de  medecine 
de  Bordeaux,  1892. 
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Lombrics  vivants  avaient  montre  que  ce  produit  exercait  une  action  toxique 
sur  les  parasites  inlestinaux;  il  serait  inoffensif  pour  Fhomme.  Recommandd 
comme  toenicide  tres  efficace,  on  l'a  administre  ala  dose  de  20 centigrammes 
chez  les  enfants  et  de  40  centigrammes  chez  les  adultes,  sous  forme  de 
cachets  medicamenteux.  Prdne  comme  le  plus  aclif  toenicide,  l’embelate 
d’ammoniaque  ne  paralt  pas  cependant  avoir  acquis  droit  de  cite  en  thera- 
peutique  ;  comme  beaucoup  de  medicaments  nouveaux,  il  n’a  eu  qu’une  exis~ 
tence  ephemere.  A.  Joani.y. 


HECKEL  et  SCHLAGDENHAFFFEN.  —  Sur  la  graine  de  Ko-Sam  —  Brucea 
Sumatrana  Roxb).  Revue  (les  cultures  coloniales;  Paris,  1900,  vi,  p.  96-104. 

Nous  avons  signal  6  dans  noire  dernier  numdro  1 2 3  les  observations  du 
Dr  Mougeot  et  de  M.  Dybowski  a  propos  des  graines  du  Brucea  Sumatrana 
Roxb. ;  MM.  Heckel  et  Schlagdenhauffen  viennent  d’etudier  ces  graines  con- 
nues  depuis  longtemps  pourleurs  proprietes  ameres  et  febrifuges,  an  double 
point  de  vue  botanique  et  cbimique.  La  drupe  de  cette  plante  (Ko-Sam  des 
Chinois)  est  petite,  ovolde  ou  subspherique,  de  couleur  noiralre  et  lachement 
rdticulee  a  In  surface  ;  Fendocarpe  est  assez  resistant  et  epais.  Le  pericarpe 
n’est  pas  amer,  tandis  qu’au  contraire  l’amertume  de  la  graine  est  intense. 
Le  tegument  externe  de  cette  derniere  est  peu  consistant,  de  coulenr  jauna 
tre,  forme  de  deux  a  trois  assises  de  cellules  a  contenu  colore;  le  l^gumen 
inlerne  est  plus  epais,  huileux,  forme  de  cellnles.il  paroisminces,  et  enveloppe 
un  embryon  a  cotyledons  volumineux,  charnus,  formant  a  peu  pres  les  deux 
tiers  du  volume  de  la  graine.  Les  cellules  des  cotyledons  ne  renferment  pas 
d’amidon,  mais  de  l’aleurone  et  de  nombreux  globules  d’huile. 

A  Fanalyse  ehimique,  on  obtient  :  1°  environ  57  p.  100  d’une  huile  jaune 
devenant  jaune  d’orpar  SO'H4  concentre,  et  de  density  d  —  0,912;  2°  20 p.  100 
de  mafic  res  gommeuses;  3°  7  p.  100  environ  d’un  melange  de  sucre,  de  quas- 
sine,  de  .s aponine,  et  une  petite  quantity  de  matiere  amere  differente  de  la  quassine. 
L’incineration  donne  3,70  p.  100  de  sels  lixes. 

MM.  Heckel  et  Schlagdenhauffen  consacrent  plusieurs  pages  a  Fhistorique 
de  cette  plante  et  monlrent  que  ce  pretendu  reme.de  nouveau  contre  la  dysen- 
terie  est  connu  depuis  longtemps,  comme  nous  l’avions  deja  dit  dans  la  note 
de  notro  precedent  numero.  Exprimons  cependant  Fespoir  de  voir  paraitrp 
bientot,  quand  ces  savants  possederont  des  materiaux  en  quantite  suffisante, 
une  nouvelle  analyse  caracterisant  cette  matiere  amere.  autre  que  la  quassine. 
C’est  qu'en  effet  M.  Eyjkman  3  a  pu  isoler  de  cette  plante  un  alcaloide,  la  Bnr- 
eamarine ,  etudie  depuis  par  Eijken  3  et  qui,  vraisemblablement,  correspond  a 
cetle  substance  inconnue,  douee  de  reactions  speciales,  dont  il  est  question 
dans  ce  travail.  E,  Perrot. 

Dans  une  nouvelle  note  (Ret’,  des  cull,  coloniales,  Paris;  1900,  VI,  128-131  Js 
M.  Dybowski  repond  aux  observations  de  MM.  Heckel  et  Schlagdenhauffen  et 

1.  A  propos  d’un  Douveau  remede  contre  la  dysenterie  {Bull.  Sc.  Pharmacol.,  ne 
partie,  p.  83,  1900). 

2.  J.-F.  Eykmay  {Ned.  Tijdsch.  v.  Ph.,  n“  41,  p.  286,  1887). 

3.  A.-F.  Eijken.  Brucamarine,  het  bittere  bestanddel  van  Brucea  Sumatrana.  {Ned. 
Tijdsch.  v.  Ph.  1891,  p.  276. 
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fait  ressortir  que  si  le  Ko-Sam  est  signale  depuis  tres  longtemps  pour  son 
action  contre  la  dysenterie,  la  determination  exacte  de  la  plante  qui  ,le  pro- 
duit  est  toute  recente.  II  annonce  qu’il  a  entrepris  avec  MM.  Phisalix  et  Ber- 
trand  des  recherches  sur  ce  sujet,  et  que  ce  dernier  a  reussi  a  isoler  un  glu- 
coside  ( Kosamine )  qui  a  des  propriety  extremement  actives.  II  faut  done 
attendre  pour  etre  fixe  sur  cette  question  que  les  etudes  en  cours  soient 
completement  terminees. 
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Stance  du  12  fevrier  1900.  —  M.  Berthelot  a  mesure  la  chaleur  de  forma¬ 
tion  de  quelques  produits  de  la  serie  urique  :  7-methyIpurine,  6-oxypurine  ou 
hypoxanthine,  8-oxypurine  et  7-methylhypoxanthine.  Tous  ces  corps,  qui  se 
rattachent  aux  nitriles,  presentent  sur  leurs  generateurs,  acide  et  base,  une 
reserve  d’energie  en  accord  avec  leur  caractere  de  composes  incomplets  et  la 
variete  de  leurs  reactions.  —  MM.  Haller  et  Blanc  ont  fait  la  synthese  de 
l’acide  campholique  a  partir  de  l'acide  camphorique  en  passant  par  1’inter- 
m^diaire  du  campholide.  —  En  partant  de  la  methylcyclopentanone, 
M.  L.  Bouveault  apu,  en  la  condensant  avec  l’acetone  ordinaire,  obtenir  un 
liquide  identique  a  la  phorone  derivee  de  l’acide  camphorique.  —  M.  Guer- 
bet  a  6tudie  l’essence  de  Santal  des  Indes  orientales;  il  en  a  isole  :  deux 
carbures  sesquiterpeniques  C‘3H21,  les  santalencs  a  et  [5,  liquides  huileux  inco¬ 
lores,  d’odeur  faible ;  un  melange  d’alcools  sesquiterpeniques  C'MP'O,  les 
santalok  «et  p,  dont  il  n'a  pas  encorejtermine  l’etudejun  aldehyde  de  formule 
C'sH2*0,  le  santalal,  liquide  incolore  d'odeur  forte,  comme  poivree;  un  acide 
t),1II**0%  l’acide  santalique,  visqueux,  incolore;  un  autre  acide C‘0HU02,  l’acide 
tvresantatique,  cristallise,  fus.  a  157  degres,  et  enfln  des  produits  tres  odo¬ 
rants  peu  abondants,  2-3  p.  100,  auxquels  l’essence  doit  son  odeur  propre. 

Stance  du  19  fevrier  1900.  —  M.  Berthelot  a  etudie  au  point  de  vue  thermo- 
chimique  les  derives  sulfocyaniques  ( ethers  vrais  et  senevols).  La  chaleur  de 
formation  des  senevols,  ou  sulfocarbimides  S  sfi  —  Az  —  R  l’emporte  sur  celle 
des  ethers  vrais  (encore  appeles  rhodanatesi  Az=C  —  S  —  R;  ce  resultat  Con¬ 
corde  parfaitement  avec  ce  que  l’on  sait  de  la  transformation  facile  des  rho¬ 
danates  en  senevols.  -  M.  P.  Lebeau  a  obtenu  les  arseniures  et  antimo- 
niures  AsNa3,  SbNa3,  ainsi  que  les  alliages  BiNa3,  SnNa4,  en  combinant  As,  Sb, 
Bi,  Sn  au  sodium  en  presence  dun  exces  de  sodium,  puis  en  enlevant  ce  der¬ 
nier  par  l’ammoniaque  liqu6flee.  La  combinaison  sodique  reste  sous  forme  de 
cristaux.  —  M.  G.  Hugot  a  etudie  la  question  si  complexe  de  l’iodure  d’azote; 
il  a  reussi  a  obtenir  4  l’etat  cristallis^  les  composes  AzI3.  3AzH3;  AzI3.  2AzH3; 
AzI3.  AzH3.  —  Le  procede  de  Jones  pour  le  dosage  volumetrique  de  l’acide 
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boriquc  a  et6  modifie  par  M.  A.  Stock  afin  d’en  augmenter  la  precision  et  la 
sensibilite.  —  M.  E.  Charabot  a  continue  ses  recherclies  sur  la  genese  des 
essences  dans  les  plantes,  cette  fois  a  propos  de  l’essence  de  menthe. 

Stance  du  26  fierier  1900.  —  La  composition  en  volumes  de  l’acide  fluorhy- 
drique  a  ele  etudiee  expdrimentalement  par  M.  II.  Moissan.  ltapport^e  a  la 
vapeur  de  HF  prise  a  88°  1,  elle  est  analogue  a  celle  de  l'acide  chlorliydrique  : 
volumes  egaux  de  lluor  et  d’hydrogene  donnent  le  gaz  fluorhydrique  sans 
condensation.  —  Les  alcalis  fixes  concentres  agissant  sur  Fiodure  de  mercur- 
diammonium  ont  fourni  a  M.  M.  Francois  l’iodure  de  dimercurammonium 
amorphe,  anhydre  AzHg'I;  Fammoniaque  de  densile  0,923  agissant  sur  les 
solutions  ammoniacales  en  ^quilibre  chimique  (Voir  Bull,  des  Sc.  Pharmac., 
II,  p.  156,  1900  ,  resultant  de  Faction  de  Azll3  sur  HgP  2AzH3,  provoque  la 
formation  du  mSme  corps  a  l’etat  cristallise.  —  M.  Causse  a  caraclerise  du 
cystinate  de  fer  dans  les  eaux  contaminees  du  puits  de  la  Guillotiere  et  des 
Broiteaux  a  Lyon.  —  jMM.  Imbert  et  E.  Babel  ontetudid  Felimination  du  caco- 
dylate  de  soude,  apres  absorption  par  voie  stomacale  :  l’arsenic  apparait  par 
les  urines  des  la  premiere  emission  d’urine;  son  elimination  s’est  prolongile 
pendant  pres  d’un  mois.  —  M.  G.  Denigks  a  trouve  quo  Fethanal  (aldehyde 
ordinaire)  en  milieu  fortement  sulfurique  donne  avec  la  tyrosine  une  colora¬ 
tion  rose  carmin  dont  l'intensite  est  telle  que  de  milligramme  de  tyrosine 
peut  encore  etre  decele.  II  publiera  prochainement  la  marche  a  suivre  pour 
appliquer  cette  reaction  aux  urines.  —  A’,  ce  numiSro  p.  161;  la  communica¬ 
tion  de  MM.  ViLLiF.RS  et  Dumesnil  sur  le  dosage  de  l'azote  et  de  Fammoniaque. 

Seance  du  5  mars  1900.  —  Par  Faction  du  lluor  sur  le  manganese,  le  clilo- 
rure  et  mieux  Fiodure  du  manganese,  M.  H.  Moissan  a  prepare  un  fluorure 
manganique  anhydre  Mn^F6.  Ge  tluorure  se  dedouble  facilement  en  2MnF*-(-F4 ; 
cette  misa  en  liberte  de  fluor  explique  sa  grande  activite  chimique  qui  lui  per- 
met  de  reagir  sur  une  multitude  de  corps  simples  ou  composes.  —  M.  R.  De- 
lange  a  prepare  la  propylpyrocatechine  CH3  —  CH2 —  CH*  —  C6H‘(01L2,  en  par- 
tant  soit  de  Feugbnol,  soit  du  safrol.  Dans  le  premier  cas  on  change  Feugenol 
CH>  =  CH  — CH1— C*H*/ygH,en  sou  ether  methylique  ou  allylveratrol; 
celui-ci  isomerise  en  propenylveratrol  CH3 — CH  =  C11  —  C6H4  qqJJs’  puis 
hydrogene  et  demdthyl^  donne  le  corps  cherche.  On  suit  une  melhode  un  peu 
differente  avec  le  safrol  CH2  =  CH  —  CH2  —  CfII‘  /  °  \  CH2 ;  on  le  change  en 
isosafrol,  puis  en  derive  sature  CH3  —  CH2  — CH*  —  C'H‘  <(^  ^)>  CH* ;  celui-ci 

par  PCI'  change  son  groupe  q  ^  CH'  en  )>  CC12,  quel’eau  transforme  al’dbul- 
lition  en  deux  OH.  Ce  sont  des  cristaux  fus.  a  60  degrtis,  se  colorant  en  bleu 
verdalre  par  FeCl3.  —  M.  G.-F.  Jaubert  a  6tudie  la  diazotalion  de  la  safranine. 
—  Enfin  M.  G.  Maronneau  a  pr6sent<5  le  resume  de  ses  recherches  sur  les 
phosphures  de  fer,  de  nickel,  de  cobalt  et  de  chrome,  dont  nous  avons  donne 
prficedemment  l’analyse  (Bull.  Sc.  Pharmac.,  Bibliog.  Analyt.,  1900,  p.  1). 

M.  D. 
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Seance  du  10  fierier  1900.  —  M.  Chapelle  applique  au  dosage  du  sucre 
sauguin  la  methode  deja  etudiee  par  lui  pourle  dosage  du  sucre  dans  l’urine. 
Pour  effectuer  ce  dosage,  on  recueille  8  a  10  grammes  de  sang  dans  une  ven- 
touse  scarifite  contenant  4  a  a  grammes  de  sulfate  de  soude.  De  la  ventouse, 
le  sang  est  transvase  dans  un  tube  mince,  additionne  d’une  goutte  d'acide 
acetique  et  coagule  par  immersion  dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium 
bouillant  vers  110  degres.  On  se  sert  ensuite  d’une  centrifugeuse  pour  isoler 
et  laver  le  coagulum,  de  memo  que  pour  recueillir  l’oxyde  cuivreux  prove- 
nant  de  la  reduction  de  la  liqueur  de  Febling,  10  milligrammes  de  glucose 
sont  representes  par  27  milligrammes  d'oxyde  cuivreux. 

Seance  du  17  fierier  1900.  —  MM.  Badp  et  Stanculeamo  montrent,  par 
l’etude  d’uncas  de  suppuration  auriculaire  compliquee,  que  le  Colibacille  et  le 
Bacillus  perf r ingens,  separes,  a  I’etat  Jde  purete,  du  pus  fourni  par  le  malade, 
sont  isolement  peu  virulents,  mais  provoquent,  par  leur  association,  une  sep- 
ticemie  grave,  se  terminant  par  la  marl.  —  M.  A.  Mayer  a  etudie  les  varia¬ 
tions  de  la  tension  osmotique  du  sang  cliez  les  animanx  soumis  a  l’alimenta- 
tion  seche,  absolument  prives  de  liquides.  Les  experiences,  qui  ont  portd  sur 
une  serie  de  huit  Ghiens,  montrent  que  la  privation  de  liquides  entraine  une 
augmentation  de  la  tension  osmotique  du  sang.  —  MM.  Labadie-Lagrave, 
E.  Boix  et  Noe  publient  les  resultats  de  I’examen  d’un  grand  nombre  d’urines 
de  brightiques,  examen  qui  a  porte  sur  la  toxicite  de  l’urine  et  sa  teneur  en 
albumine.  Ils  concluent  qu’il  n’existe  aucun  rapport  entre  la  presence  ou  la 
quantite  d’albumine  et  le  coefficient  de  toxicity ;  que  la  gravite  de  l'affection 
doit  se  juger  non  sur  la  presence,  l’absence  ou  la  proportion  d’albumine, 
mais  sur  la  toxicite  de  l’urine.  —  M.  L.  Hex  ox  rapporte  l’observation  curieuse 
de  kystes  hydatiques  multiloculaires  du  poumon  etde  la  plevre,  qui  s’etaient 
developpes  chez  un  Francais  n’ayant  jamais  quitte  la  France.  Semblable 
observation  n'a  encore  ete  faite  qu’une  fois,  par  Carriers  (1808),  cbez  un 
Bavarois.  —  M.  P.  Leblanc  a  de  nouveau  observe  des  Hematozoaires  dans  le 
sang  d’un  Chien  atteint  d’iclhre  infectieux  ;  ll  pense  que  la  pathogenie  de  la 
maladie  trouve  une  explication  plausible  dans  un  rdle  actif  important,  si  non 
exclusif,  de  ces  Hematozoaires. 

Seance  du  24  fierier  1900.  —  MM.  Roger  et  Garnier  rapportent  une  obser¬ 
vation  qui  etablit,  contrairement  a  l’opinion  classique,  que  le  lait  d’une 
femme  tuberculeuse  peut  servir  de  vdliicule  au  fcacille  de  Koch,  m&me  en 
l’absence  de  toute  lesion  appreciable  de  la  glande  mammaire.  —  MM.  R.  Op- 
penheim  et  Lipfmann  ayant  ensemence  du  sang  provenant  de  malades  atteints 
de  rhumatisme  articulaire  aigu  ont  constate  le  d^veloppement  d’un  micro- 
organisme  unique.  G’est  un  diplocoque  a  elements  allonges,  sans  capsules, 
tres  mobile,  fixant  facilement  le  Gram.  L’examen  du  liquide  pleural  fourni 
par  un  de  ces  malades  a  permis  de  retrouver  le  meme  micro organisme.  — 
M.  Brumpt  confirme  le  fait  important  deja  reconnu  par  Kovalewsky  de  la 
fecondation  par  voie  hypodermique  chez  les  Hirudinees  d^pourvues  de  penis. 

Seance  du  3  mars  1900.  —  Apropos  de  la  communication  faite,  dans  la  seance 
precedente,  par  MM.  Oppenheim  et  Lippmann,  M.  Charrin  fait  remarquer  que 
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l’on  a  trouve  un  grand  nombre  de  BactSries  chez  les  malades  atteints  de 
rhumatisme  articulaire.  La  plus  frgquente  est,le  Staphylocoque  blanc,  signale 
par  M.  Bouchard  pour  la  premiere  fois.  II  est  difficile  d’attribuer  un  r61e 
pathogene  a  une  Bacterie,  a  l’exclusion  des  autres.  Aucune  d’elles,  en  effet, 
ne  se  retrouve  constamment.  U’autre  part,  un  certain  nombre  de  conditions, 
telles  que  fhumidite  du  milieu,  l’acidit6  des  humeurs,  l’heredite,  certaines 
reactions  nerveuses  anormales,  prennent  6galement  ii  l’eclosion  et  au  d£ve- 
loppement  du  rhumatisme  une  part  active,  independante  des  Bact^ries.  — 
MM.  Bardier  et  Frenkel  out  observe  que  le  debit  des  deux  reins  peut  fitre  dif¬ 
ferent  et  qu’un  etat  de  plethora  artificielle  exagere  encore  la  difference.  — 
M.  Moreigne  a  etudie  sur  lui-meme  les  effets  du  salicylate  de  soude,  au  point 
de  vue  de  la  nutrition.  II  a  constate  une  legere  diminution  de  la  diurfese,  une 
augmentation  notable  de  i’acide  urique  (50  p.  100)  et  de  Facidile  urinaire 
generate;  le  dosage  du  soufre  completement  oxyde  montre  que,  contraire- 
ment  a  I’opinion  courante,  les  oxydations  intra-organiques  ne  sont  pas  dimi- 
nu6es ;  le  dosage  de  l’azote  etablit  que  Felaboration  de  la  mature  albumi- 
noide  n’est  pas  modifiee  davantage.  La  secretion  biliaire,  1’acide  phospho- 
rique  urinaire,  les  matieres  fixes  de  furine  sont  notablement  augmenles.  — 
M.  Lesagp.  a  rencontre,  dans  larougeole,  un  microbe  particulier,  different  de 
ceux  precedemment  decrits  par  Pfeiffer  et  par  Wilks.  On  le  trouve  dans  le 
mucus  nasal  et  guttural  pendant  la  periode  Eruptive  de  la  maladie.  Injects  a 
des  Lapins,  il  provoque  une  septicdmie  du  type  hemorragique,  dont  la  duree 
oscille  entre  deux  et  vingt  jours.  —  M.  Lefine  a  produit  une  hyperglycemie 
rapide  par  finjection  intraveineuse  d’une  culture  pure  de  Staphylocoques.  On 
peut  expliquer  ainsi  la  glycosurie  passagere  constatee  chez  des  sujets  atteints 
de  furonculose.  —  MM.  Charrin  et  Guillemonat  ont  effectue  le  dosage  du  gly- 
cogene  dans  le  foie  de  dix-sept  Cobayes  femelles  pleines  et  de  treize  femelles 
non  pleines.  Leurs  resultats  montrent  que,  chez  des  animaux  gravides,  la 
consommation  da  glycogeiie  est  diminuee,  ce  qui  explique  le  facile  passage 
du  sucre  dans  les  urines  pendant  la  grossesse.  —  MM.  Langlois  et  Camus  rela- 
lent  des  experiences  etablissant  que  les  capsules  surrdnales  exercent  une 
action  regulatrice  sur  la  pression  sanguine.  —  M.  Butte  publie  un  cas  de 
transparence  photographique  du  corps  humain.  II  s’agit  d’un  jeune  garcon 
dont  l’auteur  avait  pris  la  photographic  il  y  a  deux  ans.  La  plaque  etait  rest^e 
dans  l’appareil  pendant  tout  1’hiver.  Au  moment  du  developpement,  l’opera- 
teur  a  constate  qu'un  arbre  el  un  treillage,  places  derriere  le  sujet,  apparais- 
saient,  avec  une  grande  nettete  sur  la  photographie.  Nos  principaux  physi- 
ciens,  consultes,  n’ont  pu  donner  aucune  explication  de  ce  fait  curieux.  La 
question  reste  done  posee.  —  MM.  Maurel  et  Lagriffe  ont  observe  que  1’616- 
vation  progressive  de  la  temperature  produit  sur  la  Grenouille  les  effets  deja 
observes  par  ces  auteurs  sur  les  Poissons.  La  Grenouille  ne  saurait  vivre  dans 
une  eau  depassant  36  a  38  degrfis,  sa  temperature  ne  restant  inferieure  a  celle 
du  bain  que  de  1  a  2  degres.  Les  effets  successifs  de  la  chaleur,  sur  la  Gre¬ 
nouille  et  sur  les  Poissons,  sont  ceux  des  anesthesiques  generaux  :  excitation, 
anesthesie,  resolution  musculaire. 


A.  Desgrez. 
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Stance  du  7  fierier  1900.  —  Dans  la  preeedente  seance,  M.  Bovet  avail  pre¬ 
sente  un  travail  sur  l'aclion  physiologique  et  l'emploi  clinique  et  therapeu- 
tique  des  nucleoses  derivanl  des  nucleo-albumines  vegetales.  lies  essais  ana- 
lytiques  pratiques  par  l'auteur,  il  resulle  que  dans  les  nucleoses,  corps  tres 
complexes  qui  jouent  un  role  considerable  dans  les  phenomenes  de  la  nutri¬ 
tion,  trois  substances  actives,  l’albumine,  le  pliosphore  et  la  diastase,  sont 
intimement  liees  1'une  a  l'autre,  au  point  que  si  on  tente  de  les  separer  on 
disloque  le  corps  tout  entier.  \1.  Bovet  etudie  l'aclion  physiologique  de  cha- 
cune  de  ces  substances.  (Test  par  une  hydrolyse  menagee,  o’est-a-dire  par 
des  dedoublements  successifs,  resultant  de  l’bydratalion  de  ce  corps,  que 
s’operent  les  transformations  des  albumines  dans  Forganisme. 

Contrairemenl  a  1'opinion  de  Hoppe-Seyler  et  Bokay,  qui  admetlent  que 
Fabsorption  des  nucleo-albumines  dans  le  lube  digestif  est  me'diocre, 
M.  Bovet  a  pu  obtenir  une  peptonisation  partielle  on  mettant  en  digestion  a 
37  degres  in  vitro  des  nucleo-albumines  vegetales.  Avec  du  sue  pancreatique 
la  digestion  fut  complete  et  dans  un  espace  de  temps  beaucoup  plus  court. 
I. a  transformation  de  ces  nucleo-albumines  n’est  done  achevde  que  dans  le 
duodenum.  I.a  nucleose  se  dedouble  en  acide  nucleique  et  en  albumine, 
d’apres  Salkowski,  qui  attribue  une  action  antiseptique  a  l’acide  nucleique. 
M.  Bovet  attribue  de  plus  a  la  nucleose  une  action  diuretique  indeniable  et 
une  action  speciale  peptogene  sur  la  digestion  gastrique.  L'examen  auquel  il 
s'est  livre  sur  la  composition  phospho-azot£e  des  grumes  vegetales  lui  a  fait 
connaitre  que  la  plus  riche  appartient  au  groupe  des  nucleoses,  et  que  la 
nature  du  pliosphore  qui  s'y  trouve  est  bien  en  combinaison  ch imiqu.e  avec 
1’albumine  et  les  diastases  qui  Faccompagnent.  Les  nucleoses  contiennent  en 
outre  de  la  chaux  et  de  la  potasse  unies  au  chlore  et  a  l’acide  sulfurique,  de  la 
soude  et  des  traces  de  fer.  Cette  composition  explique  les  excellent  rdsullats 
donnes  par  les  nucleoses  comme  agents  dynamogeniques,  activant  la  nutri¬ 
tion,  d’ou  augmenlation  du  poidsdes  malades.  M.  Bovet  accorde  la  preference 
a  la  nucleose  comme  agent  nutritif  et  non  a  son  radical,  la  nucleo-albumine 
pure,  pour  deux  raisons:  la  premiere  tient  a  la  nature  meme  de  Falbumi- 
noide  vegetale  qui,  deja  dissociee  M  isitro,  en  presence  des  ferments  diastases 
qu’elle  entraine  toujours  avecelle,  subit  une  peptonisalion  prealable  que  le  sue 
de  l’estomac  acheve  et  complete;  la  deuxieme  se  rapporte  au  compose  orga- 
nique  pliosphore.  Il  est  done  rationnel  d’employer  des  stimulants  physiolo- 
giques,  donnant  surtout  naissance  au  sue  gastrique,  tels  que  les  albumoses 
mixtes  ou  albuminoi'des  incomplelement  peptonisees  dont  la  valeur  nutritive 
de  premier  ordre  a  ete  demontree  par  M.  Desgrez.  En  dehors  de  ces  albu- 
mines  et  du  phosphore  renfermes  dans  les  graines  des  Cdreales  et  des  Legu- 
mineuses,  il  faut  citer  la  diastase,  que  ces  vegetaux  recelent  en  tres  grande 
quantite  et  qui  dissolvent,  liqueflent  les  aliments. — M.Cri.non,  a  propos  de  cette 
communication,  regrette  que  M.  Bovet  ne  soit  pas  enlre  dans  des  details  plus 
precis  concernant  la  technique  permettant  de  prdparer  sa  nucleose  par  pepto¬ 
nisation.  —  M.  Klei.n  envoie  a  la  Society  une  dtude  sur  le  pyramidon.  Il  a 
observe  chez  unemalade,  a  la  suite  deFingestion  de  00  centigrammes  de  cette 
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substance,  une  eruption  tres  legere  et  limitee  au  cou,  alors  qu'une  dose  de 
quelques  centigrammes  d’antipyrine  avait  provoquE  chez  la  meme  malade  une 
eruption  tres  etendue  et  tenace.  II  a  egalement  essaye  ce  medicament  comme 
antithermique  a  la  dose  de  20  a  30  centigrammes  et  a  constate  qu’il  amenait 
un  abaissement  de  1  1/2  a  2  degres  en  deux  heures,  avec  des  sueurs  abon- 
dantes.  —  Comme  M.  Blondel  et  d’autres  accoucheurs,  M.  Bardet  a  constate 
les  bons  effets  des  applications  de  l’orthoforme  sur  les  crevasses  du  sein. 
L’ortlioforme  lui  a  donnE  aussi  d’excellents  resultats  dans  le  traitement  de  la 
fissure  anale  et  des  hEmorroides  seches  et  douloureuses  au  moyend’une  pom- 


made  dont  voici  la  formule  : 

Oxyde  de  zinc .  20  grammes. 

Iluile  d'amandes  douces .  20  — 

Cerat  blanc .  20  — 

Baume  du  Perou .  X  gouttes. 


Cette  masse,  prEparee  de  maniere  bien  homogEne,  est  mElangee41a  spatule 
avec  10  grammes  d’orthoforme,  et  le  tout  est  introduit  dans  une  vessie  h  cou- 
leur  sur  le  pas  de  vis  de  laquelle  se  visse  une  canule.  On  introduit  la  canule 
jusque  dans  le  rectum,  puis  on  revient  lentement  en  arriere  en  pressant.  — 
M.  Bardet  a  associe  l’orthoforme  a  l’iodoforme  dans  certains  cas  d’hEmor- 
roides  accompagneesd’excoriations,  et  a  remarque  quele  melange  de  ces  deux 
substances  permet  d’altenuer  considerablement  1'odeur  de  ce  dernier.  — 
M.J  P.  Gallois  expose  la  thEorie  neuronique  de  l’hysterie  et  le  traitement  de 
cette  nevrose,  d’apres  la  methode  de  P.  Janet.  —  M.  P.  Dubois  cite  l’observa- 
tion  d’un  tic  douloureux  de  la  face,  guEri  par  l’Electricite  a  courants  continus. 

Seance  du  21  fierier  1900.  —  M.  Huchard  expose  son  mode  de  traitement  de 
la  grippe  et  de  ses  formes  attenuees.  —  Comme  suite  a  la  communication  de 
M.  Maurice  deFleurysue  l’epilepsie  toxi-alimentaire,  M.  Mathieu  communique 
l’observation  d’un  hEmiplegique  avec  hEmichoree  et  hemiathetose,  dont  les 
mouvements  choreiques  et  athetosiques  dtaient  influences  d’une  maniere  tres 
evidente  par  le  regime  alimentaire  et  l’antisepsie  intestinale.  —  M.  Blondel, 
a  propos  de  la  communication  de  M.  Bardet,  fait  connaitre  la  technique  que 
M.  Maygrier  et  lui  ont  adoptee  et  qui  leur  donne  des  suoces  constants  dans  le 
traitement  des  crevasses  du  sein  par  l’orthoforme.  On  emploie  une  solution 
alcoolique  saturee  d’orthoforme ;  apres  chaque  tetee,  on  en  depose  deux  gouttes 
sur  le  mamelon  crevasse  ou  douloureux,  apres  l’avoir  lave  et  essuyti ;  deux 
heures  apres,  c’est-a-dire  au  moment  de  la  tetee  suivante,  on  lave  a  l’eau 
boriquee.  Ed.  D. 
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Seance  du  23  fevrier  1900.  —  M.  A.  Gautier  :  Localisation,  Elimination  et 
origines  de  l’arsenic  cliez  les  animaux.  —  M.  G.  Blanc  :  Sur  la  constitution  de 
l’acide  isolauronique. 

Siance  du  9  mars  1900.  —  M.  Guerbet  :  Sur  l’essence  de  Santal.  —  M.  De- 
lange  :  Sur  la  propylpyrocatechine.  —  M.  Hamonet  :  Nouvelte  synthese  dis 
dials.  —  M.  Tanret  :  Cryoscopie  du  rhamninose.  M.  D. 
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Seance  du  7  mars  1900.  —  M.  Planchon  prdsente  au  nom  de  M.  Nardin  un 
flacon  de  fruits  de  Ko-Sam  ( Brucea  Sumatrana ),  dont  l’dtude  est  toute  d’ac- 
tualitd.  —  M.  Debraye  donne  un  procdde  de  conservation  du  sirop  d’iodure 
ferreux.  II  suffit  de  le  distribuer  dans  des  flacons  en  veire  blanc,  mais  entie- 
rement  pleins  et  laissds  4  la  lumiere.  —  M.  Moureu  prdsente  une  note  sur  la 
preparation  de  l’oxyde  d'antimoine  entierement  4  froid.  —  M.  Guerbet  fait 
part  de  ses  recherches  sur  l’essence  de  Santal  des  Indes  Orientales.  — 
M.  Bourquelot  prend  la  parole  sur  l’essai  de  plusieurs  medicaments  et  sur 
de  nouvelles  mdthodes  de  preparation  1°  de  la  Gomme  Ammoniaque  purifide; 
2°  de  1  'extrait  de  Chiendent ;  3°  de  V extrail  de  Gentiane ;  4°  de  V extrait  de  Quassia. 
—  M.  Planchon  donne  lecture  d’un  travail  de  son  laboratoire,  par  M.  G.  Des- 
prey,  concernant  le  chaulmoogra. 

Une  nouvelle  place  de  membre  rdsidant  est  declare  vacante.  En  rempla- 
cement  de  M.  Wurtz  decide,  la  Commission  presente  en  premidre  ligne 
M.  Guerbet;  en  deuxieme  ligne  M.  LdpiNOis;  en  troisieme  ligne  M.  Durand. 

A.  B. 

SOCIETE  BOTANIQUE  DE  FRANCE 

Seance  du  9  fierier  1900.  •—  M.  Bois  presente  des  tubercules  et  des  bulbilles 
d’une  nouvelle  espfece  d’Igname  de  Chine  voisine  du  Dioscorea  pentaphylla.  — 
M.  Gueguen  resume  ses  observations  sur  l’hislologie  comparee  du  style  des 
Composees.  —  M.  VuiLLEui.^dtudie  la  phyllotaxie  de  Vlmpatiens  glandulyera. 

Seance  du  10  mars  1900.  —  M.  Lutz  fait  une  communication  relative  a  la 
vdgdtation  de  V Aspergillus  repens  dans  l’huile :  il  etudie  les  variations  morpho- 
logiques  et  les  conditions  biologiques  lides  a  ce  mode  de  developpement.  — 
M.  Foucaud  prdsente  un  mdmoire  constituant  une  trds  importante  contribu¬ 
tion  cl  la  flore  encore  mal  connue  de  la  Corse.  —  M.  Dismier  prdsente  des 
dchantillons  de  Sphagnum  molle  recolte  dans  les  Vosges,  alors  qu’il  n’avait 
encore  dtd  signal e  que  dans  l’ouest  de  la  France.  —  M.  Daguillon  ddcrit  un 
fruit  anormal  de  Pints  malus  portant  une  feuille  inserde  sur  sa  surface. 

L.  L. 

SOCIETE  ZOOLOGIQUE  DE  FRANCE 

Siance  du  13  mars  1900.  —  Prdsidence  de  M.  le  professeur  Yves  Delage. 
M.  Greard,  vice-recteur  de  l’Universitd  de  Paris,  adresse  a  la  Socidte  ses  feli¬ 
citations  pour  le  succds  remporte  k  la  Sorbonne  par  la  conference  de  M.  le 
Dr  Racovitza  sur  son  voyage  au  Pdle  sud.  —  M.  le  baron  J.  de  Guerne  presente 
une  loupe  binoculaire  et  stdrdoscopique,  due  4  M.  le  Dr  Emile  Berger. — 
Causerie  scientifique  sur  les  Coccidies  par  M.  le  professeur  Raphael  Blanchard. 
Le  confdrencier  montre  les  ddcouvertes  recentes  faites  a  propos  du  develop¬ 
pement  de  ces  intdressants  sporozoaires ;  il  indique  leur  cycle  dvolutif  et 
insiste  sur  leur  r61e  chez  1’Homme,  dans  l’etiologie  de  certaines  affections 
Intestinales,  hdpatiques  et  cutandes. 


J.  G. 


MEMOIRES  ORIGINAUjg? 


Nouvelle  methode  rapide  d’ analyse  du  lait 


On  peut  avoir  &  faire  l’analyse  d’un  lait,  quoique  ne  possedant  quc 
quelques  centimetres  cubes  de  ce  liquide;  par  exemple,  lorsque  l’on  a 
a  analyser  du  lait  de  femme  ou  dans  quelque  cas  d’expertise. 

Le  procede  suivant  nous  a  donne  de  bons  resultats. 

Le  materiel  employe  est  peu  complique  :  un  petit  entonnoir  en  .verre,. 
un  verre  de  monlre,  des  filtres  de  Duren  de  9  centimetres  de  diametrer 
une  pipette  de  2  centimetres  cubes  jaug6e  au  lait,  une  6prouvette  gra- 
duee  en  centimetres  cubes,  de  50  centimetres  cubes  de  capacite,  uoe 
petite  capsule  de  platine,  enfin  I’etuve  de  Wiesnegg  et  la  balance  de 
precision  pouvant  peser  le  dixieme  de  milligramme,  qui  se  trouvent 
dans  les  laboratoires  de  chimie. 


I.  —  Description  de  la  methode.  —  On  prend  deux  filtres  de 
Duren  de  9  centimetres  de  diametre,  qu'on  applique  l’un  dans  l’autre, 
sur  un  petit  entonnoir  dont  la  douille  est  garnie  d’un  tampon  de  coton  ; 
on  les  traite  par  la  ligroine  et,  apr£s  evaporation,  par  l’eau  distill^e 
bouillante,  puis  on  fait  seclier  a  l’etuve ;  1'entonnoir  est  recouvert  d’un 
verre  de  montre  et,  aprfes  refroidissement  sous  le  dessiccateur,  on  pese 
l’appareil  &  la  balance  de  precision. 

D ensile  da  lait.  —  On  mesure  ensuite  2  centimetres  cubes  de  lait 
k  +  15  degres,  avec  la  pipette,  et  on  les  verse  avec  precaution  sur  les 
filtres,  de  maniere  a  ce  qu’ils  soient  exactement  imbibes.  On  recouvre 
rapidement  du  verre  de  montre  et  on  pese  de  nouveau  :  la  difference 
donne  le  poids  de  2  centimetres  cubes  de  lait  k  +  15  degres.  Si  on 
divise  la  moitie  du  poids  ainsi  obtenu  par  0.99916,  on  a  la  densite  du 
lait  &  +  15  degres. 

Extrait  sec.  —  On  porte  l’appareil  a  l’etuve  a  95  degres,  apres  avoir 
ajoute  sur  les  parois  des  filtres  quelques  gouttes  d’acide  acetique  dilue 
(six  gouttes  environ).  La  dessiccation  est  tres  rapide.  On  pese  l’appareil 
apres  refroidissement  sous  le  dessiccateur  et  on  constate  que  la  dessicca¬ 
tion  est  complete  lorsque  deux  pesees  successives  a  la  balance  de  pre¬ 
cision  sont  identiques.  La  difference  de  poids  de  l’appareil  vide  et  de 
l’appareil  avec  l’extrait  donne  le  poids  d’extrait  de  2  centimetres  cubes 
de  lait. 
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Benin'.  —  L'extrait  est  lessive  sur  les  filtres  nirmes  par  des  affusions 
successives  de  ligroine.  Le  tampon  de  coton  sitin’*  danS  la  douille  do 
IVntoitnoir  permet  an  ilissolvant  de  lie  s’ecouler  que  lentement  et  d’ar- 
river  ii  un  epuisement  complet  avec  Ires  peu  de  ligroine. 

L'epuisement  est  (ermine  quand  le  dissolvent  qui  s’eeoule,  reru  dans 
nne  capsule  de  verre,  n’abandonne  plus  de  reside .  On  Svelte  a  l’etuve 
et  on  pese  l'appareil  apres  rcfroidissemenl  :  la  difference  de  poids  avec 
la  pesee  precedente  represente  le  poids  du  beurre. 

Lactose  et  sets  solubles.  —  Los  filtres,  debarrasses  du  beurre,  sont  les» 
sives  methodiquement  par  de  l’eau  bouillante,  et  les  caux  de  lavage 
recues  dans  une  eprouvette  graduee  en  centimetres  cubes,  de  50  centi¬ 
metres  cubes  de  capacite,  jusqu’ace  que  l’on  ait  obtenu  23  centimetres 
cubes.  L’appareil  est  porte  a  l’eluve  et  pese  apres  dessiccation  etrefroi- 
dissement;  la  difference  de  poids  avec  la  pesee  precedente  donne  le 
poids  de  la  lactose  et  des  sels  solubles. 

Les  23  centimetres  cubes  de  liqueur  sont  ramenes-  au  menu* 
volume,  a  15  degres.et  on  y  ajoute  2  centimetres  cubes  de  liqueur  de 
sous-acetale  de  plomb,  preparee  pour  le  dosage  de  la  lactose  dans  le 
lait  isous-acetate  de  plomb  liquide  =  1  centimetre  cube  et  eau  distillee 
Q.  S.  p.  10  centimetres  cubes’'1,  do  maniere  a  obtenir  25  centimetres 
cubes;  on  agile,  on  laisse  reposer  et  on  fibre.  Dans  cette  liqueur,  on 
dose  la  lactose  aupolarimdlre  ou  it  la  liqueur  dc  Fchling.  Ayant  le  poids 
de  la  lactose,  on  a  eelui  des  sels  solubles  par  difference. 

Cendres.  —  Pour  obtenir  le  poids  des  cendres  lotales,  on  detache  les 
deux  tiltres  de  Lentonnoir  et  on  les  calcine  dans  une  capsule  de  platine 
turtle.  La  capsule  est  pesee  de  nouveau;  la  difference  de  poids,  diminuee 
du  poids  connu  des  cendres  des  deux  tiltres,  donne  le  poids  des  sels 
insolubles.  La  somme  des  poids  trouves  des  sels  solubles  et  des  sels 
insolubles  donne  le  poids  des  cendres. 

Matures  albuminoides  tolales.  —  On  a  le  poids  des  matieres  albumi- 
noides  totales  :  caseine,  albumine  et  lactoproteine,  en  retranchant  du 
poids  de  l’extrait  la  somme  des  poids  de  beurre,  de  lactose  et  des 
cendres. 

La  rapidile  des  operations  dans  cette  methode  est  due  : 

1°  A  la  faible  quantite  de  lait  sur  laquelle  on  opere  ; 

2°  Aux  deux  filtres  de  papier,  qui  multiplient  les  surfaces  d'evapora- 
tion  pour  l'obtention  de  l’extrait,  ou  de  contact  pour  l’epuisement  par 
les  dissolvents. 

La  precision  des  resultats  provient  de  ce  que  tous  les  chiffres  sont 
determines  au  dixieme  de  milligramme  pres, ce  qui  donne  une  approxi¬ 
mation  tres  suftisante  quand  on  rapporle  au  litre  les  resultats  obtenus 
avec  2  centimetres  cubes  de  lait. 

11  est  important  de  remarquer  que  les  pesees  sont  exactes  et  faciles 
parce  que  la  substance  est  renfermee  en  vase  clos,  le  verre  de  montre  et 
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le  tampon  dc  ouate  i'ermant  hermetiquement  lentonuoir.  Ce  disposilif 
rend  l’evaporation  impossible  pendant  la  pesee  du  lait  el  empeche 
I'absorption  de  la  vapeur  d’eau  pendant  las  manipulations  et  la  pesee 
pour  la  determination  de  lex  trail,  du  bourn*,  de  la  lactose  el  des  sels 
solubles. 

Cost  a  ces  particularities  memes  qu’e.st  due  la  speciality  de  la  methode, 
car,  pour  la  determination  de  chaqu.3  element,  on  a  applique  des  prece¬ 
des  connus. 

II.  —  Application  de  la  methode.  —  Void  a  titre  d’exemple  I'analvse 
ilulait  fourni  le  7  mars  a  I'hdpitai  militaire. 

Dc  it  site  du  lait.  —  Masse  30  grammes. 

Appareil  lusfc  et  me. 

Equilibre  entonnoir  -|~  tampon  de  oaate  -f  -  flltres  de  9  cm 

«4>  verre  de  montre . 

Equilibre  entonnoir -)- lampon  de  ouate a  c.  c.  de  lait.  .  ,  , 

fold's  de  3  c.  e.  dr;  lait. 

—  de  1  c.  c.  —  - 

.  ,,  ...  1.02903 

d"u  :  Ue,ls,te~  07999.10  ^IUiU 

Extrait  sec.  —  Masse  30  grammes. 

Equilibre  appareil  vide  et  sea, . .  * 

Poids  de  l’extrait  de  2  c.  c.  de 
d’ou  :  Extrait  sec,  par  litre  de  lait  =  132  gr.  43. 

Beurrc.  —  Masse  50  grammes 

Equilibre  appareil  apres  lessivage  par  ligroine.  .  .  . 

^4.  —  •  *1- extrait  see  l  b:;-..  .  ,  ,  , 

Beurre  de  2  e.  ft  de  lail 
d'ou  :  Beurre,  par  litre  de  lait  —  37  gr.  2. 

Lactose  el  sels  solubles.  —  Masse  30  grammes. 


—  —  apres  lessivage  par  ligroine . Iti  i;H)n2 

Lactose  +  sels  solubles  de  2  c.  c.  de  lait.  =  0  1118 

Dosage  de  lactose  au  polarimelre.  —  l.es  23  centimetres  cubes  de 
liqueur  sont  examines  au  polarimetre  au  tube  de  20  centimetres.  On 
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trouve,  comme  deviation,  1“.  9  saecharimetrique ;  done  la  liqueur 
contient,  par  litre  : 

2  gr.  074  X  M  ■=  :i,9406  de  lactose 
ou  0  gr.  098513  pour  les  25  c.  <;.  correspondant  a  2  c.  c.  de  lait  : 


Lactose  +  sels  solubles  de  2  e.  c.  de  lait . =01118 

Lactose  de  2  c.  c.  de  lail . =  0  0985 

Sels  solubles  de  2  c.  c,  de  lait . =  o  SH33 

d'ou  :  Lactose  ==49  gr.  257  par  litre  de  lait: 
el  Sels  solubles  !>  gr.  (13  — 


Cendres.  —  Masse  20  grammes. 

Equililm;  capsule  de  platine  vide . 

cendres  des  tiltres  unloves  de  1’eutounoir. . 

Cendres  de  2  (litres  de  Duren  de  9  cm..  .  . 
Poids  des  sels  insolubles  pour  2  c.  c.  de  lait 
d’oii  :  Sels  insoluble^ «  S  gr.  115  par  litre  de  lait. 


o  000:10 

=  0  00270 


Sels  solubles.  . 
—  insolubles. 

Cendres  totules. 

Mh  litres  alburnino'ides  tolnhs 


sa  8  00  par  litre  de  lail. 


Lactose. 


37  20 


00 


Extrait  se*I . .  132  43 

94  457 

Maliifes  albuminoides  totales  ...  =37  9#3 


HI.  —  Analyse  comparative.  —  Pour  controller  les  resultals  obtenus 
au  moven  de  cette  nouvelle  methode,  nous  avons  fait  l’analyse  du  menu* 
lait  par  des  precedes  classiques  (Precede  Adam). 

Dcnsite.  —  La  dcnsite  a  Ate  prise  a  -j-  lo  degree  it  l’aide  du  lactodeu- 
simetre  de  Quevenne. 

D  =  1.032. 

Extra  it  sec.  —  L'exlrait  sec  a  ete  dose  par  evaporation  a  +  80  degres 
de  10  centimetres  cubes  de  lait  exaetement  mesures  a  +  13  degres. 
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Masse  50  grammes. 

Equilibre  capsule  de  platine  a  fond  plat-)- baguette  de  platine.  .  .  24  4100 

—  —  —  4- extrait  ,\-f  80® .  23  0860 

Extrait,  sec  de  10  c.  c.  de  lait . =  1  3240 

(Toil  :  Extrait  see,  par  litre  de  lait  =  132  gr.  40. 


Cendres.  —  Les  cendres  ont  ete  dosees  en  calcinant  l’extrait  sec, 
obtenu  sur  10  centimetres  cubes  de  lait,  en  ne  depassant  pas  autant  que 
possible  le  rouge  sombre. 

Cette  operation,  qui  est  tres  longue,  donne  flnalement  des  cendres 
tres  blanches. 

Masse  50  grammes. 


Equilibre  capsule  de  platine  a  fond  plat -)- baguette  de  platine.  .  .  24  4100 

—  —  —  -)-  cendres .  24  3364 

Cendres  de  10  c.  c.  de  lait . =  0  0736 

d’oii  :  Cendres  =  7  gr.  36  par  litre  de  lait . 


Beurre.  —  Le  beurre  a  ete  dose  en  poids  par  la  methode  et  avec  le 
galactotimetre  d’Adam,  sur  10  centimetres  cubes  de  lail  S  -j-  to  degres. 
Masse  50  grammes. 


Equilibre  capsule  de  platine  vide .  29  6832 

—  —  4  beurre  desseche  44  100° .  29  3122 

Beurre  pour  10.  c.  c.  de  lait . =  0  3710 

d’oii  :  Beurre 37  gr.  1  par  litre  de  lait. 


Caseine.  —  La  caseine  a  ete  doset;  en  poids,  par  la  methode  d’Adam, 
par  precipitation  par  2  centimetres  cubes  d’acide  acetique  a  15  p.  100. 
La  caseine  recueillie,  lavee  et  essoree  entre  deux  feuiiles  de  papier  A 
filtrer,  a  ete  mise  a  l’etuve  et  pesee  apres  refroidissement  entre  deux 
verres  de  montre. 

Masse  50  grammes. 


Equilibre  verres  de  montreaccouples4pince  +  flltre  vide  sec.  .  .  13  4062 

—  —  4  caseine  dessechee .  13  0486 

Caseine  pour  10  c.  c.  de  lait .  —  0  3576 

d’oti  :  Caseine  35  gr.  76  par  litre  de  lait. 


Albumin  a.  —  On  a  mesure  50  centimetres  cubes  de  la  liqueur,  privee 
de  caseine,  qui  correspond  exactement  a  5  centimetres  cubes  de  lait; 
on  a  neutralise  par  deux  gouttes  d’ammoniaque  pure  et  porte  A  1’ ebulli¬ 
tion  dans  un  vase  en  verre  de  Boheme ;  l’albumine  se  precipite  en  flocons ; 
on  laisse  reposer  le  precipite  et  refroidir  la  liqueur,  puis  on  filtre  sur 


OUUXOT 


un  Ultre  tare  et  on  lave  Lalbumiiie  sur  io  (litre  par  des  affusions  sucres- 
sives  d'eau  bouillanle,  de  maniereii  obtenir  pom*  le  volume  total  tie  Un 
liqueur  lillreo  et  ties  eaux  de  lavage  50 centimetres  cubes  4  -j-  lb  dogres. 
Le  filin'  contenant  falbumine  est  csHOfe  entre  deux  feuilles  de 
papier  a  (Hirer,  mis  a  desseeiirr  a  Teiuve  pi  peso,  apres  refroidisseinenl, 
eulre  deux  vertvs  dr  monlrr  : 

Masse  -it)  grammes. 

Equilibria  vpntBS  de  monies  Ai-ouplitil^ (litre  vide  sec.  . 

—  —  4"  albumins!  seche. 

Alluumne  M'diB  tie  r.  a.  de  Ml 
<1  <>ii  :  Albiunine  s=st®  gr.  par  litre  de  lait. 

Lnci'tsr.  —  La  liqueur  privee  d’alluimiur,  nyanl  1m  volume  de  50  cen¬ 
timetres  rubes,  conlient  la  lactose  de  >»  centimetres  cubes  delait:  on 
l’examine  au  polarimetre au  lube  de  20  centimetres: on  a  Inline,  coniine 
deviation, 2",  3b  saechariinetriques,  le  liquide  eontenail  done  par  litre  : 
2,0"  5  V  2,3b  4  gr.  8739  de  lactose,  et  les  50  centimetres  cubes  de 

liquide  on  b  centimetres  de  Ml  —  0  gr.  2/dM»95  de  lactose,  d'oii :  Lac¬ 
tose  =:  58  gr.  739  par  litre  de  led. 

Maliri-ex  albiimino'ides.  —  La  liqueur  privee  d'albumine  precipile  par 
le  rea<  In  citropicrique.  ce  qui  indique  qu'elle  contienl  encore  des  traces 
tie  matiere  albuininoTde.  quo  nous  n’avons  pas  dosees,  a  cause  de  leur 
faible  proportion,  amis  qui  domed  cependant  compter  dans  le  poids  dr 
l'exlrail. 

Le  tableau  suivani  mettanl  sous  les  yeux  les  Chiffres  obtenus  par  le? 
deux  procedcS.i'acilite  la  comparaison  des  fesultats. 


:1:11ms  roll!  [\  hHl  lt  1st 

par  la 


Lactose . 

Cendres . 

Caseinc . 

Albumine . 

Lactoiu’otemr . 

Perl.es . 

Extrait  sec  . 
Eau  . .  .  .  . 
Poids  dun  litre  de  lait. . 


37  1 
48  739 


132  400 
899  I51IO 
1032  OOU 


IV. — Discussion  des  resultats. —  Les  ehifl'res  indiquant  les  poids 
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d'exlnut,  de  beurre,  de  lactose  son l  eoncordanls  par  les  deux  pre¬ 
cedes. 

Bans  la  methode  d’Adam,  le  chiffre  de  caseine  est  un  peu  trop  fort, 
car  la  caseine  renferme  les  sels  insolubles  ;  au  contraire,  le  chiffre  d’al- 
bumine  est  un  peu  faible,  car  le  liquide  prive  d'albumine  precipite 
encore  par  le  reactif  d’Esbach,  ce  qui  indique  la  presence  de  lactopro- 
tdine.  Pour  ces  raisons,  nous  preferons  indiquer  le  poids  des  matiSe* 
albuminoi'des  totales  (caseine,  albumine,  lacloproteine)  par  difference 
des  autres  elements  doses  separement. 

D’autre  part,  si  l’on  fait  les  cendres  sur  le  residu  de  10  centimetres 
cubes  de  lait,  1 ’opera! ion  est  Ires  longue  etl’on  risque  fort  d’avoir  une 
perte  par  la  volatilisation  des  ehlorures  si  ondepasse  la  temperature  du 
rouge  sombre.  Nous  ne  pouvons  avoir  de  perte  dans  le  dosage  des 
eeadres  par  notre  methode,  pares  que  nous  dosons  separement  les  sels 
solubles  6t  insolubles  et  que  1’operation  de  la  calcination  ne  porte  que 
sur  la  determination  des  sels  insolubles. 

Ge  qui  precede  explique  1°  :  pourquoi  le  chiffre  exprimant  le  poids  de 
matiere  aibuminoide  differs  ires  legerement  de  :ceux  obtenus  par  la 
methode  d’Adarn ;  2°  :  pourquoi  le  chiffre  exprimant  le  poids  des  cendres 
par  notre  methode  est  legerement  plus  fort  que  celui  oblenu  par  l'inci- 
neralion  directe. 

Les  poids  d’eau,  par  litre,  gont  sensiblemenl  concordants,  mais  il  est 
evident  que  le  poids  du  litre  de  lait  determine  a  la  balance  de  precision 
est  plus  exact  que  celui  determine  par  le  lactodensimelr©  de  Quevenne. 

V.  —  Conclusion.  —  L’examen  comparatif  des  resultals  des  analyses 
indiques  dans  le  tableau  ei-dess  us  permet  de  eonclure  que  le  pre¬ 
cede  que  nous  indiquons  est  susceptible  de  rendre  des  services 
dans  la  pratique  journalise.  II  devient  reollement  utile  dans  les  eas 
speciaux  oil  Ton  ne  possede  que  quelques  centimetres  cubes  de  lait  et 
ou  l'on  ne  peut  s’en  procurer  davantage. 

Guillot, 


Dosage  du  Glycog^ne 

( Etude  critique.) 


Le  glycogene,  decouvert  par  Claude  Bernard  *,  appartient,  comme 
l’on  sait,  a  la  classe  des  substances  amylacees  (amidon,  dextrines,  etc.), 
de  formule  generate  (CGHl0O“)*.  Sa  formule  exacto  serait,  d’apres 


1.  Cl.  Bernard.  Compies  Rendus,  XLIV, 
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A.  DESI.Ki:Z 


Kulz  ct  Bornthaorh  6  (('."ll4"0  ■)  4-  Il'-O.  Chez  les  animaux  adultes.  on 
le  re.iiconl.re  surtout  dans  le  foie  ut  les  muscles.  11  se  frouve  d’ailleurs 
re  pa  miu  dans  tons  les  aulres  tissus  de  l’organisme,  mais  seulemonf  ft. 
l’etat  de  traces.  Son  importance  ressort  de  ce  qu’il  predomine  dans  les 
groupes  cellulaires  en  voie  de  formation,  de  ce  ({n  il  constitue  la  forme 
fixe,  stable,  sensiblement  unique  des  hydrates  do  earbone  dans 
l’organisme ;  le  glucose,  Sucre  du  sang,  etanl,  au  contraire,  la  forme 
transiloire,  preparee  pour  la  destruction  prochaine.  destinee  aux  tisspS, 
qui  ruliliserontcomme  source  d'euergie.  Le  foie  ren ferine  de  30 a 40  gram¬ 
mes,  le  muscle  de  1  a  10  grammes  do  glycogene  par  kilogramme. 

La  ricliesse  de  ces  organ es  en  glycogene  depend  essenticliemenl  de 
ralimcntalion.  Cue  nourriiure  rielte  en  matieres  hydrocarbonf-e* 
augments  notre  provision  de  glycogene  et.  par  suite,  noire  provision 
d’energie.  I.  abstinence  le  fait  disparaitre  rapidemenl,  plus  vile  du  foie 
quo  des  muscles  mais  jamais  eompletemenl. 

Le  dosage  du  glycogene  presente  done,  en  physiologic  comme  en 
medecine  experinienlale,  uu  ini  unit  de  tout  premier  ordre;  e'est  lui  qui 
nous  renscigne,  d’une  facon  precise,  sur  la  qualile  de  l’elaboration  des 
substances  hydrorarbonees  par  l’organisme  animal. 

II. 

Les  precedes  de  dosage  le  plus  souvent  utilises  jusqu'a  ces  dernier* 
temps  soul  onus  de  Btumiss  et  de  Fhakxk»U  Le  professeur  Gautier  a 
fait  connaitre  reeemmenl  une  nielhode  presentaut  l'avanlage  de  fournir 
un  glycogene  rigouretisemenl  exempt  d'a/nl  ■. 

Procedi:  de  Fmenkel.  ■ —  J ’expose  m  precede  en  tenant  eompto  des 
modifications  quo  lui  a  fait  subir  le  professeur  (mhMhk.  de  LLniversit# 
de  Nancy.  20  grammes  de  foie  sent  melanges  dans  un  mortier  de 
400  centimetres  cubes  avec  10  a  Id  centimetres  cubes  de  sable  quarl/mix, 
arroses  de  JO  centimetres  cubes  environ  d’acide  trirhloraceliqim  a 
4  p.  0/0,  el  trilures  rapi  dement  jusqu’a  pulpe  fine ;  on  a  joule  des  tors, 
peu  a  peu,  40  aulres  centimetres  cubes  d'aeide,  en  continuant  lit 
trituration  de  f'tcon  a  main  ten  ir  le  melange  hoinogene.  Apres  une 
demi-heure  de  contact,  en  agitant  enlre  temps,  on  verse  sur  liltte  a 
plis  dc  1(1  centimetres  de  diarnetre  place  dans  un  eutonnoir  a  sllccion.el 
on  laisse  tigouttcr  completemant;  on  lave  le  mortier  avee  10  centi¬ 
metres  cubes  d’aeide  et  l’on  verse  sur  le  filtre.  Le  filtre,  avec.  son 
contenu,  est  place  dans  la  concavite  d'un  presse-citron  en  poreelaine, 
garnie  au  prealalde  d’un  earn;  de  Handle  mince  de  12  centimetres  de 
cote;  on  rabat  les  angles  sur  la  niatiere  solide,  puis  on  exprime  progress 

I.  PflUgtr. v  Arch.,  XXIV,  19. 

%  Ct ,  Bot  acvnitfit  A.  Dfistauiz.  Jourii.  dc  Phyx.cl  Pmh  yen. :  Paris,  1900 ;  11;  231-2  lit, 

St  L  CiAliWr.B,  Jvuni  tit  1‘laj'..  el  I'ul/t.  r/en  .  Paris  1899;  I  191-203. 
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siveraeat  eta  fond,au-dessns  d’une  petite  assietto  de  poreelaiae- Qiiand 
le  gateau  ne  donne  plus  de  iiquide,  d’une  part  on  verse  le  liquide 
d'expression  sur  un  petit  liltre  neuf  de  11  centimetres;  d'aulre  part,  on 
sort  le  gateau  de  la  flanelle,  on  le  replace  dans  le  fnorlier,  on  l'arrose  de 
1')  centimetres  cubes  d’aeide  neuf,  on  le  tu lure  pendan t  quelqtres  min  Dies 
et  on  reunit  encore  toute  la  matilr#,  mats  eelte  1‘ois  sur  la  Handle  placed 
dans  le  c reuse  du  presse-citron,  en  lavant  le  moWier  avec  5  rfitUk? 
mdtres  cubes  d’acide  neuf;  on  rabat  les  angles  pour  bleu  enfermer  toute 
la  pulpe  et  on  exprime  de  nouveau;  on  recommence  ainsi  trois  fois  de 
suite,  en  versa  rtf  !@$  liquides  d'expression  sur  le  me  me  petit  (litre,  et 
bon  obtienl,  cu  tin  de  rumple.  150  centimetres  cubes  de  liquide  i 
precipiter  par  2  volumes  d’alcool.  Le  melange  est  abandon ud  pendant 
12  heures  an  repos  ;  on  reeuoille  le  prijeipite  sur  flltre  tare,  on  lave  avec 
Talcool  a  (ill  degres,  jusqu’4  disparition  d’acidile,  puis  a  Lalcool  it, 
90 degf4»,  enlin  a  Tether;  on  secJie  a  -103  degres  et  l’on  pese. 

Procede  de  Ih'acke.  —  La  melhode  do  Brucke  a  ete  egalsaient  l'objet 
de  modifications  importantes  de  la  part  de  Km  et  porte  aujourd'lmi  le 
double nomde  Bkccse-Kulz1.  —  Elle  consisto  a  faire  bouiilir  100  grammes 
d'organe  soigneusement  divise  avec  one  solution  de  1  grammes  de 
potasse  dans  500  grammes  d'eau.  L’operation  doit  durer  de  2  4  3  heures 
pour  le  foie,  de  l  a  8  heures  pour  le  muscle.  Les  extraifs  sont  concentres 
au  bain-marie,  a  inoilie  de  leur  volume  initial.  On  neutralise  par 
Tackle  chlorhydrique  et  precipite  les  matieres  albuminoides  par 
additions  alternatives  d’acide  cblorydrique  et  de  reactif  de  Bp.oojse2* 
Le  prtkupite  forme  est  separe  par  filtration.  II  est  indispensable  de  bien 
laver  co  precipite  pour  en  extraire  tout  k>  glycogene  qu  il  pourrait 
retenir.  Pour  cela,  il  faut  le  trailer  au  moins  quatre  fois  par  3  a  6  centi¬ 
metres  cubes  d'eau  contenant  quelques  goalies  d'acide  chlorhydrique 
e,t  de  reactif  de  Brucke.  fies  eaux  de  lavage  pennies  au  premier  liquide 
liltre  son!  traifeOS  par  2  volumes  d'aleool.  Le  precipite  separe  an  bout  de 
12  heures  esl  redissous  dans  un  peu  d’eau  tiede,  et  la  solution  de 
nouveau  trailee  par  un  peu  d’acide  chlorhydrique  et  de  reactif.  Le 
precipite  forme  est sdpare  et  le  liquide  filtre  trade  par  2  volumes d’akoo.t 
4  93  p.  0/0.  Le  precipite  de  glycogene  est  reeneilli.au  bout  de  12  heures, 
sur  un  liltre  tan-.  lave  a  Talcool,  A  Tether,  desseetie  a  110  degres,  pesfi  el 
inejuere.  T.n  deduisanl  le  poids  des  matieres  minerales,  on  a  le  poids  de 
glycogene  cmib-mi  dans  les  100  grammes  d'organe  analyse, 

1 tethnie  ixi  pmfeisseur  A.  Gaulicr  —  Le  foie  li-ais,  grossierement 


1.  R.  Kcl/..  ZelMr.  f.  Iliutor/.,  XXI  f,  1G1. 

-•  Le  reactif  de  But  ckf.  sc  prepare  en  dlssalvaritafens  refwdfetittoe  &  saturation  du 
chlorure  mersuriqtn- ;  on  verse  dans  cotte-  mdvlrm  uno  solution  saturee  d'iodure 
de  potassium  jusqu'a  dissolution'  du  prOetpjfl  rouge  d'atjorti  forme, 

3.  A.  Gautier.  Cent  vingt  exercicea  de  Chunie  pratique ;  Masson  ct  Cie,  editeurs. 


A  IIKKUKi:/ 


ilO 

divide,  ost  j-ete  teas  1,3  son  poids  d'eau.  distitlbe  bouillnnte  qu’on 
chaufle  pcndanL  dix  minutes  pour  delruire  tous  les  ferments.  On 
retire  aiors  le  foie  de  Sim  bouillon,  on  le  pulpe  finement  an  inortirrst 
on  le.  rejette  dans  la  memo  earn  On  fail  bouillir  vingt  a  trente  minutes  : 
on  laisse  Un  pcu  refroidir  et  Fob.  exprime  la  pulpe  dans  un  linge  pour 
siqoarer  Fextrait  aqueux.  On  reprend  de  la  menu;  facon  la  pulpe  expri- 
mee  deux  ou  trots  feis  encore  par  de  nouvelle  earn  bouillante  pour  bien 
Fepuiser  de  son  glvcogene.  Les  dernieres  liqueurs  ne  doivent  plus  $e 
eolorer  par  I’ean  iodee.  Pour  50(1  grammes  de  foie,  on  pent  employer 
2.000  grammes  d’eau.  La  liqueur  liltree  opalescente  ainsi  obtenue  con- 
tient  leglyeogene.  On  preleve  unepartie  de  eette  solution,  un  vingtienn 
environ,  qu 'on  I rilure  alYoid  awe  del’acetate  de  mercure,  et  Ton  verse  re 
melange  dans  Ip  resin  da  bouillon  de  foie.  On  ajoate  une  nouvelle  quan¬ 
tile  d’acf'lafc  de  mercure  s’il  v  a  lieu,  c’est-Srdte  tan l  quo  ee  reaetif 
precipite  nctlemenl.  On  st-pur*  ainsi  toutes  les  malieres  extractives 
a/.! dees,  tons  les  albuminotties. 

Un  general,  il  sufiit  de  18  grammes  d’acetale  de  mercure  par  litre  d  ■ 
bouillon.  On  laisse  deposer  deux  heures,  ear  la  filtration  de  eette 
liqueur  trouble  est  difficile  ;  on  filtre,  ou  mienx,  on  souniet  a  la  centrifu¬ 
gation.  Le  sediment  est  lave  avec  un  pcu  de  solution  d’acelate  de  mer¬ 
cure.  La  solution  filtree,  nontenant  un  petit  execs  d’acetatc,  est  addi- 
lionnee  d’acide  acetique  jusqu’a,  reaction  franchement  acide  et  ver?sc 
dans  son  volume  d'alcool  a  83  degres.  Le  glvcogene  est  totalemeat  pre- 
cipile.  On  le  separe  par  decantation  et  on  le  lave  a  l’alcool  a  -10  degres, 
acidule  d’acide  acetique,  pour  dissoudre  un  peu  d'acetate  mercurique 
et  un  corps  special  qu’on  distingue  bien  sous  le  microscope  parce  qu’il 
ne  se  Coiore  pas  par  l'eau  iodee.  Le  lavage  a  falcool  acidule  doit  etre 
continue  taut  qu’une  pare  ells  de  glvcogene  bruit,  me  me  Ires  legere- 
ment,  par  EPS. —  On  le  met.  aiors  a  digerer  dans  de  l'alcool  a  93  degrbs  : 
on  le  lave  a  Falcool  ethere  :  linalement,  on  le  laisse  secher  a  Fair,  puis 
dans  le  vide.  On  le  porlo  a  1 10  degres  s'il  doit  etre  peso  anhydre  l. 
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II  nous  reslo  maintenanl  a  guider  le  cholv  de  nos  leeteurs.  —  La 
methode  de  1’raexkel,  modifiee  par  Gamier,  peut  etre  employee  pour  le 
dosage  du  glvcogene  hepatique.  Elle  oflre  l’avantage  d’etre  relative- 
ment  plus  expeditive  quo  ses  concurrentes.  Selon  le  professeur  Gar- 

1.  i  In  peut  aussi,  comme  on  to  fait  maintenant  au  laboratoirc  de  M.  Gautier, 
prCeipiter  les  inatieres  azotees  en  ajoutant  alternativement  nne  solution  saturde 
d’aoatate  wercui’hjue  et  une  solnfiou  a  a  p.  100  de  carbonate  de  soude,  ee  dernier 
devant  saturer  presque  completement  la  reaction  acide  tie  la  liqueur.  —  On  fait 
d’ailleurs  digerer  la  solution  d’acetate  dti  commerce  sur  de  l'oxyde  de  mercure, 
pour  qn’elle  soft  aussi  iwnfro  qua  possible. 
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stiiii,  o0tv  domic  un  glycogene  exempt  d'azole.  J’en  ai  cependaut  trouve 
ile  0,10  a  0,20  p.  100  dans  le  glycogene  provenant  de  divers  dosages 
elfeclues  par  cet.te  methode.  Son  application  au  tissu  musculaire  m’a 
fourni  un  glycogene  souille  d'une  plus  grande  quantile  d’azole 
(0,06  p.  100).  Aussi,  ai-je  aecorde  mes  preferences,  pour  l’analyse  du 
muscle,  h.  la  methode  de  Bkugke-Kulz.  Elio  donne  bien  aussi,  a  la  vdrite* 
un  glycogene  renfermant  de  l'azole.  nut  is  la  proportion  de  ce  dernier 
ne  depassepas  0,20  p.  100.  Le  professeur  A.  uu,nui  u’avait  pas  encore 
public  sou  precede  de  dosage  au  moment  ml  j'ni  fail  1‘el.nde  comparative 
des  deux  methodes  precedentes.  Le  reactif  qu’il  eiuploie  pour  precipitet* 
les  matieres  azotees,  Lacelate  de  mere  are,  presente  l’avantage  de  les 
precipiter  integralement.  11  arrive,  par  conlre,  que  le  glycogene  fourni 
par  ce  precede  ffinferme  dies  traces  de  mere ure. 

Si  on  n’a  pas  re  us  si  a  e]  i  miner  ce  metal  par  lavage  aver,  de  l’alcool  k 
40  degres,  acidule  d’acide  acelique,  comme  il  et?l  dit  plus  haul,  on 
redissoudra  le  glycogene  dans  de  l'eau  legerement,  acelique.  cl  le  reprii- 
eipitera  par  Lalcool.  —  II  parait  difficile  d’extraire  complelement  le 
glycogene  d  un  tissu  par  la  seule  action  de  l’eau.  .le  n’ai  fait,  a  cet  egard, 
que  deux  experiences  de  eomparaison  ;  elles  me  rallient  a  I’opinion 
emise  par  Kulz  d’abord,  par  AuTiite  ensuite,  a  savoir,  qu’il  esl  prefe¬ 
rable  d’epuiser  les  organes  par  ebullition  avec  unp  solution  alcaline 
iHendue.  L’epuisement  pratique  selon  les  indications  Ur  Kutz  demande 
un  temps  hgsez  long  (six  heures  en  moyenne  pour  le  muscle),  et  de 
plus,  une  surveillance  presque  continuelle,  pour  e viler  uno  ebullition 
trap  viveet  remplacer  l’eau  evaporee.  —  G.  Bhenstedt  vient  de  publier* 
un  precede  de  dosage  base  sur  l’insolubdite  du  glycogene  dans  la 
potasse  alcoolique  et  la  solubiliLe  relative  des  albumineset  des  graisses 
dans  le  meme  reactif.  Le  mode  operatoire  est  le  suivant  :  100  grammes 
de  viande  bien  divisee,  debarrassee  de  graisse,  s’il  y  a  lieu,  par  Tether  de 
petrole,  sont  chaufFes  au  bain-marie  jusqu'a  destruction  de  la  fibre 
musculaire  avec  7  grammes  de  potasse,  25  grammes  d'eau  et 
100  grammes  d’alcool.  II  faul.  de  vingl  a  soixante  minutes  pour  cetle 
premiere  operation.  On  porle  alors  le  volume  liquide  a  330  centimllres 
cubes  &vpe  do  l’alccol  a  95  p.  100  et  l  abandonne  ensuite  a  40  degres, 
jusqu’a  depot  des  parties  non  dissoutes.  On  decante  le  tiquide  avec  pre¬ 
caution  en  le  passant  sur  un  tampon  de  coton  de  verre.  Le  residu  esl 
arrose,  a  deux  reprises  dillerentes,  avec  50  a  70  centimetres  cubes  d’al¬ 
cool  a  60  p.  100.  On  agite,  laisse  deposer  et  decante  sur  le  eoton  de 
verre.  On  porte  ensuite  ce  tampon  de  coton  dans  le  vase  on  se  trouve 
le  residu  ;  on  ehasse  au  bain-marie  Talcool  que  eelui-ci  pent  encore 
renfermer,  etend  de  25  centimetres  cubes  d'eau,  precipite  les  ma¬ 
tieres  azolees  el  lermine  le  dosage  en  suivant  exaetement  les  indi- 

!.  G.  Buekstkdt.  Arch,  de  p/mr>h.,  CGAXSVtl,  ti37. 
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cations  du  procgde  Brucke-Kulz.  Or,  Bre.nstedt  reeonnait  toutefois  avoir 
loujours  obtenu,  par  I  "application  do  ce  procodb,  un  glycogene  souille 
de  matiere  azotee.  Void  done  oil  on  est  la  question.  Si  on  extrait  le  gly- 
Cflgene  par  la  seule  action  de  beau,  on  court  1*  risque  d’en  laisser  unO 
petite  quantity  dans  ie  muscle  :  si  on  separe  les  matifires  azot4es  par  1« 
reactif  de  Fraenkel  on  celui  de  Brucke,  on  s'expose  a  peser  un  glj  co¬ 
gene  SouilM  d’azote.  Voila  pourquoi,  an  lieu  de  chercher  une  methods 
nouvelle  qui  pourrait  valoir  moins  que  ses  ainees  el  dont  il  serait,  pe- 
nifcle  <i.  Tauteur  d’indiquer  le  c/ite:  iaible,  il  vaul  peut-etre  mieux  fair**, 
coniine  on  dit  en  philosophic,  un  pen  d’eeleclisme  :  la  methode  de 
Brenstert  sera  employee  pour  la  separation  rapide  et  tomplele  du 
glycogene  con  ten  u  dans  un  tissu  donne.  Ou  u  ti  li  s  era  en  suite  le  reaelif 
du  professeur  Gautier  pour  precipiter  inlegrah’ment  les  matiereS  azo- 
tbes  et  terminera  le  dosage  en  se  conformant  aux  indications  formulees 
par  cel  auteur.  A.  Desgrez. 

Les  Eaux  rninerales  au  point  de  vue  de  la  thermalite. 

par  M.  En.  Bomfax, 

L’etude  des  principes  curaLifs  des  eaux  rninerales  a  un  regain 
d'actualite  depuis  que  le  professeur  Laxdqtzt  a  traite  dans  son  ensei- 
gnement  de  la  Faculte  de  medecine  (ISlHl-iSlOOl,  a  la  suite  des  voyages 
medicaux  aux  stations  d'eaux  rninerales  organises  sous  sa  savante 
direction  par  MM.  E.  BE  Lavarenxe  et  Cahrox  he  la  Carriere,  le  sujet. 
neglige  depuis  de  longues  an  rices,  de  la  medication  hvdro-minerale  et 
de  la  pliysiotherapie.  Parmi  les  causes  actives  de  cette  medication,  la 
IhermaliU’  ,d«$  eaux  gamble  acluellement  occuper  d'une  facon  speciale 
Fatten  lion  du  corps  medical. 

On  sail  tu  i'lfet  que  dans  le  but  d'utiliser  toutes  les  proprietes  cura¬ 
tives  quo  Fon  recherche  dans  les  eaux  minorities,  certains  Iherapeutes 
ont  admis  que  non  settlement  ces  proprietes  devaient  etre  attribuees 
au  chimisme  des  eaux,  mais  encore  a  des  manifestations  parliciilibpes 
provoqilees  par  leur  thermalite.  Quelques  in ed coins  placefit  meme  Sous 
la  dependence  de  la  temperature  l'apparilion  de  phenomenes  elec- 
triques  manifestos. 

Il  est  de  fait  que  dans  un  hassin  hydro-mineral,  les  sources  dont  In 
temperature,  est  la  plus  elcvee  jouissent  d'une  predilection  incontes¬ 
table,  non  pas  au  point  de  vue  de  leur  saveur  qui  est  generalement  peu 
agreable,  maissnrlout  en  raison  des  vertus  qu'on  leur  attribue. 

Tout  au  contraire,  lorsqu’il  s’agit  d'utiliser  les  inemes  eaux  loin  des 
sources,  e’est-a-dire  les  eaux  rninerales  embontcillees,  la  faveur  se 
porie  sur  les  eaux  froides,  les  eaux  originairement  chaudes  etant 
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eunsiderfies  comme  ayaut  perdu  une  partie  de  Ieurs  proprietds  eujalive? 
avee  la  perte  de  leurs  calories  nalurelles. 

II  est  intercssanl  de  rechercher  si  les  fails  Hctenlifiquement  observes 
en  dehors  des  observations  exclusiveme.nl  medicates  juslifient  ou  non 
cetle  opinion. 

Tout  d'abord,  quelle  est  l'origine  des  eaux  souterraines,  et  des  entix 
llienno-minerales  en  particulier  ? 

Les  regies  scientifiques  gar  la  matiere  ont  eld  sueeessivrment  elablios 
depuis  IHVJ  par  Belgkaxd,  dans  le  cours  do  ses  etudes  sur  I’hydrologie 
du  bassin  de  la  Seine,  et  adinirablement  generalisees  el  dclinitiveinenl 
posees  par  M.  Dauukee;  lour  confirmation  experimental)!  a  ete  mise  en 
evidence  par  les  Iravaux  recents  de  M.  de  Laenay.  professeur  a  I’Lcole 
des  mines.  II  faut  considerer  comme  demonlre  aujourd'hui  que  trtules 
les  eaux  souterraines,  y  compris  les  eaux  in  in  crates,  ont  pour  originr 
commune  les  precipitation*  almospheriques  :  pluie,  neige,  glace.  Ctr- 
lains  auLeurs  partagent  encore  la  theorle  d’Eua  de  Leaimom  ,  cteM-a- 
dire  reconnaissent  l'origine  superliciolte  de  la  plupart  des  eaux.  mai- 
conservent  neanmoins  l  hypotlie.se  du  volcanisme  ou  des  origines  ge\- 
seriennes  pour  quelques  sources  mintirales.  M.  Jacocujt,  inspecteur 
general  des  mines,  estime  que  cetle  opinion  restrictive  nest  nullement 
fondle. 

Les.  eaux  almospheriques  en  tom  bant  sur  Id  sol  subissent  le  contact 
des  produits  existant  a  la  surface  de  la  tent*.  puiS  iimvent  au  support 
geologiqua,  «"est-a-dire  au  terrain. 

L'evaporalion,  la  nutrition  des  vegotaux  en  enlevenl  une  partie, 
line  autre  fraction  tend  a  se  rendre  aux  thalwegs,  en  suivaul  les  lignes 
de  plus  grande  pente,  sous  forme  de  ruissel lenient :  euiin.  la  derniere 
partie  penetre  dans  le  sol,  sous  la  double  iulluence  de  la  gravite  et  de 
la  capillarite,  It  travors  1«3  caches  permeables,  ou  s'ecoule  dans  les 
lissurcs  qu’elle  rencontre.  L’cau  ainsi  ineorporee  dans  I'ecorce  sol  id  C 
represente,  d’apres  M.  l)u  bki’i  .  une  quantile  compa table  au  volume 
que  l'eau  occupy  It  la  surface  du  globe.  On  sail  que  ce  volume,  reparti 
entre  les  oceans,  les  lacs,  les  cours  d'eau,  etc.  couvre  environ  les  sepL 
dixiemesde  la  surface  lerrestre.  Si  aux  eaux  superficielles  l’ott  ajouffi 
les  eaux  souterraines,  Lon  arrive  h  cetle  conclusion  que, noire  spheroi'de 
aurait  environ  jOU  parties  d'eau  pour  100  parties  de  lerre.  Les  grandes 
forces  natureltes:  la  chaleur,  la  pression,  la  combustion,  la  gravity,  la 
capillarite,  etc.,  agissent  de  concert  pour  maintenir  dans  un  etat  d'eqni- 
libre  parfait  ce  systenie  constamment  en  mouvement. 

Cesl  principalement  a  faction  regulalrice  de  l'almosphere  et  de  la 
vapeur  d'eau  que  ce  merveilleux  tilal  d’equiljbre  est  du. 

Lorsque  les  precipitations  almospheriques  sont  en  contact  avee  les 
roclies  permeables,  elles  s'inlillreul  au  travors  de  cos  roches  jusqu’a  la. 
rencontre  d’une  si  rate  impermeable.  Lor?  qu ’elles  sont  en  contact  avee 
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des  roches  impermeables,  l'eau  ruissellc  sur  ees  roches  jusqu’au  point 
oil  la  presence  d'une  strafe  poreuse,  d'une  fracture  ou  d’un  reseau  de 
fissures  lui  permette  de  se  precipitor  a  nouveau  dans  les  profondeurs 
de  plus  en  plus  grandes  de  l’ecorce  terrestre.  Ce  sent  ccs  precipitations 
profondes  qui  constituent  les  eaux  thermo-minerales. 

La,  elles  circulent  et  se  minoralisenl  au  contact  des  roches  sous 
l'influence  de  Tatmosphere,  de  la  temperature  et  de  la  pression  des, 
milieux  Sou  terra  ins  qu’elles  traversont. 

(Test  principalement  au  contact  des  roches  eruptives,  dont  certaines 
ont  comme  elements  constitutes  des  corps  qui  n 'existent,  dans  la  nature 
qu’en  proportions  minimes  par  rapport  aux  autres  mineraux,  que 
certaines  eaux  se  ehargent  d’elements  mineralisateurs  rares  auxquels 
on  attribue  generalement  leur  predominance  therapeutique. 

D'autre  part,  elles  echangent  leur  temperature  am*  eelle  tie,  ees 
roches  jusqu’a  ce  que,  progressivement,  1’equilibre  thermal  se  soil 
etabli.  L’on  sail,  d'apres  des  experiences  nombreuses,  que  la  lempft- 
f at ure  du  sous-sol  correspond  le  plus  souvent  a  la  temperature  nntycnne 
exterieure  du  lieu,  a  laquelle  on  ajoute  un  degre  par  30  a  35  metres1  de 
prol'ondeur.  Sur  cette  base,  une  eau  qui  sortirait  du  sol  avec  une  tem¬ 
peralure  de  70  degres  emergerait  d'une  profondeur  d’environ 
2.100  metres,  ce  qui  ne  parait  pas  exagere,  etant  donne  que  certains 
reliefs  de  terrains  ont  ces  dimensions. 

Leg  echanges  de  temperature  peuvent  elre  influences  dans  certaines 
regions  par  les  phenomenes  volcaniques,  par  les  reactions  chimiques, 
par  la  disposition  et  la  nature  des  roches,  par  la  presence  de  fissures 
retardant  f emergence  des  eaux,  par  leur  circulation  dans  Jes  couches, 
superficielles  froides  ou  par  leur  melange  avec  des  eaux  moins  pro¬ 
fondes. 

Parvenues  a  un  certain  degre  de  temperature5  les  eaux  remontent  au 
jour  sous  les  influences  complexes  de  la  pression  hydrostatique.  de  la 
difference  des  densites,  de  la  force  expansive  des  gaz. 

Le  phenomene  de  la  pression  hydrostatique  actionnant  la  remontee 
de  l’eau  est  absolument  analogue  a  celui  de  l'aseension  et  de  rCeoule- 
mont  des  eaux  dans  les  puits  artesiens  dont  la  hauteur  de  [niveau  et  le 
debit  sont  t'onctions  de  la  hauteur  et  de  la  surface  des  plateaux  qui  leg 
alimentent,  du  diametre  du  puits,  etc. ;  —  de  meme  que  dans  les  eaux 

1.  31.  Jluarei.  Levy  a  trouve  un  degre  geothermique  beaucoup  plus  faihle  datrs  la 
Limagne  en  eonstatant  la  temperature  de  79  degres  1  a  1.005  metres  de  profondeur. 

2.  It  est  c-urieux  de  signaler  les  quantites  de  chaleur  qu’apporlent  ainsi  certaines 
eaux  annuellement  a  la  surface  du  sol.  31.  be  Launay  a  determine  entre  autres  les 

Bourbon-1’ Archambault  {Aider  =  873  tonnes  de  houille  ;  Neris  =3.107  tonnes: 
Vichy  =  632  tonnes  ;  et  pour  l’ensemble  des  principales  sources  francaises: 
100.000  tonnes  environ. 


minerales,  temperature,  niveau,  debit  son l  functions  do  Ia&flQteur,  de 
la  surface  des  regions  qui  recuoillenl  k'S  eaux  superticielles  alimentanl 
ces  nappes  profondes,  des  dimensions  de  la  fissure  thermale,  etc. 

La  den, si  Li  inlervienl  aussi  pour  sa  part,  le  poids  dun  litre  d’oau 
ehaude  dans  la  colonne  ascensionnellf  At  ant  plus  faible  qua  celui  du 
litre  d'eau  i'roide  dans  la  colonne  descend  ante.  Enlin  la  force  expansive 
des  gaz  joue  un  role  parfois  considerable  dans  ccrtaines  regions  volca- 
niqnes,  C’est  principalement  l’aeide  carbonique  et  la  vapeur  d'ean  qui 
sont  en  jeu  dans  ce  cas. 

Dans  un  calcul  fortintercssant.  M.  m  Lac.vay  ctablitque  pour  remonter 


les  1.303  metres  que  l’eau  de  Bourbon-rArcliambault  doit  parcourir  dans 
son  mouvement  ascensionnel  pour  jaillir  au  sol  a  53°,  11  lui  faut  environ 
qualre  lieures,  en  admeltant  une  fissure  de  1  centimetres  tie  large  sur 
1  cent.  30  de  long. 

If  emergence  au  sol  des  eaux  ainsi  propulsces  se  produitdans  des  con¬ 
ditions  diverses.  Quelqucfois  elles  s’elevent  par  une  fracture  unique  el 
jaillissent  au  dehors  pour  ainsi  dire  d’un  seul  jet.  C’est  le  cas  de  cer- 
taines  sources  chaudes,  notammenl  de  celles  de  Bourbon-rArcliambault, 
de  Neds,  etc.  Le  plus  souvent,  le  lilon  hydromineral  se  divise  en  plu- 
sieurs  branches,  l’une  d’entre  elles,  la  principal®,  uboulissant  dirccte- 
mentau  sol  et  jaillissant  a  une  temperature  elevee,  d’aulres  s’epanchant 
dans  des  fissures  ou  dans  des  roches  permeables  plus  ou  moins  voisines 
de  la  surface  du  sol,  et  s'y  refroidissant,  puis  venant  s’ecouler  a  l’exte- 
rieur,  soit  au  contact  d’une  de  ces  fissures  avec  le  sol,  soit  dans  une 
depression  de  terrain,  soit  en  appelant  artificiellement  l’eau  minerale  ii 
la  surface  au  moyen  d’un  puits  de  captage  ou  d’un  forage. 
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Le  schema  ci-contre  fera  comprendre  aisement  les  conditions  diverses 
dans  lesquelles  peuvent  emerger  les  griffons  d’une  memo  eau  minerale 
dans  un  bassin  hydrolliermal. 

Le  terrain  granilique  A,  A,,  A,,  A.  est  en  partie  reconvert  de  terrains 
de  transports  entre  la  partie  A,  et  A_. 

Le  f ilon  thermal  T  S  donne  la  source  principale  S  a  la  temperature  la 
plus  ekhtee:  les  fissures  T,,  T„  T.  derivent  une  partie  de  eette  eau  au 
forage  l’\  a  la  source  S„  qui  sont  a  une  temperature  inferieure  a  la 
source  S.  Quelques  fissures  debouchent  dans  le  terrain  do  transport, 
melangont  leur  eau  minerale  avec  l'eau  de  la  nappe  superticielle  A,  M 
A3  efc  donnent  des  sources  el  des  suintcmenls,  soit  dans  la  riviere 
en  S,.  soil  en  S.,.  SM  etc.,-  a  une  temperature  voisine  do  itl®  de  l’almos- 
phere. 

Cette  diversion  dans  E  emergence  des  griffons  se  realise  en  beau  coup 
de  regions  (Plombieres,  Vicliy,  Evaux,  Karlsbad,  Eras,  Geleznovodsk, 
Marion  bad,  Luxeuil,  Vittel,  etc.). 

L'abaissement  de  la  temperature  doit  done  avoir  pour  cause  soit  un 
plus  long  sejour  de  l'eau  dans  les  mince#  fissures  pres  du  sol,  soil  un 
plus  long  trajet  effectue  dans  les  ruches  relativement  superflcielles,  soit 
un  melange  avec  les  eaux  elrangeres  froides,  L'examen  altentif  du 
tableau  aimexfi  a  Cette  etude  demonlrera  1’exactitude  de  cello  inter¬ 
pretation  par  la  comparaison  de  la  composition  chimiqile  globale  avec 
la  thermalite.  L'eau  qui  sort  avec  la  temperature  la  plus  eleven  et  les 
eaux  a  temperatures  voisines  constituent,  au  point  de  vue  chimique, 
le  type  le  plus  mineralise,  et,  an  point  do  vue  baeleriologique,  le  type 
le  plus  pur  des  eaux  d'un  meme  bassin  hvdroiuineral. 

Voici,  pour  quelques  eaux,  les  chifires  de  la  mineralisation  lolale  des 
eaux  chaudes  comparer  aux  eaux  froides  : 

f-mUn.  eisMutas, 


Alet  fAude, .  (KiSJt  o’ 883 

Ifagueres-dr-Bigorre  (llautes-Pyreneesi.  .  •>  181  2  673 

Hagnbres^de-Luclion  llaute-t  aionne  .  .  o  271  0  360 

La  Ifoueboule  ( Pny-de-IKmie'i .  i  173  6  391 

Mont-Dore  (Piiy-de-Domei .  f  733  2  46!) 

lioyat  Puy-de-lMmo) .  4  300  0  003 

Sail-les-iSaius  (Loire) .  o  132  §  433 


Cette  difference  de  mineralisation  entre  les  sources  froides  et  les 
sources  chaudes  peut  done  6 Ire  sous  la  dependence-  de  deux  fails  : 
•1°  l'abaissement  de  la  temperature  qui  entrain e  fabandon  d’une  cer¬ 
tain-©  quantite  de  sels  primitiveinant  dissoussous  Paction  d’nno  tempe¬ 
rature  plus  eleven;  le  melange  do  l'eau  minCrale  avec  des  eaux 
superflcielles  peu  mineraiisees. 

Bien  entendu,  lorsque  l’eau  s’ost  refroidie,  normalcment  par  circu¬ 
lation  dans  les  Assures  des  roefles  superflcielles  a  fabri  des  infiltrations 
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et  que  ce  refroidisscment  n’a  pas  entraine  de  precipitation  des  elements 
dissous,  on  ne  peut  souvent  relever  aucune  difference  de  composi¬ 
tion  entre  les  eaux  chaudes  et  les  eaux  froides  (Chateauneuf,  Saint- 
Cyr,  etc...). 

Exceptionnellement,  la  mineralisation  peut  etre  plus  elevee  dans  les 
eaux  froides  dans  les  cas  extremement  rares  oil  certains  sels  sont  plus 
solubles  ii  froid  qu’a  une  temperature  plus  elevee  (sulfate  de  cliaux), 
ou  bien,  lorsque  les  eaux  minorities  t.res  faiblement  mineralisees  regoi- 
vent  des  infiltrations  superficielles  plus  riches  en  sels  dissous. 


De  cette  etude  sur  le  mode  de  formation  et  de  circulation  des  eaux 
profondes  remontant  a  la  surface  du  sol  a  l’etat  d’eaux  minerales,  il 
ressorl  que  l’eau  ii  thermalite  la  plus  elevee  constitue  le  type  principal 
des  differents  griffons  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le  meme  bassin 
hydrothermal.  On  comprend  done  Ires  bien  la  faveur  dont  elles  jouis- 
sent  pour  la  consommation  sur  place. 

Mais  d’autre  part,  au  cours  de  cette  etude  nous  n'avons  trouve  aucune 
raison  d'ordre  geologique,  chimique  ni  bacteriologique  qui  soit  venue 
confirmer  F opinion  qui  porte  une  partie  du  corps  medical  etdu  public  a 
croire  que  les  eaux  chaudes  ne  se  pretent  pas  a  Fembouteillage  et  a  la 
consommation  h  domicile.  Comme  nous  Favons  vu,  les  eaux  chaudes 
constituent  le  specimen  le  plus  parfait  des  eaux  d’un  meme  bassin,  non 
seulement  au  point  de  vue  de  leur  temperature  mais  de  leur  minerali¬ 
sation,  de  leur  etat  bacteriologique,  etc.  Embouteillees  avec  soin  elles 
ne  pardon t  que  la  premiere  de  ces  qualites,  mais  elles  conservcnt  les 
autres  a  un  degre  superieur  aux  eaux  froides,  qui  ne  sont  que  leurs 
derivees  et,  qui,  apres  avoir  quitte  le  filon  principal,  ont  circule  dans  le 
sol,  ou  elles  se  sont  refroidies  dans  des  conditions  mal  connues  et  sou¬ 
vent  de  nature  a  alterin'  leur  integrity  minerale  originelle.  La  perte  de 
la  temperature  fist  done  la  meme.  qu’elle  se  produise  dans  la  bouteille 
ou  dans  le  sol,  mais  les  autres  qualites  des  sources  chaudes  subsistent 
absolumenl. 

A  Fencontre  des  idees  admises  generalement  pour  l'usage  des  eaux 
minerales  embouleillees,  cos  faits  devraient  entrainer  une  predilection 
marquee  pour  les  eaux  qui  emergent  dans  un  meme  bassin  hydromi¬ 
neral,  avec  la  thermalite  la  plus  elevee,  Ed.  Bonjean. 

—  .1 ' a i  reievi'  dans  le  tableau  suivant  les  princi pales  eaux  minerales  de  la 
France  par  ordre  alp hab clique  des  stations.  Ou  y  trouvera  la  thermalite,  le 
debit,  le  residu  sec,  la  mineralisation  tolale,  enfin  la  classe  dans  laquelle  il 
convieut  deles  ranger.  Le  residu  sec  represente  l’extrait  obtenu  en  evaporant 
au  bain-marie  t  litre  d’eau  et  sechant  le  residu  de  110  a  200  degres,  suivant 
les  auteurs  des  analyses.  M.  Wil.m,  qui  a  ete  appele  a  reviser  VAnnuaire  des 
Bcex,  6c.  Piiakm.  An!/  1900) .  I.  —  11 
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Eaux  de  la  France,  avec  M.  JyCflEOT,  de  1877  a 
redevables  de  presque  toutes  ces  analyses,  fait  v 
la  quantity  et  la  nature  des  sets  des  residus. 


EAUX  MINERALES 


—  —  Rampe. 

—  —  Mauhaur; 

,  Bagneres-de-Luchon. .  Bayen.  . 


Source  (lu  Boulou.  . 
Source  Clementine  . 
Source  Lymbe  .  .  . 


mineralisation  totale  que  nous  avons  calculee  com] 
s  dissous  dans  I’eau  y  compris  l’acide  carbonique  affereni 
side  cqrbonique  libre,  l’acide  sulfhydrique,  etc. 


0.883  Thermales  simples. 
0.321  —  — 

0.307  —  •  — 

2.109  Sulfurde  calcique. 

0.400  Sulfuree  sodique. 

0.4148  —  •  •  — 
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DEPA.RTEMENT 


Haute-Mame  . 


Bourbonne-les-Ba  ir 


Puy-de  Rome . La  Bourboule 


Savoie . Brides-les-Bains. 

Calvados . Brucourt . 

Vosges . Bussang . 


Basses-Pyrenees . 1  Gambo  .  . 

Haute  s-Pyrenees  .  .  .  .  jCapvern  . 
—  —  ...  .  Cauterets. 


I  Savoie . [Challes  .  .  .  . 

Tuy-dc-Pome . Jchateauneuf . 


.  j  Chateldon  .  .  . 
.  Chatel-Guyon  . 


Cantal  . 
Dr6me  . 
Vosges . 


Chaudesaigues. 
Condillac.  .  .  . 
Contrexeville.  . 


Eaux-Chaudes  . 


nits  1.  Arrive  de  l'etablisseonen 

—  10.  Cours  de  l'etablissement, 

—  12.  Place  etablissement .  . 

—  13.  Sous-sol . 

—  8.  Uopital  militaire,  cour. 

—  9.  —  —  place 

Puits  Perriere . ;  . 

—  Choussy . 

—  Sedaiges . 

Sources  Fenestre  n°  1 . 

Sources  Fenestre  n°  2 . 

Source  d’Ybord . 

Source  Etoile  (3) . 

Source  Salmade . 

Source  Demoiselle . 

Source  Marie . 

Source  sulfureuse . 

Source  ferrugineuse . 

Source  Hount  Caoute . 

liouridA . 

Source  des  OEufs . 

Source  CAsar . 

Source  des  Espagnols . 

Source  de  la  RaiUiere . 

Grande  Source . 

Petite  Source . 

Grand  Bain  chaud  (4) . 

Bain  Auguste . 

La  Chapelle(5) . 

Petit  Rocher  (4) . 

Vlarie-Louise  (5) . 

Rotonde  (4) . 

Pyramide  (4) . 

Saint-Cyr  (5) . 

Pavilion  (4) . 

Pre  (4)  . 

Chevarrier  (4) . 

Chambon-Lagarenue  (5) . 

[Morny-Chateauneuf  (!' . 

Puits  rond  (6) . 

Source  Andral  (1) . 

Source  Eugenie  (5) . 

Source  Deval  (2) . 

Source  Gargouilloux . 


Source  Verniere.  , 

■ource  Sardon . 

Source  du  Par  (8) . 

Source  Anastasie  (7) . 

Source  Pavilion  (9) . 

Source  du  Quai  (10) . 

Puits  Sainte-Marie  (6) . 

—  Elisabeth  (6) . 

Source  Mesdames  12) . 

Source  du  Bastion . 

Source  Vieille . 

Source  d'Orteich . 

Source  Froide . 

Le  Clot . 

L’Esquirette . 

Le  Rev . 
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Source  Bonnevie .  . 
Source  Guillot  .  .  . 
Source  Montmasson. 
Source  Cachat  nouve 
Source  des  Cordelier; 
Source  de  Clermont 
Source  de  la  Croix  (3 
Royale,  Reynette,  Ca 


.  Lamalou-le-Haut  .  .  .  )l’< 


Martigny  -  les-.Lamar- 
che  ou  les  Bains.  .  . 

Molitg . 


Source  gelatineuse  .  . 
Source  des  Benedictin; 
I  Source  chaude  entiere 
Source  froide  centrale. 


2.326  Sulfatee  calcique. 


jSaint-Galmier 


Saint-Gervais 


Saint-Honore. 


Saint-Nectaire. 


Saint-Pardoux. 

Saiat-Sauveur. 

Salies  de-Bearn 

Salins-Moutiers 
Santenay.  .  .  . 

Sermaize  .... 
Siradan . 


3  froide  . 

3  des  Pecheurs 
e  Badoit..  . 

e  de  Mey  (2). 
a  Goutard  (2) 
i  du  Torrent  (2] 
3  des  Romain; 

_ 3  de  la  Crevas? 

Mont  Cornadore. 


Gros  Bouillon. 


Source  des  Dames 
Source  de  Ilountaladt 
Source  de  Bayaa 


Puits  a  Mure  (12). 
Grande  et  petite  sor 
Fontaine  salee  (13). 

Source  des  Sarrazin: 
Source  du  i.ac  (16) 
Source  Sarrieu  (16). 
Source  du  Chemin  (16). 
Source  des  Moines  (13 
Source  des  Petites  eau 
Sources  Petites  Baigm 
Source  La  Versoye 

Puits  grand  etabliss 
Etablissement  Saint-Vii 

ChloT'IS' 

Les  Yivar 


(19) 


n°  7  (19) 
n»  9  (19) 


:S  Delicieuses  n°  1  (20). 

n»  3  (20). 
n»  6  (20). 


n»  6  (20) 
n°  9  (20) 


Pradel  Ilenri  (13)  .... 
Pradel  Saint-Charles  (13). 
Nouvelle  source  (10).  .  . 
Source  francaise  (10). .  . 
Source  Sophie  (10)..  .  . 
Source  Augustine  (10).  . 
Source  Emilie-Celestine  (1 
Source  Madeleine  (7)  .  , 
Source  Constantine  (7)  . 
Source  Saint-Jean  (7)..  . 
Source  des  Convalescents 


REVUE  ANNUELLE 

DE  GHIMIE  MINERALE 


Le  succes  des  operations  chimiques  est  souvent  lie  a  un  choix  judi- 
eieux  de  la  temperature,  et,  sous  ce  rapport,  on  n’a  generalement  pas 
a  avoir  en  chimie  minerale  les  scrupules  du  chimiste  qui  travaille  la 
matiere  organique.  Tandis  que  ce  dernier  ne  peut  guere  depasser  quel- 
ques  centaines  de  degres  sans  charbonner  ses  substances,  c'est-a-dire 
sans  en  sortir  fort  mal  a  propos  l’elemenl  mineral  constitutif  et  caracle- 
ristique,  le  charbon,  ou  bien  descendre  d’une  cinquantaine  de  degres 
au-dessous  du  zero  sans  voir  les  reactions  les  plus  vives  s’amortir  ou 
s’annuler;  au  contraire,  en  chimie  minerale,  on  ne  craint  pas  de  par- 
courir  toute  la  gamme  des  temperatures  accessibles. 

L’an  dernier  a  certainement  vu  battre  par  M.  Dewar  le  record  des 
temperatures  basses;  grace  aux  progres  accomplis  dans  la  liquefaction 
des  gaz,  M.  Dewar  avait  liquefie  Yhydrogme.  En  1899,  il  a  reussi  a  le 
solidifier  en  une  masse  blanche  ressemblant  a  une  ecume  solide.  La 
temperature  movenne  de  ce  solide,  sous  une  pression  de  35  millimetres, 


DES  HAUX  MlNfiRALES 


8.037 
8.182 
8. 378 
8 . 888 
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ill'urees  sodiques. 
icarbonatiies  sodiques 


s  sodiques  et  ferrugineuse: 


Bicarbonatdes,  chlorurSes  s 
Bicarbonatfies  ferrugineuse 
Sulfatee  cale.  ot  magnesier 


a  ele  trouvee  de  10  degres  absolus,  autrement  dit — 237  degres  de  notre 
graduation  thermometrique  ordinaire,  et  sa  densite  de  0,07  par  rapport 
a  l’eau.  Co  solide  est  done  le  plus  leger  de  tous  ceux  que  nous  connais- 
sons,  et  nous  voild.  bien  loin  de  la  grenaille  solide  de  M.  Pictet,  tom- 
ban  t  sur  le  plancher  du  laboratoire  avec  un  bruit  semblable  a  celui  de 
la  grenaille  de  plomb. 

Ces  temperatures  basses  ne  se  mesurent  d’ailleurs  pas  avTec  preci¬ 
sion  :  ainsi,  le  point  d’ebullition  de  l’hydrogene,  fixe  d’abord  a  35  degrds 
absolus,  soumis  a  d'autres  methodes  de  mesure,  s’est  trouve  descendu 
h  27  et  m6me  21  degres,  suivant  la  methode  employee. 

MM.  Ramsay  et  Travers  ont  donne  d’une  facon  definitive  les  cons- 
tantes  physiques  de  f argon,  debarrasse  par  liquefaction  et  distillation 
fractionnee  a  —  187  degres  de  ses  compagnons  :  neon ,  cryplon,  metar- 
rjon,  hihum.  Les  rectifications  apportees  par  ces  experiences  ne  modi- 
fient  que  peu  les  anciens  nombres. 

M.  Ladenburg  a  mesure  les  poids  specifiques  de  quelques  gaz  liquefies 
tels  que  fair,  l’oxygene,  l’ethylene,  le  methane.  Le  meme  chimiste  s’est 
aussi  fort  occupc  de  determiner  les  conslantes  de  f ozone  a  basse  tem¬ 
perature.  C’est  alors  un  liquide  tres  bleu  qui  bout  vers  —  119  degres, 
comme  f avait  indique  M.  Troost  en  1898.  Cetle  basse  temperature 
n’enleve  pas;  d’ailleurs,  a  l’ozone  son  caraclere  de  compose  endother- 
mique,  et  les  operateurs  ont  eu  a  compter  avec  les  dangers  d’explosion 
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propres  aces  sorted  do  composes.  Dans  ees  recherches,  M.  Ladexiuuu  a 
utilise  ile  l'oxygene  ozone  jusqu'a  83  p.  100,  et  il  a  pu  conlrdlera 
nouveau  que  sa  fonnuio  est  bien  0;. 

Quant  aux  Ires  halites  temperatures,  on  pent  toujours  les  produire 
au  moyen  du  four  electrique  et  uliliser  ainsi  des  temperatures  de 
3.300  degres  environ;  niais  on  pent,  aussi  fairo  des  reactions  qui  deve- 
loppent  des  temperatures  analogues  par  l'oxvdation  des  mctaux  em¬ 
ployes  conune  combustible.  Nous  avons  moilin'-  dans  un  article  prece¬ 
dent  [Bull,  des  Setmvm  Pharmacol..  II,  p.  123,  1900)  sur  Yalulnhiolhermir 
comment  on  a  tire  parti  de  la  combustion  de  1'aluminium :  nous  n'y 
reviendrong  pas, 

Parmi  ids  recherches  importantes  faites  sur  les  elements,  il  nous 
faut  signaler  en  premiere  ligne  l'obtention  du  calcium,  eristallise  par 
M.  II.  Moissan.  Perfectionnant  d'une  maniere  heuraise  l’ancienne  pre¬ 
paration  de  ce  metal  par  Lies-Bodabt  et  Jobin,  M.  Mchssan  a  fait  reagir 
le  sodium  eu  e:cc?:s  sur  1‘iodure  de  calcium  au  rouge  sombre  et  obtenu 
le  calcium  pur  grace  a  une  propriety  auparavant  inconnue  que  possede 
le  sodium  de  dissoudre  le  calcium  &  cliaud  et  de  le  laisser  erislalliser 
par  le  refroidissement  d’une  fiiyou  ii  pen  pres  integrate.  Le  melange 
calcium-sodium  jete  dans  l'alcool  absolu  y  abandonne  son  sodium, 
tandis  que  le  calcium  no  s’attaque  que  beaucoup  plus  lentement  et  se 
separe  en  cristaux  hexagonaux  brillants. 

Ce  metal  est  blanc;  il  fond  ii  7(i0  degres  etpeut  litre  coule  en  barres, 
Chauffe,  non  seulenient  il  briile  a  Pair  en  se  cliangeant  en  chaux  Cat), 
mais  il  absorbe  aussi  1’ azote  avec  incandescence  en  donnant  un  azoture 
Ca!Az;  de  couleur  marron,  et  1‘hydrogene,  egalement  avec  incandes¬ 
cence,  en  formant  un  bydrure  blanc,  cristallin,  CaH2,  rcssernblant  ii  du 
chlorure  de  calcium  fondu.  Il  se  combine  au  pliosphore  avec  formation 
du  phosphure  P2Ca:i,  que  M.  MorssA.x  a  encore  prepare  au  four  electrique 
par  dcsoxydation  du  phosphate  (POVCa3  au  moyen  du  charbon.  La 
chaleur  d’oxydation  de  ce  metal  Ca  -f-  #*=  GaO  est  de  143  calories,  ca 
qui  le  place  en  premiere  ligne  par  sa  chaleur  d'oxydation.  Xeanmoins, 
le  magnesium,  qui  en  degage  un  peu  moins,  le  separe  dc  la  chaux. 
ainsi  que  M.  Moissan  s’en  est  assure.  Cela,  conformement  aux  expe¬ 
riences  anterieures  de  M.  Winckleu. 

Cette  faculte  reductrice  du  magnesium  a  etc  utilisee  pour  l'obtention 
facile  du  cesium  :  en  chauffant  l'oxyde  de  cesium  avec  la  rnoilie  de  son 
poids  de  magnesium  dans  un  courant  d'hydrogene,  MM.  Erdmann  et 
Meinke  onl  eu  l'acilement  le  metal  distille.  De  memo,  le  carbonate  GLPCs 
a  fourni  i\  MM.  Gk.eke  et  Eckardt  ce  meat®  metal  en  quantite  presque 
theorique,  d’apres  Eequation  : 

C03Cs  +  3  Mg  =  *2  Cs  +  3  MgO  +  C. . 

Cette  methode  reussit  aussi  avec  le  carbonate  de  potassium  mi  de 
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sodium,  et  l’oblention  du  cesium  n’est  qu’un  cas  particular  du  faisceau 
d’experiences  faites  autrefois  par  Wixckler.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  cesium 
est  un  metal  blanc  d’argent  qu'il  faut  conserver  sous  une  couche 
d’hydrocarbure,  sinon,  ii  l’air,  il  s’oxyde  avec  degagement  de  chaleur, 
puis  fusion  et  inflammation. 

Nous  commissions  deja  beaucoup  de  combinaisons  du  calcium  et  du 
cesium  et  leurs  proprietes;  il  n’est  plus  de  meme  des  composes  radio — 
actifs,  dont  la  decouverte  remonte  a  1898,  mais  dont  l’etude  s’est  pour- 
suivie  depuis.  Sous  le  nom  de  composes  radio-actifs  (car  on  n’a  pas 
encore  isole  les  elements!,  M.  et  Mme  Curie  entendent  des  composes  a 
proprietes  ybritablement  surprenantes. 

Ces  corps  ont  etc  decouverts  dans  la  pechblende  (minerai  d’urane), 
Lorsqu’on  isole  systematiquement  les  substances  qui  composent  ce 
minerai  complexe,  le  bismuth  se  trouve  obstinement  mele  d-’un  premier 
corps  nomine  polonium;  une  autre  element,  le  radium t  accompagne  le 
baryum.  Le  bismuth  et  le  baryum,  ou  plutbt  les  sels  de  bismuth  et  de 
baryum  isoles  de  la  pechblende,  o Brent  les  reactions  chimiques  des  sels 
ordinaires  de  ces  metaux,  mais  en  plus  ils  sont  radio-actifs 

C’est  ainsi  que  le  chlorure  de  baryum  radifere,  sans  avoir  ete  illumine 
d’avance.  luit  tout  seul  et  envoie  continuellement  dans  l’espace  des 
ria/ons  dits  uraniques  ou  de  Becqueret.,  du  nom  du  physicien  qui  les  a 
etudies  le  premier  sur  F uranium  et  ses  combinaisons.  Ces  rayons  ura¬ 
niques  possedent  la  plupart  des  proprietes  des  rayons  X  :  ils  rendent 
les  gaz  ambiants  susceptibles  de  decharger  les  corps  electrises,  ils 
excitent  la  phosphorescence  du  platinocyanure  de  baryum,  agissent  sur 
les  plaques  photographiques  enfermees  dans  des  boites  non  metal- 
liques,  etc.  Proprietes  d’autant  plus  mystcrieuses  que  cette  depense 
d’energie  s’effectue  sans  que  le  sel  radifere  change  de  poids,  du  moins 
dans  les  limites  d’observation  actuelles.  Plus  encore,  il  ozonise  Foxy-, 
gene,  ce  qui  prouve  que  son  rayonnement  represente  un  degagement 
continu  d’energie,  le  changemenl  de  l’oxygene  en  ozone  etant  endo- 
thermique. 

11  est  done  a  peu  pres  etabli,  contrairement  aux  lois  fondamentales  de 
la  Thermodynamique,  que  ces  corps  peuvent  puiser  de  l’energie  dans 
un  milieu  qui  possede  leur  temperature  :  pour  expliquer  ces  faits, 
M.  W.  Crookes  a  emis  une  hvpothese  basee  sur  la  theorie  cinetique  des 
gaz;  nous  n’insistons  pas,  cette  hypothese  reposant  sur  des  principes  do 
Physique  en  dehors  du  cadre  de  cette  revue  de  chimie  minerale. 

Ajoutons  que  la  radio-activite  du  chlorure  du  baryum  peut  atteindre 
40.000  fois  celle  de  l’uranium,  e’est-a-dire  produire  les  memes  effets  en 
40.000  fois  moins  de  temps  ou,  pendant  le  meme  temps,  des  effets 
40.000  fois  plus  intenses;  et  si  nous  considerons  que  des  analyses  chi¬ 
miques  faites  sur  les  corps  tres  actifs  montrent  une  augmentation  de 
poids  atomique  du  baryum  atteignant  jusqu’a  9  unites  sur  137,  nous 
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trouverons  legitime  l'opinion  de  M”’  Sklodowska  Curie,  que  Telemenl 
hypothetique  radium  a  une  existence  n'xlk  et  que  son  poids  atomique 
est  plus  eleve  que  celui  du  baryum. 

Enfin,  M.  Deriek.m:,  sur  l’instigation  de  M.  et  Mme  Curie,  a  etudie  les 
produits  que  les  recherches  precedenles  avaient  laisses  de  cote.  II  a 
separe  une  nouvelle  substance,  laquelle  vient  d’etre  appelee,  il  y  a 
quelques  jours,  actinium.  L ’actinium  possede  une  radio-activite 
400.000  fois  plus  grande  que  celle  de  1" uranium.  II  se  distingue  fonda- 
mentalement  du  radium  en  ce  sens  que,  s’il  est  plus  actif  au  point  de 
vue  uranique,  il  no  luit  cependant  pas  spontanement. 

Ce  sont  lii,  certes,  des  elements  Ires  nouveaux ;  si  nous  passons  aux 
corps  un  peu  moins  recents,  nous  retrouverons  sous  le  nom  de  rAclorium 
un  element  que  M.  W.  Crookes  avail  autrefois  designe  sous  le  nom  de 
monium.  Il  en  a  change  le  nom,  1’an  dernier,  en  celui  de  victorium,  en 
souvenir  du  jubile  de  la  reine  d'Angleterre.  En  realite,  il  ne  s’est  pas 
borne  a  ce  nouveau  bapleme,  mais  il  a  enriclii  l'histoire  de  l'ex-monium, 
en  decrivant  ses  proprietes.  Celles-ci  le  placent  entre  l’yttrium  et. 
Terbium;  le  poids  atomique  serait  117,  en  adoptant  la  1'ormule  Yc30’ 
pour  l'oxyde. 

Les  gaz  nouveaux  decouverts  par  il,  Ramsay  ont  aussi  etc  l’objet  des 
essais  des  chimistes,  soit  qu’on  ail  voulu  les  classer,  ce  qui  n’apprend 
rien  sur  leur  compte,  soit  qu’on  ait  voulu  les  combiner,  cc  qui  est  plus 
utile. 

Dans  le  premier  ordre  d’idees,  de  nombreuses  opinions  ont  etc  funises ; 
certains  les  tiennent  eomme  sans  valence;  d’autres, comme  il.  Brauxer, 
vont  plus  loin.  11.  Brauxer,  a  cause  des  affinites  si  faibles  des  nouveaux 
gaz,  argon,  helium,  etc.,  etdu spectre  du  earbone  offer t  par  le  metargon, 
tend  a  penser  que  ce  ire  sont  pas  des  corps  simples,  a  molecule  mpno- 
atomique,  mais  des  corps  composes  d’une  nature  speciale. 

Sans  s’inquieter  de  leur  valence,  M.  Bertiielot  a  etendu  les  recherches 
qu’il  avail  deja  lailes  sur  Tahsorplion  de  1 'argon  par  la  benzine  en  pre¬ 
sence  du  me  retire  sous  l'inlluence  de  Teflluve  electrique.  On  sait  que  la 
combinaison  se  mariifeste  par  une  luminesce hc  verte  visible  en  plein 
jour,  offrant  au  spectroscope  les  raies  de  l'argon  el  du  mercure. 
M.  Bertiielot  avait  attribue  cette  luminescence  a  Texistence  d'un  com¬ 
pose  de  phenyle,  de  mtu'cure  et  d’argon  tenus  dans  un  certain  equilibre 
de  combinaison  fit  de  dissociation  sous  Tinflucnce  de  Tofiluve.  En  fail, 
le  mercure  diphenyle  et  l'argon  ont  rapidement  developpe  cette  lumi¬ 
nescence  avec  absorption  de  .’>-f>  p.  100  d’argon  en  volumes,  alors  que 
le  mercure-dimethyle  ne  la  donne  pas. 

Si  de  tous  eea  corps,  rares,  en  verite.  nous  passons  aux  terres,  rares 
autrefois,  mais  non  plus  aujourd’hui,  nous  signalerons  un  beau  travail 
de  MM.  IVyroubouu  el  Yehnkltl  sur  les  oxydes  condenses.  En  etudiant  a 
fond  les  deux  moins  rares  des  terres  en  question,  la  thorine  et  la  cerine, 
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ils  ont  explique  une  multitude  de  fails  relatifs  aux  proprietes  en  appa- 
rence  capricieuses  dc  ces  corps.  Pour  citer  un  exemple,  ils  ontmonlre 
pourquoi  la  thorineThO  (Th*»il6)  insoluble,  obtenue  en  calcinantl’oxa- 
late,  devient  soluble  dans  l’eau  pure,  lorsqu'elle  a  ele  arrosee  d’acide 
chlorhydrique  et  lavec  legerement.  Au  lieu  de  considerer  commc  impu¬ 
re  te  mecanique  les  2/3  p.  100  d’lICl  de  cette  soi-disant  thorine,  ils  ont 
cherche  ettrouve  l’explication  de  ses  proprietes  bi/, acres.  La  thorine  ne 
se  conduit  ainsi  que  parce  qu’elle  forme  d’abord  avec  l’acide  un  sel 
tres  basique  (ThO)"(HCl)t  insoluble  dans  l’eau  acide,  mais  soluble  dans 
l’eau  pure.  Ce  qui  se  redissout,  ce  n’est  pas  la  thorine  ThO,  mais  un  sel 
du  polymere  thorine  (ThO)i8(lICl)4,  soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans 
l’eau  acidulee.  L’interet  de  ces  recherches  reside  en  ce  que  d’autres 
oxydes  communs,  tel  l’oxyde  de  fer  colloidal,  appartiennent  au  meme 
groupe  de  corps;  ce  ne  sonl  pas  des  oxydes  purs,  mais  des  sels  d’un 
polymere  (MO)n.  On  peut  evidemment  ratlacher  &  des  conceptions  ana¬ 
logues  nombre  de  sels  a  exces  d’acide  ou  de  base  :  c'est  un  acide  ou 
une  base  polymere  qui  entre  en  jeu. 

Peut-etre  conviendrait-il  d’y  rattacher  aussi  les  solutions  de  metaux. 
Divers  chimistcs  (Lettermoser,  Ya.nino ;  ont  reussi  a  obtenir,  au  moyen 
de  precipitations  appropriees,  les  metaux  dans  un  etal  tel  qu’on  doit  les 
considerer  coinme  des  metaux  solubles.  Ces  solutions  de  metaux  sont 
precipitables  par  les  sels,  les  acides,  a  la  faeon  des  substances  colloules 
Generalement,  elles  sont  tres  colorees  :  celles  du  mercure  et  du  bismuth 
sonl  fortement  noires,  celle  du  cuivre  est  rouge  fonce,  celle  de  1’or  est 
rouge,  bleue  ou  violette.  Ce  qui  est  surtout  remarquable,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  l’or  et  le  bismuth,  d’apres  M.  Vanixo,  c’est  que  si  on 
electrolyse  la  solution,  le  metal  va  au  pole  positif,  oil  il  se  transforme 
bienlot,  d’ailleurs,  en  metal  ordinaire  qui  retourne  au  pule  negalif. 

Ainsi  done,  d'apres  ces  experiences,  les  metaux  peuvent,  suivant  les 
circonstances,  etro  ou  elcctropositifs  ou  electronegatifs.  Toutefois,  il 
nous  semble  qu’il  serait  n^cessaire  de  bien  demontrer  qu’il  nes’agitpas 
d’un  sel  oil  le  metal  serait  condense  cornme  le  sont  les  oxydes  dans  les 
exemples  etudies  par  MM.  YVyrouboff  et  Verneiil.  En  tons  cas,  si  nous 
admettons  avec  les  auteurs  cites  plus  haut  que  ce  sont  bien  des  metaux 
solubles,  nous  voyons  qu’il  nous  faudra  changer  nos  opinions  sur  les 
proprietes  de  ces  elements. 

On  prend  souvent  aussi  comme  criterium  de  leur  classification,  !a 
valence  des  elements;  aujourd’hui,  illaudrait  surement  dire  leur  valence 
ordinaire ,  car,  dans  certaines  combinaisons ,  il  semble  qu’ils  se 
plaisent  a  prendre  une  valence  quelconque,  laquelle  les  met  a  votonte 
dans  le  cadre  assigne  par  M.  Mendeleef  dans  sa  celebre  classification, 
et  surtout  hors  de  ce  cadre.  Etant  donne  que  la  valence  varie  avolonte, 
on  peut  toujours  trouver  une  bonne  place  ii  un  element  quelconque. 

Dans  cet  ordre  d’idees,  nous  pouvons  signaler  une  multitude  de  com- 
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binaisons pcruxygeneest  obtenues  suivant  l’une  des  methodes  indiquees 
par  M.  Bertiifa.ot  pour  preparer  l'acidepersulfurique  S04II :  action  de  l’eau 
oxygenee  sur  l’aeide  sulfurique.  Le  soufre  hcptavalenl  avail  quell [ue  peu 
deroute  les  theories  de  la  valence;  a  1’ exception,  lors  de  la  deeouverte 
de  M.  Bertiielot,  il  faut  en  ajoutcr,  cette  annee,  line  foule  d'autres, 
savoiv  : 


I.  —  Les  perborates  B03M‘,  oft  Ife  bore  est  pentatomique,  alors  i]u'on  le 
considerait  comme  triatomique  ,11.  Taxatab)  ;  le  compose 

ou  il  est  encore  pentatomique  M.  Copaix  ;  cela,  d'ailleurSs  conformemenl  aux 
idees  de  Franklanii  qui,  en  1876,  admettait  la  penUlomicitd  du  bore  et.  su 
faculte  de  se  souder  a  lui-meme  comme  fe  cftrbone; 

II.  — Les perchromates  CrO’M  prepares  par  M.  0.  Wikdk  (cet  auteur  a  surfeit! 
etudie  des  pcrcliromates  de  bases  organiques,  corps  le  plus  souvent  treft 
explosifs,  au  point,  qu'un  jour  0  gr.  to  de  l  un  d’eux  places  dans  un  c  reuse! 
detonerent  spontanement  pendant  nne  pesee  avec  une  violence  formidable  ut 
demolircnt  la  balance) ; 

III.  —  Les  tetroxych romocymures,  tels  que  CrO1,  3C  \/,K  (0.  Wif.iu:,  : 

IV.  — -  Les  percarbonates  COLNa2  dun  autre:  type  que  les  percarbonates  de 

MM.  Cons  cam  et  H  qui  out  pour  formule  CO’K  M.  Tanatus  ; 

V.  Les  permolybdates  Mo0‘K-0-,  IPO*,  les  pcrtuwjdatt's  Tu0‘,  Nahh,  H-0-,  le* 
pertilanales,  les  perurttnafes,  les  pervanadates  VaQu  Aztl4]4,  les  fluohyper- 
liorales  B-F-OnK-  (MM.  Mrusttt'r  fit  PissuwEW'Ki  . 

Dans  toutes  ces  combinaisons,  il  faut  augmenter  les  valences  d  un  ou 
deux  degres,  si  Ton  ne  veut  pas  s'en  tirer  par  des  faux-fuyants,  chose 
commune  pour  defendre  des  theories. 

Au  eontraire,  dans  d'autres  eas,  il  l'audrait  eouper  les  valences  :  lei 
est  le  eas  du  sous-oxyde  d' argent  dont  M.  Gi:xtz  a  demontre  l'existenec  ; 
la  formule  de  ce  corps,  Ag‘0,  ne  s’accordo  ni  uvee  la  monovalence  de. 
l’argent,  ni  avec  la  bivalence  de  l'oxygeno. 

Dependant,  Visoinerie  des  composes  inineraux,  nuilgre  cette  varia- 
hilite  de  la  valence,  ne  presente  que  de  rares  examples,  a  rencontre  dfi 
e,c  qui  se  passe  en  eliimie  organique,  ou  hi  permutation  des  valences 
echangees  cree  d’innombrables  isomeres.  En  48!)!),  nous  avons  ete  par- 
Liculierement  heureux,  ear  nous  pouvons  signaler  deux  exemples  d’isa- 
meres  imputables  a  relement  mineral. 

MM.  Locke  et  Edwards  ont  obtenu,  en  eberehant  a  preparer  un  soi- 
disant  perferrievanure  de  potassium  (CA/.'(iFeK2,  un  corps  qui  est  en 
realiteun  isomeric  dn  ferrocyanure  de  potassium  ordinaire  (CAz)'FeK'’  e.1 
qui  s’en  distingue  principalement  en  ce  qu  il  ne  precipite  pas  les  safe 
de  bismuth  et  donne  avec  les  sels  de  cadmium  un  precipite  vert  fan#. 
Mais  ce  sel,  dit  ferrocyanure  B,  et  les  sels  qu’on  en  derive,  se  h&leut, 
d’ailleurs,  de  retourner  au  sel  ordinaire  qui  est  la  forme  stable. 

L 'autre  exemple  est  dft  a  M.  Recoura,  qui,  continuant  ses  recherches 
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sur  les  sels  do  chrome,  a  pu  distinguer  non  moins  que  quatre  combi- 
naisons  isomeres  de  1  'acetate  chromique  Cr;C-’HIOa;%  diflerant  entro  elles 
par  leur  stabilite  et  leur  acidile.  G’est  grace  a  l’empioi  de  la  Ther- 
mochimie  qu’il  a  pu  mener  a  bien  cette  difficile  etude. 

II  nous  resterait  mainlenant  encore  a  examiner  nombre  de  travaux, 
lous  tres  interessants  certainement,  mais  plus  speciaux  que  les  prece¬ 
dents. 

C'est  ainsi  que  nous  retrouvons  la  question  de  Yiodure  d'azote,  tres 
vieille,  tres  discutee  et  tres  difficile  aussi  a  etudier,  si  I’on  songe  a 
l’extreme  explosibilite  de  ce  corps  que  le  frolement  d’une  barbe  de 
plume  fait  detoner.  De  la,  un  nombre  considerable  d’opinions,  plutbt 
que  d’analyses,  sur  sa  composition. 

Dupres  un  long  travail  de  M.  Chattaway,  seul  ou  avec  des  collabo- 
rateurs,  on  obtient  un  seul  iodure  d’azote,  en  cristaux  bien  formes,  en 
ajoutant  do  l’ammoniaque  faible  (0,02  gr.  mol.  par  litre)  ii  unc  solution 
d’hypoiodite  alcalin;  des  cristaux  m  separent  peu  a  peu,  qui  ont  la  for- 
mule  Az2HT  ou  A.zI;,AxH\  et  dont  les  proprietes  generates  repondent  au 
micux  a  la  conception  que  le  corps  Azl3  est  une  sorte  de  triamide 
hypoiodeux  : 

Azll  ;-;!in|i  Azl3  •  all  U; 

le  corps  Azl3  elan t  susceptible  de  se  combiner  ii  1'ammoniaque.  En  fait, 
M.  II coot,  plus  heureux  que  M.  Ciuttaway,  quant  au  nombre  des 
iodures  d’azote,  vient  d’en  obtenir  tout  recemment  trois  : 

A/I  ‘,3.4/11  ,  Azl  ‘,2AzH;;  et  A/I  .Azll1, 

en  t'aisant  reagir  l’ammoniac  liquefie  sur  fiode. 

Entin.  M.  A.  Hantzscu  vient  de  decrire  un  iodure  d’azote  Ax"l ,  tres 
ditlerent  des  precedents.  Ce  n’est  autre  chose  que  l’iodure  de  l’acide 
azothydrique  Az3H.  Ce  corps  se  forme  par  faction  de  l’iode  sur  l’azoture 
d’argent  Az’Ag  :  Az 'Ag  +  E  =  Agl  +  A/  ‘I, 

Un  corps  voisin  de  l’iodure  d’azote,  le  chlorure  d'azote  en  solution 
benzenique  reagissant  sur  Y hydrazine ,  a  permis  a  M.  Ta.natar  de  faire 
une  svnthese  directe  de  l’acide  azothydrique  : 

AzlU-  Azx 

•t CrA/  |(  Azll  'did. 

AzlU  Az 

M.  Moissan  a  montre  qu'on  pouvait  preparer  le  fluor  dans  un  appa- 
reil  en  cuivre,  et,  en  possession  de  ce  gaz  en  abondance,  il  a  etudie  de 
nouveau  ses  proprietes  vis-a-vis  de  l’eau,  de  quelques  metaux  et  me- 
Lalloides;  ces  recherches  se  poursuivent  encore  a  l’instant. 

Les  hydrures  de  la  famille  de  l’azote,  Yhydvoykne  phosphore  et  arse- 
nie ,  peuvent  maintenant  se  preparer  facilement.  Au  moyen  du  phos- 
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phure  de  calcium  de  M.  Moissan  ou  des  phosphures  de  strontium  el  de 
baryum  prepares  par  M.  Jaboix,  ou  du  phospliure  de  magnesium,  decrit 
autrefois  par  Parkinson  et  etudie  recemment  par  M.  II.  Gautier,  on 
obtient  l'hydrogene  phosphore.  Au  moyen  des  arseniures  alcalino- 
terreux  et  de  l’arseniure  de  sodium  prepares  par  M.  Lebeau  on  obtient 
l’hydrogene  arsenie.  11  sufflt  de  les  mettre  en  contact  avec  l'eau  : 

611-0  = 

AssM*»  +  6B-0  =  3Ms(0H)a  +  2AsH». 

Nous  avons  aussi  constate  que  l'arseniure  de  magnesium  de  Parkinson 
donne  avec  l’eau  de  l’hydrogene  arsenie  a  plus  de  !HI  p.  100.  On  a  done 
aujourd’hui  entre  les  mains  des  sources  abondantes  de  production  des 
hydrures  de  phosphore  el  d’arsenic. 

D'autres  phosphures  plus  stables,  ceux  de  cuivre,  de  fer.  de  nickel, 
de  cobalt,  de  chrome,  out  ete  obtenus  par  M.  Maronneau  en  reduisanl 
au  four  electrique  les  phosphates  correspondants  par  le  charbon,  sui- 
vant  le  processus  general  applique  par  les  auteurs  cites  precedemment 
pour  l’obtention  des  phosphures  et  arseniures  et  alcalino-terreux. 

Outre  les  travaux  signales  plus  haul  sur  le  bore,  il  faut  signaler  les 
determinations  nouvelles  du  poids  atomiqm  de  cet  element,  executees 
par  M.  H.  Gautier,  el  les  recherches  de  M.  Ouvrard,  sur  les  borates  de  la 
serie  magnesienne,  borates  tricadroique,  trinickeleux,  trimanganeux, 
tricobalteux,  trizincique,  tous  de  formule  generate  BS0M5M"0,  et  !e 
borate  dicobalteux  B2032CoO. 

En  passant  a  des  composes  plus  rares,  rappelons  que  M.  Leidie  a 
continue  ses  recherches  dans  ce  groupe  si  difficile  des  metaux  de  la 
mine  de  platine  :  il  a  indique  les  preparations  des  chlorures  de  rho¬ 
dium  et  de  ruthenium  purs,  ainsi  que  la  preparation  et  les  proprietes 
chimiques  et  cristallographiques  du  rhodicya  nitre  de  potassium. 

M.  Guiciiard  a  continue  a  s’occuper  du  molybdene  :  il  a  principalement 
etudie  les  oxydes  et  les  sulfures  de  ce  metal  et,  entre  autres,  decrit  un 
sesquisulfure  Mo2S;),  le  seul  stable  aux  hautes  temperatures  du  four 
electrique.  Aupres  du  molybdene  se  place  le  tungstens >  que  M.  Hallo- 
peau  a  oblenu  cristallise  dans  l’electrolyse  du  paratungstate  de  lithium, 
et  dont  la  chaleur  d’oxydation  a  ete  determinee  avec  M.  Delepine  :  le 
tungstene  se  trouve  place,  d’apres  leurs  experiences,  au  voisinage  du 
fer;  de  cette  donnee,  on  deduit  facilement  ses  proprietes  reductrices  et 
la  mesure  de  la  resistance  de  ses  oxydes  A  la  reduction.  Le  meme  metal 
a  vu  ses  combinaisons  halogenees  mixtes  etudiees  par  M.  Defacqz,  qui 
en  a  decrit  un  certain  nombre,  obtenues  par  des  methodes  delicates  et 
difficiles. 

Cette  trop  courte  revue  suffira,  nous  le  desirons,  a  montrer  que 
l’essor  brillant  de  la  chimie  organique  ne  nuit  en  rien  au  developpe- 
ment  de  la  chimie  minerale.  Si  la  premiere  peut  se  fouiller  a  1'intini, 
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la  secoride  n’est  pas  moins  feeonde,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
conceptions  qui  sont  a  la  base  des  deux  chimies  :  nature  des  atomes, 
force,  energie,  affinite,  valence,  isomerie,  polymeric,  etc. 

Marcel  Delepine. 
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CH.  VIISEHT.  —  Precis  de  Toxicologie  clinique  et  medico-legale.  —  Paris  ; 
J.-IL  Ilailliere,  1900;  in-16,  916  pages;  1  planche  en  couleurs;  74  figures. 

L’ouvrage  que  vient  de  publier  M.  le  Dr  Vibert,  chef  des  travaux  d’anatomie 
pathologique  au  laboratoire  de  medecine  legale  de  la  Faculte  de  medecine,  et 
expert  pres  le  tribunal  de  la  Seine,  est  un  livre  utile  et  bien  fait. 

Le  titre  choisi  par  l’auteur  est  juste.  On  a  trop  longtemps  considere  sous  le 
nom  de  Toxicologie  une  branche  seulement  de  cette  vaste  science  :  la  chimie 
toxicologique.  L’^tude  d’un  empoisonnement  ne  se  borne  pas  uniquement  &  la 
recherche  chirnique  du  poison  qui  l’a  occasionne.  Tous  les  faits  pathologiques, 
anatomo-pathologiques  de  rempoisonnement  sont  les  adjuvants  necessaires 
et  indispensables  a  la  bonne  conduite  et  a  la  reussite  de  la  recherche  d’ordre 
chirnique.  Si  ces  deux  branches  semblent  avoir  un  champ  d’operations  dis¬ 
tinct,  elles  ont  des  points  de  contact  nombreux  et  non  dissociables.  Dans 
nombre  de  cas,  pour  ne  pas  dire  toujours,  la  conclusion  d’une  expertise  n’est 
possible  que  par  le  contrOle  experimental  des  resultals  chimiques  sur  les  ani- 
maux,  controle  associe  al’examen  des  lesions  anatomo-pathologiques  et  a  la 
discussion  des  symptomes  relevds  pour  le  cas  particular.  Souvent  meme  ces 
derniers  faits  servent  d’indications  precieuses  pour  la  marche  a  suivrc  dans 
la  recherche  chirnique.  Ces  deux  branches  sceurs  d’une  meme  science  mar- 
chent  done  cote  a  cote.  Tout  medecin  expert  doit  connaitre,  au  moins  dans 
ses  grandes  lignes,  le  cdle  chirnique  d’une  expertise,  et  de  m6me  tout  chimiste 
expert  ne  pent  plus  ignorer  le  cote  clinique  de  l’empoisonnement. 

fin  livre  apte  a  fournir  des  renseignements  necessaires  au  point  de  vue 
clinique,  medico-legal  et  anatomo-pathologique,  comprcnant  les  recherches  les 
plus  recent®,  Synthetisees  d’une  maniere  precise,  manquait.  M.  le  Dr  Vibert  a 
comble  cette  lacune.  L’ouvrage  qu’il  publie  aujourd’hui  est  le  complement 
de  son  Precis  de  Medecine  legale,  precis  connu  et  dont  le  succes  est  atteste 
par  les  editions  supcessives. 

La  competence  touts  speciale  de  l’auteur  n’est  pas  la  seule  recommanda- 
lion  de  son  ouvrage.  Laclarte  d’exposition,  la  concision,  I'uniformite  de  plan, 
l’oubli  voioutaii  e  des  details  encombrants  sont  autant  de  qualites  qui  rendent 
ce  livre  facile  a  lire,  a  apprecier  et  a  gouter.  Ce  Precis  permeltra  aux  mede- 
cins  et  aux  pharmaciens,  souvent  nommes  experts,  aux  etudiants,  de  se  faire 
une  idee  nel.te  et  precise  sur  des  questions  que  1’aridite  du  sujet  faisait 
malheureusement  trop  souvent  negliger. 

L’ouvrage  est  divise  en  deux  parties.  Dans  la  premiere,  i’auteur  traite  des 
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empoisonnements  en  general.  Dans  la  seconde  partie,  il  esl.  question  des 
poisons  en  particulier.  La  classification  adoptee  est  assez  large,  mais  dans  un 
livre  de  ce  genre  il  litait  difficile  de  grouper  d’une  facon  plus  precise  les 
substances,  etant  donmS  qu’au  point  de  vue  mddico-16gal  pratique  un  grand 
nombre  de  produits  loxiques  n’ont  qu'une  importance  tres  relative,  et  qu’on 
est  oblige  de  les  passer  sous  silence.  L’etude  de  cbaque  poison  est  faile  d’une 
facon  uniforme.  L’auteur,  apres  avoir  pre sente  quelques  considerations  gene- 
rales  sur  la  substance  toxique,  passe  successivement  en  revue  Fetiologre  de 
I’empoisonnement,  Fetude  de  la  toxicite  du  produit,les  symplomes,  les  formes 
aigues  ou  chroniques  de  Fintoxicalion.  11  (Merit  ensuite  des  lesions  cadave- 
riques,  le  mode  d’absorplion  et  d’elimination,  discute  le  diagnostic,  etablit  le 
traitement  et  souvent  donne  une  idee  generate  du  mode  d’action  du  produit. 

Dans  les  trois  derniers  chapilres,  l’auteur  resume  des  questions  d’intoxica- 
tions  par  les  toxalbumines,  par  leg  Champignons,  par  les  alimenls  avaries 
( botulisme ).  Nous  aurions  aim6  y  voir  figurer  un  paragraphe  sur  Fempoison- 
nement  paries  Legumineuses  en  general  et  le  lathyrisme  en  particulier;  e'est 
la  evidemment  un  simple  oubli;  e'est  un  desir  que  nous  emettons  sur  une 
question  de  detail  et  non  une  critique. 

Nous  resumerons  cette  analyse,  en  disant  que  le  Precis  de  Toxicologie  de 
M.  le  Dr  Vibert  est  un  bon  livre. 

Dr  A.  Jn  wN. 

HERMANN  SGHELENZ.  —  Pharmacognostiche  Karte  fiir  die  Arzneibiicher 
Europas  und  der  vereinigten  Staaten  von  Amerika.  —  Carte  de  repartition 
des  drogues  destinee  a  completer  les  ouvrages  de  matiere  medicate  de 
l’Europe  et  des  Etats-Unis.  — 2r  Edition ;  Wien  u.  Berlin;  Freytag  et  lierndt, 
ed.,  11100. 

La  carle  dont  il  s’agit,  de  90/65  centimetres  de  dimensions,  est  oditee  en 
couleurs  avec  le  plus  grand  soin.  La  m6me  couleur  est  adoptde  pour  cbaque 
Etat  europden  et  ses  colonies.  La  carte  gendrale,  comprenant  l’ancien  et  le 
nouveau  continent,  est  au  1  i  5.000.000,  et  il  existe  en  outre  deux  cartes  spb- 
ciales  au  1  /25. 000. 000  pour  l'Europe  et  le  sud-ouest  de  l’Asie. 

Les  principaux  cours  d’eau  et  lignes  de  chemiu  de  fer  ainsi  que  St#  voies 
de  navigation  avec  leur  nombre  de  jours  de  traversee  sont  indiques  avec 
precision. 

C’est  sur  cette  carte  normale  qu'apparait  alors  l'idee  originale  de  i'auteur; 
dans  chaque  region  se  trouve  imprime  en  lettres  rouges  le  nom  de  la  drogue 
qui  en  est  originaire,  et  souvent  un  trait  pointille  rouge  indique  le  ehemin 
parcouru  par  elle  pour  arriver  a  Fendroit  qui  constitue  soit  son  marche  prin¬ 
cipal,  soit  son  port  de  depart  pour  l’Europe. 

On  trouve  ainsi,  sans  que  la  carte  en  paraisse  Irop  surchargee,  Findioation 
d’origine  de  plus  de  trois  cent  cinquante  drogues:  et  de  plus,  des  signes  par¬ 
ticulars  accompagnant  le  nom  nous  apprennent  si  la  plante  est  endemique 
dans  un  pays  ou  si  elle  est  au  contraire  simplement  le  resultat  de  la  culture. 

Enfin,  une  bande  dc  la  carte  est  rdservee  a  la  projection  verticale  des  prin¬ 
cipaux  massifs  montagneux  et  nous  montre  la  repartition  topographique  des 
regions  fertiles  en  plantes,  des  regions  boisees,  puis  pauvres  en  vegetaux, 
suivant  les  altitudes,  sous  des  latitudes  differentes. 
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C’est  ainsi  que  nous  voyons  dans  le  massif  de  l'Himalaya  la  zone  riche  en 
vegetaux  cesser  vers  3.700  metres  d’altitude,  tandis  qu’elle  cesse  vers 
1.500  metres  dans  les  massifs  alpins.  La  fin  de  touLe  vegetation  se  montre  a 
plus  de  5.000  metres  dans  le  premier,  e'lle  apparait  au  conlraire  dej?t  a  partir 
de  2.800  metres  au  Mont-Hlanc. 

En  somme,  les  cartes  de  M.  Sohelenz,  ainsi  r6unies  sur  une  seule  feuille, 
sont  admirablement  documentees  et  permeltent  de  se  rendre  compte  d’un 
coup  d’ceil  rapide,  de  la  dispersion  et  de  l’origine  des  prineipales  drogues  a  la 
surface  du  globe.  Elies  sont  le  complement  necessaire  de  tout  ouvrage  de 
matiere  medicale,  et  leur  place  est  tout  indiquee  dans  tous  les  la  bo  rut  o  ires 
d’enseignement  et  chez  tous  ceux  qu’interesse  aussi  le  point  de  vue  com¬ 
mercial. 

E*  Pehrot. 


I)'  T.  F.  HANAUSEK.  —  Lehrbuch  der  technischen  Mikroskopie.  —  Manuel 
de  technique  microscopique  (Livraison  I).  Stuttgart;  F.  Enke;  1900.  In-8", 
100  pages,  avec  lOt  dessins  dans  le  texte. 

Get  ouvrage  doit  eomprendre  trois  livraisons  :  la  premiere,  qui  yield.  de 
paraitre,  contient  tout  d’abord  des  renseignements  sommaires  sur  le  micros¬ 
cope  et  ses  accessoires  :  cbambre  claire,  appareil  de  polarisation,  micro¬ 
metre,  etc.  Quelques  pages  seulemcnl  sont  consacriies  a  [’enumeration  des 
r£actifs  utilises  en  micrographie,  et,  a  ce  propos,  nous  devons  faire  remar- 
quer  que  ce  chapitre  est  particulierement  insuffisanl,  pour  un  ouvrage  essen- 
tiellement  consacre  a  la  technique  microscopique.  L’auteur  n’a  pas  eu 
d’autre  pretention,  sans  doute,  que  celle  d’indiquer  les  riiactifs  essenliels 
donl  l  emploi  elait  courant  dans  tous  les  laboratoires  il  y  a  trente  ou  qua- 
rante  ans. 

Le  premier  chapitre  relatif  aux  applications  du  microscope  est  consacre 
a  I’etude  de  l’amidon  (pages  23  a  43),  S’il  nous  est  agreable  de  voir  le  nom 
d’un  botaniste  francais,  Gris  (1860),  signale  en  compagnie  de  nombreux 
savants  etrangers,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  de  regretter 
1’oubli  dont  sont  l’objet  ceux  de  nos  compatriotes  qui,  depuis  1860,  ont  apporte 
a  I’etude  de  l’amidon  une  importante  contribution.  Les  figures  qui  illustrent 
ce  chapitre  se  font  d’ailleurs  remarquer  par  leur  execution  particulierement 
defectueu.se  :  l’une  des  premieres  qualites  du  savant  qui  emploie  le  micros¬ 
cope  devrait  6tre  de  savoir  dessiner  avec  exactitude  les  objets  qu’il  observe. 

En  chapitre  tres  etendu  (p.  52  a  154),  sur  les  caracteres  des  fibres  textiles 
d'origine  vegetale  et  animate  et  leur  reconnaissance  dans  les  tissus  et  dans 
les  papiers,  contient  de  nombreuses  figures  d’une  execution  moins  imparfaite. 
Melheureusement,  les  reactions  microchimiques ,  si  importantes  dans  des 
recherches  de  cette  nature,  sont  indiquees  en  trop  petit  nombre. 

Le  manuel  du  Dr  T.  F.  Haxausek  a  d’ailleursla  mauvaise  fortune  de  paraitre 
au  moment  meme  ou  le  Dr  JuLtuS  Wiesnek  publie  la  deuxieme  edition  tres 
augmenlee  de  son  important  ouvrage  intitule  :  Die  Rohstoffe  des Pflanzenreiches, 
qui  traile  des  memes  sujets  avec  une  documentation  particulierement  com¬ 
plete. 

Henri  Lecomte. 
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HERMANN  SCHELENZ.  —  Frauen  im  Reiche  Aeskulaps.  —  Les  femmes  dans 
le  royaume  d’Esculape.  Leipzig,  Gunther,  1900,  in-8°,  75  p.) 

L’ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  divise  naturellement  en  deux 
parlies.  La  premiere  est  une  histoire  del’activite  de  la  femme  dans  le  domaine 
medical  et  pharmaceutique.  On  y  trouve  des  quantite's  de  faits  interessants 
concernant  l’antiquite  classique,  l’Inde  ancienne,  l'Egypte  et  la  Judee.  Le 
moyen  age  fournit  egalement  a  1’auteur  un  certain  nombre  de  femmes  ayant 
exercd  avec  eclat  Part  de  guerir.  La  periode  moderne,  la  plus  interessante  de 
toutes  cependant,  n’a  pas  ete  traitee  avec  le  meme  soin.  Peut-Stre  l'auteur 
a-t-il  craint  de  faire  des  personnalites.  En  tous  les  cas,  certaines  de  nos  doc- 
toresses  francaises  eussent  merite  une  breve  notice.  II  eilt  egalement  tUe  bon 
de  ne  pas  passer  sous  silence  le  mouvement  si  remarquable  qui  pousse  tant 
de  jeunes  filles  slaves  vers  Fetude  de  la  medecine.  On  trouvera  dans  la  notice 
de  M.  Douvkaux  :  «  Des  femmes  dans  l’exercice  de  la  pharmacie  »,  publiee  ici 
mSme  (janvier  1900),  un  certain  nombre  dedications  bibliograpkiques  que 
l'auteur  aurail  pu  utiliser  avec  profit. 

La  seconde  partie  de  1'ouvrage  est  consacree  a  l’etude  de  l'avenir  qui  est 
reserve  aux  femnirs-medecins  et  aux  pharmaciennes.  L’auteur  n’est  posit!- 
vemenl  pas  encourugeant  :  c’est  surtout  le  caractere  capricieux,  maladif, 
inquiet  de  la  femme  qui,  d'apres  lui,  l’empecherait  d'exercer  ces  carrieres 
avec  utilite  et  profit.  Nous  n'irons  pas  si  loin  que  lui;  nous  dirons  seulement 
que  1'encombrement  dont  souffrent  a  la  fois  la  medecine  et  la  pharmacie  ne 
rendent  pas  desirable  l'adjonction  d’une  nouvelle  couclie  de  concurrentes 
afTamees,  et  que,  d'autre  part,  si,  dans  l’esprit  du  public,  uncertain  lustre  ne 
s’allaehait  encore  aux  carrieres  liberates,  la  femme  marquerait  certainement 
moins  d’empressement  a.  y  acceder.  Par  la,  la  vanite  innee  de  la  femme  se 
marque  dans  la  direction  meme  qu’a  prise  le  mouvement  feministe. 

Dr  L.  Laloy. 


K.  JADIN,  professeur  a  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Montpellier, 
plmrmacien  en  chef  des  hopitaux.  —  Precis  d’Hydroiogie  et  de  Mineralogie. 

'Paris,  Masson,  1899,  470  pages,  8  cartes  geographiques  des  Eaux  minerales.) 

Un  ouvrage  paru  l’annee  derniere  et  d’un  interet  tout  particulier  pour  les 
etudianls  en  pharmacie  est  celui  de  M.  Jadin',  professeur  agrege  a  l’Ecole 
superieure  de  Pharmacie  de  Montpellier. 

Les  programmes  universitaires  exigent  des  candidats  au  grade  de 
pharmacien  la  eonnaissance  des  elements  de  Mineralogie  et  d’Hydroiogie;  il 
manquait  a  la  bibliotheque  de  l’etudiant  en  pharmacie  un  resume  en  un 
seul  volume  de  ces  deux  sciences  :  M.  Jadin  l’y  a  aioute.  Ce  petit  volume  de 
470  pages  est  divisc  en  trois  parties  : 

Dans  la  premiere  partie,  l’auteur  resume  les  notions  elemenlaires  de 
Geologie,  indispensables  pour  bien  comprendre  les  deux  autres. 

Pour  cette  premiere  partie,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rdpeter 
ce  que  M.  Jadin  ecril  lui-meme  dans  sa  preface  : 

•<  L’etudiant  f  verra  le  lien  etroit  qui  unit  la  thermalile  des  sources 
mindrales  a  la  clraleur  propre  du  globe ;  il  se  convaincra  que  les  eaux 
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meteoriques  on  cherninantdans  le  sol,y  rencontrent  tous  les  elements  de  leur 
mineralisation,  et  qu’elles  remontent  a  la  surface,  grace  aux  dislocations  du 
globe.  Durant  cette  ascension,  l’eau  depose  tres  souvent  des  sels  (zeolithes, 
quartz,  carbonates,  etc...) ;  dans  ce  cas,  elle  est  creatrice  d’especes  mindrales; 
ou  bien,  rencontrant  des  especes  deja  formees,  elle  se  charge  de  nouveaux 
sels  (source  Dominique,  a  Vais,  par  exemple) ;  ou  encore,  reunissant  les  deux 
operations  precedentes,  les  sels  lenus  en  dissolution  dans  l'eau  agissent 
chimiquement  sur  les  especes  minerales  du  filon  parcouru,  et  en  meme 
temps  que  la  mineralisation  de  l’eau  subit  des  modifications,  de  nouvelles 
especes  minerales  se  dfiposent  sur  les  parois  du  iilon.  » 

Dans  la  deuxieme  partie  (Mineralogie),  l'auleur  a  soigneusement  ecarle', 
surtout  dans  Delude  des  systemes  cristallins,  tout  ce  qui  pourrait  produire 
une  confusion  dans  l’esprit  des  etudiants  qui  ne  sont  point  de  futurs  minera- 
logistes  et  qui  doivent  se  contenter  de  notions  precises  de  Mineralogie. 

La  troisieme  partie,  consacree  a  l’Hydrologie,  eludie  dans  un  premier 
chapilre  les  caracteres  generaux,  l’analyse  chimique,  l’analyse  microgra- 
phique  des  eaux  potables,  sans  oublier  les  notions  d’analyse  bacteriologique, 
notions  indispensables  a  un  pliarmacien. 

Le  second  chapitre  s’occupe  des  eaux  mMicinales  divisees  en  deux  groupes 
distincts  :  les  eaux  francaises  et  les  eaux  clranf/eres,  classees  d’apres  leurs 
relations  avcc  les  differents  terrains. 

En  resume,  M.  Jadin,  en  exposant  aux  etudiants  en  pharmacie,  d’une  facon 
aussi  sobre  que  comprehensible,  les  elements  qui  leur  sont  necessaires  dans 
l’etude  de  ces  deux  sciences  si  etroitement  unies,  l’Hydrologie  et  la  Minera¬ 
logie,  a  pleinement  atteinl  le  but  qu’il  s’est  propose  en  eerivant  son  livre. 

Cn.  Laurent. 
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A.  GAUTIED.  —  Influence  des  diverses  preparations  derivees  de  la  viande, 
sur  la  croissance  et  la  sante  des  animaux.  (Bull.  Acad.  Med.,  Paris,  1900;  3C  s., 
XLIII,  2119-30 1.) 

M.  A.  Gautier  a  consacre  de  tres  longues  reohorches  a  determiner  la  valeur 
alimentaire  du  bouillon,  des  extraits  de  viande,  des  albumoses  et  des  peptones. 
II  n’a  pas  experimente  sur  Fhomme,  paree  que  les  observations  projetees 
devaient  durer  des  mois  et  alien  meme,  dans  certaines  conditions,  jusqu’a 
compromeltre  la  sante  des  sujets.  Le  Cobaye  ou  Cochon  d’Inde,  rongeur 
omnivore  qui  s’accommode  des  memes  aliments  que  l’homme,  meritait,  a  ce 
titre,  de  fixer  les  preferences  de  M.  G  u:ttkr. 

Methodc  de  rccherches.  —  M.  Gautier  deduit  la  quantite  de  materiaux  plas- 
tiques  utilises,  des  variations  de  poids  de  l’animal,  se  basant  sur  ce  que,  dans 
l’etat  de  saute,  le  poids  des  substances  proteiques  entrant  dans  les  tissus  reste 
proportionnel  au  poids  de  la  bete. 

On  peut  ainsi,  avec  l’aide  seule  d’une  balance,  juger,  a  tout  instant,  du 


benefice  reel  resultant  de  eliaque  mode  d’alimentatiou.  Pour  doser  la  quanlite 
de  substance  vivante,  c’est-a-dire  d’albumino,  donl  s’enricbit  l'animal  en 
experience,  suivanl  cliaque  regime,  il  suffit  de  comparer  a  son  augmentation 
de  poids  quotidienne  le  poids  des  matiares  ahment.aires  albuminoides  ou 
lotales  absorbees  durant  la  memo  periode.  Le  eritere  de  Ja  valeur  d’un  regime 
determine,  c’est  l'augroentation  do  poids  des  animaux  pour  100  parties  de 
principes  alimentairos  reellement  absorbes  :  c'est  le  coefficient  d' utilisation. 
Apres  avoir  determine  le  meilleur  regime  quali  el  quantitalif  des  animaux  on 
experience,  M.  G\um  les  divise  en  autanl  de  lots  de  quatre  Cobayes  qu  d  y  u 
d’essais  a  poursuivre,  l’mi  des  lots  servant  de  lemoin.  Les  divers  lots  recoivenf 
tous  la  meme  quanlite  de  principes  nutritifs,  empruntes,  pour  la  majeure 
partie,  aux  Clioux,  au  son,  an  pain;  mais  chacun  des  lots  en  experience  recoil, 
ft  la  place  d’une  partie  tic  PCs  aliments  naturids  exclusivement  donnes  aux 
temoins,  une  quantile  d ’ex trait  de  viande,  d'albumoses  ou  de  peptones  rml- 
lenant  la  nteme  proportion  d'albumine  que  la  portion  d'aliments  naturels 
relranchee  du  regime  normal. 

Risultats. — duel  que  soit  Paliment  mis  a  lY-tude,  extrait  de  viandt'.  albu- 
moses  ou  peptones,  on  ne  doit,  dans  aucun  cas,  remplacer  plus  d  un  quart  des 
principes  alimenlaires  ordinaires  de  la  ration  journaliere  par  une  quanlite 
equivalents  d’aliment  auxiliaire.  Si  Ton  depassc  cette  proportion,  les  animaux 
deperissent.  C’est  en  se  basant  sur  cette  donnee  generale  que  M.  Gurnr.it  n'a 
jamais  remplace  plus  du  1/0  des  albumines  du  regime  naturel  par  ies  prin¬ 
cipes  empruntes  it  chacune  des  preparations  a  experimenter.  Exception  doil 
cependant  etre  faitc  pour  la  gelatine,  qui  s'assijniJe.  a  doses  relativement  fori 
eievees. 

Pour  l’animal  omnivore  jeune,  en  dtilt  d’aCfiroissement,  que  Lon  nourril 
itvec  une  meme  quantite  de  principes  alimentaires  equivalents,  1’alimentation 
nalurelle  est  toujours  la  plus  efficace,  e’est-a-dire  que,  pour  un  mclim  poids 
de  principes  nutritifs  absorbes,  l’augmentation  de  poids  de  l’animal  est  maxima 
avec  son  regime  nature!.  I.e  coefficient  d’utilisation  reste  constant  pour  nil 
meme  age  si  on  remplace  1/8  des  albumines  de  la  ration  naturelle  par  un 
meme  poids  de  principes  semblables  empruntes  a.  l’extrait  de  viande,  aux 
diverses  peptones  ou  a  la  somatose.  II  est  toutefois  inferieur  de  1/1  au  eoefli- 
cient  d'utilisation  atteinl  avec  la  nourriture  nalurelle.  11  semblerait  done 
qn’on  n’ait  jamais  aucun  inleret  a  faire  de  semblables  substitutions,  mais  il 
est  nombre  de  cas  ou  Je  lube  digestif  nc  peut  pas  preparer  l'absorption  des 
aliments  du  regime  ordinaire.  Il  n’est  pas  indifferent  alors  de  s’adresser  It, 
l  ime  on  a  i’autre  des  preparations  derivees  de  la  viande.  Il  ne  suffit  pas,  en 
elfet,  que  le  produit,  adopte  contribue  a  accroltre  le  poids  de  l’animal;  il  faul 
encore  qu’il  presente  une  saveur  agreable,  qu’il  soil,  inoffensif,  d<5nue  de  com- 
posds  irritants  ou  toxiques.  Les  peptones  induslrielles,  produites  par  digestion 
pepsique  ou  trypsique,  el  non  purifiees,  de  meme  que  la.  somatose,  fire  sen  ten  I 
k  Pet  egard  de  graves  inconvenient* ;  on  devra  toujours  leur  prelerer  le 
peptonum  carnis  K,  obtenu  par  la  seule  action  de  l’eau  surchaufTfie  sur  la 
viande  (Compagnie  Liebig).  Le  professeur  Gu:.:kh  insiste  sur  ce  point  que  la 
dose  des  preparations  precedentes  donnees  a  des  debiles,  des  enfanls,  des 
convalescents,  ne  devra,  dans  aucun  cas,  correspondre  a  plus  de  1/6  des  albu¬ 
mines  de  la  ration  journaliere  naturelle. 
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M.  GytmfiH  provoquo  ehra  If  Cobaye,  par  un  artifice  parti culier,  un  elal 
d’affaiblissemenl  ou  meme  de  maladie  rontre  lequel  il  experimente  ensuite 
les  diverses  preparations  derive  e?  de  la  viande.  Les  recherches  qu’il  a  failijs 
sur  ce  point  special,  pratiquement  tres  important,  monin  nl  qu’il  peut  y  avoir 
avantage,  pour  les  animaux  ainsi  affaiblis,  a  substituer  a  une  pat  I  if  de  Jem's 
aliments  liabituels  quelques-unes  des  preparations  auxiliaires  dtlrivees  de  la 
viande.  Elies  hatent,  d’une  facon  evidente,  le  retour  a  la  sante.  Les  animaux 
recevanl,  sous  forme  de  peptonum  carnis  K,  i/12  des  albumines  de  Ieur  ration 
gagnent  en  seize  jours  83  p.  t.000  de  leur  poids;  cettx qni  recoivent,  une  meme 
dose  d’extrait  de  viande  Liebig  gagnent  63  p.  1000;  ceux,  enlin.  qni  recoivent 
t/8  de  somatose  gagnent  02  p.  1000;  la  ration  naturelle  ne  fail  recouvrer, 
dans  le  meme  temps,  a  ces  animaux,  que  43  milliemes  de  leur  poids. 

En  pleine  sante,  l'alimentation  naturelle  donne  toujours  les  meillenrs 
resultats;  nous  venous  de  voir  qu'il  ne  parait  pas  en  Otre  de  meme  si  les  ani¬ 
maux  sont  malades.  Dans  1'etat  d’affaiblissement,  de  convalescence  ou  de 
maladie  confirmee,  les  preparations  issues  de  la  viande  possedent  l’efficacit£ 
relative  la  plus  grande  :  le  peptonum  carnis  d’abord,  puis  Yexlrait  de  Liebig, 
viennenl  en  tele.  Ce  sont  aussi,  heureusement,  les  preparations  les  plus 
agreables  au  gout,  celies  que  l'instinct  nous  fait  acceptin'  de  preference. 
M.  Gautikh  rapprocbe  ueg  faits  de  cette  ancienne  opinion  qu'on  est,  depuis 
quelques  annfies,  trop  dispose  a  considerin'  comme  un  prejuge  populairn  que 
le  bouillon  est  favorable  aux  convalescents  et  aux  gens  affaiblis. 

Yoila  nos  lecteurs  renseignes,  je  pense,  sur  line  question  importante  eon- 
cernanl,  l’alimentation.  Peut-etre  regretteront-ils  que  le  professeur  G.wnmi, 
dont  l’autorite  est  si  grande  en  ces  matieres,  et  qui  a  tenu  a  laisser  de  cote 
les  theses  toutes  faites,  ne  conflrme  pas  avec  plus  de  details  tires  de  sos 
experiences  l’opinion  que  nous  nous  sommes  faite,  sur  la  foi  de  l’Ecole  de 
Munich,  relativement  aux  iuconvenients  de  la  somatose  et  des  peptones  com- 
merciales.  A.  Resgrez. 


CH.  BOUCHARD  et  A.  DESCREZ.  —  Transformation  de  la  graisse  en  gly- 

cogene.  —  C.  R.  Acad.  Sc.,  CXXX,  710,  el  Juurn.  de  Phys.  et  Path,  yen.,  Paris. 
1900,  II,  237-234. 

Les  recherches  deja  anciennes  de  M.  Vax  Tieghem,  celies  plus  recentes  de 
M.  Gerber  ont  demonlre  que  les  vegetaux  peuvent  transformer  les  corps  gras 
en  hydrates  de  carbon e.  La  meme  transformation  a  ete  etablie  c.hez  les  ani¬ 
maux  inferieurs,  en  particulier  chez  le  Ver  a  sole,  par  M.  Couvreur.  M.  Chau- 
veau,  se  basant  sur  les  observations  celebres  faites  autrefois  sur  la  Marmotte, 
par  Regnault  et  Reiset,  et  rapprochaut  la  valeur  du  coefficient  respiratoire 
pendant  le  travail  (0,94),  qui  indique  une  combustion  d'itydrales  de  earbone, 
de  l’epuisement  simultane  des  depots  adipeux,  adinet,  vgalement  la  trans¬ 
formation  de  la  graisse  en  sucre  chez  les  animaux  supfirieurs.  M.  Bouciiahu 
ayant  observe  des  augmentations  de  10,  20  et  m6me  40  grammes  chez  des 
personnes  ne  recevant  d’autres  ingesta  que  les  gaz  atmospheriques  et  n’eli- 
minant  que  les  matieres  de  la  perspiration  cutanCe  et  de  1’exhalation  pulmo- 
naire,  en  a  conclu  que  la  transformation  de  la  graisse  en  glycogene  peut 
seule  expliquer  ces  curieuses  observations.  C’est  la  demonstration  de  cette 
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hypothese  que  MM.  Bouchard  et  Desgrez  ont  d’abord  cherch^e  dans  lV-tudo  de 
la  fonction  hepatique.  La  m^thode  consiste  a  mettre  des  Chiens  en  etat 
d’inanition  pour  epuiser  la  majeure  partie  de  lour  provision  de  glycogene.  On 
leur  donne  ensuite  autant  de  graisse  qu’ils  veulent  bien  en  ingerer  et,  en 
meme  temps,  1  gramme  environ  de  phloridzine  par  kilogramme  d'animal. 
L’addition  de  ce  glueoside  a  pour  but  de  determiner  l’elimination,  par  la  voie 
rtinale,  du  sucre  provenant  non  des  hydrates  de  carbone  epuises  par  1’inani- 
tion,  mais  de  l’albumine  elaboree  ou,  eventuellement,  de  la  graisse  trans- 
formee.  Comme  l'azote  total  elimine  permet  de  calculer  l’albumine  elaboree 
et,  par  suite,  le  sucre  qu’elle  a  fourni  dans  son  de'doublement,  les  auteurs 
devaient  conclure  a  la  transformation  de  la  graisse  en  sucre  dans  le  cas  oil 
le  sucre  dose  dans  1’urine  ajoute  a  celui  correspondant  au  glycogene  bepa- 
tique  eut  excede  celui  fourni  parl’albumine  detruite  dans  le  meme  temps. 

Si,  au  contraire,  le  dedoublement  de  l’albumine  sufiit  a  fournir,  d’une  part, 
le  glycogene  perdu  par  le  rein  sous  forme  de  sucre,  et  d’autre  part,  le  glyco¬ 
gene  restant  dans  lefoie,  au  moment  de  la  mort,on  est  autorise  a  penser  que 
le  foie  n’a  pas  transforme  la  graisse  en  glycogene.  Les  experiences  baseessur 
ce  raisonnement  etablissent  netlement  que  l’alimentalion  exclusive  par  la 
graisse  n’augmente  pas  la  provision  du  glycogene  hepatique,  c’est-a-dire  que 
le  foie,  charge  de  tant  de  fonctions  importantes,  ne  possede  pas  celle  de  la 
transformation  dela  graisse  en  matiere  hydrocarbonee. 

Dans  une  deuxieme  serie  d  experiences  plus  generales,  MM.  Bouchard  et 
Df.sgrez  demontrent  que  l’alimentation  par  la  graisse,  pratiquee  sur  des  Chiens 
en  inanition,  n’augmente  pas  le  glycogene  hepatique.  C’est  la  confirmation  des 
resultats  precedents  fournis  par  le  diabete  phloridzique.  Ce  qui  est  remar- 
quable,  c’est  que  la  meme  alimentation  augmente,  au  contraire,  le  glycogene 
musculaire,  au  point  de  le  porter  de  2  gr.  28  a  3  gr.  13  par  kilogramme  d’ani- 
mal.  Etla  demonstration  directe  de  la  transformation  de  la  graisse  en  glyco¬ 
gene  se  trouve  ainsi  realisee  chez  les  animaux  superieurs.  MM.  Bouchard  et 
DESGREzs’occupentactuellementderecberclier  quels  sont  les  organes  qui  presi¬ 
dent  a  cette  transformation.  A.  Joakix 


J.  LANGEft.  —  Ueber  Fleischextract  und  Peptone.  —  Sur  l’extrait  de  viande 
et  les  peptones.  — •  Zeitsck.  d.  Altgem.  asterreich.  Apot.-Vereincs.  Wien ;  1900, 
LIV,  p.  210-214,  244-247. 

Revue  tres  generale  des  principales  notions  acquises  dans  ces  dernieres 
annees  sur  les  peptones  et  l’extrait  de  viande.  L’auteur  donne  de  ces  prepa¬ 
rations  des  analyses  que  nous  ne  rapportons  pas  ioi,  parce  qu’elles  sont 
moins  completes  que  celles  publitles  par  le  professeur  Gautier  (Bull.  Acad. 
Mtidec.  et  Bull.  Sc.  Pharm.,  I).  Pour  se  renseigner  sur  la  valeur  d’un  extrail  de 
viande,  on  en  pratique  1’essai  de  la,  maniere  suivante  :  Faire  une  solution 
aqueuse  a  froid  (3  p.  100),  filtrer,  si  c'est  neeessaire,  pour  separer  les  sub¬ 
stances  insolubles  qui  ne  doivent  exister  qu’a  l’etat  de  traces.  On  decelera 
ainsi  la  poudre  de  viande.  On  ariduie  ensuite  faiblement  par  l’acide  acetique 
une  partie  de  la  solution  et  on  fait  bouillir  une  a  deux  minutes.  S’il  se  forme 
un  coagulum,  il  est  fourni  par  des  albumines  coagulables.  On  doit  ggalement 
n’en  trouver  que  des  traces.  Une  deuxiemeportion  de  la  solution  est  faiblement 
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acidulee  par  So4H*  et  saturee,  a  froid,  de  sulfite  do  zinc.  Le  precipite  forme 
contient  les  albumoses  el  doit  Sire  peu  abondant.  Sur  une  troisieme  portion 
de  la  solution  primitive,  on  recherche  I’ammomaquc,  en  chauffant  avec  de  la 
magnesie  :  l’extrait  de  viaiule  ne  doit  renfermer  que  des  traces  de  sels  am- 
moniacaux.  Finalement,  on  brule  1  gramme  d’extrait  et  effectue  le  dosage  du 
chlore  par  la  methode  de  Vollhardt.  On  doit  trouver  moins  de  13  p.  100  de 
chlore.  L’auteur  insiste  sur  ce  point  que  l’extrait  de  vian.de ,  contrairement  a 
une  opinion  assez  repandue,  n'est  pas  un  aliment  proprement  dit  et  encore 
moins  un  aliment  concentre,  e'est  seulement  un  excitant  de  la  nutrition 
(i Genussmittel ),  ou,  comma  on  l’a  dit,  un  aliment  de  jouissance,  favorisant  la 
digestion,  excitant  l’activite  nerveuse,  etc... 

A  pres  avoir  passe  en  revue  les  divgrses  theories  emises  sur  la  transforma¬ 
tion  progressive  des  albumines  en  peptones,  l’auteur  indique  les  caracteres 
des  bonnes  peptones  commerciales  :  elle  ne  peuvent  contenir  que  des  traces 
d'albumines  insolubles  ou  coagulables  ;  ne  doivent  pas  renfermer  de  graisses. 
Les  matieres  azotii.es  doivent  etre  precipitees  aussi  completement  que  pos¬ 
sible  par  l'acide  phosphotungstique ;  les  peptones  ne  doivent  renfermer  que 
le  moins  possible  de  produits  azotes  derives  de  la  viande  degageant  de  Fam- 
moniaque  par  Faction  de  la  niagndsia,  A.  Desgrez. 


V.  VliVLTULM  et  G.-C.  COTTA.  —  Contributo  alio  studio  delle  pepsine  del 
commercio.  —  Contribution  a  l’etude  des  pepsines  du  commerce.  —  {Build. 
Chun.  Farm.,  Milano,  1900,  XXXIX,  3-9,37-43,  74-77.) 

Apres  avoir  expose  Fetat  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  mode  d’action 
de  la  pepsine,  et  resume  les  travaux  des  auteurs  qui  se  sont  occupes  de 
Finfluence  de  Facidit6,  de  la  temperature  et  de  la  dilution  sur  le  pouvoir 
digestif,  MM.  Ventuiu.ni  et  Cotta  rappellent  que  les  pepsines  commerciales  ne 
possedent  jamais  le  litre  indique.  A  l’appui  de  leur  dire,  ils  reproduisent  un 
tableau  de  Siierrard  (1897).,  qui,  en  tilrant  12  echantillons  par  la  methods 
de  la  pharmacopee  americaine,  a  constate  quo  le  titro  r£el  variait  depuis 
1  :  100  jusqu’a  1  :  2900  ;  un  seul  repondait  aux  conditions  requises  par  la 
pharmacopee  (1  :  3000).  Une  pepsine  vendue  comme  titrant  1  :  9000  accusait  a 
Fanalyse  1  :  73, 

Les  diverses  methodes  analytiques  donnent,  d’ailleurs,  avec  un  meme  echan- 
lillon,  des  resultats  differents.  Dans  certains  precedes,  en  effet,  on  prend  pour 
base  la  duree  de  la  peptonisation  avec  un  m5me  poids  de  ferment;  dans 
d’autres,  on  rvalue  la  quantite  de  pepsine  uecessaire  a  la  digestion  d’un  poids 
donne  d’albumine.  Les  uns  se  servent  d’albumine  d’oeuf,  les  autres  de  flbrine 
essoree;  certains  font  varier  la  dilution,  Facidite,  le  mode  de  preparation  de 
Falbumine  ou  son  elat  de  division,  etc. 

Avant  de  reprendre  cette  etude,  MM.  Venturini  et  Cotta  ont  fait  quelques 
recherches  sur  la  composition  chimique  de  28  echantillons  de  pepsine  se  pre- 
sentant  sous  diverses  formes;  ils  sont  ainsi  arrives  aux  resultats  suivants  : 

Les  cendres  (0,17  &  36,9  p.  100)  consistent  surtout  on  NaCl,  phosphates 
alcalino  -terreux,  et  contiennent  quelquefois  du  fer  et  de  Falumine.  L’acidite, 
evaluee  en  HC1,  varie  de  3,15  a  23  p.  1000;  quelques  echantillons  renferment 
de  l’acide  lactique.  Les  hydrates  de  carbone,  employes  comme  excipient,  con- 
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sislent  en  quantiles  tres  variables  d’amiJon,  de  dextrine,  de  lactose.  La 
teneur  en  azote  .methode  de  Kjeldahl)  oscilie  entre  3,-13  et  93,63  p.  1000. 

Kn  examinant  le  tableau  qui  synthetise  tea  r&Ultats  obteuus,  on  constate 
:i]ue  la  proportion  de  ees  elements  n’est  pour  aucun  d'eux  en  rapport  avec 
I’actMte  du  I'ermenl. 

Apres  avoir  fail  I’exumen  critique  des  methodes  d'essai  indiquees  par  les 
auteurs  et  les  diverses  pharmacopeia,  MM.  VextiIemi  et  Cotta  proposent  le 
procede  suivant  : 

Cinquante  a  soixante  grammes  de  blanc  d’cruf  frais  sont  verses  dans  un 
ballon  d’un  litre  avec  environ  quatre  fois  leur  poids  d'eau;  on  chaull'e  cutte 
solution  au  bain-marie  pendant  un  quart  d’lieure,  en  agitant  frequemment. 
Le  liquide  opalescent  ainsi  obtenu  contient  un  coagulum  extremement  divise ; 
on  1’etend  avec  de  l’eau  distillee,  de  maniere  a  ce  qu'il  renferme  un  dixieme 
de  son  poids  d'albumine. 

Pour  faire  un  titrage,  on  met  dans  un  certain  nombre  de  ballons  de 
Slit)  centimetres  cubes  des  poids  determines  de  la  pepsine  a  essayer,  que  Ton 
dissout  dans  100  centimetres  cubes  d’eau  acidulee  par  2t  p.  100  d'acide  chlor- 
hydrique;  on  ajoute  a  chacun  d'eux  10  centimetres  cubes  du  liquide  alburm- 
neux  precedent,  et  l’on  place  les  ballons  pendant  six  lieurus  dans  l’etuve 
a  3.8 -4a  clegres,  en  agitant  toutes  les  demi-heures.  An  bout  de  ce  lemps,  on  fait 
r.n  essai  a  l'acide  nitrique  sur  tine  portion  du  contenu  (litre  de  chaque  ballot!. 

Le  litre  de  la  pepsine  est  exprime  par  le  rapport  dans  lequei  10  est  le 

poids  invariable  d’albumine,  et  p  le  poids  minimum  tie  pepsine  qu’il  a  fallu 
pour  une  digestion  complete,  non  suivie  de  precipitation  par  l’acide  nitrique. 

Sur  les  28  echantillons  examines  par  ce  procede,  8  ont  et 6  trouves  d’un 
titre  superieur  k  celui  (1  :  20)  exige  par  la  pharmacopee  italienne;  un  seul  v 
repondait  exactement;  12  etaient  d  un  titre  inferieur,  et  7  absolument,  inertes. 

Comme  conclusion  de  leur  travail,  les  auteurs  soubaitent  que  l'on  deter¬ 
mine  le  mode  d’observation  le  plus  prop  re  a  donner  un  produit  d’une  aclivite 
maxima;  ils  expriment  le  V®u  que  Ton  uniformise  le  titre  des  pepsines,  si 
variable  suivant  les  pharmacopees  (Espagne  1  :  JO,  ltalie  1  :  20,  France  1  :  20 
et  1  :  SO,  Etals-Unis  l  :  3000:.  11s  deinandeut  la  suppression  des  pepsines  atny  • 
lacees,  iactosfees  ou  extractives,  preferant  la  pepsine  en  poudre  comme  plus 
facile  a  conserver  et  a  controler. 

Us  reproduisent.  en  lerminant  une  meluncolique  reflexion  de  Pknzolih  ;  eet 
auteur,  apres  avoir  conslatd  qu’aucune  pepsine  commerciale  ne  satisfaisait  a 
1’essai  de  la  pharmacopee  allemande,  dil  que  la  posologie  de  ce  ferment  ne 
saurait  etre  utilemeut  etablie.  Mieux  vaut,  d’apres  lui,  escompter  1’efTet 
suggestif  produit  par  la  prescription  d’un  tel  medicament  que  son  efficacite 
re  ell  e.  F.  Uukuuen. 


LOUIS  FE1.TZ.  —  Contribution  a  l  etude  du  Proteus  vulgaris  (Hanser).  — 

These  de  doctoral  de  FUniverdte  de  Paris.  Phnrmacie.)  Paris,  1900. 

Depuis  que  Hanser  eut  cree,  en  1881,  le  groupe  Proteus,  aucuuc  etude 
methodique  n’u  III  entreprise  de  res  mb  robes,  pour  lesqueis  les  donneessout 
vagues  et  confuses. 


ANALYSES 


Dans  tme  communication  recente  MM.  I.aaxf.loncue  at  A  chard  out  tail 
remarquer  qu'il  y  aurail  lieu  de  elierchor,  entre  les  differents  composants  du 
iTOupc.  les  afliiiites  ou  les  differences.  Nous-meines  nous  sorames  e (forces 
il’iadiquer  la  vole,  mais  nos  resultats  et  nos  recherches  ont  ete  tres  limftes 

M.  Feltz,  envisageant  la  question  plutfft  au  point  de  vu«  de  bacteriologift 
pure,  de  morphologie,  reprenant  point  par  point  ce  que  IIanseu  avait  fail, 
nous  montre,  ]iour  la  premiere  fois,  ce  que  eet  auteur  entend  par  le  pheno¬ 
mena  de  l'essaimage. 

De  plus,  frappe  de  voir  certains  auteurs  admettre  pour  le  Proteus  vulgaris  la 
faculty  de  prendre  ou  de  no  pas  prendre  le  Dram,  M.  Fufctt  a  recherche 
■  [uel les  pouvaient  elre  les  raisons  de  ees  divergences. 

[.’explication  qu’il  en  donne  nous  para  It  en  tous  points  satisfaisante.  Dour 
lui,  il  ressort  de  ses  experiences  que  le  Dram  est  constant  a  la  condition  de 
s’adresser  a  (les  cultures  jeunes  et  ayanl  bien  pousse,  ce  qui  necessite  des 
milieux  speciaux  qu’il  a  determines  avec  beaucoup  de  soin. 

Nous  le  voyons  essayer  des  peptones  d’origines  differentes,  avec  ou  sans 
addition  de  sels  varies  :  chlorure  de  sodium,  nitrate  de  potasse,  lactate  de 
manganese,  sulfate  et  phosphate  de  soude,  iodure  de  potassium,  phosphate 
de  polasse,  etc. 

La  reaction  du  milieu  n'est  pas  indifferenle,  les  plus  belles  cultures  s'obtr- 
nanl  dans  des  milieux  legerement  alcalins. 

L'optiinum  de  la  temperature,  pour  un  bon  diveloppement,  est  voisin  de 
.17  degres  pour  les  milieux  liquidos  ou  la  geiose  et  de  22  degres  pour  la 
gelatine. 

Les  cils  se  colorent  tou jours  bien  par  le  proc.ede  de  vn  Eiimkauhex  a  la 
condition  de  prendre  des  cultures  tres  jeunes. 

Parmi  les  colorants  usites,  il  n  est  guere  besoin  de  faire  de  selection.  Le 
Proteus  vulgaris  les  prend  tous  ou  a  peu  pres,  Pourtant  M.  Feltz,  introduisanl. 
pour  la  premiere  fois  en  bacteriologie  In  llleu  Goton,  nous  1’indique  comme 
une  matiere  de  choix  que  le  Proteus  fixe  avec  avidite  sans  qu’il  soil,  le  moins 
du  nionde  deforme,  aver  cet  avantage  en  plus,  que  le  microbe  se  ddtache  en 
bleu  fonee  sur  le  fond  beaucoup  plus  pale ;  mais  il  ne  peut  en  lire  fait  usage 
que  pour  les  preparations  extemporanees,  la  coloration  lie  persistant  pas  tres 
lnngtemps.  On  chapitre  important  et  original  du  travail,  est  consaert:  li  l’in- 
dol,  sujet  qui  prele  j  usque-la,  par  certains  cdtis,  a  la  critique. 

D’apres  M.  Kelt/,  le  Proteus  vulgaris  donue  tpujours  de  l’iudol  avec  les 
milieux  speciaux  qu’il  a  determines.  C’est  pour  lui  un  des  caraeteres  oSsen  • 
tiels  de  ce  microbe,  et  il  demontre  que  les  differences  constatCes  sur  ce  point 
par  les  divers  auteurs  soul  dues  a  ceque  les  milieux  ou  la  qualite  des  peptones 
n’etaienl  pas  les  memos. 

Les  nuitieres  non  peptonisees  ne  donnent  pas  d’indol;  quant  a  la  presence 
du  Proteus  vulgaris  dans  le  tube  digestif  de  I’Homme  sain  ou  malade,  M.  Pitt* 
est  en  complet  disaccord  avec  les  auteurs  qui  l'ont  precMff. 

Ses  experiences  montrent  qne  dans  les  conditions  oft  il  s'est  place,  le  Pro¬ 
teus  vulgaris  n’est  pas  Phiite  habitue!  du  tube  digestif  et  qu’il  y  est  tres  rare. 

1.  Lannelongue  et  AciiAnn.  C.  II.  Ac.  des  Sc.  Octobrc  1896. 

2.  Proteus  vulgaris.  These  in  Fac.  M.  Paris:  Jonvc;  1897,  in-8“  46  p. 
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Cette  rarete  s’expliquerait  par  ce  fait  que  1’acidite  du  sue  gaslrique  est  suffix 
sante  pour  arreter  le  microbe  et  entraver  son  developpement. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  la  these  de  M.  Feltz.  apporte  uu 
peu  de  clarte  dans  ce  sujet  dont  l’etude  presentait  de  grandes  diffleultes. 


C.  ROIJCHY.  —  Recherches  surla  cristallisation  de  l  oxyhemoglobine  et  de 
1'bemoglobine  ( These  diplomc  supertcur,  pharmaciea.  Paris,  Ollier-Henry,  1899; 
iu-8°;  80  p.) 

Dans  la  preparation  des  eristaux  d’oxyhemoglobine,  il  y  a  toujours  avan- 
tage  a  laquer  les  globules  avec  la  dilution  la  plus  petite  possible,  la  precipi¬ 
tation  cristalline  se  faisant  d’autant  mieux  que  la  solution  d’oxyhemoglobine 
est  plus  concentree.  L’ether  realise  le  laquage  sans  dilution  notable  :  q’eat 
son  seul  avantage ;  il  serait,  en  effet,  plutot  nuisible  a  la  cristallisation.  L’au- 
teur  a  determine,  pour  chaque  solution  d’oxyhemoglobine,  la  quantite 
d’alcool  optimale,  au  point  de  vue  de  la  cristallisation.  Si  l’alcool  methylique 
et  l’ac^tone  peuvent  remplacer  l’alcool  6thylique  dans  ces  operations,  ce  der¬ 
nier  est  neanmoins  toujours  preferable.  On  obtient  des  eristaux  plus  nom- 
breux  et  plus  volumineux  en  ajoutant  une  petite  quantity  de  sels  alcalino- 
terreux  iCaCP  ou  MgCl2).  —  L’liemoglobine  cristaliisee  s’obtient,  sous  forme 
de  tablettes  hexagonales,  en  traitant  par  l'aleool  les  globules  de  sang  putre¬ 
fies  et  laques.  Ici  encore,  les  sels  alcalino-terreux,  en  particulier  BaCl2,  inter- 
viennent  favorablement.  —  Quant  aux  formes  cristallines  observees  avec  i’he- 
moglobine  et  l’oxyhenioglobine,  elles  se  ramenent  a  une  meme  forme  fonda- 
mentale,celle  du  prisme  orthorhombique.  Tels  sont  les  resultats  gdneraux  du 
travail  de  M.  Uoughy.  Comme  on  le  voit,  il  a  choisi  un  sujet  simple.  d£ja  tres 
etudie  par  les  maitres  de  la  chimie  biologique.  Il  a  neanmoins  fait  oeuvre 
utile  et,  par  consequent,  digne  d’eloges,  en  modifiant,  de  facon  heureuse,  les 
preparations  de  l’oxyhemoglobine  et  de  l’hemoglobine,  en  apportant  une  con¬ 
tribution  precieuse  al'etude  des  proprietes  fondamentales  de  ces  substances. 
Ces  recherches,  executees  au  laboratoire  du  professeur  Authus,  de  l’Univer- 
site  de  Fribourg,  font  un  egal  honneur  au  jeune  maitre  francais  et  a  son  eleve. 

A.  Desgrez. 


SOCIETES  SAVANTES 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  12  mars  1900. —  La  formation  electrolytique  de  chlorate  de  potas¬ 
sium  a  etc  etudiee  systeinatiquement  par  M.  A.  Brochet  au  point  de  vue  de 
1’influence  de  la  temperature,  de  l'acidite  ou  de  l’alcalinite  sur  le  rendement. 
—  M.  R.  Fosse  a  prepare  Yacetal  de  phenol  CIFCH  :OC,1IFq-  et  1  'acetal  du  naph- 
tol  a  CtPCH  (OC,0H7)2  par  Faction  du  chlorure  d’ethylidfene  CH3CHC12  sur  le 
phenate  et  le  naphtolate  de  sodium.  — M.  G.  Andre  a  suivi  la  transformation  de 
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la  inatiftre  organique  pendanl  la  germination  de  lagraine  ilu  Haricot  d’Espagne. 
C  est  la  un  long  travail  qu  il  faudra  lire  sui  1'oiiginal,  les  nombreuses  don- 
lieesanalytiques  necessaires  a  Findication  des  n'sultats  ne  pouvant  litre  resu- 
mees.  —  Los  hydrates  de  carhone  de  reserve  des  graines  de  Luzerne  et  de 
Fenugreo  ont  file  etudies  par  MM.  Buurqcelot  et  Hf.rissev  ;  ce  sont,  comme 
ceux  du  Garoubier  et  du  Caneficier,  des  mannogalaclanes,  variables,  d'aiileurs, 
d'une  plante  a  l’autre,  mais  tous  liydrolysables  par  la  scminase ,  avec  forma¬ 
tion  de  sucres  reducleurs  assimilables.  —  M.  Jauix  a  determine  la  Idealisa¬ 
tion  de  la  myrosine  et  de  la  goinme  chez  les  ilnringu. 

Seance  du  19  mars  1000.  —  M.  Causse  avail  montre  precedemmenl  que  la 
cystine  se  trouve  dans  les  eaux  conlaminees  do  cerlains  puils  ;i  Lyon.  11  a 
constate  que  la  variation  des  doses  de  cystine  presenles  est  en  rapport  avec 
les  iluctuations  de  la  fuirre  lyphoidc.  l/eau  du  Hh6ne  distribute  par  la  Com- 
pagnie  (de  Lyon)  en  conlient  aussi.  —  La  loxicite  des  composes  alcalino- 
ierreux  a  I’tgard  des  vegetaux  superieurs  a  ete  ttudiec  par  M.  11.  Gotiwx. 
Comme  pour  les  animaux,  les  sels  de  Ba  sont  Ires  toxiques ;  pour  un  meine 
sel,  la  toxicile  croit  avec  l'angmentation  du  poids  anatomique  du  metal;  Ba 
1’est  plus  que  Sr,  qui  i’est  lui-mtme  plus  que  Ca.  —  M.  Hadais  a  constatt 
quo  le  Chlorclla  vulgaris,  algue  unicellulaire  capable  de  vivre  en  saprophyte, 
se  developpe  aussi  bicn  a  Fobsrurite  qu’a  la  lumiere  et  que  dans  les  deux  cas 
il  produit  un  pigment  vert.  L'examen  spectroscopique  de  ce  pigment  a  montre 
ii  M.  Badais  que  c’esl  bien  line  chlorophylle  quo  l'algue  a  produite,  menre  a 
robscurite. 

Stance  du  26  mars  1000.  —  MM.  Cu.  Boucuaud  et  A.  Desgrez  out  etudie  la 
transformation  de  la  graisse  en  glycoyine  dans  l'organisme  et  concluent  que 
tandis  que  le  glycogene  hepatique  provient  des  hydrates  de  carbone  alimentaires 
el  de  la  destruction  de  1’albuniine,  1c  glycogene  muscutaire  provient  essen- 
tiellemeut  de  l'oxydalion  incomplete  de  la  graisse  et  accessoirement  du  sucre 
sanguin.  —  M.  Fonzes-Diacon  a  prepare  du  seieniurc  de  zinc  ZnSe  par  H!Se 
agissant  sur  ZnCl3  et  par  reduction  du  seleniato  de  zincau  moyen  du  charbon 
au  four  tlectrique.  11  a  constate  le  dimorphisme  du  sdleniure  de  zinc  (cubes 
et  rhomboedres),  analogue  a  celui  de  la  blende  ZnS.  —  MM.  J.  Ville  el  Ch. 
Astre  ont  obtenu  une  combinaison  de  chlorure  mercurique  et  d'anlipynne 
( C“H **Az*0 /*. llgCl*.HCl  diflerente  de  celles  preparees  par  Hirscii  et  Schuyi.en. 
—  La  constitution  de  Yacidc  isolauronique  a  fail  I’objet  d’une  nouvelle  note  de 
M.  G.  Blanc;  les  nouveaux  fails  qu’il  expose  confirment  absolumenl  ses  opi¬ 
nions  antei'ieures. 

St'ance  du  2  anil  1900.  —  En  faisant  passer  du  lluor  sur  du  soufre, 
MM.  Moissan  et  Leueav  ont  prepare  un  perfluorure  de  soufre  SF“,  gaz  incolore, 
inodore,  insipide,  incombustible  et  incomburaut,  solidifiable  vers  da  degres  en 
une  masse  blanche,  nattaquant  pas  le  verre,  mime  ii  chaud.  D’une.  facon 
gendrale,  ce  perfluorure  possede  une  indifference  presque  comparable  a 
celle  de  l’azole  vis-a-vis  des  divers  reaelifs.  —  Communication  de  M.  Derierne 
(voir  ce  numero,  p.232).  —  MM.  Granger  et  Didier  out  prepare  un  arseniure  de 
nickel  Ni3Az3  par  Faction  du  nickel  sur  le  chlorure  d’arsenic.  —  L’aclion  de 
1’hydrogene  pliosphore  sur  l’hexacltloruro  de  tungsthne  a  fourni  a  M.  E.  De- 
Bull.  Sc.  Pharr.  [Avril  1900  .  I.  —  19 
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fagqz  un  phosphure  TuP2,  substance  noire  a  aspect  cristallin  dont  il  a  etudie 
les  propriety  vis-a-vis  dc  divers  reactifs. —  M.  P.  Genvressk  a  prepare  un 
nouvel  alcool  terpenique,  le  pinenol  C‘*U“0,  et  en  petilc  quantity  une  oxine, 
la  pinenone-oxime  C‘°H“AzOH,  en  i'aisant  agir  les  vapeurs  nitreuses  sur  le 
•pin&ne  ou  essence  de  tdrdbenlhine.  —  M.  h.  Ciiarabot  a  continue  ses  reeher- 
ches  sur  la  formation  des  essences  pendant  la  vegetation.  L’etude  de  l’essence 
A’ Artemisia  absinthiumluia  montre  que  pendant  laperiode  active  1  liuile  essen- 
tielle  s’enricliit  en  others  du  thuyol,  lequel  ne  se  transforms  que  parliellement 
en  thuyone. 


ACADEMIE  DE  MEIDECINE 

Seance  du  13  man  1900.  —  M.  A.  Gautier  fait  une  communication  relative 
a  1’ influence  des  dicerscs  preparations  derides  de  la  viande  sur  la  santc  ctla  crois- 
sance  des  animaux  (Voir  plus  haut  analyse  p.  241}. 

Stance  du  10  an  il  1900.  —  M.  Haxriot  lit  un  rapport  sur  la  durte  de  conces¬ 
sion  des  eaux  mimirales. 

(.’attention  de  l’Acad<§mie,  dit  le  rapporteur,  a  etc  a  plusieurs  reprises,  et 
en  particular  dans  ces  devniers  temps,  attiree  sur  les  variations  que  peuvent 
subir  les  sources  d’eaux  minerales. 

Celles-ci  ne  peuvent  prelendre  au  Litre  de  medicament  qu’a  la  condition  que 
leur  composition  rcsle  sensiblement  conslante  et  continue  a  repondre  aux 
conditions  de  son  automation  delinie  par  1’analyse  faite  par  1’Academie. 
La  preoccupation  constante  de  la  Commission  des  eaux  minerales  et  la  raison 
qui  lui  fait  demander  que  deux  prelevemeuts  soient  faits,  l'un  au  prinlemps, 
l’autre  a  l’automne,  a  ete  dc  s’assurer  que  les  conditions  meteorologiques 
pluies,  temperature,  etc.}  n'inlluencent  pas  la  composition  de  1’eau  mine- 
rale.  C’est  en  mSme  temps  la  meilleure  garautie  que  le  captage  a  ete  conve- 
nablement  effectue. 

Mais  des  causes  nombreuses  peuvent  modifier  graduellement  la  composi¬ 
tion  d’une  eau,  qui,  au  bout  dun  certain  nombre  d’ann^es,  se  Lrouve  differente 
du  type  autorise ;  lelles  sont  :  une  exploitation  intensive,  des  forages  trop 
rapprochfis  ou  mal  conduits,  l'epuisement  des  couches  salines  dont  les  eaux 
sont  originelles,  et  diffdrentes  perturbations  geologiques  qui  peuvent  meme 
et  re  independantes  de  l'exploilalion.  D'autre  part,  la  science  se  modi  li  ant 
cliaque  jour,  il  imporle  que  1'industrie  des  eaux  minerales  se  perfectionne  en 
consequence,  et  que  foil  puisse  imposer  aux  eaux  minerales  les  ameliora¬ 
tions  necessaires  sans  lire  arrfite  par  une  autoiisation  illimitee.  Telle  a  ete, 
par  exemple,  l'introduction  dans  l’etude  des  eaux  minerales  de  la  notion  do 
la  purete  bacteriologique  que  l’on  ne  soupconnait  pas  il  y  a  trente  uns. 

Preoccupee  de  ces  diflerents  points,  voire  Commission  des  eaux  minerales, 
dit  le  rapporteur  en  terminant,  vous  propose  de  limiter  a  trente  ans  la  con¬ 
cession  accordee  aux  eaux  minerales ;  au  bout  de  ce  temps,  une  nouvelle 
demande  d’autorisation  devra  etre  sollicitee.  et  donnera  lieu  a  une  nouvelle 
enquete  el  a  de  nouvclles  analyses. 
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L’Academie  6met  le  voeu  que  les  autorisations  pour  les  eaux  minerales 
soient  donnees,  apres  avis  de  l’Academie,  pourune  premiere  periode  detrente 
anndes. 

A  l’expiration  de  cette  periode,  une  nouvelle  autorisation  devra  etre  sollici- 
tee  dans  la  forme  ordinaire.  {Aclopte.) 

Stance  du  17  avril  1900.  —  M.  Dutremblay  lit  une  note  sur  les  inhalations 
d'oxygene  pur  sous  pression  comme  moyen  de  traitement  du  mal  de  pier. 

Les  premiers  essais  de  cette  methode  ont  ele  faits  par  M.  Dubois,  qui  recon- 
nait  pour  cause  principale  du  mal  demerla  ventilation  incomplete  dupoumon 
augmentant  l'air  residuel  et  amenant  des  echanges  respiratoires  imparfaits. 

Pour  obtenir  un  bon  resultat,  les  malades  doivent  faire  de  longues  et  pro- 
fondes  inhalations  bien  rythmees;  30a40  litres  d’oxygene  suftisent;  on  recom¬ 
mence  selon  les  besoins.  11  est  utile  de  faire  ces  inhalations  par  la  bouche  seu- 
lement,  en  fermant  les:  nan nes,  de  maniere  a  n’aspirer  que  l’oxygene. 

A.  M. 
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Stance  du  10  mars  1900.  —  A  propos  de  la  note  communiquee  a  la  stance 
prec<5dente  par  MM.  Ch«irbtn  et  Guillemo.yat  sur  l’augmentation  du  glycogene 
hepatique  pendant  la  gro'ssesse,  M.  de  Sinbuy  emet  l’opinion  que  ce  fait  est  en 
rapport  avec  Fimminence  de  la  fonction  mammaire  plulot  qu’avec  un  ralen- 
tissement  de  la  nutrition.  Chez  la  femme,  en  effet,  apres  les  accouchements 
prematures  et  mSme  les  avortements  de  deux  a  trois  mois,  on  observe  une 
secretion  lact^e  aussi  abondante  que  chez  les  femmes  arrivees  au  terme  de  la 
gestation.  — -M?  Febe  presente  des  observations  bien  capables  de  consoler  les 
personnes  qui  ont  lescheveux  blancs  de  bonne  heure.  La  canitie  precoci:  n’est 
pasdu  tout,  d’apres  lui,  un  caractere  de  senilite  precoce;  elle  est,  au  contraire, 
un  gage  de  longevite.  Cette  canitie  precoce  est  her^ditaire  chez  les  homines, 
comme  d’ailleurs  la  longevite  qu’elle  promet.  Les  filles  echappent  heureuse- 
ment  a  l’heredite  de  la  canitie  precoce,  sans  qu’on  puisse  affirmer  qu’elles 
fassent  exception  a  la  regie  familiale  de  la  longevite.  —  M.  Letulle  a 
recueilli  six  cas  de  pancreas  surnumeraire,  sur  deux  cents  autopsies.  A  l’in- 
verse  des  rates  et  des  capsules  surrtinales  surnumeraires,  souvent  multiples,  le 
pancreas  surnumeraire  est  toujours  solitaire.  Dans  la  plupart  des  cas,  ilpour- 
rait  etre  consiierij  si  on  n’y  prenait  garde,  soil  comme  une  tumeur,  soit 
mtsme  comme  un  abces  tuherculeux  du  duodenum.  —  MM.  E.  Bourquelot  et 
H.  Herissey  etablisseut  que  les  hydrates  de  carbone  de  reserve  des  graines  de 
Luzerne  et  de  Fenugrec  sont  des  mannogalactanes,  differant  les  unes  des 
autres  par  leurs  proprietes  et  leur  composition.  Elies  sent  dedoubldes,  avec 
hydratalion,  en  mannose  et  galactose,  par  la  seminase,  ferment  soluble  con- 
tenu  dans  les  memes  graines. 

Seance  du  17  mars  1900.  —  MM.  Richet  et  Hericourt  ont  observe  que  toutes  les 
substances  medicamenteuses  (lode,  eacodylate  de  soude,  urate  de  soude,  tere- 
benthine,  etc.)  sont  capables  d’onrayer,  dans  une  certaine  mesure,  le  ddve- 
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loppemcnt  de  la  lubereulose.  II  faui  sidmottro,  ere  consequence,  que,  ilis  les 
animaux  qul  ingerent  ces  substances,  ralumrplkj®  ties  poisons  tuberaflpux 
se  fait  moins  aelivement  que  die?,  les  animaux  I4ltt«fns.  —  M.  Mjmmmka  iaif 
eonnallre  une  Mueddins&e  parasite  qui  cause,  dans  les  plantations  d'QGillels.  a 
Antibes  et  a  Nice*  ties  ravages  considerables.  Ildoiine  neluelleme:;t  la  des¬ 
cription  de  oe  parasite  et  propose  da  le  eombaltre  par  des:  arrosages  oil;  des 
pulverisations  avee  des  solutions  de  b.  puphlol  (0,3  p.  1000).  I.e  lysol  donne 
dgalement  de  bons  resuftots  a  la  dose  de  ft  10.000.  —  M.  Z.\oiuit;.U)i':s  montre 
que  le  tendon  de  la  queue  du  Hat  est  plu#  Sensible  a.  1' action  des  acitles  que 
les  ineilleurs  readifs  cliimiques  :  une  solution  d'aeide  formique  it  7/800.000 
produil,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  On  gonllemenl  sensible  de  ce  tendon ; 
l’acide  laetique,  uxoins  sensible,  ne  gonfle  plus  au  delu  de  1  7)0.000. 1  e  gotdle- 
ment  est  assez  rapide  eten  rapport  aver,  la  quantile  d’aeide.  l.’auteur  ctudie 
aveo  detailsle  uieme  phesiomene  produit  par  A/.03H  el  11  Cl. —  M.  M.vbia.u  a  etad}/* 
la  function  gUstttive  dans  to u s  ses  details ;  il  montre  quelle  n’est  pasext'lusi- 
vemeut  localisee  a  la  base  et  aux  Lords  de  lalangue,  mats  que  le  voile  du  palais 
est  bien  reelleineut  un  organe  de  gustation;  sss  ifiapressioBS  sent  transnuftes- 
par  le  glosso-pliarytigiuii.  —  MM.  TftAwmd  et  Vay.vs  mouirent  que  sons 
l'intluenee  de  l'ioduro  de  potassium,  a  liaule  dose,  les  cellules  prineipales  dp 
l’estomac  ne  seerelenl  plus  de  pepsine.  —  M.  Boucueron  ainseilte,  dans  le* 
affections  iliuniatismales  subaigues  a  slreptocoques,  les  injections  gcus-oulftnees 
de  serum  antislreploeoecique.  Ces  injections  doivent  dire  faites  it  doses  laibles 
et  repetees,  un  quart  de  centime! re  cube  a.  la  fois,  .tons  tea  jours  op  tons  les 
deux  jours;  on  peut  eusulto  ttagtncnterla  dose  jnsqu’a  l  centimetre  cube. 

Seance  du  24  mars  l'.lO,!.  —  M.  .1.  Cn.  Hors  a  experiments  gws  sucres.  a  la 
SalpOtriere,  dans  le  service  de  M.  Dejerlne,  le  traitenieni  del'epilepsiA  propose 
par  MM.  Rreasr  el  TontOtiSE.  Ce  Lraitemenl  eonsisste  it  sup  primer  autanl  que 
possible  le  chlorure  de  sodium  dans  ralimrntation  des  malades  (usage  du 
lait)  et  a,  leur  dormer,,  en  menu*  temps,  tie  fatbits  doses  do  bromine  de 
sodium.  —  M.  G.  Ltxoss.feis  communique  le  procddl  spirant  de  dosage  de  la 
trvpsine  :  une  solution  aqueuse  tie  gelatine  a  10  on  20  p.  100,  eoloree  aveis 
une  trace  tie  violet  de  methyle,  et  mainlenue  liquide  au  bain-marie,  esl 
aspiree  dans  ties  tubes  en  verve  mince  tie  1  a  2  millimetres de  diamelre  inle- 
rieur  (tubes  a  varcin  .  Apres  solidiiieatiou  tie  la  ces  lubes  sunt  coupes 

avee  un  bon  can lean  it  verre,  en  fragments  de  2  centimetres  environ  de  lon¬ 
gueur,  et  les  fragments  jef.es,  dans  la  solution  de  Irypsine  prealablemcnl  a.ldi- 
liomu't.  tin  sou  \olume  d’uue  solution  aqueusa  renfermaut  2  p.  1 0 0  de  llum-ura 
tie  sodium  el  I  [i.  1000  de  carbonate  de  sodium  see.  On  abandonne  le  lout  It 
la  temjwral.no  mdin.me,  on  mieux  dans  urn-  etuve  reglde  4  20*23  fleet*".  II 
se  dlssout  dans  fhaque  tube  une  longueur  de  utlaline  d'autaut  pin*  grande 
que  la  quantile  dp  trypsiue*  est  plus  ('•levee.  La  longueur  de  gelatine  dissnule 
se  rnesure  en  porta nt  le  petit  tube  sur  une  roglette  de  huts,  divisee  en  domi- 
millimelres:,  sons  Un  miercseftpa  %  !r«*s  failde  grossisseiaeot.  La  gelatine  Butt 
attaquee  est  Ires  uettomout  limilee  par  une  surface  plane  wsactemeut  nor- 
male  a  1‘axe  du  tube.  Le  proeedd.  se  prele  au  dosage  de  tens  les  ferments 
capables  de  digsoudre  la  gdtaline  on  milieu  neutre  a  leal  in  ou  pen  aside.  A 
noter,  enfln,  que  la  gdlatine  ne  se  ptdl*  pas  au  dosage  de  la  pepsine.  —  M.  F. 
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\ruu.v.  eUblit  que  1’oxy-gbne,  sous  une  pressiou  Jo  t  atm.  1/2  a  2  alto.  I  2. 
exero.e  sur  les  cultures  hoinogenes  Ju  bacille  luberenleux,  cn  milieu  liquid®, 
mm  action  dysgenesique  tres  marquee.  Gelte  influence  pent  mime  faire  tlif- 
paraltrc  la  virulence  ties  cultures.,  qui  dericnnenl  Sncapables  d’infecter  !«• 
Lapin.  —  M.  NiCi.ocx  a  deja  moiilre  quo  falcon]  inert#  pas$C  dans  fejfeit  des 
nourrices.  11  etablit,  dans  une  nouvelle  note,  quo  les  lenenrs  en  alcool  du 
sane  et  du  lait  son  l  voisinos.  I.a  proportion  d’alcool  oontemic  dans  le  I  ait  cst 
de  0,1b  p.  100  d’aeool  absolu,  a  l'etat  d'ivresse  nsse/.  acceuLiee,  Ce  resullat 
expliqun  certtiines  convulsions  des  nouveau-nos,  tirant  leur  origine  de  l’alcoo- 
lisnift  des  nourrtces,  uihg:  que  le  rapporlent,  d'ailleurs,  un  certain  nomine 
d’observa  lions  cliniqu^s. 

Stance  du  31  -iMtfS  1000.  —  MM.  Charri.x  el  BerfeCfif  dtudient  les  variations 
de  l’iode  dans  la  glands  thyroTde  des  ®cm.vettU-in%.  Les  affections  diverses 
qui  peuvent  aUeimlre  la  mere  pendant  la  grossesso  diminuent  ou  font  dispa- 
ra.ilre  1'iodc  lliyroidien  die/.  1'enfant  et  portent  ainsi  atteinte  a  la  perfection 
de  revolution  sle  son  organisme,  qui  depend  en  parlio  de  l'integrite  du  corps 
lliyrolde.  —  MM.  Meilleiie  el  Liepeb  out  examine  divers  tigsus  normaux  ou 
palliologiques  au  point  die  Vue  de  la  recln-rcbis  (lu  glyeoglne.  I.’examen  mi- 
croscopique,  apres  fixation  par  falcool  el  inclusion  dans  la  gomme  iedfe, 
donne  des  resultats  comparables  a  ceux  fournis  par  la  recherche  et  le  dosage 
du  glycogene  par  les  iniHhod.es  direct!*,  Qa  pojtrra  done,  en  pratiquant  la 
recherche  du  glycogene  par  la  gomme  indee,  suivre  le  carattere  envahissant 
d  une  tumeur;  voila  un  excellent  nxoven  de  diagUoslk. »—  M.  MntttlBE  dtudie 
Its  indices  et  rapports  :ffijftlytiques  porinettant  do  snivre  les  oxydalions  orgu- 
niques  et  d’£  valuer  les  dcelmtA  nrinaires:  il  precise  liis  condition?  expdsimen- 
talies  dans  lesquelies  il  Taut  so  placer  pOitr  obtenir  des  dosages  ffupde  et  de.. 
indices  au  permanganate  et  au  brome  Cfmparables  entre  mix.  Lea  resultats 
de  ces  determinations  UP  pourrout,  uoMrer  le  diagnostic  <|u’autant  qu’elles 
seront  faites  dans  des  conditions  convenables  toujours  idenliques  entre 
dies.  —  M.  A.  Waller  (de  Londres)  rappelle  d’abord  qu'il  a  monlre  que  la 
reline  d’un  ceil  tourne  vers  le  gaiyaiiometre  est  relit*  It.  lui  par  sei  surfaces 
anterieure  et  posfvfieure,  re  pond  a  toute  excitation,  luminense,.  intemique. 
electrique  —  par  un  cQ&ralit:  positif,  .  fi’est-u-dire  fraversunt  l’oeil  d’nrriere  en 
avanl.  11  a  realise  1’expdrigiic®  analogue  sur  une  maliere  rdgetale,  fcuille 
d'lris  on  de  Lis,  qui,  pour  chaque  exposition  a  la  lumitke  solaire.  prorogue  une 
deviation  du  galvanomelre  indiquant  dans  la  partte  inti qenetlfi  sue  variation 
de  potential  electropositive.  —  M.  (L  Pecot  prdseate l'observation  de  quelqne.s 
anomalies  eu ileuses  des  orgunrs  genitaux  de  l’Ecrevisse  et  de  la  Sangsue 
ainsi  que  de  certains  organes  de  la  Iknissette  Linen  de  mer)  et  du  Mouton. 
—  M.  L.  Marc.vso  a  Utilise  la  propriety  anlicoiigulante  du  formol,  decotiverle 
par  Darier,  pour  provoquer  la  sedimentation  sponlanee  du  sang.  Pour  obte¬ 
nir  un  liquids  sedimentateur  irreprochahle,  on  sterilise  le  Serum  de  Malassez 
(Sol.  de  S0L\a'2d».*D  =  1020)  et  on  l'adilitionne  de  10  a  15  p.  100  de  formol. 

A.  Desgrez, 
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SOCIETE  DE  THERAPEUTIQUE 

Seance  clu  14  mars  1900.  —  M.  Albert  Robin  combat  les  doctrines  rt'gn  antes 
qui  attachent  une  part  preponderante  aux  toxines  gastro-intestinales  dans  la 
genfese  d’un  certain  nombre  de  symptfimes  et  de  complications  des  dyspepsies 
et  conclut  qu’aucun  fait  probant  ne  demon tre  la  re'alite  des  toxines  gas- 
triques,  que  ces  soi-disant  toxines  n’ont  jamais  ete  represents,  que  s’il  n’est 
pas  permis  de  les  nier,  rien  n’autorise  a  les  admettre,  que  la  theorie  de 
l’auto-intoxication  d’origine  digestive  ne  repose  que  sur  des  analogies,  et  que 
cela  ne  sufllt  pas  pour  etayer  une  medication  therapcutique.  —  M.  Li.nos- 
sier  partage  1  avis  de  M.  Robin  quand  il  dit  que  la  preuve  experimentale  for- 
melle  del'origine  toxique  de  troubles  61oignes  de  certaines  dyspepsies  ne  nous 
a  pas  encore  ete  fournie,  mais  cherche  &  montrer  que  les  ecliecs  experimen- 
taux  ne  peuvent  nonplus  fournirun  argument contre l’exislenco  de  cette  intoxi¬ 
cation.  D’apres  1’auteur,  on  doit  distinguer  deux  especes  de  toxines,  les  toxines 
vraies,  qui  agissent  d’une  maniere  analogue  sur  tous  les  sujets,  et  les  toxines 
relatives,  qui,  sans  action  sur  le  plus  grand  nombre,  ne  manifestent  leur  acti¬ 
vity  qu’a  la  condition  de  rencontrer  un  organisme  predispose  a  en  ressentir 
les  effets ;  or,  les  produits  d’une  digestion  viciee  peuvent  tres  bien  ne  renfermer 
que  des  toxines  relatives.  —  D’apres  M.  Bardet,  on  est  en  droit  de  penser  que 
les  composes  ammoniacaux,  les  amides  complexes,  normaux  comme  derives 
digestifs,  mais  qui  auraient  dii  etre  transformes  par  le  foie  et  disparaitre 
pour  la  majeure  partie,  se  trouvant  maintenus  dans  l’dconomie  en  raison  des 
troubles  de  la  reaction  humorale,  represented  les  toxines  suspects  comme 
cause  primordiale  des  phenomlmes  d’apparence  d’intoxication.  —  M.  Mathieu 
donne  au  nom  de  M.  Desciiamps  lecture  d’une  note  sur  le  danger  de  l’inter- 
vention  electrotherapique  dans  les  arthrites  chez  les  tuberculeux.  —  M.  Pou- 
CHET  presente  une  note  de  SI.  il.  Ribact,  demontrant  l’inlluence  de  la  cafeine 
sur  les  variations  du  poids  d’un  Chien  et  sur  le  volume  des  urines  emises. 
Des  experiences  fait.es  sur  une  Chienne  soumise  au  regime  carne  exclusif  out 
prouve  :  1°  que  l’animal  perd  constamment  du  poids  a  l'etat  normal,  tandis 
qu’il  gagne  sous  l’intluence  de  la  cafeine  (ou  du  moins  que  la  perle  est 
presque  aunulee);  2“  que  la  quantite  d  urine  des  pdriodes  d'administration  de 
cafeine  est  inferieure  a  celle  des  periodes  de  repos;  chacune  de  cesperiodes  est 
caracterisee  par  un  chiffre  a  peu  pres  constant;  3°  que  les  variations  de  ces 
deux  quantiles,  poids  el  volume  d’urine,  ne  concordent  point  avec  les  varia¬ 
tions  de  la  temperature  moyenne. 

Seance  du  28  mars  1900.  —  Suite  de  la  discussion  sur  les  phenomrnes 
reflexes  d’origine  alimentaire  llaquelte  prennent  part  MM.  A.  Mathieu,  Gallois, 
de  Fleury  et  Huciiard. 

M.  A.  Matiiieu  ne  nie  pas  le  rdle  possible  de  rauto-intoxication  d’origine 
gastrique,  mais  le  croit  moins  important  que  celui  de  l’aulo-intoxication 
d’origine  inteslinale.  —  M.  Bardet  a  analyse  la  gasterine  ou  sue  gastrique 
de  Chien  qui  lui  a  ete  remis  par  M.  Fremont  et  a  lrouv6  : 

Acidite  to  tale  au  litre . 4, 422 

HCLtibre . 4,151 

HCL  combine . 0,2(i8 

Addas  de  fermentation . neant 
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II  a  remarque,  en  outre,  dans  des  essais  auquels  0  a  soumis  la  gasterine 
pour  mesurer  son  pouvoir  digestif,  qu’une  bonne  part  d’HGl  libre  s’est 
combinee  a  la  matiere  albumino'ide  ;  fait  interessant,  qui  prouve  que  la 
gasterine  de  Fremont  se  rapprocherait  davantage  de  la  reality  physiologique. 
MM.  Huchard  et  Mathieu  se  sont  bien  trouves  de  l’emploi  de  la  gasterine. — 
M.  M.  de  Fleury  entretient  la  Soeietc  de  la  medication  bromuree  dans 
l’epilepsie.  II  prefere  le  bromure  de  strontium,  comme  M.  LaBorBe,  ou  bien 
encore  le  bromure  de  sodium  administre  selon  la  methode  de  MM.  Richet 
et  Toulouse,  et  use  en  moyenne  deux  ou  trois  fois  moins  de  bromure  qu’on  a 
coutume  de  le  faire,  le  bromure  determinant,  en  effet,  une  serie  de  phenomenes 
que  l'auteur  enumere.  11  considere  comme  une  condition  importante  l’asso- 
ciation  desbromures  a  Fhydrotherapie,  aux  bains  sales,  auxfrictions  seches,;i 
la  douche  statique,  aux  massages  et  surtout  aux  injections  de  solutions 
salines  concentrees  a  petite  dose.  —  M.  Fiquet  a  etudie  les  proprietes 
physiologiques  des  nitrates  carboxyles.  De  ses  experiences  it  resulte  : 
1°  que  l’autonitrite  est  beaucoup  moins  toxique  qu’on  ne  1’admet  gdnerale- 
ment,  et  que,  par  ses  caracteres,  Fintoxication  par  les  nitrites  se  rapproche  de 
celle  de  1’urine;  2°  que  l’inlluence  du  groupe  COOH  diminue  considerablement 
le  pouvoir  toxique  des  nitriles  sans  toutefois  leur  faire  perdre  les  proprietes 
inherentes  a  la  fonction  CAz. 

Ed.  Desesquelle. 
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S'.'itneM  du  4  acril  1900.  —  M.  Leger  montre  que  la  reaction  de  Klunge 
(action  de  Nad  et  de  l’alcool  sur  la  solution  aqueuse  de  barbaloine  addi- 
tionnee  de  SO*C5tt)  n’est  pas  due  a  la  barbaloine  mais  a  l'isobarbaloine, 
substance  qui  accompagne  la  premiere  dans  I’aloes  des  Barbades.  Apres  sept 
cristallisations  successives  dans  l'alcool  mdthylique,  on  obtient  une  barba¬ 
loine  pure,  ne  donnaut  plus  les  reactions  de  Ivlunge.  M.  Boubquelot  presente 
au  nom  de  M.  Harlay,  une  nouvelle  note  sur  les  ferments  proteolftiques.  La 
papaine  et  la  pancreatine  n’cxj8h»nt  pas  l’une  sur  1'auti i  d  acOon*  destruc¬ 
tives  mais  ces  ferments  asSOCies  semblent  plutot  s’anler  Tun  l'autre.  II  n’en  est 
plus  de  meme  de  Faction  de  lft  pepsine  sur  la  papaine. 

M.  Guerbet  est  nomine,  par  dioction,  membre  resident  de  la  Societe. 

A.  11. 


SOCIETE  CHIMSQUE  DE  PARIS 

Seance  du  23  mars  1900.  —  M.  Bertuelot  est  eln  president  d'houneur  I  vie 
de  la  SosiftM  chimique  de  Paris,  u  la  presque  unanimite  des  suffrages 
(Paris,  province,  stranger) . 

M.  A.  Gautier  :  Four  tubulaire  a  temperatures  reglable  it  volonte.  — 
M.  D.  Berthelot  :  Sur  divers  modeles  de  fours  a  tubes  ou  a  cre.usets  chauffes 
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par  1'dlectricite.  —  M.  Blanc  :  Acide  campliolytique.  —  M.  Poxsot  :  Application 
do  la  cryoscopie  et  de  la  tonometrie  a  l’etude  dt*s  inactions  chimiques. 

M.  D. 


SOCIETE  ZOOLOGIQUE  DE  FRANCE 

Seance  du  27  mars  1900.  — .  Presidency  de  M.  Ie  professeur  V.  Delage.  — 
Gonfdrence  sur  les  Poissons  Mdisibles  par  M.  Coprtta,  professeur  agrege  A 
1’Ecole  depharmacie  de  Paris..  Ges  conferences  seront  publiees  sous  le  titre  de 
Causeries  scientifiques  de  la  SoeieUi  zoologique  de  France.  Cliaque  causerie 
constituera  une  veritable  monographic  scientilique,  qui  sera  public e  separti- 
ment,  avec  pagination  double  et  raise  dans  le  commerce.  —  M.  le  professeur 
V.  Delage  fait  une  communication  sur  la  Sacculvne  pour  confirmer  deux  fails 
controverses  relatifs  au  developperaent  de  ce  curieux  parasite. 

Seance  du  10  avril  1900.  —  Presidencc  de  M.  le  professeur  Y.  Delage.  — 
,\1.  le  I)1'  Pellegrin  presente  deux  Poissons  momifles  et  leurs  radiographies 
qui  out  permis  de  les  identifier  arec  la  Perea  nilotica  Linne.  —  M.  L.  Bqutan 
presente  des  coquilles  leratologiques  d 'Haiiotis  obtenues  par  voie  experimen- 
l ale.  M.  le  professeur  Delage  fait  la  critique  d’une  theorie  de  de  Cyon  sur  le 
r61e  des  canaux  semi-circulaires.  —  M.  Nkveu-Lemaire  fait  une  conference  sur 
1’ Htmatozoaire  du  paludisme. 

J.  G. 


SOCIETE  BOTANIQUE  DE  FRANCE 

Seance  du  23  mars  1900.  —  M.  Migeeu  enlretient  la  SocitHe  d  un  voyage 
d'exploration  botanique  au  Mexique  et  en  Golombie  par  M.  Lanclasse,  mort 
malheureusement  au  cours  de  ce  voyage  dont  les  resultats  etaient  des  plus 
feconds. 

M.  Fugue  fait  une  communication  sur  le  Pints  cordala  Devaux,  considCre 
comme  souche  du  P.  communis. 

MM.  Guffroy  et  Capoduro  signalent  quelques  cas  de  teratologie  vegetale. 

M.  Gadeceau  presente  une  note  sur  le  frere  Elfege  et  ses  dernieres  contri¬ 
butions  a  la  (lore  de  la  Bretagne. 

[..  L. 


MEMOIRES  ORIGINAUX 


La  bact6rie  du  sorbose  et  son  action  sur  les  alcools  plurivalents. 

En  lB.'i'i,  Pelouze  avait  abandonne  a  lui-meme,  dans  des  terrines,  un 
assez  grand  volume  de  jus  de  Sorbes,  avec  l'esperanee  de  voir  l'acide 
malique  qu'il  renferme  se  transformer  £i  Fair  en  acide  succinique.  A  pres 
une  alien  to  de  treize  a  qualorze  mois,  il  trouva  dans  ce  jus,  non  pas 
l’acide  qu’il  esperait,  mais  une  certaine  quantile  d’un  sucre  alors 
inconnu,  auquel  il  donna  le  nom  de  sorbine1.  C’est  ce  sucre  qu’on 
appelle  aujourd’hui  sorbose. 

Depuis  cette  epoque,  bien  des  chimistes  ont  essaye  de  reproduire 
l’experience  de  Pelouze  :  presque  tons  ont  eehoue  et  l’on  peul  compter 
ceux  qui,  par  hasard,  ont  ete  assez  heureux  pour  voir  leurs  nombreuses 
tentatives  couronnees  d’un  succes  2. 

De  tels  resultats  proviennent,  com  me  je  l'ai  etabli  il  y  a  quelques 
annees,  de  ce  que  le  sorbose  ne  preexiste  pas  dans  le  jus  de  Sorbes, 
mais  qu’il  y  apparait  sous  l’influence  d’un  microbe  special  :  la  bacteria 
du  sorbose  3. 

Quand  on  abandonne  a  lui-meme  du  jus  de  Sorbes,  il  ne  tarde  pas  a 
subir  la  fermentation  alcoolique.  Puis  la  fleur  du  vin  ( Saccharomywr 
vini  Rees)  envahit  la  surface  du  liquide;  elle  s’y  developpe  en  une  pel- 
licule  d’un  blanc  mat,  mince  et  fragile,  unie  au  debut,  puis  fortement 
plissee.  Ce  n’est  pas  cette  fleur  du  vin,  contrairement  &  une  assertion  de 
Matrot,  basee  sur  l’emploi  de  cultures  impures  i,  qui  engendre  le  sor¬ 


t.  Pelouze.  Stir  une  nouvelle  matiere  sitcree  extraite  des  baies  de  Sorbier.  Ann. 
de  cltim.  et  de  phys.,  3«  Alkie,  XXXV,  p.  222-233  (1832)  et  Comptes  rendus  Ac.  d.  s<  , 
XXXIV,  p.  377,  38B 

2.  Delfes.  On  sorbite.  Chemical  News,  XXIV,  p.  75  (1871).  Vixcent.  Note  sur  la  .sor¬ 
bine  et  sur  la  sorbite.  Bull  Soc.  chim  ,  XXXIV,  p.  218-219  (1888).  1  bfim.,  Zur  Kent 
ni«s  des  Vogelbeersaftes  und  der  Bildung  der  Sorbose  ( Monalshefte  fi/r  Ghimie),  II, 
p.  360,  378  (1890). 

3.  Gab.  Bertrand.  Preparation  biochimique  du  sorbose. 

4.  M.  Matrot.  Sur  la  transformation  de  la  sorbite  en  sorbose  par  le  Saecharo- 
myces  mycoderma.  Comptes  rendus  Ac.  d.  sc.,  CXXV,  p.  874  (1897);  et  Gab.  Bertrand. 
Action  de  la  fleur  du  vin  sur  la  sorbite.  Comptes  rendus  Ac.  d.  sc.,  CXXVI,  p.  C53t 
(1898). 
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bose;  elle  fait  disparaitre  l’alcool,  en  meme  temps  que  d'aulres  sub¬ 
stances,  cl  l’etat  d'eau  et  de  gaz  carbonique.  Des  moisissures  [PeniciUiuni 
glaucum  surtout)  lui  succedent  le  plus  souvent;  mieux  encore  que  la 
tleur  du  vin,  elles  epuisent  le  jus  des  substances  qu’il  renferme,  mais 
sans  donner  non  plus  de  sorbose. 

Dans  quelques  cas  enfin,  de  petites  Mouches  rougciitres,  attirees  par 
l’odeur  du  liquide,  viennent  et  deposent  leurs  oeufs  sur  ses  bords.  La 
pellicule  superficielle  change  alors  completemenl  d’aspect;  elle  deviant, 
d’abord  par  place,  gelatineuse  et  consistante;  de  nombreusos  larves  y 
fourinillent,  qui  emergent  ensuite,  monlent  le  long  des  pnrois  et  s’y 
transformant  en  insectes  parfaits.  Cenx-ci  pondent  a  leur  Lour  et,  si  la 
saison  n’est  pas  trop  avancee,  de  nombreuscs  generations  de  la  petite 
Mouche  se  succedent  ainsi.  Les  larves  utilisent  la  membrane  gelali- 
nelise  comme  substratum,  mais  leur  presence  n’a,  coniine  on  le  verra 
plus  loin,  qu'un  rapport  tres  indirect  avec  la  production  du  sorbose; 
elles  disparaissent  aux  premiers  froids  et  la  membrane  poursuit  seule 
son  developpement.  Comme  cette  membrane  n'adhere  presque  pas  aux 
parois  du  recipient,  il  arrive  quelquefois,  quand  elle  devient  trop 
epaisse,  que  son  poids  l’enlraine  au  fond  du  liquide;  peu  de  jours  suffi- 
sent  alors  pour  qu’il  en  reparaisse  une  nouvelle. 

Entin,  apres  un  temps  qui  varie,  suivant  l’epaisseur  du  liquide,  de 
quelques  semaines  a  plusieurs  mois,  la  derniere  membrane  perd  sa 
translucidile ;  elle  se  desseche  et  prend  une  coloration  verdatre.  Toutes 
les  transformations  successives  sont  alors  terminees;  la  liqueur  sous- 
jacente  reduit  energiquement  le  reactif  cupro-potassique  et  renferme 
une  forte  proportion  de  sorbose. 

Yoici'C-e  qui  s’est  passe  :  la  membrane  developpee  a  la  surface  du  jus 
de  Sorbes  est  formee  par  la  reunion  d'un  n ombre  considerable  de 
microbes  particuliers,  soudes  les  uns  aux  autres  par  une  substance 
gelatineuse.  Dans  les  cultures  jeunes,  ces  microbes  sont  en  balonnets 
immobiles,  de  2  &  3  p  de  longueur  sur  un  demi  p  environ  d’epaisseur; 
dans  les  cultures  anciennes  et  epuisees,  on  ne  volt  plus  que  des  gra¬ 
nulations  spheriques,  ayant  a  peu  pres  un  demi  p  de  diametre;  elles 
representent  probablement  les  spores.  Sous  l'influence  oxydanto  de  ces 
petits  etres,  la  sorbite1  contenue  dans  le  jus  perd  une  partie  de  son 
hydrogene  et  se  transforme  en  sorbose,  d’apres  l’equation  suivante  : 

2C“II'iO,i  -f  O2  =  2C"fI‘20l>  -f  2H20. 


On  peut  s  assurer  qu’il  en  est  bien  ainsi,  non  seulement  par  l’analyse 


1.  La  sorbite  a  ete  decouverte  par  Boussixoaui.t,  en  voulant  preparer  du  sorbose. 
(Sur  la  sorbite,  matiere  sucree  analogue  a  la  niannite,  trouvee  dans  le  jus  du  Sorbier 
des  oiseleurs.)  Comptes  retldus  Ac.  d.  sc.,  XXIV,  p.  939-942  (1812). 
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du  jus,  repetee  a  divers  moments  de  1' ope  ration,  mais  surtout  par  la 
culture  du  microbe  isole  dans  un  milieu  artificiel  additionne  de  sor¬ 
bite.  On  voit  cette  substance  disparaitre  peu  a  peu,  tandis  qu’une  pro¬ 
portion  de  sorbose  de  plus  en  plus  grande  la  remplace. 

Le  microbe  qui  provoque  cette  transformation  est  apporle  dans  le  jus 
de  Sorbespar  la  petite  Mouche,  qui  est  la  Mouche  du  vinaigre  (Droso¬ 
phila  rellaris  Macquart).  Ayant  place  dans  une  etuve,  vers  la  (in  du 
mois  d’aout,  un  cristallisoir  contenant  un  liquide  favorable  yin  et 
vinaigre),  j’y  aperijus,  apres  quelques  jours,  une  culture  d’aspect  carac- 
teristique,  developpee  en  ligne  sinueuse  ala.  surface  :  une  petite  Mouche 
du  vinaigre,  venue  peut-etre  de  fort  loin,  etait  tombee  dans  le  liquide  ; 
apres  bien  des  efforts  et  du  chemin  parcouru  a  la  nage,  elle  avait  tSui 
par  mourir;  je  la  retrouvai,  a  l’une  des  extremites  de  la  ligne  sinueuse, 
au  milieu  d’une  aureole  beaucoup  plus  large,  temoignant  de  ses  der- 
nieres  lultes  contre  la  mort.  II  est  manifeste  que  cette  petite  Mouche, 
nee  au  sein  d’une  culture  anlerieure,  avail  le  corps  recouvert  de  ger- 
mes:  partout,  sur  son  sillage,  elle  en  avait  enseinence  le  liquide. 

La  bacterie  du  sorbose  existe  aussi  frequemment  dans  le  vinaigre  ; 
elle  apparait  alors  spontanement  dans  le  melange  d’un  volume  de  ce 
liquide  avfre  un  volume  de  vin  rouge  et  deux  d'eau.  Je  me  suis  assure 
qu’elle  Iransforme  l’alcool  en  acidc  acetique,  et  c’est  elle  qui,  dans  cer¬ 
tains  manages  sert  al'ohtention  du  vinaigre.  Au  point  de  vue  bioclii- 
mique,  la  bacterie  du  sorbose  est  done  tres  voisine  du  ferment  acetique 
ordinaire  ou  Mycodcrma  need.  Ce  serait,  comme  j’en  ai  emis  l’opinion 
lors  de  rnes  premieres  recherches  l 2 3,  une  bacterie  deja  signalee  dans  la 
science,  eludiee  par  Pasteur  et  surtout  par  Brown,  mais  it  un  point  de 
vue  different.  Brown,  qui  croyait  sa  membrane  gelatineuse  formee  de 
cellulose,  lui  avait  donne  le  110m  de  Bacterium  xylinum  En  realile,  elle 
n’est  pas  formee  de  cellulose  mais  bien  d’une  sorte  de  chitine,  ainsi 
qu'il  resulte  des  recentes  recherches  de  0.  Emmerling 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  bacterie  du  sorbose,  que  nous 
savons  d’oii  elle  vient  et  quelle  action  elle  exerce  sur  la  sorbite,  voyons 
comment  elle  se  comporte  vis-a-vis  d’autres  alcools  plurivalents. 

MM.  YiteEfT  it  Delacuanal4,  a  qui  j’avais  remis  une  culture  pure  de 
bacterie  du  sorbose,  ont  observe  que  ce  microbe  transforme  la  mannite 
en  levulose.  II  est  facile  de  remarquer  que  cette  transformation  est 
absolument  parallele  a  celle  de  la  sorbite  :  dans  les  deux  cas  il  y  a  pro¬ 
duction  d’un  cetose  par  oxydation  d’un  groupement  alcoolique  secon- 

1.  Preparation  biochimique  du  sorbose,  C.  R.,  t.  CXXII,  p.  900  (1896). 

2.  On  an  acetic  ferment  which  forms  cellulose.  J.  C/iein.  Society,  t.  XL1X,  p.  432. 
1880). 

3.  Zur  Kenntniss  des  Sorbosebacteriums,  Uerichle,  t.  XXXII,  p.  341  (183|t). 

i.  Vi.NCENr  ET  Delacuanal.  Comptes  rendus  Ac.  des  Sc.,  CXXV,  p.  710  (1897;. 
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dairc  du  corps  primitif,  et  la  meme  formule  de  reaction 
CHLOH  CHsOH 

I  I 

(CH.OII)3  (CH.OH)3 

(CH.OH  +  0  =  CO  +  H*0 
CH*OH  GH20It 

peut  representer  l’une  et  L" autre,  puisque  la  sorbite  et  la  mannite,  d’une 
part,  le  sorbose  et  le  levulose,  d’une  autre,  different  seulement  par  leur 
structure  stereochimique1. 

J'ai  etendu  cette  recherche  a  un  assez  grand  nombre  d'alcools  pluri¬ 
valents  avec  l’esperance  de  trouver  dans  l’emploi  de  la  bacterie  du 
sorbose  une  methode  generale  d’obtention  des  sucres  cetoniques  et  de 
pouvoir  completer  ainsi  l’etude  de  cette  serie  si  pauvrement  representee. 
Gomme  on  va  le  voir,  les  resultats  ont  en  grande  partie  confirme  mes 
previsions. 

Les  alcools  plurivalents  que  j’ai  essay^s  se  divisent  en  deux  groupes. 
Les  uns,  c’est-a-dire  le  glycol,  la  xylite  et  la  dulcite,  sont  impropres  au 
developpement  de  la  bacterie  du  sorbose;  ils  resistent  it  son  action 
oxydante  et  on  peut  les  retrouver  dans  des  cultures  tres  anciennes.  Les 
autres,  au  contraire,  surtout  la  glycerine,  la  sorbite  et  la  mannite,  don  I 
le  coefficient  de  carbone  est  un  multiple  de  trois,  conlribuent  d’une 
maniere  tres  efficace  it  la  vegetation  du  microbe;  en  memo  temps  ils 
perdent  deux  atomes  d’hydrogene  et  sont  transformes  en  sucres 
reducteurs.  Ce  sont,  avec  les  trois  d6ja  nommes,  l’erythrite,  LarabiLe, 
la  volemite  et  la  perseite. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulierement  interessant  dans  cette  inegale  resis¬ 
tance  des  alcools  plurivalents  it  Taction  de  la  bacterie  du  sorbose,  c'est 
qu’il  exisle  une  relation  etroite,  d’ordre  stereochimique,  entre  les  deux 
groupes  d'alcools.  La  comparaison  des  formules  developpees  montre, 
en  efl'et,  que  ce  sont  seulement  les  alcools  qui  renferment  un  chainon 
CH.OII  dispose  de  telle  maniere  quo,  d’un  meme  c6le  de  la  chaine,  il 
n’v  ait  pas  un  atome  d’hydrogene  it  cdte  de  l’oxhydrile  attaquable,  qui 
sont  oxydes  par  la  bacterie  du  sorbose. 

Cette  regie  apparait  nettement  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  ci- 
dessous,  dans  lequel  les  chaines  oxydables  ont  ete  indiquees  par  des 
caracteres  gras. 

1.  Tout  recemment,  MM.  Lobby  df,  Bucyn  et  van  Eke.vsteix  ( Rec .  d.  Inti',  chim.  d. 
P.-B.  et  de  la  Belgiq.,  XtX,  p.  1,  1900)  ont  confirme  la  formule  de  structure  que 
j’avais  donnee  au  sorbose  (G.  Bertrand.  Bull.  Soc.  chimiq.,  XIX,  p.  259,  1898). 
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PREMIER  GROUPE 


CH-OH  —  CH’OH.  .  .  . .  Glycol. 

11  011  II 

C1POH  —  C  —  G  —  C  —  Ctl!OH .  1-Xylite. 

OH  II  OH 
H  OH  OH  H 

CIl’OIl  —  G  —  C  —  C  —  C  —  CIPOH .  d-Dulcite. 

OH  H  H  OH 


DEUXIEME  GROUPE 

H 

CH’OH  —  C  —  CH’OH .  Glycerine. 

OH 

GH*OH  —  C  —  C  —  GH*OH.  . .  1-Erythrite. 

OH  OH 

OH  H  H 

CH’OH  —  C  —  C  —  C  —  CH’Oll . .  1-Arabile. 

H  OH  OH 

H  H  OH  II 

CH’OH  —  C  —  C— C  —  C  —  CH’OH .  d-Sorbite. 

OH  OH  H  OH 
H  H  OH  OH 

CH’OH  —  C  —  C  —  C  —  C  —  CH’OH .  d-Mannite. 

OH  OH  II  H 
H  H  OH  OH 

CH’OH  — C-C-C  —  C-CHOH1 2 * * * *  — CH’OH.  .  Persdite. 

OH  OH  II  II 

Ileptite  ’  de  structure  inconnue .  Volemite. 


On  voit,  il  est  vrai,  dans  ce  tableau,  que  certains  alcools  possedent 
plusieurs  chainons  altaquables;  mais  ce  n’est  lil  qu’une  complication 
tout  a  fait  secondaire,  n'infirmant  pas  la  regie  enoncee  plushaut,  et 
dont  on  peut  suivre  les  consequences. 

L’experience  prouve  qu’un  seul  chainon  est  oxyde  par  la  bacterie. 
Dans  le  cas  de  la  mannite,  ou  il  y  a  deux  chainons  attaquables  syme- 
triques,  l’oxydation  conduira  necessairement,  quel  que  soit  le  point  oil 
elle  porte,  au  meme  levulose ;  avec  l’erythrite,  au  contraire,  elle  devra 
fournir  deux  erythruloses  optiquement  inverses,  etc.  Ce  sont  des  points 
sur  lesquels  je  compte  revenir  plus  tard. 

Pour  le  moment  je  me  contenterai  de  faire  ressortir  combien  peut 


1.  On  n'estpas  encore  fixe  sur  la  forme  de  ce  chainon. 

2.  Le  vullemose,  obtenu  par  l’action  de  la  bacterie,  correspond  bien,  d’apres  la 

composition  de  son  osazone  (point  de  fusion  :  205-207),  a  la  formule  (PH^O7.  On  sait 

que  M.  Emile  Fischer  (D.  ch.  G.,  XXVIII,  p.  1973,  1895)  dtait  arrivd  a  une  osazone 

analogue  en  partant  du  produit  d’oxydation  de  la  volemite  par  le  brome  ou  l'acide 

nitrique. 
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etre  precise  et  delicate  la  fonction  chimique  de  certains  microbes  el 
l’interet  qui  s’attache  a  l'etude  methodique  de  ceux-ci,  m6me  au  seul 
point  de  vue  de  la  chimie  pure. 

Gabriel  Bertrand, 

Chef  de  service  a  l’lnstitut  Pasteur. 


Sur  l’huile  de  Cedre  de  1’ Atlas. 

Depuis  les  temps  anciens,  la  resine  de  Cedre  ou  Cedria  et  le  bois  de 
Cedre  eurent  une  place  dans  la  Matiere  medicale. 

Lemery  s’exprime  ainsi  A  leur  sujet :  «  La  resine  de  Cedre  est  digestive, 
amollissante,  detersive,  consolidante,  fortiflante;  le  bois  est  sudorifique 
elant  pris  en  decoction  ou  en  poudre  ;  il  contient  beaucoup  d’huile  et 
de  sel  essentiel.  » 

Ce  medicament  parait  etre  tombe  dans  l’oubli. 

Nos  indigenes  qui  vivent  au  contact  du  Cedre  exploitent  cependant 
sa  resine  et  font  parfois  de  grandes  entailles  a  la  base  des  arbres;  j’ai 
pu  me  renseigner  aupres  de  quelques-uns  qui  m’ont  dit  qu’ils  utili- 
saient  cette  resine  dans  les  affections  des  voies  respiratoires. 

Depuis  1880,  je  n’ai  jamais  manque  dans  mes  cours  et  dans  mes 
publications  de  recommander  l’experimenlation  des  produits  resineux 
du  Cedre  de  l’Allas. 

Ce  n’est  qu’en  1898  qu’un  de  mes  eleves  vint  a  la  suite  d’un  cours  me 
demander  un  avis  sur  la  direction  a  donner  ti  une  etude  sur  la  matiere 
medicale  du  Cedre. 

M.  Manquat  recut  a  ma  demande,  du  service  forestier,  le  bois  de 
Cedre  necessaire  pour  ses  preparations.  ,  . 

Une  premiere  distillation  de  copeaux  de  Cedre  donnait  en  abondance 
une  huile  odorante  coloree,  ayant  beaucoup  d’analogie  avec  l'essence 
de  Santal  du  commerce.  10  kilogrammes  de  bois  donnerent  300  grammes 
de  produit. 

La  bonne  apparence  da  cette  huile  me  decida  a  l’experimenter,  et  je 
priai  le  service  des  forets  de  delivrer  a  la  maison  Gros  et  Chiris,  a  Bou- 
farick,  quelques  quintaux  de  bois  resineux  de  Cedre,  provenant  de 
Teniet-el-Haad.  Dans  cette  usine,  tres  bien  inslallee,  le  rendement  fut 
de  o  p.  100,  et  12  litres  d’huile  de  Cedre  de  l’Atlas  furent  livres  A  la 
pharmacie  de  l’Hdpital  civil  de  Mustapha. 

Mon  eollegue,  le  professeur  Gemy,  voulut  bien  sur  ma  demande  expe¬ 
rimenter  ce  balsamique  nouveau  dans  le  traitement  de  la  blennorragie. 
Pendant  1899,  plus  de  deux  cents  cas  furent  soignes,  et  mon  eollegue 
me  declare  qu’il  est  tres  satisfait,  que  le  Cedre  vaut  le  Santal,  et  qu’il  a 
de  plus  l’avantage  de  ne  jamais  provoquer  de  douleurs  lombaires. 
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Ce  medicament  balsamique  est  en  ce  moment  experimenle  dans  le 
traitement  d’autres  affections,  il  parait  donner  des  rtisultats  interessants. 

En  un  mot,  le  bois  gras  du  Cedre  de  l’Atlas,  si  odorant  et  resineux, 
donne  un  produit  balsamique  a  etudier  au  point  de  vue  chimique  et 
therapeutique;  il  parait  pouvoir  etre  subslitue,  dans  beaucoup  de  cas,  a 
l’essence  de  Santal,  qui  est  un  produit  cher  et  souvent  falsifie.  Je  pro¬ 
pose,  pour  eviter  toute  confusion  avec  d’autres  produits  denommes 
huile  ou  essence  de  Cedre,  d’appeler  cette  essence  «  liuile  de  Cedre  de 
1’ Atlas  ». 

L’Algerie  a  de  tres  beaux  peuplements  de  Cedres  peu  explodes,  et  si 
la  therapeutique  accepte  ce  nouveau  produit,  sa  preparation  creera  une 
ressource  assez  importante  pour  la  colonie. 

D1 2'  Trabut, 

Professeur  a  1’Ecole  de  medecine  d’Alger, 
Directeur  du  service  botanique  du  Gouvernement  general. 


Sur  la  composition  organique  et  minerale  de  l’organisme  du  foetus 
et  du  nouveau-nd. 

I 

C’est  en  eludiant  les  echanges  nutritifs  azotes  et  mineraux  chez  le 
nourrisson  dans  le  but  de  determiner  la  grandeur  de  ses  gains  journa- 
liers  d’albumine  el  de  matieres  minerales1  que  je  fus  amene  ci  utiliser 
les  donnees  relatives  a  la  composition  chimique  du  corps  du  nouveau- 
ne  et  du  foetus. 

IL  Feuli.ng3 4  est,  a  ma  connaissance,  le  seul  auteur  qui  se  soit  occupe 
jusqu’ici  de  mesurer  autrement  que  par  approximation  les  quantites 
d’eau,  de  graisses  et  de  matieres  proteiques  qui  constituent  la  masse 
corporelle  du  foetus  a  ses  differents  ages.  Bischoff,  Birnbaum,  Vierordt  3, 
ont  fait  connaitre  quelques  resultats  peu  precis  relatifs  a  la  richesse  en 
eau  et  en  graisses  de  l’organisme  du  nouveau-ne. 

La  composition  minerale  est  mieux  connue :  H.  Febling  a  determine 
les  quantites  de  cendres  que  laissent  a  l’incineration  des  foetus  de  diffe¬ 
rents  Ages,  mais  il  n’a  pas  cherche  a  differencier  les  matieres  minerales 
qui  les  composent.  Bezold  *,  Giaccosa5  et  plus  recemment  C.-C.  de 

1.  Ch.  Michel.  Etude  des  echanges  azotes  et  mineraux  chez  le  nouveau-ne. 
(. L'Obstetrique ,  n»  2,  mars  1896.) 

Ch.  Michel  et  M.  Perhet.  Echanges  nutritifs  chez  un  nourrisson  de  deux  mois  et 
demi.  (Sea.  d'obstetrique  de  Paris ,  16  mars  1899.) 

2.  11.  Flhu.no.  Beitrage  zur  Physiologie  des  placentaren  Stoii'verkehrs.  ( Archiv  /iir 
Gyncekologie ,  t,  XI,  p.  522,  1817.) 

3.  Bischoff,  Birnraum  et  Vif.rorut,  cites  par  Feiiling. 

4.  Bezold,  cite  par  Fehling. 

8,  Giaccosa.  ( Archives  italiennes  de  biologie,  t.  XXII,  fasc.  2,  p.  252.) 
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Lange1 2  onl  analyse  les  cendres  de  quelques  foetus  et  d’un  nouveau-ne. 
Enfin,  dans  ces  derniers  mois,  M.  Hugounencq  2  a  publie  les  resultats  de 
ses  recherclies  relatives  ii  la  determination  precise  du  fer  dans  l'orga- 
nisme  foetal  et  a  la  composition  minerale  du  corps  du  nouveau-ne. 

Au  cours  de  son  long  memoire,  H.  Feiiling  ne  donne  aucune  descrip¬ 
tion  des  methodes  analyliques  qn’il  a  suivies.  On  ne  voit  pas  bien,  en 
particulier,  ce  qu’il  dose  sous  le  nom  de  substances  proteiques  et  com¬ 
ment  il  parvient  a  leur  determination,  car  aucun  dosage  d’azote  ne  se 
trouve  mentionne  dans  son  travail.  II  etait  done  necessaire  que  de 
nouvelles  rechercbes  vinssent  combler  cette  lacune,  que  l’on  peut  quali¬ 
fier  de  considerable  si  l’on  songe  a  Fimportance  du  role  que  joue  l’azote 
dans  la  constitution  des  tissus  et  des  humeurs. 

Tout  d'abord,  je  n’avais  en  vue  que  la  determination  de  l’azote  dans 
le  corps  du  nouveau-ne;  accessoirement,  j’ai  du  etudier  la  fixation  de 
cet  element  par  l'organisme  foetal  aux  differentes  periodes  de  la  vie 
intra-uterine  ;  je  fus  ensuite  amene  a  examiner  les  rapports  que  peuvent 
presenter  entre  eux  les  materiaux  azotes,  l’eau,  les  graisses  et  les 
mineraux  qui  composent  la  masse  corporelle  :  e’est  pourquoi  j’ai  dose 
l’eau,  l’azote,  les  graisses,  les  cendres,  et  en  particulier  la  chaux,  la 
magnesie,  l'acide  phosphorique  et  le  chlore  chez  six  foetus  et  chez  un 
nouveau-ne  mort  pendant  l'accoucheinent.  Les  principaux  resultats  de 
ces  recherclies,  notamment  ceux  qui  concernent  l'eau,  fazote  et  les 
sels,ont  ete  resumes  dejii  dans  une  note  que  j’ai  communiquee  a  la 
Societe  de  biologie,  le  27  mai  1899. 


1  I 

Les  embryons  el  les  foetus  sur  lesquels  portaient  mes  analyses 
-etaient  d’abord  grossierement  disseques;  les  divers  organes  etaient 
-ensuite  desseches.  Chez  le  nouveau-ne  j’ai  separe  les  differents  visceres: 
poumon,  coeur,  tube  digestif,  foie,  rate,  reins,  substance  nerveuse  cere- 
bro-spinale,  une  partie  de  la  peau  avec  son  pannicule  adipeux,  certains 
muscles,  en  particulier  le  quadriceps  crural,  quelques  os  plats,  des 
us  ronds,etc.  Tous  ces  organes,  dont  je  ferai  connaitre  ulterieurement 
la  composition  minerale  et  azotee,  etaient,  de  meme  que  la  portion 
Testante  d’ou  ils  avaient  ete  detaches,  desseches  a  95  degres  apres  divi¬ 
sion  convenable.  La  dessiccation  etant  terminee,  on  prelevait  de  chaque 
organe  une  quanlite  proportionnelle  a  son  poids  de  maniere  a  preparer 
un  melange  homogene  representant  une  portion  aliquote  du  sujet 
entier  et  possedant  exactement  la  meme  composition  que  lui.  Ces  ope¬ 
rations  etaient  rendues  fort  longues  par  la  presence  de  la  graisse  chez 

1.  C.-C.  DE  Lange.  (Maly's  Jahresberich/,  t,  XXVII,  p.  260.) 

2.  L,  Hcgocnexcq.  Statique  des  elements  mineraux  et  du  fer  en  particulier. 
-( Societe  de  biologie,  6  mai  1899.  Composilion  minerale  de  l’orgauisme  de  l’enfant 
nouveau-ne.  Journal  de  physiol,  el  pathol.  gen.,  Paris,  1900,  it,  p.  1-3). 
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les  sujets  deja  hges ;  il  fallait  en  separer  une  portion,  que  l’on  pesait 
apres  l’avoir  purifiee  par  dissolution  dans  l’ether.  Dans  les  calculs  qui 
devaient  donner  la  composition  moyenne  de  1'organisme  en  azote  et  en 
malieres  minerales  par  exemple,  on  tenait  necessairement  compte  de 
cette  quantile  de  graisse  ;  cette  maniere  de  proceder  n’entrainait  pas 
d’erreur  sensible,  puisque  la  graisse,  purifiee  comme  il  vient  d’etre  dit, 
ne  contenait  que  des  traces  infimes  d’azole  et  de  substances  minerales. 

Eau.  —  Pour  le  dosage  de  l'eau,  j’operais  la  dessiccalion  a  93  degres 
seulement,  afin  d’eviter  les  decompositions  probables  que  des  tempera¬ 
tures  plus  elevees  auraient  pu  l'aire  subir  a  certains  des  materiaux 
inconnus  qui  composaient  la  masse  a  dessecber.  Cette  temperature  etait 
maintenue  jusqu'a  ce  que  deux  pesees  consecutives  n’accusassent  plus 
que  des  ecarts  insignifiants. 

Cendres.  —  Pour  obtenir  les  cendres,on  operait  sur  10  a  15  grammes 
de  substance  en  preparant  d’abord  un  charbon,  que  Ton  epuisait  ensuite 
par  l’eau  distillee  afin  de  separer  les  sels  solubles  et  d’eviter  ainsi  le 
plus  possible  la  volatilisation  des  chlorures  pendant  l’incineration 
finale;  cette  derniere  est  difficile  a  realiser  d’une  maniere  complete;  il 
est  necessaire  de  recourir  a  l’emploi  du  nitrate  d’ammoniaque  pour 
bruler  les  dernieres  parcelles  de  charbon  qui  impregnent  les  cendres. 

Chaux.  —  Pour  le  dosage  de  la  cliaux  on  dissolvait  les  cendres  dans 
l’acide  clilorhydrique  dilue,puis  on  eliminait  par  filtration  les  materiaux 
insolubles  (silice  et  sesquioxyde  de  fer) ;  la  liqueur  partiellement  neutra¬ 
list  par  l’ammoniaque  etait  precipitee  par  l’oxalale  d’ammoniaque  en 
presence  de  l’acetate  de  soude.  L’oxalate  de  cliaux  etait  ensuite  calcine 
et  transforme  en  sulfate, 

La  magnesie  etait  precipitee  a  l’etatde  phosphate  annnoniaco-magnt 
sien  de  la  liqueur  dont  on  avait  separe  la  cliaux. 

L’acide  phosphorique  etait  precipite  soit  apres  separation  de  la 
chaux,  soit  directement  dans  la  dissolution  des  cendres  sans  separation 
prealable  de  la  chaux  :  dans  ce  dernier  cas,  on  operait  en  presence  du 
citrate  d’ammoniaque  suivant  les  conditions  indiquees  par.  M.  Lasne* 
{resultats  sensiblement  identiques  dans  les  deux  cas);  le  phosphate 
ammoniaco-magnesien  etait  ensuite  calcine  et  pese  a  l’etat  de  pyrophos¬ 
phate. 

Le  chlore  etait  pese  k  l’etat  de  chlorure  d’argent  apres  avoir  ete 
precipite  dans  les  liqueurs  reunies  provenant  de  l’epuisement  du  char¬ 
bon  etde  la  dissolution  nitrique  des  cendres1 2 3. 

L’azote  etait  dose  suivant  la  methode  de  Kjeldahl,  avec  distillation  et 

1.  Bulletin  de  la  Sociele  chimique  de  Paris,  1897,  p.  823. 

2.  11  importe  de  remarquer  que  les  dosages  d’acide  phosphorique  et  de  chlore 
ainsi  operes,  ne  dounent  ni  le  phosphore  ui  le  chlore  total.  11  faudrait  pour  obtenir 

ces  derniers  recourir  a  des  methodes  analogues  k  celles  que  fit  connaitre  M.  Bf.htiie- 
lot  pour  leur  dosage  dans  les  vegetaux.  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  ce  point. 
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titrage  de  1'ammoniaque  selon  Sciilcjesing,  en  operant  sur  0  gr.  30  ou 
1  gramme  de  matiere  seche. 

Les  graisses  etaient  exlraites  par  l'ether  anhvdre  en  operant  sur 
3  grammes  de  substance  seche  fmement  divisee  par  trituration  avec  du 
sable  lave  et  sec.  Le  residu  de  l’evaporation  de  Tether  peut  contenir 
divers  materiaux  organiques,  notamrnent  de  la  chlolesterine ;  aussi  con- 
vient-il  de  le  designer  sous  le  nom  v  d’extrait  ethere  «  plutdt  que  sous 
celui  de  «  graisses  ». 

Ill 

Les  resultats  de  mes  analyses  sont  inscrits  dans  les  trois  tableaux 
A,  B,  C,  de  la  page  467. 

Le  tableau  A  indique  le  pourcentage  en  eau,  azote,  graisses  et  matieres 
minerales  du  foetus  frais  (c’est-a-dire  non  desseche). 

Le  tableau  B  contient  les  resultats  rapportes  a  100  de  materiaux 
solides,  c’est-a-dire  k  100  de  foetus  prives  d’eau. 

Le  tableau  C  indique  la  teneur  en  eau,  azote,  graisses,  chaux,. 
magnesie,  acide  phosphorique  de  Torganisme  total. 

Conclusions  :  Yoici  les  principals  conclusions  que  Ton  peut  lirer  de 
ces  resultats  relativement  aux  variations  de  composition  de  la  sub¬ 
stance  corporelle  du  foetus  et  a  la  fixation  des  divers  prineipes  qu'il 
emprunte  a  la  mere  pour  Tedification  de  ses  tissus. 

Eau.  —  La  proportion  d’eau  contenue  dans  le  corps  du  foetus  est 
d'autant  plus  grande  qu’il  est  moinsage.  Ainsi  lean  forme  les  04  p.  100 
environ  de  la  masse  corporelle  d’un  embryon  de  trois  mois,  alors 
qu’elle  ne  represente  plus  guere  que  70  p.  100  du  poids  du  corps  chez 
le  nouveau-ne  il  terme.  Ce  pourcentage  en  eau  diminue  progressive- 
ment,  mais  lentement,  jusqu’au  septieme  mois  (de  01  a  83  p.  100); 
du  septieme  au  neuvieme  mois,  la  diminution  s’exagere  pour  ainsi  dire 
brusquement,  puisque  la  proportion  d’eau  tombe  pendant  ces  deux 
derniers  mois  de  83  a  70  p.  LOO.  On  verra  par  la  suite  que  ce  fait  est 
une  consequence  de  l’accumulalion  des  graisses  dans  Torganisme  foetal 
a  cette  periode  de  la  gestation. 

Ces  resultats  confirment  les  donnees  de  Feiiling;  toutefois  il  convient 
de  remarquer  que  la  proportion  d’eau  trouvee  par  lui  chez  un  nouveau- 
ne  etait  notablement  plus  elevee  que  celle  que  nous  indiquons  ici,  soit 
74,1  au  lieu  de  60,16  p.  100  pour  des  sujets  pesant  respectivement 
3.201  et  3.333  grammes. 

Matieres  minerales.  —  La  substance  fcetale  s’enrichit  en  sels  mine- 
raux  3  mesure  qu’elle  s’appauvrit  en  eau  :  c’est  ainsi  que  vers  le 
qualrieme  mois  on  trouve  cinquante  parties  d'eau  environ  pour  une 
de  cendres,  alors  que  le  corps  du  nouveau-ne  ne  contient  guere  que 
vingt  parlies  d’eau  pour  une  de  sels  mineraux  (Tableau  A). 


Si  l’ou  considers  maintenant  le  rapport  des  sels  aux  materiaux 
solides  totaux,  on  voit  qu'il  varie  peu  pendant  les  sept  premiers  mois  : 
on  trouve  en  efl'et  pour  des  foetus  ages  de  quatre  a  sept  mois  des  quan- 
lites  de  cendres  represenlant  de  15  a  18  p.  100  du  poids  du  foetus  sec; 
chez  le  nouveau-ne,  cette  proportion  tombe  a  11  p.  100  environ.  Cette 
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variation  est  encore  correlative  de  Taccumulation  des  graisses  pendant 
les  deux  derniersmois  de  la  vie  intra-uterine  (Tableau  B). 

La  fixation  des  elements  mineraux  par  1’organisme  foetal  est  beau- 
coup  plus  active  a  la  fin  qu’au  debut  de  la  gestation,  fait  qui  confirmc 
les  donnees  de  Feuling  et  celles  plus  rdcentes  de  M.  Hucocne.ncq.  Ainsi, 
la  quantile  de  matieres  minerales  tolales  tixees  du  5e  au  7C  mois  est 
voisine  de  15  grammes,  alors  qu'elle  se  cbiffre  a  85  grammes  environ 
pour  l’ensemble  des  deux  derniers  mois. 

Sels  solubles  et  sels  insolubles.  —  Parmi  les  sels  qui  rentrent  dans 
la  composition  de  la  masse  corporelle,  il  en  est  qui  sont  en  solution, 
tels  les  chlorures  et  les  phosphates  alcalins,  alors  que  d  autres  f 
sont  contenus  h  l’etat  solide,  tels  le  carbonate  et  le  phosphate  de  chaux, 
qui  prennent  une  si  large  part  a  la  constitution  du  tissu  osseux.  Les 
resultats  d’analyses  dans  lesquelles  je  me  suis  efforce  de  separer,  assez 
grossierement  il  est  vrai,  les  sels  solubles  des  insolubles,  mo n treat  que 
la  proportion  des  premiers  par  rapport  aux  seconds  decroit  quand  le 
foetus  avance  en  age.  Ainsi,  vers  le  4C  mois,  les  sels  solubles  et  les  inso¬ 
lubles  sont  enlre  eux  comma,  3,7  eL  11,4,  alors  qu’ils  soni,  chez  le  nou¬ 
veau-ne  a  terme,  dans  le  rapport  de  1,4  a  9,3  (Tableau  B).  Ce  fait  est 
evidemment  correlatif  de  la  diminution  progressive  de  la  teneur  en 
eau  de  Torganisme  foetal.  On  remarquera  d  ailleurs  que  le  pourcentage 
des  chlorures  par  rapport  aux  materianx  solides  est  beaucoup  plus 
clove  chez  un  sttjet  d@  sept  mois  que  chez  un  nouveau-ne  (1,89  chez  le 
premier,  0,027  p.  100  chez  le  second)  (Tableau  B).  On  verra  par  la 
suite  que  la  proportion  des  phosphates  alcalins  par  rapport  aux  phos¬ 
phates  lerreux  semble  egalement  diminuer  dans  les  monies  eircons- 
tances. 

Chaux.  —  Au  fur  et  a  me, sure  que  le  fcelus  avance  cn  age,  la  part  que 
prend  la  chaux  a  la  constitution  de  sa  masse  minerale  devient  de  plus 
en  plus  preponderante  :  ainsi,  vers  le  4"  mois,  la  chaux  constitue  k  elle 
seule  20  p.  100  du  poids  des  c  end  res,  alors  que  chez  le  nouveau-ne  a 
terme  cette  proportion  attaint  41  p.  100  environ. 

La  quantite  de  chaux  contenue  dans  100  parties  de  foetus  s’aecroit 
progressivement  pendant  les  cinq  premiers  mois  pour  diminuer  ensuite 
(Tableaux  A  et  B).  Du  7°  au  9e  mois,  le  pourcentage  en  chaux  s’abaisse 
par  suite  de  la  fixation  des  graisses,  tres  active  a  cette  periode. 

La  quantite  de  chaux  fixee  pendant  les  deux  derniers  mois 
(Tableau  C)  est  relalivement  considerable  :  ainsi,  du  5‘- au  7°  mois,  la 
quantite  de  cliaux  assimilee  par  Torganisme  foetal  est  d’environ 
5  grammes,  alors  qu’elle  est  voisine  de  35  grammes,  soit  six  a  sept  fois 
plus  grande,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  la  gestation. 

Magnesie.  —  Les  variations  de  la  magnesie  paraissent  etre  inverses 
de  celles  de  la  chaux;  son  pourcentage  est  en  etfet  un  peu  plus  eleve 
chez  les  jeunes  que  chez  les  fcelus  deja  ages.  En  calculant  le  rapport  de 
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la  chaux  a  la  magnesie,  on  constate  quo  l’organisme  foetal  contient 
dix-sept  fois  plus  de  chaux  que  de  magnesie  vers  le  3C  mois;  cette  pro¬ 
portion  va  sans  cesse  en  augmentant ;  a  cinq  mois,  il  y  a  23,  a  sept  mois 
2(5,  et  ci  neuf  mois  34  (environ)  parlies  de  CaO  pour  une  de  MgO. 

Acide  phosphorique.  —  Chez  les  jeunes  sujels  (3  et  8  mois),  le  pour- 
centage  de  la  chaux  est  superieur  &  celui  de  l’acide  phosphorique  : 
ainsi  vers  le  4C  mois,  on  trouve  4,88  de  P!05  pour  4,64  de  CaO.  Pen  a 
peu,  le  foetus  prenantde  Page,  cette  proportion  varie  en  ee  sens  que  la 
chaux  l’emporte  bientot  sur  1'acide  phosphorique  :  soil,  a  sept  mois, 
5,26  de  chaux  pour  5,16  de  P20:i.  Vraisemblablement,  ce  fait  tient  h 
l'abaissement  du  taux  des  phosphates  alcalintj  (voir  la  remarque 
concernant  les  sels  solubles),  alors  que  l’organisme  s’appauvrit  en  eau, 
s’enrichit  en  materiaux  solides,  particulierement  en  phosphate  de 
chaux. 

La  fixation  de  1'acide  phosphorique  est,  comme  celle  de  la  chaux, 
tr6s  marquee  pendant  les  deux  derniers  mois,  soit  environ  six  a  sept 
fois  plus  intense  que  pendant  la  periode  comprise  enlre  le  5e  et  le 
7“  mois. 

Azote  et  matieres  albuminoides.  —  La  quantite  d’azote  et  par  conse¬ 
quent  de  matieres  albuminoides  rapporlee  il  100  grammes  de  foetus  est 
d’autant  plus  grande  que  ce  dernier  est  plus  age  :  on  constate,  en  effet, 
que  le  pourcentage  en  azote  croit  progressivcment  de  0,30 ft  2,20  p.  100 
environ  du  3eau  9'  mois.  (Tableau  A). 

La  proportion  de  Fazote  par  rapport  au  total  des  materiaux  solides 
varie  peu  ;  toutefois,  elle  est  un  peu  plus  elevee  chez  les  jeunes  que  chez 
les  sujets  deja  ages  :  ainsi  du  3°  au  71’  mois  elle  decroit  de  11  a  10  p.  100 
environ.  Du  7°  au  9°  mois,  elle  tombe  rapi dement  au  voisinage 
de  7  p.  100  par  suite  de  Faccumulation  des  graisses  a  cette  periode 
(Tableau  B). 

La  quantite  d’azote  fixee  pendant  les  deux  derniers  mois  est  relative- 
ment  grande  :  soil  35  grammes  environ,  alors  qu’elle  ne  depasse  guere 
10  grammes  pour  la  periode  comprise  entre  le  5°  et  le  76  mois 
(Tableau  C). 

Remarque  concernant  le  calcul  des  matieres  albuminoides  d’apres 
le  chiffre  de  l’azote  total.  —  Les  quantites  d’albumines  inscrites  dans  les 
tableaux  de  la  page  267  ont  etecalculees  en  multipliantle  chiffre  de  Fazote 
total  par  le  coefficient  6,41,  qui  represente  la  quantite  d’albumine  cor¬ 
respondent  a  1  gramme  d'azote  (albumine  a  15,6  p.  100  d’Az).  En  pro- 
cedant  ainsi,  on  admet  que  tout  Fazote  est  fixe  sous  forme  d’albumine  ; 
or,  cette  hypothese  n’est  pas  acceptable  d’une  maniere  absolue.  fivi- 
demment,  les  substances  albuminoides  constituent  la  presque  totalite 
des  materiaux  azotes  de  la  masse  des  tissus;  mais  il  exisle  a  c6te  d’elles 
d’autres  corps  tels  que  l’uree,  les  bases  creatiniques,  etc.,  dont  le  pour¬ 
centage  en  azote  est  beaucoup  plus  eleve  que  celui  de  l’albumine 
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(uree  =  40,6  p.  100;  creatine  =  32,00;  albumins  =  13,0  p.  100 
d'Az),  de  sorte  que  le  coefficient  0,41,  a  l’aide  duquel  nous  calculons  sous 
le  nom  de  «  matieres  albuminoides  «  le  poids  des  materiaux  azotes 
conlenus  dans  l’orgnnisme,  doit  etre  un  peu  trap  fort.  Voici  un  fait  qui 
vient  a  l’appui  do  cette  manierc  de  voir  : 

J’ai  dose  T azole  total  du  plasma  sanguin  d’un  nouveau-ne  ct  j'ai 
trouve  27  gr.  027  d’Az  p.  1 .000  centimetres  cubes  de  plasma,  detle 
quantite  d'A/.  correspondrait  a  27,027  X  0,41  =■  173  gr.  24  d'albumines. 
Or,le  dosage  direct  de  ces  dernieres  opere  suivant  dilTerentes  methodes 
(coagulation  par  la  chaleur  el  l’acide  trichloracetique  ;  par  la  ehaleur; 
par  l'alcool;  par  la  chaleur  apres  addition  de  MgSO1  et  deduction  des 
cendres  laissees  a  l’incineration)  accusait  155  gr.  50  d'albumines  seu- 
lement. 

Quantite  d’azote  et  d’albuminoides  contenue  dans  l'organisme 
total  d’un  nouveau-ne.  —  A  cause  de  i’importance  qu’il  present®  pour 
les  physiologistes  qui  s’occupent  de  l’etude  des  (‘changes  nutritifs  chez 
le  nourrisson,  ee  resultat  merite  une  place  a  part.  La  quantite  d’azote 
contenue  dans  le  corps  d'un  nouveau-ne  a  terme  de  poids  moyen 
(3.335  gr.)  est,  d'apres  mes  recherches,  egale  a  72  gr.  70,soit  au  1  40  de 
son  poids  environ.  Cette  quantite  d’azote  correspondrait  —  moins  les 
restrictions  qui  viennent  d'etre  formulas  —  a  72,70  X  0,41  =  406  gr. 
d'albuminoides,  Le  corps  du  nouveau-ne  contiendrait  done  environ  I  7 
de  son  poids  d'albumine,  proportion  assez  differente  de  cell®  (13 
qu’indique  Molescuott  pour  l'organisme  adulle. 

Graisses.  —  La  quantite  de  graisses  (ou  plus  exaetement  d'extraiL 
ethere)  contenue  dans  100  grammes  de  foetus  ne  s’accroit  quo  Ires  len- 
tement  pendant  les  six  a  sept  premiers  mois  :  de  0,40  a  1,80  p.  100 
environ;  rnais  du  7l  au  0°  mois  la  formation  du  Lissu  adipeux  doit  etre 
excessivement  active,  puisque  le  pourcentage  des  graisses  varie  pour 
cette  periode  de  1,80  a  11,80  p.  100  environ  (Tableau  A). 

La  quantite  de  graisses  accumulee  par  l’organisme  total  pendant  ces 
deux  derniers  mois  est  d’ailleurs  enorme  ;  soit  370  grammes  environ, 
alors  qu’elle  n’atteint  pas  20  grammes  pour  l'ensemble  des  sept  premiers 
mois.  Ainsi  qu’il  a  etd  dit  precedemment,  la  substance  corporelle  dans 
laquelle  la  graisse  s'est  accumulee  s’est  appauvrie  en  eau,  en  sals  solu¬ 
bles  et  notamment  en  chlorures. 

Matieres  extractives.  —  Sous  ce  nom,  jo  designe  l’ensemble  des 
materiaux  que  je  n’ai  pas  doses  et  que  je  calcule  par  difference  en 
retranchant  du  poids  total  du  foetus  sec  la  somme  des  quantites  de 
graisses,  de  cendres  et  de  matieres  albuminoides.  Evidemment,  les 
resultats  ainsi  obtenus  ne  sont  pas  absolument  exacts...  d’aulant  que 
les  matieres  albuminoides  n’ont  pu  etre  elles-memes  determiners 
rigoureusement ;  ils  sont  un  peu  trop  faibles  si  les  quantites  d’albu- 
mines  calculees  a  Taide  du  coefficient  0,41  sont  trop  elevens.  (Test 
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parmi  ces  substances  extractives  que  figureraient  differents  composes  : 
glycogene,  inosite,  acide  laclique  [?),  etc.,  que  je  n’ai  pas  recherches  et 
dont  il  serait  interessant,  pour  ce  dernier  en  parliculier,  de  demontrer 
l’existence. 

Dans  un  prochain  memoire,  j'eludierai  la  repartition  de  l’eau,  de 
1’azote  et  des  graisses  dans  les  differents  organes  du  nouveau-ne. 

Travail  du  Laboraloh  c  de  la  Clinique  Tarnier. 

Dr  Charles  Michel, 

Ancien  preparateur  a  l’Ecole  superieure  da  Pharmacie 
et  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 


Action  des  eaux  sur  le  plomb. 

L'action  que  les  eaux  peuvent  exercer  sur  les  conduites  en  plomb  qui 
servent  it  les  distribuer  a,  de  tout  temps,  preoccupy  les  hygienisles  et 
les  chimistes. 

La  grande  toxicite  du  plomb  et  la  propriety  qu’il  possede  de  s’accu- 
muler  dans  I’organisme  doivent  a  priori  nous  inspirer  des  eraintes  que 
justifient  les  cas  d’intoxication  saturnine  constates  a  diverses  reprises, 
L’un  des  plus  connus  a  ete  observe  sur  la  famille  d’Orleans  en  1853,  par 
Gueneau  de  Mussv,  medecin  de  Louis-Philippe.  Treize  personnes  sur 
dix-huit  qui  habitaient  le  chateau  de  Claremont  presentiment  les  symp- 
tomes  de  l’empoisonnement  par  le  plomb;  dans  l’eau  d’alimentalion 
qu’amenait  au  chateau  un  lube  de  plomb  de  300  metres,  W.  Hofmann 
trouva  14  milligrammes  de  plomb  par  litre. 

Beaucoup  plus  recemmenl,  de  1885  a  1888,  des  cas  frequen  ts  d’intoxi¬ 
cation  saturnine  se  produisirenl  a  Scheffield;  Allen,  charge  d'examiner 
les  eaux  du  service  public,  y  trouva  de  7  a  14  milligrammes  de  plomb 
par  litre  et  quelquefois  plus  l. 

En  1889,  un  travail  de  Karl  IIeyer  nous  signale  desaccidents  de  memo 
nature  survenus  a  Dessau2. 

Jusqu'en  1870,  on  admetlaitque  les  eaux  de  sources  et  de  fleuves  ne 
peuvent  attaquer  le  plomb  des  conduites  et  que  celles-ci  ne  presentent 
aucun  danger. 

Les  premieres  experiences  serieuses  entreprises  sur  celte  question 
sont  celles  deCouuER,  en  I8603.  Elies  demontraient  que  Paction  de  1’eau 
sur  le  plomb  est  Ires  faible,  mais  d'autant  plus  sensible  et  plus  rapide 
que  l’eau  est  plus  pure  et  plus  agree.  Les  nombreuses  experiences  faites 
depuis  ne  semblent  pas  devoir  changer  grand’chose  a  ces  conclusions. 

1.  Revue  d’hygiene,  1883,  p.  367. 

2.  Revue  d'hycjUine,  1889,  p.  949. 

3.  Langlois,  en  1865,  avait  obtenu  des  resultats  analogues. 
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Boudet,  en  1873,  dans  un  rapport  au  conseil  de  salubrite,  arrive  a  des 
resultats  analogues;  il  pense  que,  vu  la  composition  des  eaux  de  Paris, 
il  n’y  a  pas  &  se  preoccuper  des  dangers  que  peut  offrir  l’usage  des 
tuyaux  en  plomb. 

Les  experiences  faites  en  1874  par  Fordos,  par  Belgrand,  par  Bobierre, 
ne  modifient  pas  non  plus  les  idees  admises  jusque-la. 

Dans  un  travail  paru  en  1883,  M.  A.  Gautier  constate  que  les  eaux 
potables,  apres  leur  passage  dans  des  tuyaux  en  plomb,  peuvent  tenir 
en  solution  et  surtout  en  suspension  de  petites  quantites  de  ce  metal 
(environ  1/2  milligramme  par  litre). 

Dans  le  Moniteur  scientifique  de  1888,  M.  Max  Muller  publia  une 
longue  etude  sur  cette  question;  ses  conclusions  sont  que  les  propor¬ 
tions  d’oxygene  et  d’acide  carbonique  contenus  dans  l’eau  ont  seules 
une  influence  sur  sa  propriety  d’attaquer  le  plomb,  tandis  que  les  sels 
n'en  ont  aucune. 

Les  travaux  que  nous  venons  de  citer,  et  ceux  dont  nous  aurons 
encore  a  nous  occuper,  s’accordent  a  montrer  que  les  conduites  en 
plomb  offrent  point  ou  peu  de  dangers.  Les  divergences  commencent 
lorsqu’il  s’agit  d’interpreter  le  phenomene  et  d’expliquer  les  causes  qui 
augmentent  ou  diminuent  Faction  de  Feau  sur  le  plomb.  Dans  les  con¬ 
ditions  oil  les  auteurs  ont  fait  leurs  experiences,  Faction  de  Feau  sur  le 
plomb,  dont  il  n’est  pas  permis  de  douter  lorsqiron  songe  aux  cas  d’in- 
toxication  qu’elle  a  causes,  ne  se  verifie  pas. 

Dans  le  cas  de  Scheffield,  les  causes  de  l’accumulation  du  plomb  dans 
les  eaux  sont  restees  obscures1;  Allen  les  attribua  al’acidite  de  Feau, 
qu’il  conseilla  de  neutraliser  par  la  chaux. 

Les  travaux  de  Karl  Heyer,  provoques  par  l’empoisonnement  des 
eaux  de  Dessau2 3 4,  ceux  de  Sokolof,  en  1893,  ne  changent  rien  aux  notions 
dejii  admises.  En  resume,  certains  auteurs  trouvent  la  cause  de  Faltaque 
du  plomb  dans  la  presence  des  sels  en  solution,  tandis  que  d’autres 
pensent  que  ces  sels  sont  sans  action  ;  d’autres  enfin  leur  attribuent  plu- 
tot  un  r61e  protecteur.  La  plupart  incriminent  surtout  Faclion  de  Fair, 
qui  agirait,  d’apres  certains,  par  son  oxygene,  d’apres  d’autres,  par  son 
acide  carbonique  :i- 

On  peut  expliquer  par  ces  divergences  d’interpretation  les  reserves 
que  font  les  auteurs  les  plus  !autorises,  meme  lorsqu’ils  concluent  a  l’in- 
nocuite  des  tuyaux  de  plomb 

1.  Revue  d’hygiene ,  1884,  p.  53. 

2.  Revue  d'hygiene,  1889,  p.  949. 

3.  Voir  au  sujet  de  ces  divergences  : 

1°  Dictionnaire  de  Wurtz,  IV,  p.  107). 

2“  Traite  d’hygifene  de  J.  Arnould,  p.  267  et  suivantes. 

4.  ci  Les  eaux  distributes  a  Paris  n'ont  pas  attaque  les  lames  de  plomb  mises  en 
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[Jne  condition  couramment  realisee  dans  nos  canalisations,  et  sur 
laquelle  il  importe  d’attirer  l'attention  parce  quelle  a  une  influence  con¬ 
siderable  sur  Taction  que  les  eaux  exercent  sur  le  plomb,  est  le  contact 
avec  le  plomb  des  oonduites  d’un  autre  metal  tel  que  eelui  des  robinets 
en  cuivre  ou  enlaiton.  L’influence  du  contact  d’un  metal  etranger  a  deja 
ete  signalee1.  mais,  si  elle  n’est  pas  meconnue,  on  est  loin  d’y  avoir  . 
attache  l’importance  qu’elle  nous  parait  comporter. 

Ainsi,  aucune  des  experiences  dont  nous  avons  parle  n’a  ete  faite  en 

contact  avec  elles  pendant  vingt-cinq  jours  dans  des  vases  ouverts.  Elies  sont  restees 
limpides,  insensibles  a  l’hydrogeiie  sulfurd.  Cependant  M.  Fordos  a  trouvd  du  plomb 
dans  les  depdts  blancs  formes  dans  les  tuyaux  employes  comme  conduites  d’eau;  il 
y  a  done  quelques  motifs  de  craindre  que  certaines  eaux  contenant  du  carbonate  de 
chaux  ne  donnentnaissance  a  des  depots  calcaires  contenant  du  plomb  et  qu'il  n'yait 
quelques  reserves  a  faire  a  1'egard  des  garanties  de  salubrite  que  ces  eaux  peuvent 

«  Quant  aux  eaux  de  source,  de  puits  artdsiens,  de  rivieres  fournies  par  la  ville  de 
Paris,  mes  experiences  ddmontrent,  et  les  chimistes  s’accordent  h  reconnaltre, 
qu’elles  sont  sans  action  sur  le  plomb.  Cependant,  comme  les  causes  et  les  condi¬ 
tions  de  cette  propriiHe  singuliOre  ne  sont  pas  suffisamment  connues,  comme  elles 
peuvent  litre  modifies  par  des  circonstances  accidentelles  et  imprfivues,  il  me  parait 
tf-meraire  d’affirmer  que  les  conduites  en  plomb  doivent  inspirer  une  s£curite  abso- 
lue.  N’y  a-t-il  pas,  en  effet,  de  graves  motifs  de  ne  se  prononcer  qu'avecune  extreme 
reserve,  lorsqu’on  considere  que  le  plomb  est  un  poison  subtil  et  tres  redoutable, 
que,  dans  certaines  circonstances,  il  agit  avec  une  puissance  toxiqueque  Ton  a  peine 
a  s'expliquer,  qu'il  peut  s’accumuler  lentement  dans  l’fconomie,  que  la  sensibilite 
des  reactifs  qui  servent  a  le  deceler  a  des  limites  et  qu’ils  ue  peuvent  demontrer  son 
absence  absolue?»  (Boldet.  Journ.  de  Ch.  et  dePh. ,  4e  s.,  XIX,  p.  195.)  —  a  Les  eaux 
potables,  ap res leur  action  sur  le  plomb,  ne  contiennent  pas  de  plomb  en  dissolution, 
du  moins  dans  les  conditions  de  mes  experiences ;  ici,  toutefois,  je  fais  mes  reserves, 
car,  dans  quelques  essais,  j’ai  trouvd  des  indices  du  plomb.  »  (Fordos.  Journ.  de 
Chimie  et  de  Pharmacie,  4e  s.,  XIX,  p.  24).  —«  Les  eaux  potables  dissolvent  une 
quantite  de  plomb  qui  parait  tres  variable  lorsqu’elles  restent  longtemps  enfermees 
et  stagnantes  dans  des  tuyaux  de  plomb ;  mais  leur  simple  Ocotilement  a  travers  des 
branchements  de  30  a  50  metres,  condition  habituelle  de  leur  distribution  dans  les 
villes,  n’introduit  dans  ces  boissons  aucune  quantite  appreciable  de  metal  toxique. 
Toutefois,  comme  le  plomb  n’est  pas  seulement  en  dissolution  dans  les  eaux,  mais 
surtout  en  suspension,  comme  d’autre  part  nous  ne  connaissons  pas  toutes  les  con¬ 
ditions  accidentelles  de  ce  probleme  dont  la  solution  varie  avec  chaque  eau  de 
source,  sa  temperature,  son  admission  avec  l'air,  le  temps  de  sejour  dans  les 
tuyaux,  il  serait  temcraire  d’affirmer  que  les  branchements  en  plomb  qui  conduisent 
l’eau  de  la  rue  a  nos  demeures  doivent  nous  inspirer  une  complete  security.  » 
(A.  Gautier,  Encyclopedic  d’hygiene,  III,  206.). 

t.  Encyclopedic  d’hygiene  :  III,  p.  206  —  .<  Les  tuyaux  de  plomb  n’inspirent  pas 
encore  une  confiance  absolue;  on  redoute  surtout  les  conduites  mixtes  de  fer  et  de 
plomb;  les  deux  mdtaux  juxtaposes  forment  un  couple  hydro-electrique  qui  doit 
faciliter  Faction  de  l’eau.  Boucuardat  ( These  de  1’EcoIe  de  Pharmacie,  1833)  avait 
demonlre  par  de  nombreuses  experiences  qu’un  mdtal  qui  est  a  peine  attaque  lors- 
qu’il  est  isole  au  milieu  d’un  liquide  l’est  beaucoup  plus  vivement  lorsqu’il  est  en 
contact  avec  un  autre  mWal.  M.  Polxhet  (Recueil  des  trewaux  du  comite  consultant 
d'liygiene,  10  mai  1866,  p.  289)  a  demontre  le  fait  pour  les  tuyaux  de  fer  et  de  plomb 
en  particulier  ». 
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tenant  compte  de  cette  influence;  cependant,  si  I’on  reprend  ces  expe¬ 
riences,  non  plus  avec  du  plomb,  seul  mais  avec  du  plomb  en  contact 
d’un  autre  metal,  on  voit  que  les  resultats  sont  tout  differents. 

Les  experiences  que  nous  avons  faites  dans  ce  sens  nous  paraissent, 
en  donnantle  mecanisme  de  Faction  des  eauxsurle  plomb,  montrer  que 
la  presence  d’un  metal  etranger  est  la  condition  la  plus  capable  de  favo- 
risor  cette  action. 

Experiences, 

I.  —  Lorsque,  dans  un  tube  contenant  de  l’eau  distillee  bouillie,  on 
plonge  une  tigc  de  plomb,  on  voit,  au  bout  de  quelques  heures  celle-ci 
se  ternir  et  se  recouvrir  d’une  couche  blanche  dans  sa  partie  qui  a  en 
meme  temps  le  contact  de  Fair;  ce  depot  blanc  est  peu  adherent;  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  il  commence  a  se  detacher  par  son  propre 
poids  et  tombe  au  fond  du  tube,  tandis  qu’une  nouvelle  quantile  se 
reforme  ft  la  partie  qui  est  en  contact  avec  Fair;  en  memo  temps  l’eau 
du  tube  devient  legerement  alcaline. 

Le  precipite  ainsi  forme  se  dissout  sans  effervescence  dans  les  acides 
etendus  et  presente  tous  les  caracteres  d'un  oxyde  de  plomb  hydrate. 

Si  la  tige  de  plomb  est  completement  immergee  dans  l’eau  du  tube,  et 
qu’on  y  empeche-  Faeces  de  Fair,  sa  surface  se  ternit,  mais  il  ne  se  forme 
presque  pas  de  precipite,  meme  apres  un  temps  tres  long. 

De  cette  experience  nous  conclurons  que  :  l’eau  distillee  attaque  le 
plomb,  seulement  en  presence  de  Fair.  E’est  la  conclusion  a  laquelle 
sont  arrives  tous  les  experimentateurs. 

II.  —  Si  nous  faisons  en  meme  temps  la  meme  experience  avec  une 
lame  de  plomb  munie  d’un  fil  de  cuivre,  nous  voyons  que  le  depdt  se 
forme  plus  vite  et  plus  abondant,  et  non  pas  seulement  a  la  partie  qui  a 
le  contact  de  Fair,  mais  sur  toute  la  surface  de  la  lame  de  plomb. 

Dans  les  conditions  ou  nous  [nous  sommes  place,  une  lame  de  plomb 
pesant  30  grammes,  mise  dans  100  centimetres  cubes  d'eau  distillee,  a 
perdu  en  quinze  jours  : 

Dans  le  icr  cas  (plomb  seul) . 0  12 

Dans  le  2e  cas  (  plomb  avec  cuivre)  ...  0  84 

HI.  —  Si  dans  cette  experience  nous  remplacons  l’eau  distillee  par 
diverses  solutions  salines,  nous  obtenons  les  resultats  suivants  : 

A.  —  Solution  dp  chlorurr  de.  sodium  a  :  Faction  est  a  peu  pres  la 
ineme  qu’avec  Feaupure;  les  pertes  de  poids  des  lames  de  plomb  sonL, 
apres  quinze  jours  : 


for  cas  (plomb  seul ;. .  .  . 
2e  cas  (plomb  avec  cuivre) 
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B.  —  Solution  d'azotate  de  potasse  h  :  resultats  analogues  mais 
encore  plus  accentues ;  les  pertes  de  poidssont  : 

lev  cas  (plomb  seul) . 0  i 24 

2°  cas  (plomb  avec  eoivre) .  0  940 

G.  —  Solutions  de  sulfate  de  soude  a  — .  —  Cette  solution  est  beau- 

coup  moins  active  que  les  liquid  OS  precedents.  Cependant,  dans  ce  cas 
encore,  il  y  a  une  grande  difference,  suivant  que  le  plomb  est  seul  ou  en 
contact  avec  le  cuivre.  Les  pertes  de  la  lame  de  plomb  sont  apres 


quinze  jours  de  contact  : 

gr- 

i"  cas  (plomb  seul) . 0.01 

•2'  cas  (plomb  avec  cuivre) . 0.04 

1 

D.  —  Solutions  de  bicarbonate  de  soude  a——  . —  Dans  cette  solution 
1000 


le  plomb  se  recouvre  d’un  depot  gris  tres  adherent;  dansle  cas  du  con¬ 
tact  avec  le  cuivre  ce  depdt  se  forme  plus  rapidement;  mais,  que  le 
plomb  soit  seul  ou  non,  le  depot  ne  se  detache  pas  pour  tomber  au  fond 
du  tube  comme  dans  les  liquides  precedents;  et,  apres  un  mois  de 
contact,  le  plomb  n’a  pas  subi  une  perte  de  poids  appreciable. 

E.  —  Solutions  de  sels  dechaux.  —  Les  solutions  de  sels  de  chaux  se 
comportent  comme  les  solutions  de  sels  alcalins  correspondants.  Cer¬ 
tains  auteurs  ont  pretendu  que  les  sels  calcaires  empechaient  I’action 
de  l’eau  sur  le  plomb;  cela  n’est  vrai  que  pour  les  sulfates  et  surtoutles 
bicarbonates  de  chaux,  etat  sous  lequel  la  chaux  se  trouve  le  plus  sou- 
vent  dans  les  eaux  potables. 

F.  —  Solution  de  sels  ammoniacaux.  —  L’action  est  la  meme  qu’avec 
les  sels  de  potasse  ou  de  soude,  mais  plus  rapide. 

G.  —  Melanges  de  solutions.  —  Si  Ton  melange  des  solutions  a 

de  chlorure  et  de  bicarbonate  de  sodium,  les  choses  se  passent  a  peu  de 
chose  pres  comme  avec  le  bicarbonate  seul,  c’est-h-dire  qu’il  n’y  a  pas 
d’attaque  appreciable  du  plomb.  Ceci  revient  a  dire  que  le  bicarbonate 
contrarie  l’action  de  l'eau  et  des  chlorures  :  mais  l’experience  montre 
que  Faction  des  azotates  est  beaucoup  moins  genee  par  la  presence  des 

1 

bicarbonates.  En  effet,  un  melange  de  solution  a  d’azotate  et  de 

bicarbonate  de  soude  fait  perdre  £i  la  lame  de  plomb  les  quantites  sui- 
vantes  apres  quinze  jours  de  contact  : 


gr- 

ler  cas  (plomb  seulj »  . . 0  01 

2e  cas  (plomb  avec  cuivre) . 0  05 
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H.  —  Eau  potable.  —  L’eau  potable  que  nous  avons  essavee  1  s’est 
montree  aussi  peu  active  que  la  solution  de  bicarbonate  de  soude,  ce 
qui  etait  a  prevoir,  cette  eau  renfermant  une  forte  proportion  de  bicar¬ 
bonate  et  de  sulfate  de  chaux,  et  pas  d'azotate  (du  moins  au  moment  oil 
nous  l’avons  essayee). 

I.  — Solution  d'acide  carbonique.  —  Les  solutions  d’acide  carbonique 
se  comportent  comme  celles  de  bicarbonates,  c’est-a-dire  qu’elles  empe- 
chent  Taction  sur  le  plomb  de  l’eau  et  des  autres  solutions.  Cette  obser¬ 
vation,  conforme  a  celle  de  MM.  Antony  et  Benelu  2,  est  en  contradiction 
avec  les  affirmations  de  beaucoup  d'experimentateurs,  qui  attribuaient 
a  la  presence  de  l’acide  carbonique  dans  lair  l’action  de  celui-ci  sur  le 
plomb  en  presence  de  Teau.  L’experiencc  permel  de  verifier  que  c’est 
l'oxygene  de  l’air,  et  non  l’acide  carbonique,  qui  lui  don  no  efltte  propriety 
d’attaquer  le  plomb  humide  :  une  lame  de  plomb  s’oxyde  rapidement 
dans  Teau  distillee  bouillie  si  sa  surface  est  en  meme  temps  en  contact 
avec  fair  ;  mais,  si  Ton  remplace  l’air  par  de  l’acide  carbonique  pur, 
1’attaque  du  plomb  est  presque  nulle,  meme  apres  un  temps  tres  long. 

Avant  d’exposer  les  experiences  qui  nous  permetlent  de  comprendre 
le  mecanisme  de  cette  action,  il  est  utile  de  tirer  des  a  present  des  expe¬ 
riences  qui  precedent  les  conclusions  qui  en  decoulent  : 

1°  Le  plomb,  en  presence  de  Teau  pure,  s’oxyde  a  l’air;  il  s’oxyde 
aussi  en  l’absence  de  l’air  et  meme  plus  rapidement,  s’il  est  en  contact 
avecle  cuivre  3. 

2°  Certains  sels  en  solution  empechent  cette  action  de  Teau  sur  le 
plomb,  meme  en  presence  de  l’air  et  du  cuivre  ;  tels  sont  les  sulfates  et 
surtout  les  bicarbonates.  L’acide  carbonique  libre  agit  comme  les  bicar¬ 
bonates. 

3°  Les  autres  sels  que  Ton  peut  rencontrer  dans  les  eaux  (chlorures, 
azotates)  n’empechent  en  rien  cette  action  sur  le  plomb  lorsque  ce  der¬ 
nier  est  en  contact  avec  du  cuivre.  Les  azotates  memes  contrebalancent 
on  partie  Taction  protectrice  des  bicarbonates. 

IV.  —  Nous  avons  vu  que  lorqu’on  emploie  une  solution  saline  (chlo- 
rure  ou  azotate),  le  corps  forme  est,  comme  avec  Teau  pure,  de  l’oxyde 
de  plomb  hydrate  et  non  du  chlorure  ou  de  l’azotate  de  plomb;  il  est 
facile  de  voir,  en  effet,  qu’il  y  a  trfes  peu  de  plomb  en  solution  et  que  le 
precipile  forme  presente  tous  les  caracteres  d'un  oxyde.  De  plus,  si 
pendant  l’experience  on  dose  k  diverses  reprises  et  a  plusieurs  jours 

1 .  Eau  d’alimentation  de  la  ville  de  Lille,  eontenant  par  litre  0,32  de  matieres  fixes 
dont  0,30  de  bicarbonates  terreux. 

2.  Gazetta  Chimica  I  fall  ana.  mai  1897. 

3.  Nos  experiences  ont  etc  faites  avec  du  cuivre  rouge ;  mais  nous  nous  sommes 
assure  que  le  laiton  agit  de  meme  avec  plus  d’intensite. 
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d’intervalle  le  chlore  contenu  dans  la  solution  qui  baigne  le  sysleme 
plomb  et  cuivre,  on  voit  que  cette  proportion  de  chlore  reste  invariable 
et  toujours  la  meme  qu’avant  l'experience.  On  peut  expliquer  de  la 
fagon  suivante  ce  qui  se  passe  dans  ces  conditions  :  le  chlorure  de 
sodium,  en  presence  du  couple  plomb-cuivre,  est  electrolyse ;  il  se  forme 
du  chlorure  de  plomb  et  du  sodium;  mais  ce  dernier  se  transforme  en 
soude  en  presence  de  l’eau  au  fur  et  a  mesure  de  sa  production ;  cette 
derniere,  agissant  A  son  tour  sur  le  chlorure  de  plomb,  donne  de  l’oxyde 
de  plomb  et  du  chlorure  de  sodium. 

L’experience  suivante  permet  de  suivre  ces  transformations  : 

Dans  un  long  tube  en  U  on  introduit  une  solution  de  chlorure  de 
sodium  additionnee  d’une  trace  de  phenolphtaleine ;  dans  une  des 
branches  on  plonge  une  lame  de  plomb,  dans  l’autre  un  til  de  cuivre, 
les  deux  metaux  elant  relies  exlerieurement  par  un  til  metallique.  Au 
bout  de  quelques  heures  on  voit  le  fil  de  cuivre  s’entourer d’une  aureole 
rose  qui  grandil  peu  a  peu,  envahissant  toule  cette  branche  du  lube, 
tandis  que  la  branche  occupee  par  le  plomb  reste  incolore.  La  partie  du 
liquide  oil  plonge  le  cuivre  est  done  seule  devenue  alcaline,  et  on 
peut  alors  se  rendre  compte  que  la  partie  qui  baigne  le  plomb  donne 
neltement  les  reactions  des  sels  de  plomb. 

D’ailleurs,  au  bout  de  peu  de  temps  on  voit  la  partie  inferieure  du  tube 
en  U  se  remplir  d’un  precipite  blanc  d'oxyde  de  plomb  qui  ss  forme  a 
l’endroit  ou  la  solution  alcaline  rencontre  la  solution  de  sel  de  plomb. 
Avec  ce  dispositif  la  lame  de  plomb  est  a  peine  ternie  et  l’oxyde  de 
plomb  se  forme  constamment  dans  la  partie  oil  les  liquides  se  ren- 
contrent.  Si  les  conditions  sont  telles  que  ces  liquides  puissent  se 
melanger  constamment,  comme  dans  le  cas  de  nos  premieres  experien¬ 
ces,  ils  reagissent,  aussitbt  et  l’on  no  voit  que  la  formation  d’hydrate  de 
plomb. 

Ces  experiences  ne  permeltent  pasde  se  ranger  al’opinion  si  souvent 
emise,  d’apres  laquelle  la  presence  des  sels  dans  l’eau  ne  modifie  en 
rien  son  action  sur  le  plomb,  puisque  de  la  nature  des  acidesdeces  sels 
dependent  l’altaque  plus  ou  moins  vive  du  plomb  et  la  nature  du  sel  de 
plomb  dont  la  formation  precede  celle  de  l’oxyde. 

Nous  avons  deja  ete  conduit  a  admettre  que  l  air  agit  par  son  oxy- 
gene  ;  de  cette  constatation,  rapprochons  ce  fait,  que,  dans  une  action 
galvanique,  l’oxygene  provenant  de  Felectrolyse  se  porte  toujours  au 
meme  pole  que  les  acides,  e’est-a-dire,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  au 
plomb.  Par  suite,  adapter  du  cuivre  au  plomb  quel’on  plonge  dans  l’eau 
revient  A  former  sur  ce  plomb  un  degagement  d’oxygene  capable  de 
favoriser  son  attaque,  meme  en  l’absence  de  Fair. 

Pour  completer  ces  donnees,  ajoutons  que,  dans  l’association  d’un 
metal  etranger  capable  de  produire  avec  le  plomb  Faction  electrochi- 
mique,  le  laiton,  le  fer  etle  nickel  se  comportent  comme  le  cuivre;  avec 
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le  zinc,  au  contraire,  c'est  surtout  ce  dernier  [metal  qui  entre  en  dissolu¬ 
tion.  Dans  tous  les  cas,  la  presence  du  metal  associe  au  plomb  dans  le 
liquide  n’a  aucune  influence  s’iln’y  a  pas  contact  entre  les  deux  metaux. 

V.  —  Pour  deceler  au  moyen  des  reactifs  la  presence  du  plomb  dans 
les  liquides  qui  en  contiennent  tres  peu,  il  importe  de  neutraliser  la 
liqueur  plombique  par  quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique  etendu, 
car,  dans  le  cas  oh  le  plomb  existe  h  l’etat  d’hydrate,  il  peut  ne  pas 
donner  les  reactions  caracteristiques  du  plomb. 

Le  manque  de  sensibilite  des  reactifs  du  plomb  a  ete  souventsignale *. 
Dans  le  cas  qui  nous  occupe  nous  avons  utilise  un  autre  mode  d’inves- 
tigation  qui  indiquetres  nettement  et  tres  rapidement  .-'il  y  a  ou  non 
action  d’un  liquide  sur  le  plomb  ;  c’est  1’emploi  du  galvanometre.  Si 
dans  une  solution  saline  on  plonge  une  lame  de  plomb  et  une  lame  de 
cuivre,  ces  deux  metaux  etant  en  communication  avec  les  bornes  d’un 
galvanometre,  on  voit  immediatement  l’aiguille  de  ce  dernier  indiquer 
la  production  d’un  courant,  preuve  d’une  reaction  cliimique.  Si  nous 
reprenons  a  l’aide  de  ce  reactif  1' etude  de  Taction  des  diverges  solutions 
sur  le  plomb,  nous  obtenons  les  resultats  suivants  : 

1°  Dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium,  le  courant  est  assez 
intense  et  son  intensity  ne  decroit  pas  sensiblement  avec  le  temps;  il 
en  est  de  meme  avec  les  chlorures  d’ammonium  et  de  calcium,  ainsi 
qu’avec  les  azotates. 

2°  Dans  une  solution  de  carbonate  ou  de  bicarbonate,  l’aiguille  du 
galvanometre,  d’abord  fortement  deviee,  revient  bientbt  a  son  point  de 
depart,  indiquant  que  le  courant,  d’abord  intense,  est  bientot  devenu 
nul  ou  du  moins  assez  faible  pour  ne  pas  influencer  le  galvanometre. 
Si  alors  on  nettoie  par  frottement  la  lame  de  plomb,  le  courant  reprend 
pour  s’arreter  de  nouveau  quelques  instants  apres.  Cette  solution  exerce 
done  une  action  sur  le  plomb  en  contact  avec  le  cuivre,  mais  le  carbo¬ 
nate  de  plomb  forme  protege  le  metal  contre  une  attaque  plus  pro¬ 
long^. 

3°  Dans  un  melange  de  chlorure  et  de  bicarbonate,  le  courant  d’abord 
intense,  diminuecomme  avec  le  bicarbonate  seul,  mais  plus  lentement 
et  sans  devenir  tout  h  fait  nul. 

4"  L’eau  de  fontaine  donne  un  courant  tres  faible,  mais  sensible  au 
galvanometre. 

Ce  mode  de  recherche  par  le  galvanometre  n’a  pas,  sous  certains 
rapports,  la  valeur  d’un  dosage.  Mais  on  ne  peut  metlre  en  doute  que  la 
production  d’un  courant  electrique  indique  une  action  chimique,  et  cela 
bien  avant  que  nos  reactifs  ne  nous  permettent  de  faire  un  dosage  ni 

1.  Boudet.  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chimie,  4e  scute,  t.  XIX,  p.  19K.  SIayencon  et 
Bourgeret.  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chimie ,  4e  serie,  t.  XIX,  p.  287.  Ripley  Nichols. 
Revue  d'hygiene,  1884,  p.  155. 
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memo  une  constatation  qualitative.  Lorsque  la  quantile  de  plomb  con- 
tenue  dans  un  liquide  est.  assez  faible  pour  echapper  aux  reactifs,  le 
galvanometre  indique  quo  le  plomb  est  attaque;  l’analyse  chimique  ne 
permet  de  contrOler  ce  fait  que  lorsque  Taction  a  ete  suffisamment 
prolongee. 

Au  moment  ou  la  quantile  de  plomb  est  as3ez  faible  pour  ne  pas  etre 
decelee  par  les  reactifs,  ce  metal  peut-il  avoir  une  action  sur  notre 
organisms?  Ce  que  nous  disent  les  toxicologues  au  sujel  du  plomb  nous 
aulorise  a  le  craindre,  el  on  ne  pout  que  trouver  legitimes  les  craintes 
formulees  par  Bordet  dans  le  passage  que  nous  avons  precedemment 
citb,  ainsi  que  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupes  de  cette  question1 2. 

Conclusions.  —  Des  experiences  qui  precedent,  nous  pouvons  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

1°  L’eau  et  toutes  les  solutions  salines  attaquent  plus  ou  moins  le 
plomb  lorsque  celui-ci  est  en  contact  avec  un  autre  metal  (cuivre,  lai- 
ton,  fer,  nickel)  ;  le  resultat  de  cette  action  est  de  l’oxyde  de  plomb 
hydrate. 

f"  L’attaque  est  la  plus  energique  avec  l’eau  pure,  les  solutions  d’azo- 
tates,  les  solutions  de  cblorures.  Avec  ees  liquides  on  constate  deja  une 
attaque,  d'ailleurs  plus  faible,  meme  sans  contact  de  metaux  etrangers 
en  presence  de  l'air. 

Les  bicarbonates  et  l'acide  carbonique  ont  par  eux-memes  une  action 
energique  sur  le  plomb  humide  ;  mais  la  formation  de  carbonate  de 
plomb  insoluble  et  adherent  a  la  surface  du  metal  arrete  tres  rapide- 
ment  l’aclion  que  les  aulres  liquides  exerceraient  sur  le  metal. 

Les  sulfates  jouissent  de  la  meme  propriete  protectrice  que  les  bicar¬ 
bonates,  mais  a  un  moindre  degre.  CeLte  action  protectrice  est  beau- 
coup  moins  efflcace  en  presence  des  azotates. 

Comme  presque  toutes  les  eaux  potables  contiennent  des  bicarbo¬ 
nates  et  des  sulfates,  idles  attaquent  generalement  peu  le  plomb. 
Cependant  cette  attaque  n’est  jamais  nulle  lorsque  le  plomb  est  en  con¬ 
tact  avec  un  autre  metal,  surtoul  dans  des  tuyaux  neufs.  II  fau t  tenir 
compte  aussi  des  cas  oil  les  eaux  sont  tres  peu  bicarbonatees  et  de  la 
presence  frequente  dans  ces  eaux  de  chlorures  et  d’azotates  ;  enfin,  de 
cette  circonstance  que  le  carbonate  de  plomb,  s’il  est  Ires  peu  soluble, 
peut  se  detacher  accidentellement a. 

1.  Le  plomb  n'est  pas  un  poison  violent ;  mais  l'absorption  de  faibles  doses  a  de 
courts  intervalles  produit  une  intoxication  chronique  dont  on  ne  soupconne  g6ne- 
ralement  pas  les  causes,  puisque  l’emploi  du  plomb  est  encore  tres  frequent  pour 
la  fabrication  des  ustensiles  de  table,  de  mfinage,  des  liquides,  etc.  .  (Taklor.) 

2.  (i  Mes  experiences  prouvent  que  le  carbonate  de  plomb  que  les  eaux  forment 
dans  les  tuyaux,  comme  je  l’ai  demontre  dans  un  precedent  travail,  est  facilement 
enlraine  et  qu’on  le  retrouve  dans  l’eau  quand  celle-ci  a  s^journe  quelque  temps 
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Si  les  cliimisles  qui  de  lours  experiences  ont  conclu  au  peu  de  dan¬ 
ger  que  semblent  presenter  les  conduiles  en  plomb  n'ont  presente  ces 
conclusions  qu’avec  d'extremes  reserves,  ces  reserves  prennent  une 
nouvelle  force  de  la  connaissance  d’une  condition  si  frequemment  rea- 
lisee  et  dont  ils  n’ont  pas  tenu  compte  dans  leurs  experiences. 

Cette  condition  si  aggravanle,  comme  je  l’ai  inontre,  serait  facilement 
annihilde  par  la  suppression  de  lout  contact  immediat  des  robinets 
metalliques  avec  les  conduites  en  plomb. 

Cette  precaution  s’imposerait  surlout  lorsqu’une  installation  quel- 
conque  forcerait  de  multiplier  le  nombre  des  contacts  metalliques, 
comme  par  exemple  les  installations  de  filtres  Chamberland  dans  cer¬ 
tains  etablissements  ;  en  examinant,  dans  un  hdpital  d’Algerie  une 
installation  de  ce  genre  composee  de  vingt  bougies  filtrantes  fixties  & 
une  conduite  de  plomb,  nous  avons  constate  que  la  paroi  interne  du 
tube  metallique  (cuivre  nickele)  de  ces  filtres  etait  recouverte  d’un 
depot  abondant  qui  contenait  plus  de  la  moilie  de  son  poids  de  plomb. 

II  est  certain  que  dans  ce  cas  le  plomb  etait  entre  en  dissolution, 
grace  au  contact  du  metal  etranger  sur  lequel  il  s’etait  ensuite  preci- 
pite  ;  cette  eau  cependanl  contenait  une  forte  proportion  de  bicarbo¬ 
nate  et  d’acide  carbonique  libre  (CO2  =7  centimetres  cubes  par  litrej. 

On  a  deja  propose  de  re m placer  le  plomb  par  d’autres  substances 
pour  la  confection  des  conduites  d’eau,  ce  qui  serait  assurement  le 
meilleur  moyen  d’eviter  les  chances  d'intoxication  par  ce  metal.  Ce- 
pendant,  les  anciennes  conduites  en  plomb  sont  presque  partout  con- 
servees  parce  que  leur  remplacement  occasionnerait  une  depense 
enorme  et  surtout  parce  qu’aucune  autre  substance  ne  se  prete  comme 
le  plomb,]  a  cet  usage  2. 

On  a  aussi  essaye  d’etamer  la  surface  interne  des  tuyaux  de  plomb  : 
l’elamage  etant  forcement  dans  ces  conditions  un  alliage  de  plomb  et 

dans  les  conduites.  It  n'est  pas  necessaire  pour  cela  d’un  long  sejour,  car  j'ai  trouve 
du  plomb  dans  des  filtres  qui  avaient  servi  a  fillrer  un  certain  nombre  de  litres 
d’eau  prise  le  matin  au  robinet  ;  et  j’ai  rencontrd  une  quantite  notable  de  plomb 
en  examinant  le  ddpdt  recueilli  sur  le  filtre  d’une  fontaine  en  gres.  Lorsqu’on  exa¬ 
mine  les  tuyaux  qui  ont  servi  et  qui  presentent  un  depot  a  1'interieur,  il  suffit  d’y 
passer  une  plume  pour  en  detacher  des  particules  poussiereuses  donnant  avec  les 
acides  une  solution  plombique.  Je  suis  porte  it  croire  que  l’eau  sortant  des  tuyaux 
entralne  incessamment  des  quantites  variables  et  tres  minimes  de  carbonate  de 
plomb.  d  (Fonnos  :  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie.  4e  serie,  XX,  p.  25.) 

1.  Blidah,  departement  d’ Alger. 

2.  i<  Les  tuyaux  en  verre  ou  en  poterie  ne  sont  pas  malleables  et  sont  trop  fra- 
giles.  Le  fer  se  dissout  dans  l’eau  et  la  colore  en  brun.  Le  fer  galvanise  cede  a  l’eau 
des  sals  de  zinc.  »  , Revue  d' hygiene,  1884,  p.  138.) 

«  La  facility  avec  laquelle  il  se  travaille  et  son  bon  marche  relatif  font  du  plomb 
la  matiere  par  excellence  pour  la  fabrication  des  tuyaux  devant  servir  a  la  conduite 
des  eaux,  bien  que  ces  avantages  soient  de  beaucoup  depasses  par  les  objections 
qu’on  peut  faire  au  poiut  de  vue  sanitaire.  »  ( Revue  d' hygiene,  1881,  p.  158.) 
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d’etain,  il  se  forme  entre  les  deux  metaux  un  couple  electrique  qui  cor¬ 
rode  et  disjoint  la  surface  interne  des  tuyaux;  on  y  constate  rapidement 
des  erosions  et  le  passage  dans  l’eaud'une  quantite  de  plomb  bien  supe- 
rieure  ficelle  qui  existe  dans  les  tuyaux  ordinaires;  aussi,  un  decret 
ministeriel  a-t-il  prohibe  1' usage  des  tuyaux  de  plomb  etame  dans  la 
marine  de  l’Etat  ’. 

Enfin,  les  tuyaux  en  plomb  doubles  a  l’interieur  d’un  veritable  tube 
d’etain,  qui  paraissent  devoir  inspirer  une  plus  grande  conflance,  ont 
ete  proposes  depuis  fort  longtenaps  ;  Vernois,  en  1807.  estimait  que  leur 
emploi  devait  etre  rendu  obligaloire;  ils  ont  ete  ensuite  conseilles  par 
Devergie,  Boudet,  Gauiieii;  mais  leur  emploi  ne  s’est  pas  generalise 
bien  que  M.  IIajign  ait,  On  188-5,  entrepris  leur  fabrication. 

Quant  aux  moyens  proposes  pour  eliminer  des  eaux  le  plomb  qu'elles 
peuvent  contenir,  tout  en  conservant  les  anciennes  canalisations,  ce 
que  nous  savons  nous  permetde  voir  qu’ils  sont  inefficaces. 

La  neutralisation  par  la  chanx,  outre  qu’elle  est  delicate  et  peut  com- 
muniquer  a  l’eau  tous  les  defauts  des  eaux  dures,  n’alteint  pas  le  but 
qu’on  se  propose;  elle  ne  fait  que  transformer  les  bicarbonates  des  eaux 
en  carbonate  de  chaux  insoluble,  c’est-a-dire  eliminer  de  ces  eaux  un 
corps  qui  la  protege  contre  la  contamination  par  le  plomb.  Je  me  suis 
assure  qu'une  eau  biearbonatee  qui  attaque  tres  peu  le  plomb  devien 
beaucoup  plus  active  apres  neutralisation  par  la  chaux.  D’ailleurs,  les 
eaux  naturellement  acides  sont  tres  rares  et  ne  sont  pas  les  seules 
capables  d’attaquer  le  plomb;  nous  avons  vu  aussi  que  le  contact  d’un 
metal  etranger  agit  justeinent  en  rendantles  eaux  acides  dans  la  partie 
qui  baigne  le  plomb. 

La  filtration  sur  le  noir  animal  est  une  operation  longue  et  n’est  pas 
ci  la  portee  de  tout  le  monde  ;  elle  devrait  se  faire  d’ailleurs  a  la  sortie 
de  ehaque  robinet  *. 

Puisque,  pour  toutes  ces  raisons,  le  plomb  s’impose  pour  la  fabrica¬ 
tion  des  conduites  d’eau,  la  consequence  pratique  de  notre  etude  est  la 
suppression  de  tout  contact  immediat  des  robinets  et  autres  parties 
metalliques  avec  les  conduites  en  plomb,  afin  d’eviter  la  cause  principale 
du  passage  du  plomb  dans  les  eaux. 

Bisseiue, 

pharmacien-major  de  l’anuee,  a  Lille. 

1.  lievue  (I’hygiene,  1884,  p.  309. 

2.  La  filtration  sur  le  noir  animal  est  tres  effir.&ee  pourvu  qu’on  ait  soin  de  net- 
toyer  et  regenerer  de  temps  en  temps  le  filtre,  qui,  sans  Cette  precaution,  devient 
une  source  de  danger  plutOt  qu’une  snuvegarde  ( lievu ;  d' hygiene,  1894,  p.  908). 
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ERN.  BELZUNG.  —  Anatomie  et  Physiologie  vegetales.  —  Paris,  F.  Alcan, 
1900,  1  vol.  in-8®,  m- 1 320  pages,  avec  1700  figures  dans  le  lusEs. 

Ce  livre  s'adresse  tout  particulierement  aux  eludiants  de  rEnseignement 
superieur,  dont  les  programmes  exigent  une  connaissance  assez  appro fondie 
de  la  botanique.  Malgre  les  nombreux  traites  actuellement  existants,  l’ouvrage 
de  M.  Belzung  sera  certainement  tres  apprecie.  Ecrit  dans  un  style  Elegant,  lift 
lecture  en  est  encore  singulierement  facilitee  par  l’enorme  qmntita  de  des- 
sins  ties  bien  cboisis  el  parfaitement  executes  qui  viennent  a  l’appui  des  des¬ 
criptions;  nous  sommes  heureux  d’en  feliciler  a  la  fois  l'auteur  et  l’editeur. 

Malgre  le  nombre  d’ann^es  necessaire  a  la  preparation  d’un  tel  volume,  on 
peut  dire  quo  loules  les  dernieres  decouvertes  y  sont  signalee'S,  et  l'auteur 
a  cru  devoir  v  introduire  les  denominations  scientifiques  rdcemment  pro- 
posees. 

Dans  les  huil  premieres  parties  de  son  traite,  M.  Belzcmi  s'occupe  des  Pha- 
nerogames,  et  les  deux  autres  sont  reservees  aux  Cryptogames. 

L’elude  de  la  cellule  (protoplasma,  noyau,  membrane  etcontenu  cellulaire) 
occupe  toute  la  premiere  partie ;  dans  les  deux  autres  sont  exposees  la  consti¬ 
tution  des  tissus  et  l’organisation  des  membres  de  la  plante  avec  les  modifi¬ 
cations  dues  a  l’influence  du  milieu. 

La  partie  physiologique,  synthese  de  l’etat  actuel  de  nos  eonnaissances,  est 
exposee  d’une  facon  claire  et  precise  et  rendra  les  plus  grands  services  aux 
lecteurs  non  encore  familiarises  avec  cette  partie  si  delicate  de  la  Rotanique. 

L’auteur  consacre  un  certain  nombre  de  chapitres  a  la  croissance  de  la 
plante,  a  sa  nutrition  (Composition  de  l’aliment,  Absorption  et  Circulation ' 
et  aux  phenomenes  concomitants  (Transpiration,  Assimilation,  Secretion. 
Chaleur  vegetale,  etc,).  II  traite  ensuite  de  la  repartition  des  fonctions  de 
nutrition  dans  les  divers  membres  du  vegetal,  il  etudie  le  parasilisme  et  la 
syinbiose  et  termine  son  etude  physiologique  par  un  remarquable  chapitre 
sur  le  Mouvement  et  la  Sensibilite  chez  les  Vegetaux. 

La  buitieme  partie  est  tout  enliere  consacree  aux  phenomenes  de  repro¬ 
duction  et  au  d6veloppement  de  fceuf,  et  les  belles  et  recentes  decouvertes 
de  Stbasbukger,  Teeub,  Hirase,  Guignard,  etc.,  y  sont  mises  au  point  d’une 
maniere  tout  a  fait  digne  d’eloges. 

Le  reste  de  l’ouvrage  (300  pages)  renferme  l’^tude  de  la  structure  et  du 
developpement  des  Cryptogames;  l’auteur  s’efforce  constamment,  par  des 
comparaisons  approprides,  de  degager  l’idee  de  1  'unite  clu  monde  vegetal,  et  il 
n’est  pas  jusqu’aux  Racteriacees  et  a  l’expos6  des  theories  les  plus  recentes  de 
l’6cole  pastorienne,  qui  ne  soient  a  leur  tour  1'objet  d’un  chapitre  particulier. 

Ainsi  compris,  l’ouvrage  de  M.  Relzung  constitue  un  des  meilleurs  traites 


LES  L1VRES  NOUVEAUX  233 

dans  lesquels  eludiants  et  travailleurs  de  laboratoire  puiseront  les  rensei- 
gnements  et  les  iddes  n^cessaires  a  tous  ceux  que  passionne  1’elude  de  cette 
portion  des  sciences  naturelles  qui  a  nom,  la  Botanique. 


PAUL  HAHTOT.  —  Atlas  colorid  des  plantes  medicinales  indigenes.  --  Paul 
Klinckseick,  1900,  avec  144  planches  en  couleur. 

Yoici  un  excellent  ouvrage  de  vulgarisation  scientiflque  !  Dans  les 
144  planches  en  couleur,  ontrouve  representi'es  cent-quarante-huit  especes  de 
plantes  indigenes  ;  quelques-unes  nous  etaient  deja  connues  et  toutes  sont 
d’une  execution  soigufie  el  d’une  rigoureuse  exactitude.  Quant  au  texte  qui 
accompagne  chaque  planclie,  il  nefautpas  s’atlendre  a  y  trouverdes  diagnoses 
scientiflques  analogues  a  celles  des  flores.  M.  P.  IIariot  s’est  contente  d’une 
sommaire  description  de  la  plante  qui  generaleraent  est  bien  connue  de 
l’amateur  ou  de  Lhoinine  des  champs.  II  signale  en  revanche,  dans  un  style 
souvent  elegant,  les  proprietes  medicinales  ou  autres  attributes  a  ces  divers  ve- 
getaux.  1. ’auteur  a  de  meme  laisse  de  cote  l’ordre  naturel  des  families,  et  les 
plantes  sont  simplement  decrites  les  unes  apres  les  autres  snivant  l’ordre 
alpliabetique  ;  le  livre  perd  ainsi  de  l’allure  scientifique,  niais  comme  il 
s’adresse  surtout  aux  personnes  non  familiarisees  avec  la  syslemalique  des 
vegetaux,  l’auteur  a  peut-etre  eu  raison. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  tout  l'inlen’t  de  l’ouvrage  reside  dans  les 
planches  dont  il  vient  d’etre  question  :  dans  une  secon-de  partie,  l’auleur  fait 
connaitre  deux  cent-seize  autres  especes  vegeta leg  un  peu  moins  impor- 
lantes,  accompagnees  du  plus  grand  nombre  de  leurs  noms  populaires.  Quel- 
ques  especes  exotiques  d’un  emploi  quotidien  et  accliinalees  dans  notre  pays 
sont  aussi  signalees. 

I  n  veritable  chapitre  original,  et  qui  n'est  certes  pas  le  moins  interessant, 
termine  1’ ouvrage.  Il  a  trait  a  la  culture  des  plantes  medicinales.  On  est  en 
elfet  stupefait  de  ne  rencontrer  dans  aucun  ouvrage  special  de  matiere  me- 
dicale,  la  plus  petite  indication  sur  la  culture  des  plantes  indigenes  pharma- 
ceutiques. 

MM.  Ku.ncksieck  et  Hariot  nous  apprennenl  qu’a  Milly  (Seine-et-Oise) 
vingt-cinq  i  trente  cultivateurs  se  livrent  en  meme  temps  a  la  culture  ma- 
raichere  et  a  la  culture  en  grand  des  «  herbages  »  pharmaceuliques. 

La  Menthc  occupe  de  8  a  10  hectares,  la  Mclisse  de  6  a  8  hectares,  la  Pen- 
sec  sauvge  4  hectares,  le  Datura  0  hectares  la  Guimauve  4  hectares,  la  petite 
Absinthe  4  hectares  ;  viennent  ensuite,  la  Belladone ,  la  Bourrache,  le  Basilic, 
la  Marjolaine,  la  Sauge,  etc. 

Nous  apprenons  de  meme  que  les  departements  de  l’Yonne  et  de  la  COte- 
d’Or  fournissent  la  plus  grande  partie  des  bourgeons  de  Sapin  ;  que  PAngi- 
lique  se  recolte  surtout  aux  environs  de  Nantes  et  de  Niort,  etc. 

Par  la  simplicite  des  descriptions,  par  la  scrupuleuse  exactitude  des  des- 
sins  etpar  le  grand  nombre  de  renseiguements  qu’il  contient,  ce  volume,  d’un 
prix  peu  dleve,  atteint  parfaitement  le  but  que  s’dtaient  propose  a  la  fois 
l’auteur  et  l’editeur. 


Emile  Periiot. 


284 


LI  VMS  NOUVEAUX 


DELAND  et  STOL’HBE.  —  Pharmacie  et  toxicologie  veterinaires.  —  Paris, 
J.-B.  Bailliere,  1900,  1  vol.  in-18  jt'sus,  cartonin'!,  489  p.  — {Encyclopedic  vUe- 
rinaire  Cadeac.j 

Cet  ouvrage  comprend  deux  parties  tres  distinctes.  La  premiere,  Phirmacie 
veterinaire,  est  due  a  M.  Dela.nd,  chef  des  travaux  de  chimie  et  pharmacie  a 
l’Ecole  veterinaire  de  Toulouse.  On  y  trouve  l’expose  succinct  de  la  prepa¬ 
ration  des  medicaments,  des  diverses  formes  pharmaceutiques,  de  Part  de 
formuler,  et  I’etude  des  medicaments  groupes  par  affinitAs  chimiques.  De 
tres  nombreux  renseignements  en  plus  de  ceux  necessaires  a  la  pratique  jour¬ 
nalise  s’y  trouvent  habilement  resumes;  les  recherches  sont  aisees. 

La  seconde  partie,  ou  Toxicologie  veterinaire,  ecrite  par  M.  Stourbe,  chef  de 
travaux  a  l’Ecole  d’Alfort,  est  divisee  en  toxicologie  gene  rale  et  toxicologie 
speciale.  Les  poisons  sont  classes  dans  la  toxicologie  special",  suivant  l’ordre 
des  manipulations  necessaires  a  leur  obtention  dans  une  expertise  chimique. 
La  liste  des  poisons  est  assez  longue.  Chaqne  substance  est  etudiee  an  point 
de  vue  clinique  veterinaire  ;  le  trailement  chimique  d’dlection  aiusi  que  des 
principales  reactions  font  Pobjet  d’un  paragraphe  special,  la  marche  gene¬ 
rate  a  suivre  dans  le  cas  d’une  expertise  ayant  ete  decrite  au  debut  de  chaque 
chapitre  principal. 

Ce  livre  presente  d’une  faron  tres  condensee,  en  somme,  une  grande  quan¬ 
tity  de  renseignements,  et  les  notions  necessaires  de  pharmacie  et  de  toxico¬ 
logie  a  la  pratique  de  l’Art  veterinaire.  C’est  un  manuel  qui  rendra  des  ser¬ 
vices  certains.  A.  J. 


L.  LEMATTE  et  H.  LABONNE.  —  Precis  d’urologie  clinique.  (Paris,  Soc. 
d’edit.  scient.,  1  vol.  in-16,  1900,  139  p.) 

Le  but  poursuivi  paries  auteurs  dans  leur  Precis  d'urologie  est  d’apprendre 
au  medecin  a  tirer  des  chiffres  donnes  par  Panalyse  d'urine  des  interpretations 
cliniques  qui  lui  permettent  d’etablir  un  diagnostic  et  d’instituer  un  traite- 
ment  rationnel.  Pour  etre  vraiment  utile,  Panalyse  d’urine  ne  consiste  pas 
seulement  a  recliercher  la  presence  des  elements  anormaux,  II  faut  savoir 
encore  si  les  elements  normaux  eux-memes,  tels  que  le  phosphore,  l’azote,  le 
carbone,  etc.,  ne  s’y  trouvent  pas  en  proportions  anormales  et  si  les  rapports 
respectifs  des  elements  urinaires  ne  presentent  pas  d’anomalie.  L’elimination 
d’une  forte  quantity  d’uree,  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  peut  Stre  Pindice 
d’un  diabete  azoturique,  pbosphalurique  ou  glycosurique,  d’un  regime  trop 
azote,  de  maladies  aigues  au  debut. 

L’uriie  diminue,  au  contraire,  dans  les  cancers,  l’anemie,  l’uremie,  certaines 
affections  du  foie,  les  intoxications  par  le  phosphore,  le  mercure,  le 
plomb,  etc. 

Les  auteurs  ont  adopte  le  plan  suivant  pour  leur  ouvrage.  Pour  chaque 
article  de  la  feuille  d’analyse,  ils  donnent  : 

1°  Quelques  notions  de  chimie  pure  indiquant  la  composition  de  l’element; 

2°  Les  differents  ytats  sous  lesquels  on  le  rencontre  dans  les  urines; 

3°  Un  mot  sur  la  methode  employee  par  le  chimiste  pour  le  dosage; 

4°  L’indication  pathologique  qui  correspond  soit  au  chiffre  trouve,  soit  h  la 
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presence  d’un  element  anormal,  et  queiles  considerations  cliniques  le  medecin 
peut  etayer  sur  ces  donnees. 

Aprfes  chaque  article,  ils  r6sument  leur  6tude  dans  un  tableau. 

Dans  la  deuxieme  partie,  les  auteurs  6tudient  les  differentes  anomalies  que 
l’urine  presente  dans  les  maladies  de  la  nutrition,  primitives  et  secondaires. 

11  n’est  pas  fait  mention  dans  cet  ouvrage  des  travaux  recents  sur  le  car- 
bone  et  la  cryoscopie  urinaires.  Malgre  ces  lacunes,  qui  seront  certainement 
comblees  dans  une  prochaine  Edition,  le  Precis  d'urologie  de  Lemviik  et 
Labonne  renferme  sous  un  petit  volume  parfaitement  condenses  et  resumes 
de  precieux  renseignements  pour  le  clinicien.  Ge  livre,  sans  doute,  a  6te  ecrit 
sp6cialement  pour  le  medecin,  mais  il  s’adresse  au«si  au  pharmacien  qui  ne 
voit  pas  uniquement  dans  une  analyse  d’urine  un  profit  pecuniaire,  et  qui 
s’int^resse  aux  questions  de  chimie  biologique  pour  lesquelles  sa  competence 
faitde  lui  l’auxiliaire  indispensable  du  medecin. 
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E.  GALJTRELET.  —  Spectroscopie  critique  des  pigments  urinaires  regard£s 
comme  normaux,  [These  de  Doelorat  de  V Universite  de  Paris  (Pharmacie).  Paris, 
0.  Bertliier,  1900,  in-8°  238  pages;  5  pi.  spectrales  en  couleur;  90  schemas.') 

Le  travail  de  M.  Gautrelet  a  pour  but  de  repondre  a  fun  des  problemes  les 
plus  importants  et  les  plus  difliciles  de  la  chimie  biologique.  Que  doit-on 
entendre  par  «  Pigments  urinaires  normaux  »?  Bien  qu’elle  eut  ete  l’objet  de 
nombreuses  etudes  pendant  ces  demises  anndes,  cette  question  etait  restee 
assez  obscure  a  cause  de  la  multiplicity  des  varictes  de  pigments  que  I ’on 
avait  successivement  decrites  sans  preciser  suffisamment  les  caracteres  qui 
permettraient  de  les  difTerencier.  Jusqu’ici  les  chimistes  avaient  en  elfet 
reconnu  pour  Purine  humaine  onze  pigments  proprements  dits  :  Urobiline, 
Urochrome,  Urospectrine,  UroSrythrine,  Indirubine,  Indican,  Uromelanine, 
Uroroseine.  Uriane  (?),  Omicholine,  Acide  omicholique ;  plus  six  chromogenes  : 
«  Urobiline  niduite  »,  Urochromogene,  Uroros6inogene,  Indicanogene,  Indi- 
rubinogene,  Urocyanine,  sans  s’entendre  ni  les  uns  ni  les  autres  sur  ia 
valeur  dtSflnitive  de  ces  Elements  comme  colorants  fondamentaux  ou  secon¬ 
daires  du  liquide  urinaire  physiologique.  M.  Gautrelet,  s’appuyant  sur  un 
ensemble  de  travaux  personnels  commences  il  y  a  seize  annees,  expose  dans 
une  premiere  partie  de  sa  these  la  critique  experimental©  des  caracteres 
spectroscopiques,  de  la  preparation  et  de  la  docimasie  de  l’ensemble  des 
pigments  prtcites  —  regardes  jusqu’ici  comme  norrnaux.  Dans  une  seconde 
partie,  toute  de  travaux  personnels,  l’auleur  decrit  sa  mdthode,  son  appareil 
et  ses  procedes  speciaux  pour  le  dosage  de  P urobiline  et  de  P uroerythrine 
urinaires;  puis  il  etudie  Porigine  de  ces  pigments  et  enfin,  leurs  variations 
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pliysiologiques,  palhologiques  et  therapeutiques.  Le  tout  estsuivi  d’un  resume 
de  technique  operatoire  et  d'une  bibliographic  Ires  complete. 

Voici  r6sumees  les  conclusions  de  cet  important  travail  : 

1°  Les  principes  pigmentaires  ou  cliromogeniques  de  l'urine  normale  sunt 
au  nombre  de  sept  : 

a.  —  deux  pigments  fondamentaux  :  urobiline  et  uroirythrine ; 

b.  —  un  pigment  de  transition  :  urochrome; 

c.  —  deux  chromogenes  des  pigments  physiologiques  :  urobilinogene  et 
urochromo  —  erythru  —  roseinogene ; 

(I. —  deux  chromogenes  pour  les  pigments  extraphysiologiques  :  indigogene 
et  indirubinogine. 

2°  Pour  cbaque  kilogramme  de  poids  corporel  actif  il  est  norinalement 
excretd  : 

0  gr.  01  d'urobiline  etO  gr.  0066  d’uroerythrine  par  pdriode  de  vingt-quatre 
heures. 

3°  II  n'existe  aucune  difference  entre  les  urobilines  ftbrile  et  physiologique. 

4°  L 'urospectrine  n’est  qu’un  melange  d’urobiline  et  d’hematoporphyrine. 

8“  l.'uromelanine  n’est  point  un  pigment  normal. 

i>°  I  'uroroseine  n’est  pas  un  pigment  urinaire  proprement  dit  :  elle  ne  se 
trouve  que  dans  les  sediments  uriques. 

7°  L’uropigmentom&tre-Gautrelet  se  prete  a  la  docimasie  direcle  des 
pigments  urinaires  normaux  et  anormaux  et  meme  a  celle  des  pigments  du 
plasma  sanguin. 

8“  L’ensemble  des  chromogenes  urinaires  normaux  derive  del’oxyhemoglo- 
bine  circulatoire  par  actions  rSductrices  ou  hydratantes  complexes  se  passant 
soit  dans  les  tissus  generaux,  soit  dans  le  foie,  soit  dans  l’intestin. 

9°  L’activite  ou  le  repos,  les  regimes  alimentaires  divers,  l’altitude,  influent 
sur  la  production  des  pigments  urinaires  normaux. 

10°  «  Dans  vingt-trois  cas  morbides  diffe  rents  il  est  possible,  en  tenant 
compte  des  variations  absolues,  relatives  ou  meme  simple  men  t  «  virtuelles  » 
de  1  'urobiline  ou  de  Viiroerythrine,  de  tirer  de  l’analyse  des  urines  des  conclu¬ 
sions  semeiologiques  interessantes  miidicalement  parlant.  » 

tl°  Les  medicaments  agissent  de  trois  manieres  diff^rentes  relativement 
aux  variations  qu'ils  peuvent  faire  subir  a  la  teneur  urinaire  en  pigments 
regards  comme  normaux  : 

a.  —  Les  r^ducteurs  generaux  les  augmentent. 

b.  —  Les  oxydants  les  diminuent. 

&  —  L’acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  alcalins  agissent  tant6t  dans  un 
sens,  tant6t  dans  l’autre,  selon  la  dose  employee,  —  forte  (augmentation),  — 
faible  (diminution). 

Tons  ceux  qu’int^resse  la  chimie  urinaire  liront  avec  beaucoup  de  profit 
la  these  de  M.  Gautrelet  ;  ils  y  trouveront  l’expose  de  recherches  tres 
personnelles  au  cours  desquelles  de  multiples  problemes  biologiques  se 
trouvent  soulev^s  et  resolus  par  l’auteur  d’une  facon  toujours  originate  et  le 
plus  souvent  satisfaisante. 


Ch.  Michel. 
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JULIUS  KOCH.  —  Ueber  die  Gattung  Thea  und  den  chinesischen  Thee.  Sur 

le  genre  Thea  et  les  Thes  de  Chine.  [Rot.  Jahrbiicher  /'.  Systemalik ;  1900, 
XXVII,  577.) 

II  est  difficile  d’analyser  en  quelques  lignes  un  mdmoire  aussi  complet  et 
aussi  important  que  celui-ci.  Les  donnees  relatives  aux  Tiles  chinois,  eparses 
jusqu’ici  dans  de  nombreux  recueils,  sont  enfin  reunies  avec  toute  la  rigueur 
scientifique  exigee  par  une  semblable  monographie. 

Apres  une  diagnose  analytique  des  diverses  especes  composant  le  genre, 
on  trouve  une  description  detaillee  de  chacune  d’elles,  avec  toute  sa  syno- 
nymie,  l’indication  bibliographique  des  auteurs  qui  s’en  sont  occupes,  son 
habitat,  ses  varietes.  Vient  ensuite  une  description  analytique  de  toutes  les 
varidtes  de  culture. 

Un  deuxieme  chapitre  est  consacre  a  Tanatomie  du  genre  Thea  :  teuille. 
tige  et  fruit,  avec  des  tableaux  analytiques  pour  la  diagnose  des  diverses 
especes  basde  sur  les  caracteres  des  cellules  epidermiques. 

Parmi  les  donnees  fournies  par  Tanatomie,  on  peut  signaler  specialement 
celle  qui  a  trait  a  la  presence,  au  voisinage  des  nervures,  de  petites  cellules 
a  contenu  tanifere.  II  ne  faut  pas,  d’ailleurs,  chercher  une  grande  Constance 
dans  leur  forme  et  leur  distribution  tres  abondantes  dans  les  Thea  Piquetiana, 
T.  salicifolia,  T.  Donnoyana,  T.  assimilis,  T.  dntpifehi ;  elles  sont  moins  nom- 
breuses  chez  le  T.  rosse/lora  et  le  T.  Greysii,  et  rares  chez  le  T.  caudata  et  le 
T.  sasangua. 

11  y  a  lieu  de  mentionner  aussi,  chez  certaines  feuilles,  une  abondante 
production  de  plages  subereuses  sous-epidermiques  qui  apparaissent,  par- 
ticulierement  lors  de  la  chute  des  poils,  aux  points  ou  ils  etaient  implantes. 
Ces  formations  sont,  sans  nul  doute,  destinces  a  proteger  le  mesophylle 
contre  les  agents  exterieurs  de  destruction. 

L’etude  des  soi  tes  com m-erfl Sales  tient  aussi  une  place  importante  :  Thds  de 
Chine,  du  Japon,  de  Ceylan,  des  Indes,  du  Natal,  du  Brdsil,  de  Java,  sont 
successivement  passes  en  revue,  tant  au  point  de  vue  microscopique  que  de 
leur  composition  chimique,  de  leur  culture  et  de  leur  commerce.  Seules  les 
falsifications  sont,  a  notre  gre,  trop  peu  approfondies. 

Un  index  bibliographique  tres  complet  termine  le  travail  et  ne  sera  pas 
Tun  des  moindres  attrails  de  cetle  importante  monographie  pour  ceux  qui 
s’interessent  a  1’elude  des  Thes. 

L.  Lutz. 


P.  A.  CATTAERT.  —  Contribution  a  Tetnde  des  Tenias  triedres.  These  pour 
le  doctorat  de  I'Universitd  de  Lille  (Pharmacie).  (Lille,  Le  Bigot,  1899,  in-8°, 
uo  p.,  fig.,  et  Archives  de  Parasitologie,  Paris,  1899,  II,  p.  153.) 

On  designe  sous  le  nom  de  Tenias  triidres  certaines  formes  monstrueuses 
dont  le  strobile  parait  forme  de  deux  individus  soudes  perpendiculairement 
l’un  a  Tautre,  le  second  individu  formant  une  sorte  de  Crete  tout  du  long 
de  Tune  des  faces  du  premier.  Sur  des  coupes  transversales  le  corps  pre¬ 
sente  une  forme  en  Y.  C'est  un  de  ces  Tenias  que  M.  le  Dr  Cattaert,  alors 
interne  en  pharmacie  k  l’hospice  gdndral  de  Lille,  a  eu  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  etudier.  Lexemplaire  etait  malheureusement  incomplet,  la  tdte 
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n’ayant  pas  et 6  expulsee  et  les  derniers  proglottis  n’6tant  pas  murs.  Mais 
l'auteur  a  su  tirer  un  excellent  parti  de  rechantillon,  dont  il  a  donne  l’etude 
morphologique  et  anatomique  aussi  detaill^e  que  possible.  De  plus,  grace  k 
un  historique  tres  complet  de  la  question,  il  a  pu  mettre  en  regard  de  ses 
propres  resultats  ceux  de  ses  prtidecesseurs  et  en  tirer  des  conclusions  tres 
interessantes,  que  nous  ne  pouvons  malheureusement  que  resumer  trfes  brie- 
vement. 

Ges  Tenias  doivent  ere  consideres  comme  des  individus  teratologiques 


resultant  de  la  fusion  longitudinale  de  deux  individus.  Il  semble  que  ce  soit 
la  un  phenomene  primitif  dont  il  faudrait  rechercher  l’origine  dans  ces 
embryons  volumineux  a  huit,  dix  et  douze  crochets,  et  qui  resultent  vraisem- 
blablement  de  la  coalescence  de  deux  ovules,  ^experimentation  pourra  seule 
resoudre  le  probleme  d’une  facon  complete. 

La  crite,  qu’il  serait  preferable  d’appeler  lame  double  ou  lame  commune,  est 
toujours  une  partie  commune  repondant  aux  deux  individus.  La  tute  possede 
toujours  six  ventouses.  Les  orifices  genitaux  sont  situes  indifferemment  sur 
1’une  quelconque  des  trois  ailes.  Chaque  anneau  ne  possede  qu’un  seul  pore 
genital. 

Les  anastomoses  transversales  des  conduits  excreteurs  occupent  la  meme 
situation  dans  l’anneau  que  chez  les  T6nias  normaux.  Comme  dans  les  Tenias 
ordinaires,  les  testicules  occupent  la  region  anterieure  de  1’anneau,  et  les 
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ovaires  la  region  posterieure.  L’uterus  est  placd  au  point  de  soudure  des 
trois  feuillets ;  ses  ramifications,  en  nombre  normal,  s’etendent  dans  les 
trois  ailes.  Les  embryons  sont  generalement  plus  volumineux  et  ont  souvent 
plus  de  six  crochets. 

MM.  les  Pharmaciens  etant  a  meme  d’observer  un  Ires  grand  nombre  de 
Cestodes,  et  les  cas  de  Tenias  monstrueux  etant  relativement  nornbreux, 
j’espere  que  M.  Gattaert  trouvera  des  imitateurs.  Je  leur  souhaite  le  mime 
succes  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  saisir  lei  1’occasion  d’adresser  a 
M.  Cattaert  mes  bien  sinceres  felicitations. 

I)r  J.  Guiart. 


C.-A.  PERDUIGEAT.  —  Anatomie  comparee  des  Polygonees  et  ses  rapports 
avec  la  morphologic  et  la  classification.  —  These  pour  le  diplume  superieur 
de  pharmmien  •  Faculte  de  Bordeaux).  —  Bordeaux,  Durand,  1899,  in-8», 
94  pages  avec  deux  graphiques  et  trois  planches  hors  texte. 

Gette  these  constitue  une  veritable  monographie  analomique  de  la  famille 
des  Polygonees  dans  laquelle  on  trouve  l’esprit  qui  preside  aujourd’hui  a  la 
preparation  de  tous  les  travaux  de  ce  genre,  et  qui  permettra,  le  moment 
venu,  de  rapprocher  des  documents  comparables,  pour  en  tirer  les  elements 
d'une  classification  anatomique  generate. 

Apres  un  apercu  historique  de  la  question,  hauteur  itudie  les  caracteres 
anatomiques  des  differents  genres,  en  suivant  pour  cela  l’ordre  etabli  par 
Dimmer  dans  sa  classification  de  la  famille. 

Les  conclusions  principales  de  cette  etude  sont  les  suivantes  :  la  racine  pri- 
sente  toujours  une  ecorce  peu  developpie  (S  a  6  assises  de  cellules) ;  ses 
faisceaux  libero-ligneux  sont  en  nombre  variable  avec  liber  toujours 
parenchymateux  contenant  de  petits  ilots  epars  de  tubes  cribles.  La  tige  pos- 
sede  egalement  une  ecorce  de  faible  epaisseur;  le  pericycle  est  presque  tou¬ 
jours  constitue  par  un  anneau  sclereux  continu;  quelquefois  il  est  heterogene, 
mais  jamais  completement  parenchymateux.  Dans  le  cylindre  central,  on 
peut  signaler  la  presence  de  formations  anormales  d’origine  cambiale  dans  le 
genre  Alraphaxis,  ainsi  que  des  formations  libero-iigneuses  a  liber  central 
designees  sous  le  nom  d’etoiles  chez  les  Rhubarbes.  A  ce  sujet,  l’auteur  ne 
parlage  pas  la  maniere  de  voir  de  M.  Dljtvilly  qui  pense  que  les  itoiles  sont 
le  resultat  d’une  sorte  d’invagination  du  liber  externe  dans  la  moelle  a  travers 
1' anneatt  ligneux.  Pour  M.  Perdrigeat,  cette  formation  se  ferait  aux  depens 
d’elements  procambiaux  internes,  absolument  comme  dans  le  cas  du  liber 
anormal  des  Geutianties,  Asclepiadees,  Convolvulacees,  etc.  Une  production 
ult^rieure  de  cambium  ou  d'une  plage  de  mdristeme  tout  autour  de  cette  pre¬ 
miere  formation  aurait  pour  consequence  le  developpement  d’un  anneau 
libero-ligneux  a  liber  central  et  hois  peripherique.  Gette  maniere  de  voir  est 
sensiblement  identique  a  celle  qui  a  6te  formulee  4  la  mime  epoque  dans  un 
mimoire  presents  a  PEcole  de  pharmacie  de  Paris  par  M.  Berthier  *.  Cette 
concordance  entre  deux  travaux  contemporains  emanant  de  centres  differents 
constitue  une  prisomption  en  faveur  de  la  veracite  de  leurs  conclusions. 

1.  Bbrihikr.  Produits  fournis  a  la  Matiere  midicale  par  les  genres  liumex  et 
Rheum.  —  Memoirs  pour  le prix  Menier  Ecolo  de  pharmacie  de  Paris).  Juin  1899. 
lU'U..  Sc.  PIIARM.  (Mai  1900).  I.  —  22 
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Dans  la  feuille,  on  trouve  un  mesophylle  peu  netteraent  bifacial,  un  petiole 
a  faisceaux  dissoci^s  et  des  stomates  a  trois  cellules  annexes.  L’oxalate  de 
chaux  est  tres  abondant,  raais  sans  valeur  taxinomique  par  le  fait  de  sa 
repartition. 

Un  deuxieme  chapitre  conlient  les  considerations  generates  sur  la  morplio- 
logie  de  la  famille  et  sa  geographie  botanique.  Peut-etre  eut-il  ete  preferable 
de  faire  debuter  le  travail  par  ces  donnees  :  la  parlie  anatoraique  eCit  gagnt5 
en  clarte  a  6tre  precedee  par  cette  serie  tres  documentee  de  generalites  mor- 
phologiques  preparant  le  lecteur  a  aborder  avec  fruit  1’Ctude  interne  de  plantes 
parfois  peu  familieres.  La  distribution  geographique  est  traitee  avec  win  et 
conduit  a  cette  conclusion  que  les  PolygonCes  constituent  surtout  une  famille 
de  la  flore  americaine  avec  aire  de  repartition  maximum  dans  les  regions 
temp^rees  et  subtropicales. 

Enfin,  les  donnees  anatomiques  sont  schematisdes  dans  deux  grands  gra- 
phiques  ;  le  premier  montre,  de  la  facon  la  plus  claire,  les  groupements  des 
caracteres  anatomiques  et  les  affinites  des  genres;  le  deuxieme  indique  le 
groupement  des  tribus  d'apres  l’anatomie  comparee.  L’interet  de  ces  gra- 
phiques  est  toujours  considerable,  car  il  permet,  d’un  seul  coup  d’oeil,  de 
coordonner  les  rdsullals  d’un  travail  long  el  complique  et  d'en  tirer  les  divers 
rapprochements,  souvent  diffieiles  a  demeler  dans  la  masse  des  descriptions 
des  diverses  especes. 
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Swim  tht  f  writ  1000.  — MM.  Moissan  et  Lebeau  ont  determine  la  composi¬ 
tion  el  la  densite  du  perfluorure  de  soufre  donl  ils  avaient  indiquil  .lil;  prepara¬ 
tion  el  les  proprieties  dans  une  communication  Bull,  des  sciences  pharmacol.,  II, 
p.  249;  1900).  DiverSas  methodes  conduiseul  &  la  formule  SF“;  la  densite  rap- 
portee  &  Pair  est  en  moyenne  a. 03.  Le  perfltiorure  dc  soufre  est  done  un  des 
gaz  les  plus  lourds  que  nous  connaissons.  —  Dans  une  precedenle  note, 
M.  M.  Francois  (voir  Bull,  des  semises  pharmacol.,  II,  p.  195 ;  1900;  avait  montre 
que  l'ammoniaque  concentre  change  Piodure  de  mercurdiammonium  HgL, 
2A/.H3  en  iodure  de  dimercurammonium  AzHg2I.  II  constate  aujourd'hui  que 
l’ammoniaque  iyouliSe  pen  a  peu  par  fractions  conduit  a  Yiodure  de  mono- 
mercurammonium  Azllgll-I ,  corps  blatic  sale,  forme  de  cristaux  microaco- 
piques.  —  M.  FoxzEsddncoK  decrit  un  seleniure  de  manganese  MuSe  et  un 
oxyseleniure.  Le  premier  s'oblient,  soil  par  Faction  de  II*3e  sur  FaeohaW 
de  Mil  dissous,  soil  par  Il-Se  sur  MntS®  see,  au  rouge  sombre  ou  par  reduc¬ 
tion  du  seleniate  par  le  eharbon  au  four  electrique  ;  le  second  par  reduc¬ 
tion  du  seleuiate  par  I’hydrogene  au  roitgo  Llano.  —  Pour  doser  direclement 
par  electrolyse  le  plomb  dans  le  sulfate  et  le  cliromale,  M.  C.  Marie  propose 


ACADfiMIE  DES  SCIENCES 


291 


d’attaquer  ces  sels  par  l’acide  azotique,  en  ajoutant  peu  a  peu  du  nitrate 
d’ammoniaque.  Le  sel  se  dissout  et  la  dissolution  s’electrolyse  comme  a 
Pordinaire.  —  M.  E.  Blaise  a  effectuii  la  synllnAse  de  l’acide  aaj3-trim6thyl-!3 
oxyadipiquo,  ou  plus  exactement  de  Vtther  methylique  de  sa  lactone , 

GO’CH*  —  Cl  CH3)* —  C(CI13)  -  CH3  —  CH3. 

I  I 

0  - CO 

Cette  lactone  se  prole  M  de  nombreux  dedoublements  qu'il  a  (Hudies. 

Stance  du  16  avril  1900.  —  MM.  Bertiielot  et  Del^pine  out  indique  les  tours 
de  main  a  prendre  pour  determiner  la  chaleur  de  combustion  des  liquides 
tres  volatils  avec  autant  de  precision  que  celle  des  solides.  11  suffit  de  les 
enfermer  dans  des  ampoules  de  verre  dont  on  provoque  la  rupture  et 
I'inllammation  par  quelques  centigrammes  de  camphre  que  Ton  enflamnie 
lui-meme  par  du  coton-poudre,  lequel  est  a  son  tour  allume  par  le  contact 
d’un  fil  de  platine  porte  a  l’incandescence  par  un  courant  dlectrique.  Ils  ont 
ainsi  pu  reviser  quelques  nombres  relatifs  aux  aldehydes  ethylique  et  propy- 
lique,  a  Pacfdone,  au  methylal,  et  aux  ethers  methyl  et  ethylformiques.  — 
MM.  E.  Pozzi-Escot  et  H.  Couquet  ont  trouve  que  l’azotite  de  potassium,  puis 
de  la  potasse,  ajoutes  au  chlorure  de  palladium,  conslituaient  une  excellente 
reaction  microchimique  du  palladium. 

Stance  du  23  avril  1900.  —  M.  Bertiielot  a  determine  les  ehaleurs  de 
combustion  et  de  formation  des  composes  iodes  suivants  au  moyen  de  la 
bombe  calorimetrique  :  iodures  de  melhyle,  d’elhyle,  de  propyle,  d'isopro- 
pyle,  d'allyle,  de  mdlhylfeoe.  d’ethylene,  iodoforme,  diidoforme,  benzine 
iod£e,  iodol,  acides  iodobenzoique,  iodosalicylique  et  diiodosalicyliqiie.  — 
Pour  doser  I'acide  borique,  M.  J.  Wolff  presente  un  nouvel  indicateur  acidi- 
mttrique  :  le  salicylate  ferrique  en  dissolution  dans  le  salicylate  de  sonde,  lequel 
«£e  au  jaune  quand  tout  ralcali  combine  a  I’acide  borique  est  salure  par  un 
acide  tel  que  SO‘Hs.  Si  a  ce  moment  on  ajoute  de  la  phlaleine  en  presence  de 
glycerine,  on  peut  doser  I’acide  borique  mis  en  liberte  par  de  la  soude.  — 
M.  Fomzes-Diacox  a  prepare  le  seleniare  de  plomb  PbSe,  cristallise  par 
Paction  d’H  sur  du  seleniate  de  Pb  au  rouge  blanc,  par  Faction  de  C  sur  le 
mime  sel  au  lour  electrique,  par  ll3Se  sur  PbCl'2  volatilise.  11  a  aussi  obtenu  un 
chloroseleniure  par  Paction  du  trichlorure  de  phosphore  sur  le  seleniure  de 
plomb.  —  M.  Pouget  a  prepare  les  s61enioantimonites  SbSeaK3,  SbSe’Na3 
ainsi  qu'un  sulfoselenioantimonite  tel  que  Sb  S^StP^Na*  et  un  sulfosele- 
nioantimonite,  tel  que  Sb  S3/2Se5/2i\a3  qui  ne  different  des  sulfoantimoniates 
ou  nites  correspondants  que  par  la  substitution  partielle  ou  totale  du  selenium 
au  soufre. 

Stance  du  30  avril  1900.  —  MM.  Moissan  el  Venturi  ont  etudie  le  fluorure 
manganeux  MnF*.  On  le  produil  facilemcnt  ii  POtat  de  sable  cristallin  dans 
l’attaque  du  manganese  par  I’acide  fluorhydrique  ;  on  l’obtient  en  beaux  cris- 
laux  en  utilisant  la  propriete  qu’il  possede  de  se  di*«5oudre  dans  le  chlorure 
de  manganese  fondu;  il  est  insoluble  dans  l’eau,  Palcool  et  Petber,  ce  qui  le 
differencie  du  chlorure.  Le  fluor  le  change  faciliunent  en  Mn3F°  deja 
deceit  .Bull.  Sc.  pharmac..  II,  p.  1900.)  —  M.  E.  Dkmuicay  a  donn6  quel 
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ques  propridtes  du  samarium  dont  il  a  obtenu  des  sels  dans  un  grand  dtat  de 
puretd.  Le  poids  atomique  de  ce  mdtal  serait  voisin  de  148.  —  En  etudiant 
plus  attenlivement  l’action  du  gaz  sulfureux  sur  l’iodure  de  potassium,  dis- 
sous  ou  solide,  M,  Pechard  a  constate  que  la  coloration  jaune  orangd  qui  se 
produit  n’est  pas  due  4  la  mise  en  liberty  de  l’iode,  mais  4  la  formation  d’un 
compost  SO*KI  dissociable  facilement.  D’autres  iodures  solubles  et  l’acide  iodhy- 
drique  donnent  lieu  4  des  reactions  analogues.  —  MM.  PARMENTrefet  Hurion  A.j 
ont  constate  que  Ies  gaz  ddgagds  parl’eau  mindrale  du  MoNT-DoREContiennent 
99.30  de  CO*,  0,49  de  Az  et  0,0i  d’argon  p.  100.  —  M.  Causse  a  constate  l’exis- 
tence  de  la  tyrosine  dans  certaines  eaux  de  puits  contaminees  de  Lyon.  —  Par 
l'action  du  bromure  d’aluminium  sur  des  composds  chlords,  M.  Pouret  a 
transformd  en  bromures  correspondants  :  CHC1S,  CH*C1*,  CH'Cl,  CH3CH*C1, 

CH3  CHCl*,  GH'GICH’Cl,  CHCPCHCl*,  CHCPCCl3.  —  MM.  R.  Fosse  et  J.  Extlin- 
ger  ont  obtenu  les  aerials  suivants :  CH3CH  (0.  C6H*.  CH3  ortho)*, 

CH3-CH  (0.  C6H*CH3  para)*,  et  CH3GH  (0.  G6H*0H  mdta)*  en  chauffant  le 
chlorure  d’dthyliddne  CHSGHC1*  avec  les  combinaisons  potassiques  des  phenols 
correspondants,  ortho,  paracrdsols  et  resorcine.  —  M.  Andre  a  etudie  les 
transformations  qui  surviennent  chez  les  plantes  dtioldes  4  Pobscurite. 

M.  D. 
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Stance  du  24  avril  1900.  —  M.  Laveran  lit  un  rapport  au  sujet  de  Vetude  du 
paludisme,  et,  comme  conclusion  de  son  travail,  propose  4  l’Acaddmie  : 

1°  De  erder  une  commission  du  paludisme; 

2°  D’dmettre  le  voeu  qu’une  mission  soit  envoyde  en  Algdrie  pour  dtudier, 
sur  quelques-uns  des  points  les  plus  insalubres  de  cette  colonie,  le  rdle  des 
moustiques  dans  l’infection  palustre  et  les  mesures  prophylactiques  qui 
doivent  dtre  conseilldes  comme  les  plus  efficaces. 

M.  R.  Blanchard  appuie  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Laveran.  Depuis 
moins  de  deux  ans,  la  question  du  paludisme  est  rentrde  dans  une  voie  posi¬ 
tive  et  expdrimentale  qui  Pa  renouvelde  de  fond  en  comble.  Les  Italiens  ont 
constitud  une  Sociele  pour  I'ttude  de  la  malaria;  l’Ecole  de  mddecine  tropicale 
de  Liverpool,  gr4ce  4  la  gdndrositd  d’un  riche  armateur,  M.  A.  Jones,  a 
envoyd  sur  la  cdte  occidentale  d’Afrique  une  expddition  chargee  d’y  dtudier 
dgalement  le  paludisme;  une  seconde  expddition  est  actuellement  en  route 
pour  la  Cdte  d’Or.  Les  resultats  obtenus,  tant  en  Ralie  qu’en  Angleterre,  ont 
etd  rdeemment  publies;  ils  sont  des  plus  remarquables  et  demontrent  avec 
la  derniere  evidence  le  role  capital  joud  par  les  moustiques  du  genre  Ano¬ 
pheles'  dans  la  propagation  de  l’Hdmatozoaire  du  paludisme. 

Cet  Hematozoaire,  e’est  4  M.  Laveran  qu’on  doit  sa  ddcouverte.  Cette  raison, 
4  elle  seule,  serait  suffisante  pour  que  la  France  ne  se  ddsintdress4t  pas  plus 
longtemps  d’une  question  aussi  capitale. 

Or,  ajoute  M.  Blanchard,  nous  avons  un  empire  colonial  trds  dtendu,  ou  le 

1.  Voir  Particle  de  M.  Guiart,  dans  Bull,  des  Sc.  pharm.,  1900;  I;  98-114. 
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paludisme  stvit  avec  intensity  et  constitue  le  principal,  souvent  mtme  le  seul 
obstacle  a  l’acclimatement  de  la  race  blanche. 

II  est  done  urgent  que  nous  entrions,  nous  aussi,  dans  la  voie  nouvelle. 

J’ai  fait  rtcemment,  dit  en  terminant  l’orateur,  le  releve  de  toutes  Jes 
e  spaces  d 'Anopheles  actuellement  connues;  il  en  est  ressorti  cette  constatation 
inttressante  que  leur  distribution  geographique  se  superpose  exactement  a 
celle  du  paludisme. 

Je  demande  done  instamment  a  l’Academie  de  voter  les  conclusions  du 
rapport  de  M.  Laveran.  ( Adopte .) 

Stance  du  8  max  1900.  —  M.  Ch.  Fernet  demande  a  l’Acadtmie  d’emettre  le 
voeu  que  Valcoolisme  soit  inscrit,  dans  les  statistiques  municipales  hebdomadaires, 
parmi  les  causes  de  diets,  et  d’exprimer  le  desir  qu’il  figure  nominalement 
dans  le  resume  que  le  service  de  la  statistique  municipale  de  Paris  public 
chaque  semaine.  (Adopte.)  A.  M. 
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Seance  du  7  avril  1900.  — Hedon  presente  une  note  dans  laquelle  il  etu- 
die  les  conditions  de  destruction  des  globules  rouges  par  certains  agents  chi- 
miques  tels  que  l’urte  et  les  hydrates  de  carbone.  L’action  de  ces  substances 
sur  les  globules  depend  de  la  concentration  des  solutions,  mais  aussi  de  la 
nature  meme  de  la  substance.  —  MM.  Brissemoret  et  Joanin  ont  recherche  si 
les  tthers  correspondant  aux  hydrates  d’acide  carbonique  possedent  des  pro- 
prittts  anesthesiques  analogues  a  celles  generalement  attributes  a  cet  acide. 
Leurs  essais  ont  porte  sur  des  animaux  a  sang  froid  et  sur  des  animaux  a  sang 
chaud.  Ils  montrent  que  les  grenouilles,  sous  l’intluence  des  vapeurs  de  car¬ 
bonate  de  mttbyle  ou  d’tthyle,  presentent  d’abord  des  phtnomenes  d’excita- 
tion  marquts,  puis  entrent  en  etat  d’hypnose.  Cet  etatest  comparable  a  celui 
provoqut  par  les  anesthesiques  vrais  (ether,  chloroforme)  et  d’egale  duree. 
Sur  les  animaux  ii  sang  chaud,  on  n’observe  que  des  phtnomenes  d’tbritte, 
jamais  d’effet  hypnotique.  L’ortho-carbonate  d’tthyle  ne  provoque  l’hypnose 
chez  la  grenouille  qu’a  dose  presque  mortelle;  chez  les  animaux  a  sang  chaud, 
il  ne  se  produit  aucun  effet  anesthesique  ou  hypnotique,  mais  seulement,  a 
dose  elevee,  des  phenomenes  d’asphyxie.  La  frequence  de  la  fonction  acetal, 
dans  les  hypno-anesthesiques,  a  determine  les  auteurs  a  rechercher  encore 
faction  physiologique  des  ethers  oxydes  de  carbtrine.  Leurs  experiences  effec- 
tutes  avec  l’ither  tthylique  de  la  carbtrine  formique,  H-C  (OC*H“)3,  montrent 
que  ce  corps  se  comporte  comme  un  hypnotique  vrai.  L'anesthesie,  chez  la 
grenouille,  est  toujours  plus  prononcte  qu’avec  des  doses  egales  d'ether  ou  de 
chloroforme.  —  M.  Moussu  conflrme  les  observations  dtjaanciennes  de  Char- 
hin  concernant  l’influence  des  toxines  sur  la  production  de  la  lymphe  :  la 
toxine  tuberculeuse  et  la  toxine  diphttrique,  dont  les  effels  vasculaires  sont 
cependant  opposes,  augmentent,  ftcoulement  lymphatique  au  point  de  le  qua- 
drupler  en  quelques  heures.  C’est,  d’apr&s  l’auteur,  sous  l’influence  du  travail 
chimique  de  desintoxication  des  tissus,  e’est-a-dire  de  defense  de  l’organisme, 
que  se  trouve  ttablie  cette  augmentation  de  production  de  la  lymphe. 
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Stance  da  28  avril.  —  M.  E.  de  Cton  communique  des  experiences  fort 
curieuses  sur  la  resurrection  de  certaines  fonctions  cerebrates  it  l'aide  d’une 
circulation  artiflcielle  du  sang  a  travers  les  vaisseaux  intruerjniens.  I.’auteur 
■it  pu  ainsi  retablir,  cite/.  le  lapin.  les  contractions  du  cecur  completement 
arretees,  et  cela  apres  que  la  respiration  artilicielle  s’etait  montree  impuis- 
sunte  a  le  faire.  Le  mecanisme  automatique  du  cceur  fut  ainsi  mis  en  mouve- 
ment  par  la  seule  excitation  des  centres  cerebraux  des  nerfs  du  corur,  fait  qui 
est  en  contradiction  absolue  avee  la  theorie  de  l’origine  myogfene  de  l’auto- 
matisme  du  coeur.  —  it.  Conte  etablit  que  les  conditions  de  developpement 
oviparite,  viviparite)  de  meme  que  la  tail  le  ne  sent  pas  des  donnees  fixes 
caracteristiques  des  especes  mais  varient  avec  les  conditions  du  milieu 
nutritif  :  c’est  ainsi  que  le  Hhahdify  monohystcra  (.Nematode)  est  vivipare  sur 
eolle  de  pate  et  otipare  sur  peptone  ;  ses  dimensions  peuvent  varier  du  simple 
au  double  selon  la  valeur  du  milieu  nutritif.  —  MM.  Langlois  ct  Hachid 
montrent  que  le  eacodylate  de  soude  est  tres  bien  supporte  par  le  lapin,  ala 
dose  de  75  milligrammes  par  kilogramme,  lorsqu’on  finjecte  dans  le  systeme 
Veineux,  mais  peut,  au  contraire,  determiner  rapidement  la  mort  de  raiiiroal 
Iorsqu’on  l’injecte  sous  la  peau.  11s  ont  observe,  en  outre,  que  la  capacite  res- 
piratoire  du  sang  etait  notablement  diminuee  parces  injections.  —  MM.  Tiuer- 
CEtjx,  Bensaude  et  Herscher  ont  recherche,  sans  stteces,  les  substances  agglu- 
tinantes  dans  le  liquide  d'un  kysle  hydatique  volumineux,  decouvert  par  eux 
dans  le  poumon  gauche  d'une  malade  ayant  succombe  I  la  fievre  typhoide.  II  en 
resulte  que  la  paroi  d’un  kyste  peut,  comme  M.  Aciiaud  fa  observe  pour  le 
placenta,  presenter  une  barriere  d'inegale  efficacite  contre  I’invasion  des  pro- 
duits  microbiens  solubles.  —  M.  G.  Loisei.  a  etudie  le  fonctionnement  des 
testicules  chez  les  oiseaux.  11  donne  un  graphique  montrant  que  le  fonction¬ 
nement  de  ces  orgaues  presente,  annuellement,  trois  ptkiodes  tres  disli notes 
auxquelles  correspondent,  comme  mesures,  des  longueurs  lrt-s  ditferenles  des 
testicules.  —  M.  A.  Mayer  etablit  que  la  regulation  de  la  pression  osmotique 
du  sang  se  fait  par  actions  vaso-motrices.  Si  le  sang,  par  example,  devient 
hvpertonique  dans  les  capillaires  de  la  patte  d’un  chien,  la  tension  norm  ate 
parait  se  rdtaldir  :  1°  par  vaso-dilatation  locale,  Elevation  de  la  pression  arte- 
rtelle,,  augmentation  de  la  vitesse  du  sang  et  lavage  des  capillaires  par  un 
sang  de  moindre  tension;  2°  par  vaso-dilatation  du  rein  et  de  fiijfestin,  Eli¬ 
mination  de  molecules  solutes  trot)  nombreuses  dans  le  sang,  absorption  de 
molecules  liquides  dans  I'intesfin  ;  ce  dernier  phenomene  correspond  ii  la 
sensation  de  la  soif,  dans  le  cas  ou  f  organisms  manque  du  ueeessaire  pour 
satMaire  it  ces  conditions.  —  M.  R,  Rr»a»«  recherche  le  cuivre  normal  dans 
la  serie  animate.  Ses  determinations  et  ses  dosages  montrent  que  ce  mdtal 
peut  etre  considers  comme  un  element  normal  chez  les  animaux  comme  cite?, 
les  vegetaux  ;  on  le  rencontre  aussi  bien  eliez  les  animaux  terrestres  que  die? 
les  aquatiques;  les  poissons,  toutefois,  en  contiennent  moins  que  les  verlebres. 
-  M.  ComutEUR  communique  le  resultat  de  ses  recherches  sur  le  sang  de 
Fescargot.  Co  liquide  est  incoagulable  par  absence  de  librinogene,  renferme 
heaiiiioup  d'uree  mais  pas  de  sucre;  sa  matter©  colorante  bleae  est  un  albtt- 
mttLOide  cuprifere.  —  MM.  Chanoz  et  Dows  ont  recherchS  si  la  coagulation 

phihtoinenc'existe,  il  est  inferieur  a  t/ltlOO1'  de  volt.  —  AL  Chv.no?  etablit  que 
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la  triacetylmorphine  possede  Ies  proprietes  pliysiologiques  generates  de  la 
morphine.  —  M.  Stassano  et  M.  Coins  donnent  la  description  des  roethodes 
qu’ils  emploient  pour  la  preparation  aseptique  du  serum  et  du  plasma  san¬ 
guine 

Stance  du  5  mai  1900.  —  M.  Troisier  ouvre  la  seance  en  faisant  l’yioge  de 
M.  Grimaux  qui  etait  un  des  membres  les  plus  assidus  de  la  Society  de 
Biologie.  —  M.  Nicolas  a  etudie  la  toxicity  du  persulfate  de  soude  (persodine). 
Relativement  faible,  celte  toxicity  laisse  entrevoir  la  possibility  d'utiliser  ce 
sel,  en  therapeutique,  au  mtoie  titre  que  les  autres  oxydants.  L’auteur  etablit, 
dans  une  deuxieme  note,  que  le  persulfate  de  soude  n’entrave  que  faiblement 
les  digestions  artificielles,  si  les  doses  de  sel  ajoule  sont  tres  faibles.  —  M.  MaO- 
rki.  a  fait  la  comparaison  des  depenses  du  cobaye  et  du  herisson  a  diverses 
epoques  de  Fannie.  11  conclut  que  les  variations  de  temperature  dues  aux 
saisons  exercent  une  grande  influence  sur  les  depenses  de  1’organisme;  que 
les  depenses  sont  propoitionnelles  aux  surfaces  des  animaux  observes  et, 
enfin,  que  la  quantity  d’aliments  depend  du  nombre  de  calories  que  ces 
aliments  peuvent  fournir.  —  M.  Yvon  presente  et  ddcrit  un  glycosimetre  qui 
permet  d’employer  toutes  les  sources  de  lumiere.  —  M.  Righaud  a  sounds 
l’inulase  et  l’inuline  a  une  longue  sfirie  de  recherches  dont  il  communique  les 
conclusions  :  Tinulase  est  bien  un  ferment  specifique;  c’est  elle  qui  trans¬ 
forme,  chez  les  vegetaux,  ITnuline  en  levulose  et  prepare  ainsi  l’assimilation 
de  cet  hydrate  de  carbone.  Chez  les  animaux,  au  contraire,  on  ne  rencontre 
pas  d’inulasc.  [,’hydralation  de  l’inuline  s’effectue  chez  euxsous  l’influence  du 
sue  gastrique,  mais,  chose  curieuse,  n’amene  aucune  variation  sensible,  quali¬ 
tative  ou  quantitative,  soil  dans  le  sucre  sanguin,  soil  dans  le  glycogene 
hepatique.  —  MM.  Bieri  et  Portier  se  sont  egalement  occupes  de  I'inuline  et 
de  son  mode  d’utilisation  par  les  animaux;  leurs  conclusions  confirment  les 
recherches  de  M.  Riciiaud.  - —  MM.  Roger  et  Josue  ont  observe  une  augmenta¬ 
tion  de  l’eau  et  des  albumines  dans  la  moelle  des  os  de  lapins  soumis  au 
jeiine.  11  y  a,  en  meme  temps,  diminution  de  la  graisse,  de  sorte  que  eette 
derniere  substance  scmblerait  jouer  un  role  aetif  dans  l’elaboration  de  1'eau 
et  des  albumines.  —  M.  Cottet  a  isole,  dans  plusieurs  cas  de  suppuration 
urinaire,  un  microbe  strictement  anayrobie,  mais  que  ses  reactions  histo- 
cjjfmiques  et  ses  caracteres  morphologiques  pourraient  faire  confondre  avee 
legonocoque.  —  M.  Guiart  developpe  les  bases  d'une  nouvelle  classification 
des  Qpistobranches;  il  consacre  egalement  aux  centres  nerceux  viscSranx  de 
l'Aplysie  une  note  tres  importante  qui  ramene  au  type  normal  le  svsteme 
nervenx  de  oe  molhisque. 

A.  Desgrez, 
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Simiee  du  2;>  tcurtl  1900.  —  M.  P.  Dalche  cite  Tohservation  d’un  malade 
atteint  de  lTiumalisme,  chez  lequel  la  medication  ales  line  avee  du  citrate  de 
soude  ayant  donne  de  mauvtiis  resiiltats,  la  mydication  acide  avee  Facide 
phosphorique  ainena  une  amelioration  notable  en  meme  temps  que  l'acidite 
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urinaire  augmentait,  la  quantite  des  phosphates  ^Iimines  restant  normale.  — 
M.  Bardet  donne  les  resultats  personnels  qu’il  a  obtenus  par  la  medication 
acide.  II  a  constate  quo,  si  Ton  administre,  malgre  ce  que  cette  pratique  a 
d'apparence  paradoxale,  de  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique,  de  l’eau 
regale,  de  l’acide  phosphorique,  en  un  mot  tin  acide  mineral  quelconque,  a 
un  dyspeptiqne  hyperchlorhydrique  au  moment  de  ses  repas,  on  observe  un 
relevement  notable  de  l'acidite  urinaire  et  parallelement  une  amelioration 
de  l’etat  general  et  local  du  malade.  D’apres  lui  et  M.  Joulie,  l’arrivde  dans 
l’estomac  d’une  certaine  quantity  d’un  acide  ajoute  a  pour  effet  d’inhiber  la 
secretion  chlorhydrique  ;  en  consequence,  il  se  trouve  moins  de  soude  mise 
en  liberte  dans  l’organisme  et  par  suite  l'acidite  urinaire  remonte.  D’autre 
part,  l’inhibition  de  la  fonction  acide  empeche  la  production  d’un  exces  qui 
ameneraitla  stase.  Enfm,  par  suite  de  la  diminution  de  la  qualite  alcaline  de 
la  reaction  des  humeurs,  il  y  a  moins  de  deperdition  des  phosphates  de  l'eco- 
nomie.  M.  Bardet  a  constate  la  meme  amelioration  chez  les  rhumatisants. 
Les  malades  supportent  des  doses  de  b  ;i  6  grammes  d’acide  phosphorique 
i  calcule  en  acide  anhydrique)  par  jour,  tandis  qu’ils  ne  supporteraient  pas  des 
doses  correspondantes  d’HCl  ou  de  SOdl2.  On  fail  prendre  des  doses  crois- 
santes,  X,  XX  et  XXX  gouttes  d'acide  phosphorique  officinal  par  jour  ou  a 
chacun  des  deux  repas,  suivant  les  medications.  M.  Bardet  a  obtenu  aussi 
l’acidification  gtinerale  des  humeurs  par  les  phosphoglycerates  acides  chez  les 
sujets  a  estomac  intolerant  qui  sont  excitbs  par  un  acide  pur.  Il  donne 
8  et  12  grammes  de  phosphoglycdrale  acide  de  soude  par  jour.  —  M.  Cautru 
a  obtenu  aussi  des  resultats  Ires  remarquables  par  l’emploi  de  l’acide  phos¬ 
phorique  dans  des  variety  nombreuses  de  cas  pathologiques  !:  dyspepsiques , 
eczemateux,  furonculeux,  diabdtiques.  —  M.  Boulomie  demontre  l’influence 
nulle  de  la  grippe  sur  les  manifestations  arthritiques  et  son  influence  fUcheuse 
et  prolongs  sur  les  voles  digestives.  —  M.  A.  Marti.x  expose  son  mode  de 
traitement  de  la  grippe. 

Ed.  Desesquei.ee. 


SOCIETE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 

Seance  du  2  mai  1900.  —  M.  Barille,  presente  au  nom  de  M.  le  pharmacien 
major  Rccser,  une  notice  imprimee  sur  les  «  Mitres  et  leur  fermentation  ».  — 
M.  Bourquelot  expose  les  dilKrences  de  coloration  que  presente  l'alcoolature 
d' Anemone.  Pulsatilla  preparee  a  froid  (Codex)  etcelle  de  la  meme  planle  obte- 
nue  a  l'aide  de  l’alcool  bouiflant.  La  coloration  rouge  violacee  de  1’alcoo- 
la.ure  faite  par  ce  dernier  procede  provient  de  ce  que  les  ferments  oxydanls 
n’ont  pu  agir,  tandis  que  dans  l’alcoolature  a  froid,  ces  ferments  modifient  les 
inatieres  colorantes.  —  M.  Sarthou,  pharmacien  major  fait  part  de  Ses 
recnerclves  sur  la  schinoxyda  ( voir  ce  numero  (Ians  la  Biblioyraphie  anahjlique). 
—  une  place  de  niembre  resident  est  derUirce  vacante. 


A.  B. 


ME  MOIRES  ORIGINAUX 


Analyse  du  lait  de  femme. 

La  methode  d'analyse  du  lait  que  nous  avons  publiee  dans  l’avant- 
dernier  numero  du  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques 1  doit  etre 
legerement  modifiee  quand  on  veut  l'appliquer  au  lait  de  femme. 

.Nous  avons  remarque  que  Lextrait  reste  sur  les  (Hires,  apres  le  trai- 
leinent  par  la  ligroine,  cedait  a  l’eau  bouillante,  non  seulement  de  la 
lactose  et  des  sels  solubles,  mais  de  la  matiere  albuminoide. 

Mxllo.v  et  Commaille  ont  en  effet  signale  depuis  longtemps  l’existence, 
dans  le  lait  de  femme,  d’une  asse7.  forte  proportion  do  matiere  albumi- 
BOide,  qui  ne  precipitait  ni  par  la  chaleur,  ni  par  l’acide  acetique,  et 
qu’ils  dosaient  en  traitant  par  le  nitrate  mercurique  acide  le  petit-lail, 
prive  d’albumine  par  la  chaleur. 

Pour  determiner  le  poids  des  substances  resides  sur  les  filtres  apres 
le  traitement  par  la  ligroine,  on  a  lessive  par  Lean  bouillante  les  filtres 
prices  de  beurre  et  recueilli  50  centimetres  cubes  d’eau  de  lavage.  Apres 
agitation,  on  a  partage  la  liqueur  en  deux  portions  egales.  La  premiere 
esl  evaporec  dans  une  capsule  de  platine  taree  et  le  residu  calcine,  en 
ne  ddpassant  pas  le  rouge  sombre  :  on  a  ainsi  le  poids  (p)  de  sels  solubles 
exislant  dans  1  centimetre  cube  do  lait.  La  dcudeme  portion  de  la 
liqueur  est  traitee  par  quelqucs  gouttes  de  solution  plombique ;  on  laisse 
reposer  et  on  fillre.  Cette  liqueur  limpide,  examinee  au  po  lari  metre, 
donne  le  poids  (1)  de  lactose  de  1  centimetre  cube  de  lait.  Si  Ton  appelle 
P  l’augmentation  des  poids  marques  pres  de  l’appareil,  apres  le  traite- 
ment  des  filtres  par  l'eau  et  la  dessiccation,  on  a  le  poids  M  de 
malieres  albuminoides  entrainees  par  l'eau  : 

M  =  P — ±  (p  i  1)5  correspondant  a  2  centimetres  cubes  de  lait.  On 
peut,  dans  la  pratique,  ne  pas  s'occuper  de  cette  distinction  et  grouper 
ensemble  toutes  les  matieres  albuminoides,  sous  le  titre  de  malieres 
albuminoides  lolales,  en  retranchant  du  poids  de  Lextrait  la  somme 
des  poids  de  lactose,  beurre  et  cendres. 

Dans  ce  cas,  il  11’est  pas  mSeessaire  de  peser  l’appareil  apres  lessivage 

L  L.  GriLUHT.  Nouvelle  methodo  d'analyse  du  lait.  {Dull.  Sc.  pharm.,  Paris,  1900 
Bull,  Sc.  pharm.  ( Juin  1900). 
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par  1  eau  bouillanle  :  on  a  le  poids  des  sels  solubles  par  evaporation  de 
23  centimetres  cubes  de  liqueur  et  calcination  du  residu,  et  le  poids  de 
la  lactose  par  l’examen  polarimetrique  effectue  sur  les  23  centimetres 
cubes  restant.  Les  sels  insolubles  etant  determines  com  me  precedem- 
ment,  le  poids  des  cendres  totales  est  donne  par  la  somme  des  sels 
solubles  et  des  sels  insolubles  :  on  possede  ainsi  les  donnees  necessaires 
pour  calculer  les  matieres  albuminoides  par  difference. 

Nous  avons  pu  appliquer  notre  methode  avec  la  plus  grande  facilite 
en  n’operant  que  sur  1  centimetre  cube  de  tail  (voir  obs.  IV).  Mais  il  est 
bon  de  signaler  quelques  precautions  4  prendre,  qui,  si  elles  etaient 
negligees,  pourraient  conduire  a  des  erreurs  inevitables  : 

1°  Comme  il  est  impossible  de  prendre  l’appareil  avec  des  pinces,  il 
faut  se  laver  les  mains  a  l'alcool  pour  les  avoir  d’une  netlete  irrepro- 
chable,  absolument  seches  et  exemptes  de  matieres  grasses  :  de  celte 
facon,  on  no  risque  pas  de  faire  varier  le  poids  de  l’appareil  par  les 
empreintes  laissees  par  les  doigls. 

2°  Il  faut  toujours,  avant  toute  analyse,  s'assurer  de  la  dessiccalion 
parfaite  de  lappareil,  ce  qui  est  obtenu  quand  on  constate,  aprfes  une 
nouvelle  dessiccalion,  une  pesee  concordantc  avec  la  pesee  precedent. 

3°  Les  deux  riltres  Duven  de  i’appareil  doivent  etre  introduits  l’un 
dans  l'autre,  de  maniere  a  ce  qu'il  y  ait  contre  les  parois  de  l’entonnoir 
la  meme  epaisseur  de  papier  a  liltrcr  :  la  dossiccation  est  plus  rapide, 
l'extrait  est  repandu  d’une  facon  plus  uniforme  et  les  differents  elements 
qui  le  composent  sont  partout  en  contact  avec  les  dissolvants  dans  les 
uiemes  proportions. 


Observations  personnelles.  —  Les  observations  qui  suiveuf  ont  ete 
prises  le  2G  mars  dernier  a  l’liopital  de  la  Cliarite1,  dans  le  service  de  la 
maternity  de  M.  le  Dr  A.  Pollosson,  avec  l'aide  de  M.  Paul  Gkoz,  externe 
des  hdpitaux  de  Lyon. 


Ohsurvatiox  I. 

Mmc  L.  J...,  4gee  de  vingt-huit  ans,  nee  a  Lyon;  97  jours  apres  I'ac- 
couchemcnt;  2e  enfant;  l"r  nourrissage;  couturiere  ayant  toujours 
habite  la  ville.  Etat  de  sante  Ires  bon.  Secretion  lac  lee  tres  abondaute. 
Reaction  alcaline  apres  remission. 


Masse :  50  grammes. 

liquilibre  appareil  n°  1  vide  et  sec . 4  po.SS 

—  —  +  -  e.  c.  de  lait  a  15».  ...  2  0054 


°  =  0  999^6  1  0125S;-  —  Poids  de  2  c-  c.  de  lait  a  -j-  13°  =  2  0234 


analysis  du  lait  df.  femme 


Equilibre  appareil  n°  1  vide  et  sec  +  extr.  de  2 e.  c.  delail,  lrepesee 


1==  137  gr.  1  par  litre.  Extrait  de  2  c.  c.  de  lait 

Equilibre  appareil  n°  1  vide  et  sec.  Apres  lessivage  par  ligroi'ue 
lrcpesee . 

—  —  2»  pesee . 

—  —  3°  pesee . 

Li  ==41  gr.  3  par  litre.  Beurre  de  2  c.  c.  de  lait.  .  .  . 

Degre  saccharim6lrique  observe  —  1°3. 

Lactose  (par  litre  de  liqueur}  =  2,074  X  1,3  *=  2,6892. 

L  —  07  gr.  228  par  litre.  Lactose  pour  23  c.  c.  de  liqueur 

correspondant  a  1  c.  c.  deMt.  0  067223 
S.  S.  =  2  gr.  par  litre.  Sels  solubles  de  1  c.  c.  de  lait 

(par  evaporation  et  calcina¬ 
tion  de  2  c.  c.  de  liqueur),  .  .  0  002 

Masse  :  20  grammes. 

Equilibre  capsule  de  platine  vide .  9  7470 

-f-’Ceudres  dcs  lillres  en- 

levc's  de  Pentonnoir.  9  7166 

Cendres .  0  0004 

Cendres  de  2  lillres  de  Duven 

•  de  9  c . .  .  ..  0  0003 

Poids  des  sels  insolubles  de  2e,c. 

de  lait . 0  0001 

Beurre .  47  3 

Lactose .  67  223 

Cendres . 2  03 

116  57 

Exlrait:  sec . 


M.  A.  T.  20  gr.  325  par  litre.  Malieres  albuminoi'des  to  tales  ...  20  823 

Observation  H, 


S.  I.  -  •  0  gr.  05  par  litre. 
C,  T.  =  2  gr.  03  par  litre. 


4  7390 
4  7492 
4  7492 


0  0946- 


Mme  C.  T...,  Agee  tie  trentc-six  ans,  nee  a  Lyon;  197  jours  apres  1’ac- 
couehement  ;  2°  enfant;  2e  nourrissage;  douze  ans  apres  le  premier; 
modiste  ayant  toujours  habile  la  ville.  Etat  de  santu  tres  lion*  Secretion 
lactee  tres  abondante.  Reaction  alcaline  apres  l’emission. 


Masse  :  50  grammes. 

Equilibre  appareil  n°  2  vide  et  sec.  .  .  .  10  6694 

—  —  -p  2  c.  c.  de  lait  a  — r-  15'J.  ...  K  6364 


li  —  —  1  0173S.  Poids  de  2  c.  c.  de  lait  A*-}-  •  j  2  0330 


300 


L.  l.LILLOI 


Equilibre  appareil  n°  2  vide  et  sec  -j-  extr.de  2 c»c.de  lait,  lrcpesde.  10  4141 

—  —  —  2C  pesee.  10  4110 

—  —  —  :Se  pes6e.  10  4110 

E  =  120  gr.  2  par  litre.  Extrail  de  2  c.  c.  de  lait .  0  2584 

Equilibre  appareil  n°  2  vide  et  Sec.  Apres  lessivage  par  ligro'ine, 

l^  pesee .  10  4846 

—  —  2e  pesee  .  .  10  4912 

—  —  3°  pesee .  10  4912 

B  =  40  gr.  1  par  litre.  Beurre  de  2  e,  c.  de  lait .  0  0802 

Degre  saccharimetrique  observe  =  1°2. 

Eactose  (par  litre  de  liqueur)  =  2,054  X  1,2  =  2,4888. 


L  —  62  gr.  2  par  litre.  Lactose  pour  2b  c.  c.  de  liqueur 

correspondant  a  1  c.  c.  de  lait.  0  06222 
S.  S.  —  2  gr.  22  par  litre.  Sels  solubles  de  1  c.  c.  de  lait 

(par  evaporation  et  calcina¬ 
tion  de  2b  c.  c.  de  liqueur).  .  0  00222 

Masse  :  20  grammes. 

Equilibre  capsule  de  platine  vide .  9  7474 

—  —  -f-  cendres  des  (litres  en- 

leves  de  l'enlonnoir.  9  7468 

Cendres .  0  0006 

Cendres  de  2  till  res  de  Duven 

de  9  c .  0  0003 

S.  I.  =0  gr.  15  par  litre.  Poids  des  sels  insolubles  pour 

C.  T.  =  2  gr.  37  par  litre.  2  c.  c.  de  lait .  0  0003 

Beurre .  40  1 

Lactose .  62  2 

Cendres .  2  37 

104  67 

Extrait  sec.  * .  129  2 

104  67 

M.  A.  T.  24  gr.  53  par  litre.  Mali  ores  albuminoides  to  tales  ...  24  53 

Observation  III. 

M"’c  A.  L...,  Agee  do  vingt-deux  ans,  nee  a  Vizille  (Isere);  32  jours 
apres  l’accoucliement ;  5e  enfant;  ler  nourrissage;  menagere  habitant  la 
ville.  Etat  de  sante  tres  bon.  Secretion  lactee  peu  abondante.  Reaction 
alcaline  apres  remission. 


Masse  :  50  grammes. 

Equilibre  appareil  n°  3  vide  el  sec . .  ,  .  o  8970 

- —  —  2  c.  c.  de  lait  a  — J-  15°.  ...  3  8368 

D  =  5~~ 990~1~6  ~  1  Poids  de  2  c.  c.  de  lait  a  -j-  15°  =  2  0602 
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Equilibre  appareil  n°  3  vide  et  sec  -j-extr.de2c.c.delait,l''epesee.  3  6134 

—  —  —  2°  pesee.  3  6123 

—  —  —  3°  pese'e.  5  6123 

E  =  142  gr.  25  par  litre.  Extrait  de  2  c.  c.  de  lait .  0  2845 

Equilibre  appareil  n°  3  vide  et  sec.  Apres  lessivage  par  ligroine, 

1™  pesee .  5  6962 

—  —  2e  pesee . .  o  6962 

B  =  41  gr.  85  par  litre.  Beurre  de  2  c.  e.  de  lait .  0  0837 

Degre  saccharimetrique  observe  —  1°35. 

Lactose  (par  litre  de  liqueur)  =  2,074  X  1  a35  =  2,7929. 


%  =  69  gr.  822  par  litre.  Lactose  pour  25  c.  c.  de  liqueur 

correspondant  a  1  c.  r.  de  lait.  0  0698232 
S.  S.  =  4  gr.  004  par  litre.  Sels  solubles  de  1  c.  ©.  de  lait 

(par  evaporation  et  calcina¬ 
tion  de  23  c.  c.  de  liqueur). .  0  004004 


Masse  :  20  grammes. 

Equilibre  capsule  de  platine  vide .  9  7473 

—  —  -f-cendresdesliltresen- 

leves  de  l’entonnoir.  9  7468 

Cendres .  0  0005 

Cendres  de  2  filtres  de  Duven 

de  9  c .  0  0003 

S.  I.  -  0. 1  par  litre.  Poids  des  sels  insolubles  pour 

C.  T.  =  4.104  par  litre.  2  c.  c.  de  lait .  0  0002 


Beurre .  41  85 

Lactose .  69  822 

Cendres .  4  104 

115  776 

Extrait  sec .  142  23 

113  776 

M.  A.  T.  26  gr.  474  par  litre.  Matieres  albuminoides  totales.  .  .  26  474 

Observation  IV. 

Mmc  M.  F...,  agee  de  vingt-neuf  ans,  nee  a  Besangon;  350  jours  apres 
l’accouchement ;  3e  enfant;  3°  nourrissage;  menagere  ayant  toujours 
habite  laville.  Ftat  de  sante  tres  bon.  Secretion  lactde  tres  faible;  lait 
epais ;  on  n’a  pu  obtenir  que  1  c.  c.  de  lait.  Reaction  alcaline  apres 


remission. 

Masse  :  50  grammes. 

Equilibre  appareil  n°  4  vide  et  sec .  16  9204 

—  —  +1  c.  e.  de  lait  a  +  13°  —  15  8894 

1)  =  q  99917  “  t  03186.  Poids  de  1  c.  c.  de  lait  a  -f-  13°  =  1  0310 
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Equilibre  appareil  n°  4  vide  et  sec  -|-  extr.de  4  e.c.de  lait,  lru  pesee.  16  7714 

—  —  —  2e  pesee.  16  7698 

—  —  —  3'  pesee.  16  7698 

E  =  150  gr.  C  par  litre.  Extrait  de  1  c,  de  lait .  0  1506 

Equilibre  appareil  n°  4  vide  et  sec.  A  pres  lessivage  par  ligroine  , 

l^peslie . 16  8162 

—  —  2"  pesee .  16  8212 

—  —  3“  pesee .  16  8212 

B  =  51  gr.  4  par  litre.  Beurre  de  1  c.  c.  de  lait .  0  0514 

Degre  saccharimetrique  observe  =  0°7. 

Lactose  (par  litre  de  liqueur)  =s  2,074  X  0t7  =  1,4518. 

L  =  72  gr.  59  par  litre.  Lactose  pour  2b  c.  c.  de  liqueur 

correspondant  a  1/2  c.  c.  de 

lait . 0  030295 

g,  S.  4  gr.  4  par  litre.  Sets  solubles  de  1/2  o.  c.  de  lait 

(par  evaporation  et  calcination 
de  25  c.  c.  de  liqueur).  ...  0  0022 

Masse  :  20  grammes. 

Equilibre  capsule  de  platine  vide .  9  7475 

—  —  4-cendm  desflltrt  *  eu- 

leves  de  l'entonnoir.  9  7471 


Cendres .  0  0004 

Cendres  de  2  fillres  de  Duven 

de  9  c .  0  0003 

S.  JL  ='0.1  par  litre.  Poids  des  sels  insolubles  pour 

G,  T.  =4.5  par  litre.  1  c.  c.  de  lait .  0  0001 

Beurre .  51  4 

Lactose .  72  59 

Cendres .  4  5 

128  49 


Extrait  sec .  150  6 

128  49 

M.  A.  T.  22  gr.  11  par  litre.  Matieres  albuminoides  totales.  .  .  22  11 


Tableau  recapitulate. 


ELEMENTS  POUR  UN  LITRE  DE  LAIT 


Beurre .  47  3  40  1 

Lactose .  67  225  02  2 

Cendres .  2  0b  2  37 

Matieres  albuminoides  totales.  20  525  24  53 


41  85  51  5 
69  822  72  59 
4  104  4  50 
26  474  22  11 


Extrait  sec .  137  100  129  20  142  250  150  60 

Eau .  875  450  888  15  888  710  881  26 


Poids  d’un  litre  de  lait.  .  .  .  1.012  55  1.017  35  1.030  96  1.031  86 


L.  Guillot, 

Pharmacien-major  de  Tarmee,  a  Vichy. 
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D’un  mode  particulier  de  representation  graphique 
des  phenomenes. 


L’utilite  de  la  representation  graphique  des  phenomenes  n’est  plus  a  demon- 
trer  aujourd’hui.  L’inspeclion  d'une  courbe  permet  d’apprecier  d'un  seul  coup 
d’ceil  la  marche  et  la  succession  des  phdnomenes,  d’en  prevoir  les  conse¬ 
quences  ou  d’en  deduire  des  conclusions.  Le  langage  n’arrive  que  d’une  facon 
toujours  imparfaite,  meme  par  l’usage  de  descriptions  detaillees,  a  exposer 
les  fails  avec  clarte  et  precision,  «  La  methode  graphique  est  essentiellement 
claire  et  concise;  elle  presente  dansleur  ensemble  les  faits  qu’elle  exprime  et 
en  facilite  la  comparaison.  »  (Marey.) 

Les  exemples  que  nous  pourrions  citer  a  l’appui  de  cette  manure  de  voir 
sunt  connus  de  tous.  Nul  n’ignore,  en  effet,  les  benefices  que  le  clinicien 
trouve  a  l’examen  d’une  courbe  de  temperature,  combien  cette  courbe  est 
significative  a  ses  yeux  et  les  deductions  qu’il  en  peut  tirer. 

La  lecture  de  la  courbe  de  solubilite  d’un  corps  en  fonction  des  variations 
de  temperature  par  exemple,  rend  la  serie  des  phenomenes  avec  une  evidence 
que  no  mettrait  pas  en  relief  l’enum^ration  successive  et  fastidieuse  des 
nombres,  expressions  des  resultats  des  difterentes  phases  du  meme  plnSno- 
mene. 

Toutefois,  si  la  methode  graphique  est  avantageusement  employee  coniine 
mode  repr^sentatif  des  resultats  d’experimenlation  ou  d’observalion,  nous 
croyons  que  dans  certains  cas  cette  methode  perd  un  peu  de  ses  avantages. 

Ce  fait  se  presente  toutes  les  fois  que  dans  un  mime  graphique  on  associe 
un  nombre  de  courbes  plus  ou  moins  considerable.  Les  courbes  ainsi  associees 
clievauchent,  en  effet,  les  unes  sur  les  autres,  s’entrecoupent  et  forment  la 
plupart  du  temps  un  lacis  assez  complexe  de  lecture  pSnible  (voir  fig.  2). 
L’emploi  de  signes  speciaux  (pointings,  croix,  etc.)  pour  la  representation  de 
eliaque  courbe  ne  permet  d'eviter  cet  inconvunienl  que  d’une  facon  tres  som- 
maire,  comme  on  peut  s’en  rendre  compte  par  l’examen  de  la  figure  4. 

II  arrive,  en  outre  frequemment,  que  les  phenomenes  associes  dans  une 
meme  representation  graphique  ne  sont  pas  de  meme  nature.  Pour  pouvoir 
les  associer,  fon  est  oblige  d’attribuer  aux  ordonnees  servant  a  l’etablisse- 
ment  des  courbes  des  valeurs  variables  eu  rapport  avec  chaque  ordre  de 
phenomenes  (fig.  4). 

Get  element  nouveau,  s’ajoutant  a  l’encbevelrement  des  courbes,  enleve  a 
la  methode  graphique  les  caracteres  qui  en  font  sa  valeur,  c’est-a-dire, 
clartf,  concision,  ensemble  et  comparaison. 

Le  seul  moyen  d’eviter  les  inconvenients  que  nous  venous  de  signaler  est 
de  construire  pour  chaque  phenomene  un  graphique  special  et  de  juxtaposer 
la  serie  de  graphiques  ainsi  obtenus.  Toutefois  il  arrive  souvent  que,  dans  la 
publication  d’un  travail,  l’etablissement  de  semblables  graphiques  exige  une 
place  assez  considerable  et  l’on  se  heurte  a  une  difficulle  materielle.  Lorsque 
meme  ce  dernier  procede  peut  etre  utilise,  il  ne  satisfait  qu’imparfaitement 
les  besoins  du  lecteur.  Il  existe  par  suite  de  la  presence  de  ces  graphiques 
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independants,  en  effel,  une  cerLaine  dissociation  general#  de  l'expeneitfte  qui 
ne  permet  pas  d’en  saisir  V ensemble. 

Enfln,  si  ce  procede  permet  de  eonsiderer  la  marche  generale  de  chaque 
phenomene,  il  ndeessite  de  la  part  du  lecteur  an  travail  delicat  d'interpretation 
lorsqu’il  desire  se  renseigner  sur  l’etat  des  divers  phdno mines  concomitants 
4  un  moment  donne  de  l’experience  generale.  Dans  la  figure  4,  si  nous 
voulons  savoir  par  exemple  quel  rapport  existe  le  qualorzieme  jour  de  la 
maladie  entre  la  pression  arterielle,  le  nomine  des  pulsations  (et  Ton  pour- 
rait  y  associer  encore  les  aulres  phenomenes  concomitants),  nous  sonimes 
contraints  d’envisager  successivement  chaque  courbe  et  d'etabiir  ce  rapport. 
Le  graphique  ne  I’lndique  pas. 

Nous  nous  sommes  done  propose  de  reclierclier  un  procede  general  qui, 
tout  en  evitant  les  inconvenients  indiques  plus  haut,  repomlrait.  a  la  fois  a 
ce  desideratum. 

Le  procede  que  nous  avons  adopt#  est  base  : 

1°  Sur  1’uniflcation  des  valeurs  attribuees  aux  ordonnees  defaeon  a  obtenir 
des  graphiques  entierement  comparables  ; 

2°  Sur  1’emploi  d  une  unite  graphique  pour  l’inscription  de  la  valeur  du 
phinomene  a  un  instant  determine. 

I.  —  Au  lieu  d'attribuer  aux  ordonnees  des  valeurs  reelles,  comme  e'est 
le  cas  pour  les  figures  2  et  4,  nous  donnons  a  chaque  ordonnee  une  valeur 
relative.  Cette  derniere  valeur  est  le  rapport  numerique  existant  entre  le 
phenomene  observe  et  le  phenomene  consider#  par  bypothese  ou  par 
■convention  comme  normal. 

Ex.  :  Le  dix-septieme  jour  de  la  maladie  dans  le  cas  de  la  figure  4,  le  sujet 
observe  a  elimine  en  vingt-quatre  heures  41  grammes  d'urfe.  Au  lieu  d’inscrire 
surle  graphique  ce  nombre  41,  valeur  reelle.  nous  inscrivons  sur  l’ordonnee  corres- 
pondante  le  nombre  qui  represente  le  rapport  de  41  a  30,  chiffre  normal  conven- 
tionnel  de  l’elimination  dans  le  cas  particulier.  ^jj  =  1.3G. 

Le  qualorzieme  jour,  chez  le  meme  sujet-  la  numeration  deft  globules  rouges  a 
donne  le  chiffre  3.332.000;  au  lieu  d'inscrire  cette  valeur  reelle,  nous  inscrivons  le 
rapport  de  5.332.000  a  3.000.000,  ce  dernier  nombre  etant  ponshldre  comme  normal. 
Ce  rapport  est  1,00. 

Le  treizieme  jour  de  la  maladie,  1'elimination  du  clilore  a  ete  chez  le  meme  indi- 
vidu  de  0  gr.  23.  Nous  n’inscrivons  pas  cette  valeur  reelle  mais  son  rapport  a  leli- 
mination  norniale,  e'est-a-dire  12  grammes,  donne  le  nombre  0,02. 

Cbacune  de  ces  valeurs  reelles  30,  o. 000. 000,  12  etant  des  valeurs  normales, 
■est  representee  en  valeur  relative  par  1,  e’est-a-dire  par  lunite.  L’ordoimee 
qui  correspond  a  funite  dans  la  representation  graphique  portera  le  nom  de 
normale. 

Comme  les  rapports  donnent  la  plupart  du  temps  des  nombres  decimaux, 
au  lieu  de  donner  a  la  normale  la  valeur  1,  on  peut  remplacer  ce  chiffre  par 
1,00;  ou  en  faisant  abstraction  de  la  virgule,par  le  nombre  100.  Les  ordonnees 
situees  au-dessus  de  la  normale  representent  des  rapports  plus  grands  que 
-1,00;  e’est-a-dire  1,20  1,40,  etc,,  ou  plus  simplement  120,  140.  Les  ordonnees 
situees  au  dessous  de  la  normale  auront  pour  valeur  des  valeurs  inferieures 
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a  1,00,  c’e>t-i-dire  0,80,  0,00,  etc.,  ou  plus  sirnplement  80,  60,  cn  allant  en 
diminuant  jusqu'a  0  (voir  fig.  1). 

On  a  dans  different  cas  applique  cette  methode,et  notamment  M.  Gautre- 
let  l’utillse  depuis  quelques  annees  pour  etablir  des  graphiques  urinaires. 

La  presence  dans  un  graphique  d’une  ordonnee  normale  met  sous  les  yeux 
du  lecteur  un  terme  de  comparaison  constant  qui  supprime  la  necessity  de 
l’inlerprelation  des  graphiques  ordinaires.  On  a  dSjli  reconnu  l’avantage  de 
ce  procdde  d’ailleurs,  et  bien  que  cet  emploi  ne  se  soit  pas  generalise, 
certaines  feuilles  de  temperature  par  exemple  out  l'ordonnee  correspondant 
a  la  temperature  normale  indiqude  par  un  caractere  distinctif. 

II.  — Sous  le  noin  d ’unite  graph  fqu<\  nous  designons  le  graphique  rbduit 
utilise  pour  l’inscriplicm  lit  la 

valeur  d’un  phenomene  a  un 

moment  determine.  * '  ion 

Cette  unite  graphique  a  la  lit 
forme  dun  carry.  II  y  existe 
deux  ordonnees  normales  re- 
presentees  par  les  perpendi- 
culaires  N,  N'  dlevees  au  mi- 
lieu  des  cdtes  du  carrc,  per-  ;j.j, 
pendiculaires  l’une  a  f autre 

(fig-  I).  50 

L’examen  de  la  figure  ci-  • 

jointe  permet  de  se  rendre 
compte  facilement  que  toutes  i(. 

It's  ordonnees  situees  au-dessus 
et  au-dessous  des  deux  nor-  0 

males,  et  de  meme  valeur,  se 
coupent  en  des  points  qui 

sont  tous  situes  sur  la  diagonale  du  carre.  Cette  diagonale  est  le  lieu  geome- 
trique  de  toutes  les  ordonnees,  et  chacun  de  ses  points  occupe  une  position 
symetrique  par  rapport  a  I’une  quelconque  des  deux  normales. 

Dans  la  pratique  on  peut  faire  abstraction  des  ordonnees,  ne  conserver  que 
les  deux  normales  et  ne  plus  considerer  que  la  diagonale,  qui  porte  un  certain 
nombre  de  divisions  de  meme  valeur  que  les  ordonnees  correspondanles ; 
Ton  inscrit  sur  cette  diagonale  la  valeur  a  un  moment  determine  du  pheno¬ 
mene  observe. 

III.  — Pour  etablir  la  courbe  generale  d'un  phenomene,  il  suffit  d'aligner 
horizontalement  toutes  Jes  unites  graphiques  employees  et  de  relier  par  une 
ligne  les  points  successifs  qui,  dans  cliaque  unite,  indiquent  la  marche  du 
phenomene. 

L’avantage  de  l’emploi  del’unite  graphique  que  nous  venous  de  decrire  est 
surtout  appreciable  lorsqu’il  s’agit  de  reunir  dans  un  graphique  d’ensemble 
plusieurs  phenomenes  concomitants.  On  etablil  pour  chaque  phenomene  une 
courbe  speciale;  en  construisant  chaque  courbe  Pune  au-dessous  de  l’autre, 
Lon  a  ainsi  un  graphique  general  analogue  a  ceux  represents  figure  3  et  dans 
la  planclie  ci-jointe.  On  peut  alors  utiliser  la  normale  IN'.  En  reliant  par  une 
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ligne  les  points  superposes  correspondant  a  la 
meme  piiriode  des  phenomenes  concomitants,  on 
obtient  une  nouvelle  courbe  representant,  a  un 
moment  donne,  l’etat  simultane  de  la  marclie  des 
difl'erents  phenomenes.  Cette  nouvelle  courbe  est 
facile  a  lire  en  tournant  le  graphique  general  de 
90  degres  dans  le 
sens  inverse  des 
aiguilles  d’une  mon- 
tre.  La  valeur  de 
ce'le  courbe  est 
exacle  puisque  tous 
las  points  qui  la 
composent  occu  - 
pent  sur  la  diago- 
naledechaqueunite 
une  situation  syme- 
tiique  par  rapport 
aux  deux  normales, 
comme  nousl’avons 
indique  plus  haut. 

Pour  montrer  l’a- 
vantage  de  la  me- 
thode  que  nous  pre- 
sentons,  nous  avons 
choisi  deux  exam¬ 
ples,  le  premier  em- 
prunte  au  memoire 
de  MM.  HEXHUEAxet 
Corix  1 ,  le  second 
a  un  travail  de  M. 
Chaufkard  *, 

Par  le  premier 
exemplenous  avons 
tenu  a  montrer  que, 
au  point  de  vue  ex¬ 
perimental,  la  me- 
thode  que  nous  pro- 
posons  peut  rece- 
voir  des  applica- 

rales.  Dans  le  cas  particulier,  en  eflet,  il  s’agit  de 
pulsations  et  de  pression  artdrielle  che7.  un  chien 


t.  IlfesiiijEAN  et  C(ib:x.  Action  physiologique  et  the- 
rapeutique  des  iodures  (Arch.  Pharmacodyn .,  Gand- 
Paris,  1896,  II,  339-536.  p.  48ij. 

2.  A.  Chauffard.  Recherches  de  physiologie  patho- 


MODE  PARTICOLIER  DE  REPRESENTATION  GRAPHIQUE  DES  PHENOMENES  307 


soumis  a  une  experience  rapport6e  par  les  auteurs.  L'enchev6trement  des 
courbes  tracees  par  MM.  Henrijean  et  Corin  est  remarquable  (fig.  2).  L’exa- 
men  du  graphique  que  nous  avons  e'tabli  (fig.  3)  montre  au  contraire  la 
facility  de  la  lecture  de  ces  phenomenes.  Nous  avons  pris  comme  valeur 
reelle  normale  dans  ce  cas  particulier  les  nombre  160  et  90,  repr<5sentant  les 


valeurs  de  la  pression  arterielle  et  des  pulsations  avant  le  debut  de  l’expe- 
rience.  i 

Le  deuxifeme  exemple,  emprunte  au  travail  de  M.  Chauffard  (fig.  4), 
montre  que  la  methode  que  nous  proposons  permet  non  seulement  d’eviter 
le  lacis  complexe  forme  par  les  courbes,  mais  d’associer  dans  un  graphique 
general  des  phenomfenes  tres  differents  et  en  nombre  assez  considerable; 
enfin  d’etablir  des  courbes  secondaires  mettant  en  relief  par  simple  lecture 
du  graphique  le  rapport  qui  existe  entre  tous  les  phenomenes  concomitants 
aux  differents  stades  de  l’observation.  Nous  n’avons  pas  compris  dans  notre 

logique  dans  un  cas  d’ictere  infectieux  ( Sem .  medic. ^  Paris,  1900,  XX,  119-121 
p.  119)- 
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courbe  la  courbe  de  poids  indiquee  sur  le  tracd  original,  n’ayant  pas  trouvd 
dansle  travail  cite  de  chiffres  nous  permettant  de  calculer  les  rapports-  On  y 
a  fait  figurer  toutefois  la  courbe  d’elimination  des  chlorures  et  celle  de  la 
numeration  des  globules,  courbes  qui  ne  sont  pas  inscrites  dans  le  graphique 
etabli  par  l’auteur.  Nous  aurions  pu  ajouter  a  la  courbe  que  nous  avons 
represents  dans  la  planche  ci-jointe  trois  ou  quatre  autres  phenom£nes; 
nous  ne  l’avons  pas  fait,  de  facon  a  conserverau  graphique  une  dimension  au 
sujet  de  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin.  Les  normales  qui  ont  servi  a  cal¬ 
culer  les  rapports  dans  ce  graphique  sont  :  volume  1.800  centimetres  cubes; 
densite  1.018;  uree  30  grammes;  chlore  12  grammes;  pression  ISO ;  pouls  70; 
globules  rouges  3.000.000. 

IV.  —  L’unite  graphique  telle  que  nous  l'avons  decrite  plus  haut  ne  permet 
d’inscrire  les  phenomenes 
superieurs  a  1’unitd  qu'au- 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  plus 
eleves  que  2,00. 

Lorsqu’il  est  ulile  de  se 
servir  d’une  unite  graphique 
superieure  a  200,  il  suffit  de 
modifier  cetle  unite  con- 
formement  a  la  figure  3. 
et  de  prendre  comme  unite* 
les  carres  A  3 ;  A  4,  etc. 
Dans  ce  cas,  les  normales 
ne  sont  plus  centrales,  mais 
tous  les  points  situes  sur  la 
diagonale  conservant  leurs 
proprietes,permettenta  ces 
unites  speciales  d’etre  su- 
perposees. 

D’ailleurs ,  il  sera  fort 

au  rapport..  ceptionnel,  d'etre  oblige 

d'employer  une  unite  superieure  au  rapport  300. 

Ces  unites  s’associent  comme  l’unite  graphique  ordinaire.  Nous  donnerons 
comme  exemple  la  figure  G,  represenlant  une  portion  du  graphique  de  la 
planche  compris  entre  le  1 1'“  et  22°  jour. 

Toutefois,  lorsque  dans  un  graphique  on  ne  rencontre  qu’une  oil  deux 
valeurs  superieures  au  rapport  2,  nous  conseillons  d'utiliser  les  unites 
graphiques  ordinaires  comme  dans  la  figure  3  et  la  planche  (courbe  supe¬ 
rieure)* 

On  intercom pt  le  graphique  a  la  valeur  2,  et  on  le  reprend  dans  l’unite 
suivante,  en  attribuant  par  exception  au  0  de  cette  unite  la  valeur  2.  On 
peut  inscrire  de  cette  facon  tout  rapport  inferieur  a  4,00.  I,1  interruption 

1.  Le  carre  ABCD  de  la  fig.  3  represente  l’unite  graphique  ordinaire  permettant 
dinscrire  les  valeurs  ne  depassant  pas  200. 
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do  la  courbe  ne  gene  pas  la  lecture,  et  par  l’imagination  on  peut  facile- 
ment  se  represeuter  la  place  que  devrait  occuper  le  trac6  intermediate  *. 


II  est  facile  de  construire  des  graphiques  avec  la  methode  que  nous  venous 
de  d&rire  en  se  servant  d’un  papier  quadrille  ordinaire  sur  lequel  il  suffit 


Fig.  6.  —  Construction  de  courbes  avec  des  unites  graphiques  de  valeur  3.00  (non  reduit}. 


de  tracer  les  normales  et  les  limites  des  unites  graphiques,  qui  sont  repre- 
sentdes  dans  la  planclie,  et  les  figures  les  premieres  en  trait  fin  et  plein,  les 
secondes  par  des  tire  Is.  II  existe  dans  le  commerce  un  papier  quadrille  au 
millimetre,  de  teinte  bleue,  extremement  commode  lorsqu’il  s'agit  d'etablir 
dfes  graphiques  destinees  a  la  reproduction. 

l.a  methode  graphique  que  nous  venous  de  decrire  peut  recevoir  de  110m- 

1.  Lorsqu’on  utilisera  ce  procede  simplifie,  il  sera  arantageux  pour  tracer  le 
graphique  secondaire  ayant  pour  normale  la  normale  V  de  faire  passer  la  ligne  de 
ce  graphique  non  plus  par  le  point  vrai  indique  dans  l’unite  graphique,  niais  d’uti- 
liser  l’artifice  que  nous  avons  suivi  dans  la  planche.  Examiner  a  ce  sujet  les  gra¬ 
phiques  secondaires  ayant  rapport  a  la  Courbe  du  volume  (graphiques  pointillds) 
des  17%  20e,  22%  26»  jours.  De  cette  facon  on  evite  toute  erreur  de  lecture  ou  d’inter- 
pretation,  en  retablissant  ainsi  dans  cette  portion  du  graphique  l’inclinaison  et  la 
direction  veritables  du  trace. 
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breuses  applications.  II  est,  cm  etTet,  toujours  possible  de  prendre  comme 
terme  de  comparaison  ou  comme  normale  dans  une  experience,  le  point 
initial  de  l’experience,  et  d’y  rapporter  les  phenomenes  successifs. 

Dans  le  cas  ou  il  existe  des  moyennes  conventionnelles,  ces  cas  sont  nom- 
breux,  les  graphiques  soul  tres  simples  a  etablir,  en  suivant  les  indications 
que  nous  avons  donnees. 

On  pent  ainsi  representer  des  resultats  d’analyses  successives  en  montrant 
a  Id  fois  les  variations  d'un  seul  element,  et  les  variations  eoncomitantes 
de  tous  les  elements  (analyses  de  sue  gastrique,  d’urines,  etc.). 

Les  graphiques  que  l'on  peut  etablir  sont  toujours  tres  lisibles  et  Ires  sim¬ 
ples,  iaoikment  reductibles  pour  Fimpression.  La  reduction  ne  nuit  pas  a  la 
clarte  de  la  figure. 

Nous  avons  lenu  a  montrer  par  la  planche  ci-jointe  un  trace  grandeur 
d’execution.  Les  unites  graphiques  de  ce  tracd  sont  de  dimensions  tres  suffi- 
santes;  on  peut  y  indiquer  des  variations  tres  minimes.  En  reduisant  celte 
planche  de  un  tiers,  on  obtiendrait  un  cliche  qui  aurait  facilement  place  dans 
une  publication  quelconque. 

II  peut  etre  commode,  comme  nous  l’avons  fait  pournotre  usage  personnel, 
de  faire  imprimer,  conformement  au  modele  de  noire  planche,  des  feuilles 
muettes,  analogues  aux  feuilles  de  temperature,  et  sur  lesquelles  il  ivy  a 
plus  qu’d  (Stablir  des  graphiques  au  moment  du  besoin. 

A.  Joasix  et  Ph.  Vadau. 
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La  Ghimie  des  pigments  chlorophylliens. 

I.  —  La  chlorophyll.!}  celte  matiere  verte  que  contiennent  les 
feuilles  de  l’immense  majorite  des  vegetaux  lorsque  ceux-ei  se  deve- 
loppent  a  la  lumiere.  Sa  genese  est  difficile  a  expliquer  actuellement. 
Elle  peut  en  effet  se  former  de  toutes  pieces,  meme  A  l’obscurite  :  par 
exemple  lorsque  l’elongalion  du  vegetal  est  entravee,  comme  dans  les 
faits  cites  par  Kraus*.  Elle  semble  meme  preexister  normalement  a 
l’obscurite  chez  plusieurs  vegetaux,  ainsi  que  la  chose  a  ete  observee  un 
grand  nombre  de  fois.  Recemment,  Radais1 2,  cultivant  une  Algue  verte 
( Chlorella  vulgaris )  sur  tranches  de  Pommes  de  terre,  a  observe  que  la 
multiplication  cellulaire  se  faisait  avec  la  meme  rapidite  a  la  lumiere 
qu’a  l'obscurite;  dans  les  deux  cas,  le  verdissement  a  lieu,  precede 

1.  Die  landwirtsch.  Fers.  Slat.,  XX,  415  (1877). 

2.  Compl.  rend.,  CXXX,  793  (199®).  Voir  egalement  plus  loin  ce  qui  est  relatif  au 
Nostoc  punctifarme . 
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d'une  phase  d’etiolement  plus  longue  dans  le  second  cas.  Le  spectre  du 
pigment  estle  meme  chez  les  deux  echantillons. 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  on  observe  l’apparition  de  la  chloro¬ 
phylle  a  l'instant  oti  le  vegetal  est  soumis  aux  radiations  solaires,  et  il 
esl  fort  difficile  de  dire  si  cette  matiere  est  le  premier  terme  de  la  syn- 
these  vegetale  operee  aux  depens  de  l'eau  et  du  gaz  carbonique,  oubien 
si  elle  en  est  la  consequence  immediate.  La  chlorophylle  semble  etre 
une  substance  azotee  :  aussi  quelques  auteurs  ont-ils  prfdendu  qu’elle 
represenlait  un  produit  de  dedoublement  de  la  matiere  albuminoi'de 
elle-ineme. 

D’autre  part,  il  semble  bien  etabli  par  les  travaux  de  Pali.adin1  quo 
les  feuilles  etiolees,  detachees  d’une  plante,  ne  deviennent  vertes  a  la 
lumiere  qu’a  la  condition  de  eontenir  des  hydrates  de  carbone.  Celles 
qui  n'en  contiennent  pas  et  qui,  detachees  de  la  plante,,  sont  exposees 
a  la  lumiere,  restent  jaunes.  On  peut  faire  apparaitre  la  chorophylle 
cbez  de  semblables  feuilles  en  les  placant  dans  des  solutions  de  cerlains 
hydrates  de  carbone,  glucose,  levulose,  maltose,  etc.  Dans  tous  les  cas, 
la  production  de  la  chlorophylle  paralt  etre  un  phenomena  d  'oxydation: 
les  feuilles  qui  surnagcnt  deviennent  vertes,  celles  qui  tombent  au  fond 
de  la  solution  restent  jaunes.  Sacusse*  s'efforea  meme  de  demontrer,  il 
y  a  ung  vingtaine  d’annees,  que  la  chlorophylle  netait  sans  doute  que 
le  premier  produit  de  reduction  du  gaz  carbonique.  be  pigment  se  trans- 
formerait  ulterieurement  en  principes  iminediats,  que  Ton  croyait  etre 
jusq'ua  present  les  produils  'primitifs  de  reduction  de  CO2,  c’est-h-dire, 
en  amidon  et  autres  hydrates  de  carbone.  Malgre  cette  transformation 
continue  do  la  chlorophylle,  la  plante  ne  cesserait  pas  d’etre  verte,  car 
il  y  aurait  regeneration  incessante  de  la  matiere  verte  par  reduction 
directe  du  gaz  carbonique.  D’apres  Sacusse,  les  produils  de  decomposi¬ 
tion  de  la  chorophylle  fourniraient,  enlre  autres  substances,  une  matiere 
colorante  qui  en  figurerait  le  noyau  stable  au  sein  de  la  molecule  chlo- 
rophyllienne  si  alterable,  et  une  matiere  transformable  en  sucre  au  con¬ 
tact  des  acides. 

II.  —  Il  est  un  point  Ires  important  h  mettre  de  suite  en  evidence.  La 
chlorophylle  est  d’une  extreme  alterahilite ;  tous  les  solvants  ([ue  Ton 
peut  employer  pour  son  extraction  ne  fournisseut  qu’une  dissolution 
drjii  aihiree  de  cette  matiere,  soit  que  la  chlorophy  lie  au  contact  de  ces 
Solvants  ait  ete  separee  hrusquement  de  la  substance  meme  qui  la  lenait 
en  dissolution  dans  le  vegetal,  soit  que  les  acides  vegetaux,  dont  la  pre¬ 
sence  est  constante  dans  la  plante,  aient  deja  dedouble,  partiellement 
au  moins,  la  substance  originelle  telle  qu'elle  existe  en  place  dans  les 

1.  Compt.  rend.,  CXXV,  8.S7  (1897). 

2.  I’hytochemische  Vntersuchungen ,  Leipzig  (1880),  p.  1. 
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feuilles  vertes.  Aussi  les  auteurs  des  nombreux  travaux  qui  ont  trait  a. 
la  cliimie  de  la  ehlorophylle  ne  peuvent-ils  se  flatter  d’avoir  isole  la 
matiere  colorante  verle  Idle  quelle  exisle  (glaucoplujlle  de  Etard),  mais 
seulement  des  produits  d’une  alteration  plus  ou  moins  avancee  suivant 
le  mode  d’extraclion  adopte,  la  temperature  de  l'experience,  sa  duree, 
l’exposition  plus  ou  moins  prolongee  a  l’air.  La  presque  identite  entre 
les  spectres  d’absorption  d  une  solution  obtenue  simplement  par  mace¬ 
ration  des  feuilles  broyees  avec  de  l’alcool  et  ces  feuilles  elles-memes 
n’implique  nullement  cette  idee  que  l’alcool  renferme,  dans  le  premier 
cas,  la  matiere  colorante  primitive  et  non  alteree  ;  les  spectres  d’absorp¬ 
tion  que  l’on  oblient  avec  des  substances  de  parente  indiscutable  etant 
souvent  presque  identiques. 

La  question  semble  d'ailleurs  se  compliquer  si  Ton  admet,  avec  plu¬ 
sieurs  auteurs,  que  la  ehlorophylle  n'est  pas  une  matiere  unique  et  qu'il 
existe,  non  pas  une,  mais  des  cblorophylles.  D'ailleurs,  la  ehlorophylle 
est  toujours  accompagnee,  en  plus  ou  moins  grande  proportion,  d’un  ou 
plusieurs  autres  pigments  [xanthophijlle ,  eri/throphylle  ou  caroltine ). 

La  chimie  de  la  ehlorophylle,  meme  limitee  aux  produits  d'alteralion 
de  la  matiere  premiere  telle  quelle  existe  dans  la  plante  verte,  n’en  est 
pas  moins  fort  interessante,  et  plusieurs  travaux  executes  dans  ces 
dernieres  annees  ont  permis  de  montrer  qu’entre  certains  produits  de 
decomposition  ultime  de  la  ehlorophylle  clYMmitoporpfojrine,  obtenue 
en  traitant  1’hemaLine  du  sang  par  les  aeides,  il  y  a  des  points  de  res- 
seinblance  remarquables.  La  matiere  colorante  des  feuilles  et  celle  du 
sang  auraient  meme  noyau  eommun,  le  pyrrol- 

III.  —  II  est  juste  d’ajouter  qu’une  tentative  ingenieuse  a  ete  faite 
tout  recemment  par  Tsvktt*,  pour  isoler  in  situ  la  matiere  colorante  fai- 
saut  vi-aisemblablemeut  i»artie  integrantede  cerlainesmolecules  albumi- 
noides  protoplasmiques.  Cette  substance  complexe  peut  etre  isolee  en 
utilisant  la  propriete  liquefiante  et  dissolvanle  de  la  resorcine  aqueuse 
a  l’egard  des  albuminoTdes2.  L'auteur  precite  isole  ainsi  une  matiere 
colorante,  la  chloroglolnne,  non  liquide  par  elle-meme,  mais  seulement 
par  le  fait  de  la  resorcine.  Si  on  lave  cette  matiere  a  l’eau  ou  h  la  gly¬ 
cerine,  elle  se  coagule  instantanement  sous  forme  de  grumeau  plus  ou 
moins  opaque,  inclus  dans  une  logelte  arrondie  au  sein  du  protoplasme 
incolore  reprecipite.  Toutes  lesplantes  dans lesquelles  elleaete  essayee 
ont  fourni  cette  reaction  fondamentale  (Algues,  Mousses,  Fougeres,  Gvni- 
nospermes.  Mono  etDicotyledones).La  chloroglobine  est  insoluble  dans 
l  eau  et  dans  les  solutions  salines  ;  elle  gonfle  dans  les  solutions  de 
phosphate  bipolassique,  de  carbonate  de  potassium,  de  salicylate  de 

\.  Compl.  rend,,  CXXIX,  6t)7  (1S99) ;  Bolanisches  C 

2.  Compl.rend .,  CXXIX,  SSI  (1819). 
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sodium,  dans  les  solutions  diluees  de  resorcine,  de  pyrocatechine, 
d’hydrate  de  chloral,  de  potasse;  elle  sedissout  dans  l’alcoolfort,  l'ether, 
la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme.  Comme  les  albumi- 
noi'des,  elle  est  coagulee  par  uncertain  nombre  de  reactifs  et  condense, 
comme  eux,  certaines  matieres  colorantes. 

IV.  —  Laissons  completementde  cdte  dans  ce  qui  va  suivre  la  genese 
et  le  r61e  physiologique  de  la  chlorophylle  dans  la  feuille  et  examinons 
ici,  au  point  de  vue  chimique,  les  corps  qui  resultent  de  son  dedou- 
blement. 

Etant  donnee  Falterabilite  si  grande  dela  chlorophylle,  on  peut  done 
aftirmer  que  cette  matiere  n’a  pas  ete  preparee  jusqu’ici  a  l’elat  dc 
purete.  La  chlorophylle  dite  crislallisee,  obtenue  par  plusieurs  auteurs, 
n’est  evidemment  qu’un  produit  d’alteration  ou  de  dedoublement  dela 
matiere  naturelle  telle  que  la  feuille  la  conlient.  Nous  verrons  bientbt 
que  cette  chlorophyllane,  isolee  a  l’aide  de  solvants  neutres,  et  afl'ectant 
la  forme  crystalline  (?},  est  regardee  par  la  plupart  des  experimenta- 
teurs,  non  comme  une  esp&ce  chimique  definie,  mais  comme  un 
melange.  Toujours  est-il  que  cette  chlorophyllane  est  dedoublee  paries 
acides  energiques  en  deux  principes  colorants,  l’un  jaune,  la  phylloxaii- 
thine ,  Fautre  vert  bleu,  la  phyllocyanim  (Fremy).  Ces  deux  substances 
ont  ete  recemment  pr^parees  a  l’etat  de  purete  par  Scuunck,  qui,  en  col¬ 
laboration  avec  Makculewski,  a  etudie  les  produits  de  transformation  de 
la  phyllocyanine.  L’action  des  acides  concentres  ou  celle  des  alcalis 
change  ce  dernier  corps  en  une  substance  nouvelle,  la  phyllolaonine.  On 
peut  arriver  au  meme  but  en  traitant  la  chlorophylle  des  feuilles  par  les 
alcalis,  auquel  cas  celle-ci  se  change  en  un  nouveau  compose,  Yalkachlo- 
rophylle,  lequel,  au  contact  d’un  acide  et  d’un  alcool,  fournit  un  ether 
de  la  phyllotaonine.  Enfin  celle-ci,  sous  Fintluence  des  alcalis  a  haute 
temperature,  fournit  la  phylloporphyrine,  substance  tres  voisine, 
comme  nous  le  disions  plus  haul,  de  Fhematoporphyrine.  Cette  derniere 
est  isomere  avec  la  bilirubine. 

Faisons  maintenant  un  expose  methodique  des  principals  rec  he  relies 
efl'ectuees  sur  chacun  des  corps  susmentionnes,  en  rappelant  que  l’on 
designe  souvent  sous  le  nom  de  chlorophylle  la  ou  les  matieres  vertes 
qui  se  dissolvent  quand  on  traite  des  feuilles  vertes  par  Falcool. 

V.  —  Passons  sous  silence  les  recherches  anterieures  it  ces  trente 
dernieres  annees  qui  n’ont  fourni  que  peu  d’eclaircissements  relative- 
inent  a  la  question  qui  nous  occupe,  et  voyons  d’abord,  en  quelques  mots, 
comment  on  a  tente  d’isolcr  des  cellules  qui  la  contiennent  la  matiere 
verte,  point  de  depart  des  recherches  plus  approfondies  qui  ont  suivi. 

A.  Gautieii,  Hoppe-Seyler  et  Rogalski,  presque  en  meme  temps,  ont 
indique  un  mode  de  preparation  de  ce  qu’ils  ont  appele  la  chlorophylle 
Bull.  Sc.  wiarm.  [Jain  1900).  1.  —  24 


314 


G.  WltKIl 


t rislallisee.  Ces  auteurs  se  sont  elforces  do  n’employer  dans  1’extraclion 
de  la  matiere  verte  que  dcs  dissolvants  neutres,  d’operer  rapidement 
et  a  l’abri  de  la  lumiere.  Le  merile  principal  des  etudes  faites  par  les 
deux  premiers  experimentateurs  precites  a  ete  d’esquisser  une  idee  sur 
la  nature  et  la  constitution  probable  de  ce  pigment.  Gautier1  s’adresse 
aux  feuilles  d’Epinard  ou  de  Cresson.  Apres  avoir  pile  la  masse,  il  l’addi- 
tionne  de  carbonate  de  sodium  jusqu’a  presque  neutralisation  du  jus  et 
l’exprime  ensuile  a  la  presse.  Le  marc  est  delaye  dans  de  l’alcool  a 
53°  cenlesimaux  et  comprime  de  nouveau.  Ainsi  epuisehfroid,  le  magma 
est  repris  par  de  l’alcool  a  83  degres,  qui  dissout  la  chlorophylle  ainsi 
que  les  graisses,les  cires  et  les  autres  pigments.  La  liqueur  filtree  est 
mise  en  contact  avec  du  noir  animal  en  grains,  lequel,au  bout  de  quel- 
ques  jours,  s'emparc  de  la  matiere  coloranle  verte.  Le  liquide  qui 
s’ecoule  est  colore  en  jaune  plus  ou  moins  fonce  et  contient  toutes  les 
impuretes.  Le  noir,  recueilli  dans  une  allonge,  est  lave  a  l'alcool  a 
83  degr6s  qui  dissout  une  matiere  jaune ;  puis  on  y  verse  de  l’ethcr  ou 
du  petrols  leger.  Ceux-ei,  s’emparant  de  la  chlorophylle,  fournissent  un 
liquide  vert  fonce.  Ce  liquide,  evapore  lentement  a  l’obscurite,  aban- 
donne  la  chlorophylle  cristallisee  sous  formes  d’aiguilles  molles,  aplaties, 
parfois  rayonnantes,  d’un  vert  intense.  La  lumiere  altere  et  docoloreces 
aiguilles.  Gautier,  reprenant  une  idee  emise  deja  par  Stokes2,  compare 
cette  chlorophylle  a  la  bilirubine.  Ces  deux  substances  jouent  le  role 
d'acides  faibles  et  fournissent  des  sels  instables,  solubles  dans  les 
alcalis  et  insolubles  dans  les  autres  bases.  Ces  deux  matieres  colorantes 
sont  egalement  allerables  a  la  lumiere;  elles  peuvent  s’unir  a  l’hydro- 
gene  naissant.  La  bilirubine  a  pour  formule  Clr’H18A7,‘J03  ;  la  matiere 
bleu  verdatre  provenant  du  dedoublemcnt  de  la  chlorophylle  par  l'acide 
chlorhydrique  (voir  plus  loin)  repondrait,  d'apres  Gautier,  h  la  formule 
Cdd'A/dO3.  Les  cendres  de  la  chlorophylle  ne  renfermeraient  pas  de 
fer ;  on  v  trouverait  des  phosphates,  de  la  magnesie,  de  la  cliaux,  de 
l’acide  sulfuriqueh 

Hogalpki1  rappelle  a  ce  propos  qu'il  avail  extrait,  peu  de  temps  aupa- 
ravant,  au  proven  de  l’alcool  dilue,  la  chlorophylle  du  Lolium pcrenne  et 
qu’il  a  public  les  analyses  suivantes  dans  sa  dissertation  inaugurale  de 
LUniversite  de  Cracovie  :  C  =  73.19  —  72.83;  H  =  10.3  • —  10.23; 
Az  =s» 4.14  — 4.14;  cendres  1,07  —  1.03. 

Mais  c  est  a  Hopi'e-Seylek1  que  l’on  doit,  a  la  meme  epoque,  1’idee  la 
plus  ingenieuse  et  peut-eLre  la  plus  vraisemblable  relativement  a  la 
nature  de  la  chlorophylle.  Ce  savant  fait  usage  du  gazon  ordinaire  pour 

1.  Comjit.  mm!.,  LXX1X,  861  '18TU  :  tiitll.  See.  chim .  (2),  XXXII,  499. 

-2.  Proceed.  Hoy.  Soc.,  XIII,  144 

Analyse  :  C  -  73,9“,  II  =  9,80,  Kt  —  1,14,  Cendres  __  1.7S  p.  100. 

■i.  Compl.  rend.,  XC,  882  (ISSO). 

«,  Zeitsch.  f.  physiol.  OhM.,  Ill,  333  (1S79;;  IV,  193  (1880);  V,  75  (1881). 
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la  preparation  de  la  chlorophylle.  II  traite  la  plante  d’abord  par  Tether 
pour  enlever  la  cire  adherente  aux  feuilles  et  fail  macerer  a  chaud  la 
matiere  avec  de  l’alcool  pendant  vingt-qualre  heures.  Apres  filtration 
de  la  liqueur  chaude  et  refroidissement,  ri  se  separe  des  lamelles  cris- 
Lallines,  rouges  a  la  lumiere  transmise  et  verdatres  a  la  lumiere  inci- 
dente,  difficilement  solubles  dans  l’alcool  et  Tether,  abandonnant  a  ce 
solvant  une  matiere  jaune  ( crythrophylle  de  Bougarel1 2).  Apres  separation 
des  cristaux  par  filtration,  on  evaporela  solution  alcoolique  une  douce 
chaleur  et  on  traite  le  reside  par  l’eau,  qui  enleve  beaucoup  de  matieres 
salines  et  sucrees,  puis  par  Tether.  Toules  ces  manipulations  sont  effec- 
luees  dans  une  piece  obscure.  L’evaporation  de  Tether  abandonne  sur 
les  parois  et  le  fond  du  vase  des  cristaux  d’apparence  cornee,  bruns  a 
la  lumiere  transmise  et  vert  fonce  A  la  lumiere  reflechie.  On  lave  a 
l’alcool  froid  et  on  traite  la  partie  non  dissoule  par  de  l’alcool  chaud, 
puis  on  filtrc.  II  se  depose  une  matiere  granuleuse  qu’on  lave  de  nou¬ 
veau  a  Talcool  froid  et  qu’on  dissout  dans  Tether.  Cette  solution  etheree 
evaporee  abandonne  une  matiere  cristalline  que  Koppe-Seyler  designe 
sous  le  nom  de  chlorophyllane.  Celle-ci  constitue  une  substance  ayant  la 
consistance  de  la  cire  d’abeilles,  vert  noir  a  la  lumiere  ineidente,  brune 
a  la  lumiere  transmise.  Cette  chlorophyllane,  en  solution  etheree  de 
faible  epaisseur,  montre  au  spectroscope  Tabsorption  caracleristique 
dans  la  partie  rouge  du  spectre  entre  B  et  C,  meme  a  une  tres  forte 
dilution.  Cependant  cette  absorption  se  distingue  de  celle  des  extraits 
alcooliques  de  plantes  fraiches  en  ce  qu’elle  fournit  des  bandes  plus 
foncees  et  plus  larges  que  celles  des  solutions  alcooliques. 

La  chlorophyllane  n'existerait  done  pas  toute  formee  dans  les  plantes ; 
elle  proviendrait  de  phenomenes  d’oxydation  dus  au  traitement  lui- 
meme  qui  permet  de  Toblenir.  Tscuircu  et  Askenasy  pensenl  egalement 
que  la  chlorophyllane  n’est  qu’un  produit  d’oxydation  de  la  matiere  colo- 
rante  primitive.  L ’analyse 3  etl’examen  des  cendrcs  de  la  chlorophyllane 
conduisirent  IIoppe-Seyler  a  faire  Thypothese  suivante,  corroboree  du 
reste  par  une  etude  plus  approfondie  de  ce  corps.  Ces  cendres  sont 
riches  en  phosphore  et  en  magnesium  :  ce  ne  doit  elre  la  qu’uneimpu- 
rete  provenant  d’un  melange  du  corps  avec  une  lecithine.  En  ce  cas^ 
l’eau  mere,  separee  des  cristaux,  doit  etre  riche  en  lecithine,  si  celle-ci  ne 
constitue  qu’une  impurete  adherente  aux  cristaux.  Or  cette  eau  mere 
est  tres  pauvre  en  phosphore.  IIoppe-Seyler  est  done  amene  a  chercher 
dans  les  produits  do  dedoublement  de  la  chlorophyllane  A  quel  etat  de 
eombinaison  se  trouve  le  phosphore.  Ce  dedoublement,  efl'ectue  par  les 
alcalis,  a  permis  a  l'auteur  precite  d’isoler  de  l’acide  glycerophospho- 
rique  et  un  acide  particulier  qu’il  nomme  acide  chlorophijllanigue.  Celui- 

1.  Bull.  Soc.  alum.  (2;,  XXVII,  442  et  481  (1817). 

2.  Analyse  :  0  =  13,34;  H  =  9,72;  Az  =  5,68;  Psa=|,3S;  Mg=0,34  p.  100. 
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ci,  attaque  plus  profondemenl  par  la  potasse,  fournit  un  produit  de 
decomposition  plus  avancee,  rouge  pourpre,  a  double  fluorescence, 
1  'acide  dichmmalique ,  non  azole,  et  enfin  une  base,'  soluble  dans  Fether, 
dont  le  chlorhydrate,  chaufte  avec  de  la  potasse,  laisse  nettement  perce- 
voir  Fodeur  de  la  trimethylamine  et  dont  le  chloroplatinate  est  identique 
a  celui  de  la  choline.  Ainsi  done,  il  y  a  union  in  time  de  la  chlorophyllane 
avec  une  lecithine,  et  il  est  vraisemblable  d’admeltre  avec  l’auteur  que 
cette  lecithine  ne  constitue  pas  une  impurete  melangee  a  la  chlorophyl¬ 
lane,  mais  que  celle-ci  est  elle-meme  une  lecithine  d’une  nature  par- 
ticuliere. 

Cette  idee  ingenieuse  a  ete  reprise  recemment  par  Stoklasa1 2,  lequel  a 
cherche  a  isoler  la  chlorophylle  en  procedant  comrne  si  on  voulait  obte- 
nir  de  la  lecithine.  A  l’aide  de  traitements  alcooliques  appropries,  l’au- 
teur  obtient  une  matiere  cristalline  d’aspect  nietallique,  contenant  11,37 
p.  100  de  phosphore.  Sa  decomposition  par  le  lavage  fournit  de  la  cho¬ 
line,  de  l’acide  glycerophosphorique  et  quelques  groupements  d’acide 
chlorophyllanique  :  e’est  a  cette  matiere  que  Stoklasa  reserve  le  noin 
de  chlor olec.il  hine.  Cette  lecithine  serait  redevable  de  sa  couleur  a  l’acide 
chlorophyllanique.  Pour  cet  auteur,  1’origine  de  la  chlorophylle  depend 
de  la  presence  du  phosphore.  D’ailleurs  cette  idee  avail  ete  defendue 
quelque  temps  auparavant  par  Lcew5.  Celui-ci  culti \*e  pendant  deux 
mois  des  algues  dans  des  solutions  nutritives,  les  unes  pourvues,  les 
autres  depourvues  d’acide  phospborique.  Or,  malgre  la  presence  du  fer, 
landis  que  les  individus  de  la  premiere  solution  ont  une  couleur  vert 
fonce,  ceux  de  la  seconde  possedent  une  coloration  jaunalre.  Louw,  pour 
montrer  Finfluence  du  manque  d'acidephosphorique,  conformemenl  aux 
travaux  de  Hoi’pe-Seyler,  auxquels  une  confirmation  remarquable  est 
ainsi  apportee,  cultive  des  fragments  de  Spirogyra  dans  de  l’eau  distillee 
ne  renfermant  que  des  sels  ammoniacaux,  et  traversee  par  un  courant 
de  gaz  carbonique.  Tandis  que  les  cellules  s’allongent  enormement,  la 
masse  totale  n’augmente  pas,  et  on  est  conduit  a  penser  que  cetallonge- 
inent  des  cellules  resulte  de  ce  que  les  divisions  cellulaires  n’ont  pu 
s’accomplir  faute  de  phosphore.  A  la  solution  on  ajoute  alors  0,2  p.  100 
de  sulfate  ferreux  et  on  divise  la  culture  en  deux  lots  dont  l’un  recoil 
0,08  de  phosphate  bisodique.  Apres  quelques  jours,  le  second  lot  prend 
une  coloration  vert  fonce,  alors  que  le  premier,  qui  n’avait  recu  que  du 
fer,  reste  jaunatre.  De  plus,  les  divisions  cellulaires  ont  repris  leur  cours 
normal  en  presence  de  l’acide  phosphorique. 

VI.  — 11  serait  sans  interetd’enumerer  ici  tousles  travaux  dans  lesquels, 
a  Fault;  de  solvants  plus  ou  moins  appropries,  on  a  tente  de  retirer  la 

1.  Suit.  soc.  clam.  fS%  XVII,  S20  (1897). 

2.  Jahresb.  fur  Agrik.-CIlemie  (2),  XIV,  181  (1891);  Ann.  agron.,  XVIII,  270  (1892). 
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clilorophylle.  Nous  avons  cite  les  principaux.  Mais  avant  d’examiner  les 
produits  du  dedoublement  de  la  chlorophyllane,  mentionnons  encore  un 
travail  de  Tsciurch  1  dans  lequel,  pour  arriver  a  la  solution  du  probleme, 
celui-ci  a  suiviune  marche  differente  de  celle  de  ses  predecesseurs.  Cet, 
auteur  insiste  sur  le  fait  de  Textreme  alterabilite  de  la  clilorophylle  sous 
l’influence  desacides,  meme  les  plus  faibles,  comme  le  gaz  carbonique 
lui-meme,  une  solution  alcoolique  de  matiere  verte  ne  devant  plus  con- 
tenir  que  des  produits  de  l’oxydation  de  la  matiere  primitive.  Pour 
Tscuircu,  on  ne  doit  regarder  comme  etant  de  la  clilorophylle  pure  que 
celle  dont  le  spectre  d’absorption  sera  identique,  quant  a  la  position 
des  bandes,  a  leur  largeur,  aleur  intensite,  a  celui  des  feuilles  vivantes. 
Si  done  la  chlorophyllane  de  Hoppe-Seyler  represente  un  produit  d’oxy- 
dation  de  la  matiere  primitive,  on  peut  essayer  de  reduire  cette  sub¬ 
stance  par  le  zinc  :  e'est  ce  que  fit  Tschircu.  La  solution  alcoolique  de  ce 
produit  de  reduction  est  vert  emeraude  et  les  bandes  de  son  spectre 
d’absorption  coincident,  aussi  exactement  que  possible,  avec  celles  des 
feuilles  vivantes.  Cette  chlorophylle  reputee  pure  ne  cristallise  pas.  Elle 
constitue  un  liquide  vert,  soluble  dans  l’alcool,  l’ether,  la  benzine, 
insoluble  dans  l’eau.  Tscuircu  regarde  ce  corps  comme  etant  identique 
a  la  chlorophylle  naturelle.  Mais  la  n’est  pas  encore  la  solution  du  pro¬ 
bleme  :  en  effet,  Scuunck1 2 3  fait  remarquer  que  Tun  des  derives  de  la 
chlorophylle,  que  nous  allons  retrouver  bientbt,  la  phyllocyanine ,  con- 
tracte  des  combinaisons  zinciques  qui,  au  spectroscope,  se  comportent 
comme  la  chlorophylle  elle-meme.  II  etait  done  possible  que  la  chloro¬ 
phylle  reputee  pure  de  Tschircu  fiit  precisement  une  de  ces  combinai¬ 
sons.  En  fait,  les  cendres  de  cette  derniere  contiennent  du  zinc. 

En  resume,  aucun  des  procedes  mis  en  usage  jusqu’a  ce  jour  ne 
fournit  de  chlorophylle  pure;  le  crilerium  de  cette  purete  manque  d’aiL 
leursabsolument.  Tout  ce  qu’il  est  permis  d’avancer,  c’estque,  lorsqu’on 
traite  convenablement  une  solution  alcoolique  de  matiere  verte,  on 
obtient,  par  evaporation,  une  masse  cristalline  (?)  dont  la  composition 
varie  dans  d’assez  faibles  limites,  comme  le  montrent  les  analyses  que 
nous  avons  relatees.  Abordons  maintenant  l’etude  mieux  connue  des 
derives  de  la  chlorophylle,  ou  plutdt  de  la  chlorophyllane. 

VII.  —  Les  premiers  experimentateurs  qui  s’etaient  occupes  de  la 
question  de  la  matiere  colorante  des  feuilles  avaient  remarque  que,  si 
Ton  fait  agir  un  acide  fort  sur  sa  solution  alcoolique,  on  en  modifie  la. 
couleur,  alors  que  Taddition  d’un  alcali  ne  fait  subir  aucune  alteration 
apparente  a  la  matiere  verte.  Mais  e’est  Fremy  3  qui,  le  premier,  a  essaye 


1.  Ber.  deutsch.  chem.  Gesells.,  XVI,  2731  (1883). 

2.  Proceed.  Roy.  Soc.,  XXXIX,  360. 

3.  Ann.  chim.  et  phy.  (4),  VII,  18  (1866). 
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de  tirer  parti  dc  Taction  desacides  sur  le  pigment  vert.  Si,  en  effet,  on 
traite  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle  par  Tacide  chlorhydrique 
et  Tether,  on  dedouble  le  pigment  vert  en  un  pigment  jaune,  soluble 
dans  Tether,  que  Frejiy  nomme  pliyUoxanlhine ,  corps  neutre,  insoluble 
dans  Teau,  cristallisant  parfois  en  lamelles  jaunes  ou  en  prismes  rou- 
geatres,  et  en  un  pigment  bleu  qui  se  dissout  dans  Tacide  chlorhy¬ 
drique,  la  phyllocyanine.  Ayant  ensuile  etudie  Taction  des  bases  sur  la 
solution  alcoolique  de  chlorophylle,  Fremy  crut  pouvoir  assimiler 
celle-ci  a  une  sorte  de  corps  gras  colore,  saponifiable,  et  dont  la  phyl- 
loxanthine,  corps  neutrejaune,  representerail  la  glycerine,  et  la  phyllo- 
cyanine  (dont  les  caracteres  se  rapprochent  de  ceux  des  acides)  Tacide 
gras  colore  en  vert  bleuatre.  Ces  deux  produits  ont  ete  recemment 
obtenus  a  l'eta l  de  purete  Tel  est  le  point  de  depart  des  travaux 
recents  executes  sur  les  produits  de  destruction  de  la  chlorophylle. 
Nous  allons  decrire  successivement  dans  ce  qui  va  suivre  :  la  phyl- 
loxanthine,  laphyllocyanine ,  Yalkachlorophylle,  la  phyllolaoninc,  la  phyl- 
loporphyrine. 

VIII.  —  Phylloxanthine.  Scnuxcic 1  2  prepare  ainsi  eette  matiere.  Une 
solution  alcoolique  de  chlorophylle,  aussi  concentree  que  possible,  est 
filtree  apres  quelque  jours  de  preparation,  puis  saturee  de  gaz  chlorhv- 
drique.  11  se  produit  un  precipite  vert  tres  fonce  qu'on  lave  a  Talcool  et 
qui  contient  un  melange  de  phylloxanthine,  de  phyllocyanine  et  de 
matieres  grasses  et  cireuses.  Cette  masse,  dissoute  dans  Tether,  est 
agitee  avec  de  Tacide  chlorhydrique  concentre;  il  se  forme  ainsi  deux 
couches  liquides.  La  couche  superieure,  etheree,  jaune  verdatre,  con¬ 
tient  la  phylloxanthine  avec  un  peu  de  matiere  grasse;  la  couche  infe- 
rieure,  bleu  fonce,  contient  la  phyllocyanine.  On  isole  la  couche  supe¬ 
rieure,  on  l’agite  avec  de  Tacide  chlorhydrique  jusqu'ii  ce  que  ce  reactif 
ne  se  colore  plus  en  bleu  verdatre.  On  evapore  ensuite  Tether,  on  lave 
le  residu  avec  de  Teau,  on  le  seche,  on  le  dissout  dans  un  peu  de  chlo- 
roforme  et  on  ajoute  de  Talcool.  La  phylloxanthine  se  separe.  File 
constitue  une  matiere  amorphe,  vert  fonce,  soluble  dans  Talcool  bouil- 
lant,  Tether,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme.  Ces 
solutions  sont  d’un  vert  brun  et  possedent  une  fluorescence,  rouge.  La 
phylloxanthine  resiste  a  la  temperature  de  130  degres ;  elle  commence  h  se 
decomposer  a  160  degres ;  elle  n’a  pas  encore  ete  obtenue  exempte  de 
cendres.  Elle  forme  un  sel  double  avec  l’acetate  de  cuivre,  mais  ne 

1.  On  trouvera  dans  I  opuscule  de  Tschircii  :  Vntersucliungen  iiber  das  Chlorophyll ., 
Berlin,  1884,  un  exposd  complet  de  la  question  de  la  chlorophylle  et  dans  celui  plus 
recent  de  Marchlewski  :  Die  Chemie  des  Chlorophylls ,  Hamburg  und  Leipsig,  189S, 
l'expos6  mdthodique  et  critique  d’un  grand  nombre  de  recherches  sur  le  pigment. 
Nous  avons  emprunte  a  ce  dernier  opuscule  de  nombreux  details. 

2,  Proc.  Roy.  Soc.,  L.  306. 
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s’unit  pas  4  l’acetate  de  zinc,  ce  qui  la  distingue  de  la  phyllocyanine.  Au 
contact  de  l’acide  nitrique  concentre  ou  de  l’acide  chromique,  idle 
fournit  de  l'acide  oxalique.  Elle  se  dissout  en  rouge  dans  la  potass# 
alcoolique,  en  vert  si  l’on  chautle. 

IX.  —  Phyllocyanine.  On  la  separe  de  sa  solution  chlorhydrique  on 
additionnant  celle-ci  de  beaucoup  d’eau;  on  dissout  ensuite  dans  l’acide 
acetique  les  flocons  bleu  fonce  que  l’on  a  recueillis  et  laves  a  l’eau  et  on 
fait  cristalliser.  La  phyllocyanine  eat  cristalline,  bleu  fonce,  insoluble 
dansl’eau,  soluble  dans  l’ether,  la  benzine,  le  chloroforme,  partiellement 
sublimable.  A  160  degres  elle  n’est  pas  decomposee;  a  180  degres  sa 
decomposition  esttotale.  Plusieurs  auteurs,  sous  des  noms  differents,  ont 
analyse  cette  matiere ;  les  chiffres  obtenus  sont  les  suivants  :  C  =  69,2;i, 
H  =  6,40,  Az  =  8,97  p.  100  (Morot)  ;  C  =  69,90,  II  ==  6,68,  Az  «  7,78 
(IscniRCii).  Schunck  a  etudie  Faction  sur  cette  matiere  des  acides  et  des 
alcalis.  Un  melange  de  1  partie  d’acide  chlorhydrique  et  de  9  parties 
d’alcool  absolu  dissout  facilement  la  phyllocyanine;  une  addition  d’eau 
reprecipile  le  corps  initial  inaltere.  L'acide  sulfurique  concentre  dissout 
aussi  la  phyllocyanine,  que  l’on  relrouve  sans  alteration  quand  on  ajoute 
un  exces  d’eau.  La  phyllocyanine  se  dissout  dans  les  solutions  alcalines 
etenduesen  fournissant  des  liquides  verts  dont  le  spectre  est  identiqueti 
celui  des  solutions  elles-memes  de  phyllocyanine.  Ces  solutions  alcalines 
donnenl  des  precipites  verts  avec  certains  sels  tels  que  chlorure  de 
baryum,  chlorure  de  calcium,  acetates  de  plomb  et  de  cuivre.  L’action 
prolongee  des  alcalis  l’altere.  L’ammoniaque  sous  pression  &  140  degres 
donne  avec  la  phyllocyanine  les  mimes  corps  que  les  alcalis  fixes ;  la 
phyllocyanine  s’unit  aussi  4  Faniline.  Elle  possede  les  proprietes  d’une 
base  faible  dont  les  sels  sont  facilement  dissocies  par  l’eau.  Elle  forme 
des  combinaisons  doubles  caracteristiques  avec  les  sels  des  acides  orga- 
niques  4  metaux  lourds  et  se  rapproche  ainsi  des  alcaloides.  On  obtient 
de  semblables  combinaisons  en  additionnant  une  solution  bo u ilia n to  de 
phyllocyanine  d’un  sel  d’un  metal  lourd  (4  l’exception  du  plomb).  On 
dissout,  par  exemple,  la  phyllocyanine  dans  l’acide  acetique  bouillant,  et 
on  ajoute  l’oxyde  metallique  ou  l’acetate  du  metal.  Par  refroidissement, 
la  combinaison  double  cristallise.  Si  on  veut  faire  usage  d’autres  acides, 
tels  que  les  acides  palmitique,  stearique,  oleique,  tartrique,  citrique,  on 
dissout  la  phyllocyanine  dans  Falcool  bouillant,  on  additionne  la  solu¬ 
tion  d’un  exces  de  l’acide  que  Fon  veut  engager  dans  la  combinaison, 
on  ajoute  l’oxyde  fraichement  prepare  et  on  maintient  a  Febullition  pen¬ 
dant  quelques  heures.  On  filtre  et  on  precipite  le  sel  double  par  l’eau. 

II  est  certains  sels  doubles  qui  ne  peuvent  prendre  naissance  ainsi :  tel 
est  le  cas  de  l’oxyde  de  cuivre  et  de  l’acide  oxalique,  de  Foxyde  de  zinc 
et  de  l’acide  oxalique,  de  Foxyde  de  zinc  et  de  l’acide  tartrique.  La 
phyllocyanine  ne  s’unit  pas  au  chlorure  de  platine.  Parmi  tous  ces  sels 
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doubles,  l’acetate  de  cuivre  et  de  phyllocyanine  est  particulierement 
remarquable.  Ses  solutions  sont  d’un  beau  bleu  vert  et  possedent  les 
bandes  d'absorption.  L’acide  chlorhydrique  bouillant  ne  le  decompose 
pas;  il  en  est  de  merne  de  l’acide  sulfhydrique.  Le  sel  double  de  zinc 
fournit  une  solution  verte  possedant  quatre  bandes  d’absorption  ;  elle  se 
conduit  comme  une  solution  de  chlorophylls  elle-meme1.  Citons  encore 
le  carbonate  double  de  zinc  et  de  phyllocyanine,  dont  le  spectre  res- 
semble  a  celui  de  l’acetate. 

Sciiunck  a  obtenu  de  nombreux  produits  de  reduction  de  la  phyllo¬ 
cyanine  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  insister  ici. 

La  transformation  dr  la  phylloxanlhine  an  phyllocyanine  a  d’abord  tile 
effectuee  par  Schunck  2,  puis  par  Sciiunck  et  Marchlewski3 4 * 6.  On  procede 
de  la  facon  suivante.  On  met  de  la  phylloxanlhine  en  suspension  dans 
l’acide  chlorhydrique  concentre,  on  ajoute  un  peu  d’ether  et  on  agite.  La 
solution  se  colore  peu  a  peu  en  bleu  vert.  On  agite  alors  avec  un  exces 
d’ether,  qui  enleve  la  phylloxantbine  inalteree;  on  verse  la  solution 
chlorhydrique  dans  l’eau  et  on  traite  le  liquide  par  de  nouvel  ether. 
Celui-ci  s’empare  de  la  phyllocyanine  qui  a  pris  naissance.  Le  spectre 
de  cette  derniere  est  identique  au  spectre  de  la  phyllocyanine  preparee 
directement.  Askenasy,  en  1867,  avait  decrit  une  transformation  ana¬ 
logue  en  repetant  les  experiences  de  Fremy.  Au  debut  de  la  reaction,  il 
obtenait  un  spectre  analogue  a  celui  de  la  phylloxantbine  preparee  par 
le  procede  Fremy,  et,  a  la  tin,  un  spectre  qui  donnait  les  memes  bandes 
que  celui  dela  phyllocyanine. 

La  transformation  inverse  de  la  phyllocyanine  en  phylloxantbine  a  ete 
decrite  par  Tsceirch  ;  Sciiunck  et  Marchlewski  n’ont  pu  la  reproduire  '% 
les  produits  sur  lequels  a  dh  operer  Tscuirch  elant  impurs.  Le  corps 
decrit  sous  le  nom  d 'acute  phyllocyanique  par  ce  dernier  auteur  serait 
un  melange  de  phyllocyanine  et  d’acide  gras  \ 

A.  —  Alkachlorophyllc.  Cest  la  un  produit  de  dedoublement  de  la 
chlorophylle  qui  lui  semble  etre  une  espece  chimique  definie.  On  doit  a 
Hansen  6  les  premiers  travaux  suivis  a  cet  egard.  Cet  auteur  pense  que, 
dans  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle,  la  matiere  colorante  est 
combinee  aux  ethers  d’acides  gras.  En  traitant  un  extrait  alcoolique  de 
feuilles  par  du  noir  animal,  celui-ci  s’empare  a  la  fois  de  la  matiere 

1.  C’est  cctte  combinaison  zincique  que  Tscuirch  avait  prise  pour  de  la  chloro¬ 
phylle  (voir  plus  haut). 

2.  Proc.  Roy.  Soc.,  I.,  301). 

3.  Lxebiy's  Ann.d.  Chern.,  CCLXXXIV,  101  (1894). 

4.  Liebig’s  Ann.  d.  Cheni.,  CCLXXXIV,  St  (1894);  CCLXXXVIII,  209  (1893). 

i».  Tschirch  a  repondu  depuis  que  son  acide  phyllocyanique  ne  contenaitpas  d’acides 
gras.  Rer.  deut.  chern.  Gesells.,  XXIX,  1676  (1896). 

6.  Die.  Farbstoffe  des  Chlorophylls.  Darmstadt,  1889,  p.  41. 
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colorante  et  des  corps  gras.  S’il  n’exislait  pas  de  combinaison  enlre  ces 
deux  substances,  le  noir  ne  devrait  retenir  que  la  matiere  colorante.  Le 
procede  de  Hansen,  qu'il  serai t  trop  long  de  decrire  ici  en  detail,  repose 
sur  une  saponification  par  la  soude  de  la  solution  alcoolique  de  chloro- 
phylle.  Un  pigment  jaune  ( erythrophylle  de  Bougarel  et  de  Tsciiirch) 
que  conliennent  loutes  les  feuilles  en  faible  quantite  peut  etre  isole  du 
residu  de  ce  traitement  par  Faction  dissolvanle  de  l’elher,  le  pigment 
jaune  ne  eontractant  pas  de  combinaison  avec  la  soude.  Le  pigment 
vert,  combine  a  la  soude,  est  enleve  par  Faction  d  un  melange  d’ether 
et  d’alcool  avec  addition  d’un  acide  etendu  quelconque  destine 
detruire  la  combinaison  sodique.  Par  evaporation  de  ce  liquide  d’un 
beau  vert,  on  obtient  une  masse  que  l’on  redissout  dans  le  melange 
ethero-alcoolique.  Cesoivant  laisse,  par  evaporation,  un  corps  amorphe, 
brillant,  vert  fonce,  cassant,  insoluble  dans  l’eau,  la  benzine,  le  sulfure 
de  carbone,  difficilement  soluble  dans  l’ether,  facilement  dans  Falcool. 
Ce  pigment  ainsi  prepare  renfermerait  du  fer. 

Tscrircu  traite  des  plantes  vertes  par  de  la  potasse  tres  etendue;  il 
evapore  et  reprend  le  residu  par  de  Falcool.  Scuunck  et  Marculewski 
emploient  le  procede  de  Hansen  ',  combine  avec  une  methode  primiti- 
vement  indiquee  par  Scuunck5;  ils  purifient  la  matiere  finale  en  la  dissol- 
vant  dans  l’ether,  ils  la  precipitent  par  la  ligroine  et  la  font  bouillir  avec 
ce  dernier  solvant  pour  la  priver  des  dernieres  traces  d’acides  gras.  On 
obtient  ainsi  un  corps  designe  sous  le  nom  d'alkachlorophylle ,  toujours 
identique  a  lui-meme,  et  dont  la  composition  repond  &la  formule  C5iH” 
Az'O'.  Ce  corps  est  insoluble  dans  Feau,  la  benzine,  le  sulfure  de 
carbone,  difficilement  soluble  dans  l’ether,  facilement  dans  Falcool. 
L’alkachlorophylle,  en  solution  alcoolique,  chauffee  a  l’ebullition  avec 
l’acide  acetique,  change  sa  couleur  verte  contre  une  couleur  rouge  sale, 
II  se  forme  alors  surtout  de  la  phyllotaonine,  h  cote  de  laquelle  prond 
naissance  une  substance  basique.  Tscumcn  a  etudie  Faction  de  l’acide 
chlorhydrique  concentre  sur  l’alkachlorophylle  et  a  isole  des  produits 
qu'il  nomme  y-phyllocyanine  eip-phyllo.vanthine.  Scuunck  et  Marchleswki 
regardent  ce  resultat  comme  etant  dii  al’emploi  d’une  alkachlorophylle. 

L’alkachlorophylle  se  decompose  a  210  degres  an  contact  des  alcalis. 
Tschircu  a  decrit  sous  le  nom  d 'acide  phyllopitrpurique  un  des  produits 
de  decomposition  que  l’on  rencontre  alors.  Celui-ci  possede  une 
fluorescence  fortement  rouge.  D’apres  Scuunck  et  Marculewski,  il  se 
forme,  dans  ces  conditions,  un  melange  de  diverses  substances  parmi 
lesquelles  la  phylloporphyrine.  Le  nom  d’acide  phyllopurpurique  doit 
etre  supprime  3.  Guillemare  4,  en  traitant  des  feuilles  vertes  par  de  la 

t.  Lieb.  Ann.  d.  Client.,  GCXXX1V,  83  (1894). 

2.  Proc.  Roy.  Soc.,  L.  312. 

3.  Joum.  f.prakt.  Chem.  (2),  LIV,  422/6  (1895). 

4 .  Comples  rendus.,  CXXVI,  426  (1898). 
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lessive  de  soude,  puis  decomposant  le  phyllocyanate  de  sodium  (?)  par 
Tacide  chlorhydrique  etendu,  pense  avoir  oblenu  l’acide  phyllocyanique 
tel  qu’il  a  ete  deceit  par  Fremy.  L’auteur  ne  donne  pas  la  composition 
de  ce  corps,  laquelle  doit  se  rapprocher  de  celle  de  l’alkachlorophylle. 

XI.  —  Phyllolaonine  et  ses  derives.  Ce  produit  de  la  decomposition  de 
lachorophylle,  decrit  par  Schunck  et  Marculewski,  s’obtient  en  chauffant 
du  gazon  avec  de  l'alcool  a  80-82  p.  100,  filtrant  a  chaud  et  abandonnant 
a  l’abri  de  la  lumiere.  II  se  forme  un  depot  vert  fonce  que  Ton  traite  par 
la  soude  alcoolique  a  chaud.  La  masse  insoluble  rouge  brun  qui  prend 
naissance  est  soumise  a  un  courant  de  gaz  chlorhydrique.  On  obtient 
ainsi  Tether  ethylique  d'un  corps  nomme  par  Sciivnck  et  Marchlewski  : 
phyllolaonine.  Cet  ether  cristailise  en  aiguilles  bleues  d’aspect 
metallique,  assez  facilement  solubles  dans  la  benzine  et  dans  Tether, 
facilement  dans  le  chloroforme.  II  fond  a  200  degres  et  possede  pour 
formulc  C^H^Az'O-iQC’U  ■  Cet  ether,  saponifie  par  la  soude  alcoolique, 
donne  une  combinaison  sodique  d’ou  Tacide  acelique  separe  la  phyllo¬ 
taonine.  Celle-ci  fond  a  181  degres  environ;  elle  est  insoluble  dansl’ean, 
facilement  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  Tether,  le  chloroforme,  la 
benzine,  le  sulfure  de  carbone,  l’aniline.  Sa  formule,  deduite  de 
T analyse,  repond  a  Cil‘iraAz''0”’(0H'.  La  phyllotaonine  fournit,  comme 
laphyllocyanine,  avec  l'acetate  de  cuivre  en  solution  aeetique,  un  sel  de 
cuivre  que  Tacide  chlorhydrique  concentre  ne  decompose  pas.  Le 
spectre  de  la  phyllotaonine  en  solution  concentree  ne  differe  pas  de 
celui  de  la  phyllocyanine.  Cependant,  tandis  que  l’addilion  d3  traces 
d'acides  a  une  solution  etlieree  de  phyllocyanine  ne  change  pas  le 
spectre  de  celle-ci,  le  spectre  d’une  solution  de  phyllotaonine,  traitee 
de  meme,  eprouve  dcs  changements  notables.  Au  point  de  vue  chimique, 
les  deux  corps  different  beaucoup.  La  phyllocyanine  traitee  par  les 
alcalis  est  modiflee  (en  donnant  de  la  phyllotaonine),  la  phyllotaonine 
estseulementdissouteetpeut  etre  reprecipitee  par  une  addition  d’acide. 
La  phyllocyanine  est  indifferente  vis-a-vis  de  Tacide  acelique  et  peut 
cristalliser  dans  ce  solvant;  la  phyllotaonine,  au  contraire,  est  changee 
en  derive  aeetyle. 

XII.  —  Ph tjlloporphyrine .  Scuunck  et  Marcblewski  appellent  ainsi  la 
substance  qui  prend  naissance  quand  on  fond  la  phyllocyanine  avec  de 
la  soude  caustique.  II  semble  que  Sacusse  l’ait  preparce  anterieurement 
a  l’etat  impur.  Ce  meme  corps  se  forme  egalement  aux  depens  d’autres 
derives  de  la  chlorophylle  :  phylloxanthine,  ethylphyllotaonine,  alka- 
chlorophylle.  Sa  preparation  s’effectue  de  la  facon  suivante  :  on  chauffe 
en  tube  scelle  a  190  degres,  pendant  quelques  heures,  de  la  phyllotaonine 
ou  Tun  de  ses  ethers  avec  de  la  potasse  alcoolique.  On  etend  d’eau  le 
produit  de  la  reaction,  on  acidule  avec  de  Tacide  chlorhydrique  et  on 
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agite  avec  de  Tether.  Celui-ci  se  colore  en  rouge  pourprc  et  donne,  par 
evaporation,  des  cristaux  violet  fonce  enchasses  dans  une  masse  brune 
amorphe.  On  chauffe  avec  de  l’alcool,  on  filtre  et  on  traite  le  filtratum 
par  une  solution  alcoolique  d’acetate  de  zinc.  II  se  separe  peu  h  peu  un 
precipite  cristallin  rouge,  contenant  du  zinc,  que  Ton  reprend  par  de 
l’acool  bouillant  mele  de  quelques  gouttes  d’acide  chlorbydrique.  On 
verse  dans  un  exces  d’eau  et  on  extrait  par  Tether.  Celui-ci  se  colore  en 
rouge  cramoisi  et  fournit,  par  evaporation,  des  cristaux  d’un  violet 
rouge  fonce.  On  fait  recristalliser  dans  l’alcool.  La  composition  de  la 
phylloporphyrine  repond  a  la  formule  C”H,lAz*0J.  Les  cristaux  de 
phylloporphyrine  sont  solubles  dans  Talcool  et  Tether.  Ces  solutions 
presentent  une  belle  fluorescence  rouge,  laquelle  prend  une  teinte  bleue 
par  addition  d’une  trace  d’acide.  Les  cristaux  se  dissolvent  egalement 
dans  les  acides  mineraux  et  dans  Tacide  acetique  avec  couleur  rouge 
viotacee,  II  semble  se  former  alors  des  combinaisons  salines  assez 
stables.  A  cote  de  ce  caraclere  basique,  la  phylloporphyrine  presente 
des  proprietes  acides  faiblement  accentuees.  Au  spectroscope,  elle 
fournit  sept  bandes.  En  solution  alcoolique  acidulee  par  Tacide  chlo- 
rhydrique,  elle  n’en  fournit  que  trois,  comme  en  solution  dans  Tacide 
chlorbydrique  concentre.  Elle  parait  identique  avec  le  produit  de 
decomposition  de  Tacide  dichromatique  que  Hoppe-Seyler  a  appele 
phylloporphyrine.  II  y  a  cependant  une  contradiction  entre  les  vues  de 
ce  dernier  auteur  et  celles  de  Scuunck  et  Marchlewski;  Tacide  dichro¬ 
matique  ne  contient  pas  d’azote,  d’apres  Hoppe-Seyler  ‘.  L’interet  qui 
s’attache  a  la  connaissance  des  proprietes  de  la  phylloporphyrine  est 
tres  grand.  Sa  formule,  en  effet,  differe  tres  peu  dfi  Celle  de  Vhemato- 
porphyrine  C"'H,8Aza01 2 3,  obtenue,  comme  Ton  suit,  en  traitant  Thematine 
par  les  acides  acetique  et  bromhydrique  : 

C32A32Az4 * * * 80 ’  F e  -j-  2H20  —  Fe  -.2C  A'W/.  Q  . 

L’hematoporphyrine  elle-meme  possede  la  memo  formule  que  la  bili- 
rubine  s.  De  plus,  les  spectres  d'absorption  de  Thematoporphyrine  et  de 
la  phylloporphyrine  seraient  presque  identiques.  La  difference  la  plus 
considerable  entre  ces  deux  substances  consisterait  en  ce  que  Themato¬ 
porphyrine  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis  dilues,  alors  que  la 
phylloporphyrine  y  est  insoluble.  Le  sel  de  zinc  de  eette  derniere  sub¬ 
stance  crislallise,  Taulre  non.  Tschirch3  a  fait  remarquer  que  tous  les 

1.  Lieb.  Ann.  d.  cliem.,  CCLXXXIV,  90;  Ber.,  chem.  Gesells.,  XXIX,  1347  (1896). 

2.  Nencki  et  Sieber.  Her.  chem.  Gesells.,  XVII,  2275  (1884) ;  Monalshefte  f.  Chem.,  IX, 

115  fiSSS);  Arch.  f.  erperim.  Pathol,  und  Pharmakol.,  XXiV,  430  (1888);  Marchlewski 

vient  de  preparer  un  nouveau  derive  de  la  phyllocyanine  qu’il  nomme  phyllorubine, 

dont  les  solutions,  dans  les  solvants  neutres,  sont  rouges  et,  dans  les  acides,  tels  que 

l’acide  chlorhydrique  concentre,  d’un  beau  vert.  Le  spectre  de  ce  nouveau  corps  dif¬ 

fere  de  celui  de  la  phylloporphyrine.  Journ.  prak.  Chem.  (2!,  61,289  (1900). 

8,  Ber.  chem.  Gesells.,  XXIX,  1766  (1896). 
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derives  de  la  chlorophvlle  possedent  une  bande  d'absorption  situee  aux 
environs  de  H  el  fjue  cette  bande  coincide  dans  le  violet  avec  la  bande 
du  sang,  decrite  par  Soret,  dans  cette  partie  du  spectre.  Hoh’E-Seyler 
et  Nencki  regardent  l'hematoporphyrine  comme  derivant  du  pyrrol-;  en 
effet,  quand  on  ehauif'e  cette  substance  avec  de  la  potasse  on  obtient 
beaucoup  de  pyrrol.  Sciiunck  et  March  le\vski  1  font  egalement  de  la 
phylloporphyrine  un  derive  pyrrolique.  Done,  meme  noyau  fonda- 
mental  dans  ces  deux  matieres  colorantes,  bien  que  leur  role  physio- 
logique,  ou,  du  moins,  eelui  de  leurs  generateurs,  soit  essentiellement 
different.  II  n’en  est  pas  moins  curieux  de  constater  que  ces  deux 
matieres  naturelles  ont  une  origine  commune.  D’ailleurs,  bien  que  leur 
synthese  n’ait  pas  encore  etc  realistic,  on  peut  espercr  que,  vu  leur 
faible  poids  moleculaire,  elles  representent  des  produits  pyrroliques 
relativement  peu  condenses.  Nencki  3  a  recemment  insiste  sur  ce  rappro¬ 
chement  remarquable  des  deux  matieres  colorantes;  la  phyllotaonine, 
substance  mere  de  la  phylloporphyrine,  se  signale,  comme  l’hemine,  par 
sa  facilite  a  former  des  ethers. 

Dans  la  decomposition  pancreatique  des  albuminoides,  a  cbte  de  la 
leucine,  de  la  tyrosine,  de  l’acide  aspartique,  il  prend  naissance  un 
chromogene,  qui,  en  solution  aeetique,  donne  une  matiere  colorante 
violette  au  contact  de  l’eau  do  chlore  ou  de  brome  ou  d’une  trace  de 
chlorure  de  chaux.  Ge  chromogene  a  ete  designe  sous  le  nom  de  tryp¬ 
tophane  {■proteinochromoCfenr  de  Stadelmann  .  Nencki  pense  que  ce  corps 
peut  elre  regarde  comnte  la  substance  mere  de  certains  pigments  ani- 
maux,  peut-etre  de  l'hemoglobine  elle-meme.  On  pourrait  admettre  que 
la  chlorophylle  est  constitute  par  un  chromogene  qui  se  formerait 
dans  la  cellule  vegetale  par  hydrolyse  aux  depens  d'une  molecule 
albuminoide. 

XIII.  —  Nous  ne  pouvons  insister,  sans  toinber  dans  des  discussions 
trop  longues,  sur  les  critiques  qui  ont  ete  adressees  dans  ces  derniers 
temps  aux  travaux  de  Sciiunck  et  Marciilewski.  Yoici-  cependant,  en 
quel'ques  mots,  ce  qu'il  convient  de  retenir  a  cet  egard.  Kohl’  consi- 
de?e  la  phyllotaonine  comme  un  sal  de  sodium  de  la  chlorophylle; 
pour  cet  auteur,  la  phylloxanthine  n’exislerait  pas.  Bode*  regarde  cette 
derniere  substance  comme  un  melange  de  chlorophyllane  et  de  xantlio- 
ph  vile.  Marculewski ’’  a  defendu  ses  anciennes  conclusions.  Si  on  admet 

1.  Lieb.  Ann.  d.  Chem.,  CCI.XC,  $0C  189G1:  Ber.  chem.  Gesells.,  XXIX.  134*  (1890)  et 
XXIX,  Ref.  415. 

2.  Ber.  chem.  Gesells .,  XXIX,  2ft]  (1897). 

3.  Chem.  Centralb.,  (1898),  I,  992. 

4.  Chem.  Centralb.  (1898),  II,  494. 

5.  Chem.  Centralb.  (1898).  I,  1305;  Journ.  prak.  Chem.  (2),  LMI,  330  (1898);  L1X,  22 
(1899).  Voir  encore  a  cet  figartl  :  Bode,  Botan.  Centralb.,  LXXVII,  81  (1898);  March- 
lewski ,  Botan.  Centralb.,  LXXX,  340  (1899):  Chem.  Centralb.  .1899),  II,  529  et  1126. 
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avec  lloppfe-SEYLER  que  la  chlorophylle  est  une  lecithine,  la  formule  la 
plus  simple  doit  etre  la  suivanle  : 

CHa - CH*  —  GIF  —  0  —  P0(01H  —  0  —  C2H4.Az(CHs)3OH 

I  I 

0  — X  — 0 

X  designant  le  principe  colorant  qui  remplace  les  deux  radicaux  gras 
des  lecithines  ordinaires.  Ce  principe  est  Ires  alterable,  il  est  modifie 
par  les  acides  vegetaux  et,  dans  la  decomposition  de  la  lecithine  par 
les  acides  forts,  il  fournit  successivement  de  la  phyllocyanine,  puis  de 
la  phyllotaonine  et  de  la  phylloporphyrine.  Marciilewsiu  s’eleve  contre 
les  assertions  de  Bode  et  de  Kohl,  qpi  designent  X  sous  le  nom  de  chlo¬ 
rophylle ,  et  pensent  que  celle-ci  peut  etre  isolee  dans  la  decomposition 
de  la  lecithine  par  les  acides  sous  forme  de  chlorophylle  acide  (phyllo¬ 
cyanine)  et  par  la  lessive  de  soude  sous  forme  do  sel  de  sodium  de  la 
chlorophylle  (sel  de  sodium  de  l’alkachlorophylle).  D’apres  cela,  ces 
deux  combinaisons  devraient  pouvoir  se  changer  Tune  dans  l’autre  par 
Faction  des  alcalis  ou  celle  des  acides,  ce  qui  n’est  pas  le  cas.  On  n’ob- 
tient  alors  que  de  la  phyllotaonine  ou  ses  ethers. 

XIV.  —  Au t res  matieres  colorantes.  A  cote  de  la  chlorophylle  existent, 
parfois  en  tres  faible  quantite,  d'autres  pigments  tels  que  Yetioline,  la 
carolline. ,  la  xanlhophylle.  La  place  nous  manque  pour  decrire  ici  avec 
quelques  details  les  principales  recherches  executees  sur  ces  pigments. 
L 'etioline,  substance  colorante  jaune  des  plantes  etiolffles,  n’a  pas  ete 
jusqu’ici  isolee  a  l’etat  de  purete;  elle  serait  identique,  d’apres  Kraus, 
h  la  xanlhophylle ,  pigment  jaune  qui  accompagne  la  chlorophylle.  Cette 
identite  resulterait  de  la  comparaison  de  leurs  spectres  d’absorption. 
Pringsueim  et  Tschirch  croient,  au  contraire,  que  cette  matiere  est 
differente  de  la  xanthophylle  :  son  spectre  presenterait  huit  bandes 
d’absorption.  D’apres  Hansen,  cette  difference  s’expliquerait  par  un 
melange  de  cette  substance  avec  la  chlorophylle.  La  xanthophylle, 
matiere  jaune,  accompagne  toujours  la  chlorophylle.  Arnaud  la  croit 
identique  k  la  carottine  extraite  de  la  Carotte.  Kraus  avait  montre,  il  v  a 
longtemps,  que  l’extrait  alcoolique  d’une  plante  verte  donne  un  spectre 
melange;  les  quatre  bandes  d’absorption  de  la  partie  la  moins  refran¬ 
gible  sont  dues  au  pigment  vert,  les  deux  bandes  dans  le  bleu  au  pig¬ 
ment  jaune.  Hansen  extrait  la  xanthophylle  en  saponiliant  la  solution 
alcoolique  de  chlorophylle  par  la  soude;  apres  evaporation  a  sec,  on 
extrait  par  l’ether.  Scuunck  saponifie  egalement  par  la  potasse  alcoolique 
bouillante  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle;  l’alkachlorophylle 
entre  en  dissolution.  Sur  le  filtre  il  resteune  matiere  peu  coloree  con  te¬ 
nant  la  xanthophylle.  On  traite  par  le  chloroforme,  on  melange  avec  un 
exces  d’alcool  et,  au  bout  de  quelques  jours,  la  xanthophylle,  souiFLee 
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d’un  peu  de  graisse,  crisUtllise.  Ces  cristaux  sont  repris  par  l'acidc  act*- 
tiquc  chaud  qui  enlcvo  la  graisse ;  on  dissout  le  residu  dans  le  cliloro- 
forine,  on  ajoute  de  l’alcool,  et  la  xanlhophylle  cristallise  peu  a  peu. 
Hansen  et  Husemann  ont  egalemcnt  deerit  des  precedes  de  preparation 
de  ce  pigment  que  Husemann  nomme  atroUinr.  Mais  c’est  a  Ahnaud  que 
Ton  doit  les  travaux  les  plus  complels  sur  la  carottine  ( enjthropfiylle  de 
Bougauel),  son  mode  d'cxtraction,  la  demonstration  de  sa  presence  dans 
un  grand  nombre  de  vegetaux,  son  dosage.  La  carottine  est  un  carbure 
d’hydrogene  CJ,H:,“.  Moxteverde  a  trouve  dans  les  feuilles  eliolecs, 
outre  la  xanthophylle  et  la  carottine,  une  maliere  colorante  qu’il  nomine 
prolochlorophylle ,  laquelle  possede  un  spectre  d’absorplion  caracteris- 
tique  et  se  transforme  en  un  produit  correspondant  a  la  chlorophyllane 
par  addition  a  sa  solution  alcoolique  de  quelques  gouttes  d’acides 
nitrique  ou  chlorhydrique.  Cette  protochloropliylle  se  change  rapide- 
ment  en  chloropliylle  a  la  lumiere  solaire.  On  pcut  facilement  suivre 
cette  transformation  en  etudiant  l'apparition  des  bandes  d'absorption 
caracteristiques  de  la  chloropliylle. 

La  pro  lophy  Wine  de  Ti.MiRiAZE.ru  est  une  maliere  jaune  paille  obtenue 
en  traitant  une  solution  alcoolique  de  chloropliylle  par  l’hydrogene 
naissant  (zinc  et  acide  acelique).  Cet  auteur  pense  qu’une  semblable 
substance  doit  existar  dans  les  plantes.  Elle  possede,  en  effet,  la  pro¬ 
priety  de  s’oxyder  rapidement  a  Fair  en  verdissant  et  de  regenerer  la 
chloropliylle. 

XV.  -  Pluralite  de  chlorophylles.  A.  Gautier  avait  remarque,  en 
1877,  qu’il  semble  exister  plusieurs  chlorophylles  :  celle  de  l’Epinard 
est  plus  pauvre  en  azote  quo  celle  des  Graminees.  A  la  premiere  on  peut 
attribuer  la  formula  a  la  seconde,  C“H“Az!!0\  La  cliloro- 

pliylle  extraite  de  la  Mauve  par  Morot,  repond  a  la  formule  C'sH'“Az30:'. 
La  chloropliylle  des  Acotyledones,  et  principalement  celle  de  la  Fou- 
gere  male  examinee  par  Gautier,  est  extremement  oxvdable  et,  a  cause 
de  cela,  a  ete  a  peine  entrevue. 

Plus  recemment,  Etard  a  repris  cette  question  de  la  pluralite  des 
chlorophylles,  et  voici  quelques-uns  des  resultats  auxquels  il  est  arrive. 
L’auleur  se  propose  d’etablir  la  nature  chimique  des  substances  disse- 
minees  dans  le  protoplasma  ou  localisees  dans  les  grains  a  chloropliylle  ; 
ces  corps  paraissent  etre  les  premiers  produits  donl  la  chloropliylle  pro- 
voque  la  formation  '.  Etard  fait  une  solution  sulfocarbonique  de  coques 
de  raisin  blanc.  Cette  solution  a  une  teinte  verle  et  renferme  beaucoup 
d'acide  palmitique.  Si  on  traite  l’extrait  sulfocarbonique  vert  par  la 
potasse  alcoolique,  l’acidc  gras  et  la  chloropliylle  restent  dans  les 
solutions  palmiliques  saponitiees.  Par  filtration,  on  isole  une  matiere 

1  .Comp',  mw.,  CXI  V?  m  (1892). 
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blanche,  soluble  dans  l’ether,  quo  l’auteur  a  caracterisee  comme  etant 
une  glycerine  et  qu’il  nomrne  cenocarpol,  C""il1'#  (OH)'.  H‘J0.  llexiste  done, 
dans  le  pericarpe  du  Raisin  blanc,  des  corps  chlorophylliens  qui  sont 
satures  d’acide  palmitique  el  d’un  alcool  polyatomique  eleve,  Voenocarpol. 
L’auteur  extrait  de  meme  des  feuilles  de  Vigne  un  alcool,  le  vilol,  C'MF'O, 
el  un  glycol,  le  viloglycol,  C“JfF‘'(OH)a.  La  Luzerne  a  fourni  un  alcool 
sature,  le  medicagol,  Cs°H“OH  Ces  corps  qui  accompagnent  la  cliloro- 
phylle  appartiennent  done  a  la  serie  des  alcools  mono  ou  plurivalents, 
parfois  a  celle  des  carbures.  11  serait  toujours  possible  de  dccolorer  par 
le  noir  animal  toutes  les  substances  vertes  cristallisees  possedant  les 
proprietes  assignees  a  la  chlorophyllane.  II  ne  resterait  alors  quo  le 
squelette  de  ces  matieres,  leur  aspect  cristallin  demeurerait,  ainsi  que 
leur  solubilite  primitive  :  tels  sont  les  corps  dont  nous  venons  de  parler. 
A  Fetat  impur,  ceux-ci  sont  assez  solidement  teints  dans  leur  masse 
entiere  par  les  pigments  verts  et  simuleraient  des  especes  chimiques,  ce 
qui  serait  le  cas  de  la  chlorophyllane  \ 

II  existe  plusieurs  chlorophylles  distinctes;  la  Luzerne  a  fourni  h 
Ft  Aim  deux  de  ces  matieres  :  le  medicagopliglle  a,  de  I'ormule  C3sH45Az0‘, 
de  poids  moleculaire  egal  a  42o,  et  le  mddicagophylle  (3,  de  forniule 
C*,H”’A7.0“,  plus  abondante  que  la  premiere3.  Ces  deux  corps  sont 
amorphes.  Leur  solubilite  dans  la  potasse,  d’ou  l'addition  de  sel  marin 
les  precipite,  fait  penser  ti  Fexistence  de  matieres  colloi'dales.  Leur  pou- 
voir  colorant  est  tres  puissant,  fir  A  it  D  emet  l’opinion  que  les  matieres 
vertes  des  feuilles  contiennenl  un  noyau  tres  stable  sur  lcquel  s’exerce 
la  fonction  d’absorplion  oplique ;  autour  de  ce  noyau  se  fixeraient,  selon 
les  besoins  de  la  nutrition,  des  groupements  chimiques  diflerents, 
origine  de  chlorophylles  diverses  par  leur  composition,  leur  poids  mole¬ 
culaire,  leur  solubilite4.  Toutes  les  chlorophylles  isolees  par  Etard  ont 
des  spectres  differents  ’.  Pour  rendre  leur  etude  spectrale  comparative, 
il  est  indispensable  de  faire  usage  d’une  chlorophylle  definie,  d’exa- 
miner  sa  solution,  titree  en  grammes  ou  molecules,  dans  un  dissolvant 
donne  et  sur  une  longueur  fixe.  La  variation  de  concentration  rend 
meconnaissable  une  meme  chlorophylle.  La  diversite  des  chlorophylles” 
peut  etre  demontree  par  la  longueur  d’onde  des  axes  de  leurs  bandes 
preexistantes  ou  provoquees  par  Faction  des  reactifs’. 

t.  Compl.  renc/.,  CX1V.  364  (1892). 

2.  Compl.  rend.,  CXIV,  1116  (1892). 

3.  Comp.  rend..  CX1X,  189  (1894) ;  GXX,  (1893). 

4.  Voir  a  ce  propos  :  Etard,  Les  Chlorophylles  et  les  chlorophylles  de  Fougeres; 
Ann.  Inst.  Pasteur,  XIII,  456  (1899). 

5.  Compt.  rend.,  CXX1II,  824  (1896), 

6.  Compt.  rend.,  CXXIV,  1331  (1897), 

7.  Nous  ne  pouvons  nous  etendre  ici  sur  l’etude  spectrale  de  la  chlorophylle;  if 
conviendrait.  en  effet,  d’en  faire  i'objet  d’un  article  sp&ial,  etant  donnd  le  nombre 
considerable  des  memoires  publies  sur  ce  sujet. 
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Disons  enfin  que  Bouilhac,  ayant  cultive  dans  une  obscurile  absolue 
le  Nosloc  punctiforme,  a  observe  que,  meme  dans  ce  milieu,  cette  algue 
demeurait  verte.  Etard  et  Bouilhac1  ont  montre  que  le  pigment  vert  de 
ce  Nostoc  etait  de  nature  chlorophyllienne. 


Tels  sont,  resumes  &  grands  traits,  les  principaux  travaux  recents 
executes  sur  la  matiere  verte  des  feuilles.  Le  point  le  plus  saillant  de 
leur  histoire,  que  nous  avons  deja  mis  en  relief,  est  relalif  a  l’origine 
commune  probable  du  pigment  sanguin  et  du  pigment  vert.  L’avenir 
nous  montrera  si  les  chlorophylle-s  multiples  annoncees  ont  un  noyau 
commun;  il  serait  interessant  de  repeter  sur  un  certain  nombre  de  ces 
chlorophylles, isolees  dune  espece  vegetale  unique 2,  les  experiences  de 
dedoublement  effectuees  par  Schunck  et  Marchlewski,  et  de  voir  quanii- 
tativement  si  les  diflerents  stades  de  ce  dedoublement  etudie  plus  haut 
se  retrouvent  chez  chacune  d’elles. 

II  est  encore  un  point  fort  important  a  eclaircir.  La  plupart  de  ces 
produits  contiennent  des  matieres  fixes.  Quelle  en  est  la  composition? 
Retrouve-t-on  toujours  ces  memes  matieres  fixes  dans  toutes  les  prepa¬ 
rations?  Si  leur  proportion  est  variable,  ainsi  que  leur  nature,  it  flevra 
etre  possible,  a  la  suite  d’un  certain  nombre  de  redissolutions  dans  des 
solvants  appropries,  de  les  en  priver.  Si,  au  contraire,  elles  restent  inva¬ 
riables,  meme  apres  de  nombreuses  purifications,  on  sera  en  droit  de 
se  demander  si  ces  matieres  fixes  ne  font  pas  partie  integrante  de  la 
molecule  et  quel  r61e  elles  yjouent,  alors  meme  qu’elles  n’entreraient 
dans  ladite  molecule  que  pour  une  faible  part. 

G.  Andre, 

Agrege  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris, 
Professeur  a  l’lnstitut  agronomique. 


1.  Compt.  rend.,  CXXVil,  119  (1898). 

2.  Etard  a  donne,  dans  les  Annales  de  chime  et  de  physique  (7),  XIII,  356  (1898), 
une  marche  methodique  d'analyse  immediate  des  corps  chlorophylliens  et  des  sub¬ 
stances  qui  les  accompagnent  en  faisant  uniquement  usage  de  dissolvants  neutres  : 
sulfure  de  carbone,  alcool,  pentane.  Les  resultats  analytiques  detailles  de  ce  travail 
n’ont  pas  encore  ete  publies. 
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A.  VILLIERS  et  COLLIN.  —  Traite  des  alterations  et  falsifications  des  sub¬ 
stances  alimentaires.  Paris,  Doin,  1900,  in-8°;  111-1166;  603  fig. 

«  Les  proc^des  qu'on  pent  employer  dans  i’essai  des  substances  alimen¬ 
taires  sontde  deuxsortes  :  les  uns  sont  fond6s  sur  l’examen  microscopique, 
les  autres  sur  la  determination  des  propriety  physiques  et  sur  1’analyse  chi- 
mique.  Les  premiers  et  les  seconds  ont  £te  etudies  separement,  puis  les  deux 
parlies  de  ce  travail  ont  ete  fondues  en  une  seule  de  maniere  que  le  chimistc 
et  le  naturaliste,  sans  avoir  a  consulter  deux  ouvrages  differents,  puissent  etre 
renseignes,  en  mSme  temps,  sur  les  caracleres  microscopiques  et  sur  les  reac¬ 
tions  chimiques.  » 

Telles  sont  les  premieres  lignes  de  la  preface  de  cet  excellent  ouvrage,  fruit 
d’une  collaboration  aussi  heureuse  que  feconde,  destine  a  devenir  bientot  le 
livre  de  chevet  de  l’expert,  aussi  bien  qu’un  guide  precieux  et  sur  pour  celui 
qui  n’est  pas  familiarise  avec  la  pratique  courante  de  Lanalyse  des  matieres 
alimentaires. 

Ce  traite  est  divise  en  ome  parlies,  subdivigees  elles-mCmes  en  autant  de 
chapitres,  que  de  produits  etudies. 

1°  Matieres  ficulentes  :  cereales  :  ble,  seigle,  orge,  avoine,  mats,  riz,  millet, 
sarrasin.  Farines  alimentaires.  Fdcules  et  amidons.  Pates  alimentaires.  Pain. 
Pomme  de  terre. 

2°  Aliments  stimulants  :  cacao,  chocolat.  Cafd  et  succedanes,  Noix  de  kola. 
The  et  succedanes.  Mate.  Coca. 

3“  Condiments  :  anis  etoile.  Anis  :  vert.  Cannelles.  Cardamome.  Carvi, 
coriandre,  cumin.  Gingembre.  Girofle.  Feuilles  de  laurier.  Moutarde.  M»S- 
cade,  macis.  Piment,  poivre.  Safran.  Vanille. 

4°  Legumes  :  champignons.  Feuilles  hachees.  Conserves  de  legumes. 

S°  Aliments  animaux :  Gdneralites.  Viandes  de  boucherie.  Volailles.  Gibicrs. 
Poissons.  Mollusques.  Conserves  alimentaires.  Viandes  congelees.  Empoison- 
nements  alimentaires. 

6°  La.it,  creme ,  fromages. 

7°  Matieres  grasses  :  Gen6raliles.  Huiles.  Graisses  alimentaires.  Beurre. 

8°  Matieres  sucrees. 

9°  Vin,  biere,  cidre,  vinaiyre. 

10°  Eau.  t 

11°  Matieres  colorantes  et  antisepliques. 

Les  differents  chapitres  sont  traites  sur  le  memo  plan,  autant  que  peut  le 
permettre  la  diversity  des  substances  alimentaires. 

On  trouvera  l’origine  de  la  matiere  etudifie,  sa  description,  1'examen  micros¬ 
copique.  De  nombreux  tableaux  indiquent  sa  composition  chimique  suivant 
la  provenance,  les  variations  maxima  et  manima  entre  lesquelles  cette  com- 
Bcll.  Sc.  pharm.  [Juin  1900).  1.  —  25 
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position  peut  osciller.  Les  methodes  d’analyse  y  sont  expose'os  avec  clarte, 
souvent  modiliees  d’une  facon  heureuse,  quelquefois  nouvelles.  Des  tables 
faites  avec  un  soin  meticuleux  evltent  des  ealculs  fastidieux  et  des  pertes  de 
temps  souvent  considerables. 

Les  alterations  provenant  d’une  conservation  defectueuse  ou  de  parasites 
animaux  et  vfigetaux  y  sont  ddcrites  en  detail;  les  falsifications  et  leur 
recherche  y  sont  traitees  avec  l’ampleur  qu’elles  meritent. 

Quant  a  1* analyse  microscopique,  elle  r£pond  a  tout  ce  qu’on  pouvait  attendee 
du  savant  collaborateur  aux  «  Drogues  simples  d'origine  vigetale  ».  La  plu- 
part  des  articles  sont  pour  ainsi  dire  origlnaux ;  environ  600  planches,  dessi- 
nees  par  l’auteur  lui-meme,  viennent  completer  des  descriptions  dai.res  et 
prdeises. 

Les  principaux  chapitres  se  terminent  par  l’expose  complet  des  textes  de 
lois  et  ordonnances  relatifs  ii  la  preparation  et  a  la  vente  dos  substances 
alimentaires. 

ten  un  mot  on  trouve,  reunis  dans  cet  ouvrage,  tous  les  documents  sus<:<q>- 
tibles  de  faciliter  la  tache  de  l’expert,  dont  les  auteurs  delinissentle  r61e  d’une 
i’aeon  magistrale. 

«  L’expert  a  done  un  grand  role  k  remplir  dans  la  repression  de  ess  fal¬ 
sifications  qui  eariclrisieat  les  fraudeurs  aux  depens  de  la  sanle  et  do  !a  for¬ 
tune  publiques.  II  doit,  avant  tout,  de  ne  pas  determiner,  par  une  conclusion 
inexacte,  la  condamnalion  d’un  innocent ;  mais  il  ne  peut  aussl,  sans  manquer 
ii  la  mission  qu'il  doit  jurer  de  remplir  en  son  honneur  et  conscience,  m* 
faire  l’avocat  complaisant  des  meulpes,  M i  venant  par  exemple,  coniine  on  l’a 
fait  trop  souvent,  apporter  au  tribunal,  de  fapon  plus  ou  moins  ineonscienta, 
des  analyses  de  produits  obtenus  dans  des.  Conditions  absolument  anormales, 
etprepare's  pour  les  besoins  de  la  defense,  ou  eii  venant  defendre  l’usage  de 
tel  antiseptique  dont  personne  ne  peut  affirmer  l’innocuitO  et  que  l’on  doit 
tou jours  regarder  eomme  suspect,  meme  si  l’on  pouvait  premier  qu’il  n’est 
pas  dangereux  par  lui-meme,  par  eda  soul  qu’il  peut  modifier  les  transforma¬ 
tions  subies  par  les  aliments  dans  le  lube  digestif. 

it  En  dehors  des  falsifications  qui  out  un  caraclere  fraudulsux,  il  y  en  a 
d’autres  qui  peuvent  etre  commises,  a  leur  insu,  par  des  negaciants  d’une 
grande  lionorabilite  et  d’une  foi  parfaite ;  tel  peut  dlrfi  le  cas  do  la  mise  en 
vente  dsenns  surplatres,  de  I’emploi  d'un  melange  contenant  un  antiseptique 
dont  le  nom  nnVme  est  quelquefois  inconnu  des  negociants,  etc.  Mais  l’expert 
n’a  pas  a  s'oeonper  de  1’iuteret  parliculier  que  tel  inculpd  peut  presenter ;  il 
n’a  pas  %  le  eonnaiire,  et  ne  doit  s’occuper  que  de  repondro  aux  questions 
qui  lui  sont  posues,  sans  outlier  I'inlluence  que  ses  reponses  [leuyeut  exeicer 
sur  rintfiret  general,  devanl  lequel  toute  question  personnelie  dolt  s'effacer.  » 

Bleu  qu'il  soil  difficile  de  faire  un  cimix  dans  ce  livre,  nous  citeroas  eepeti- 
dant  les  cliapitrcs  sur  les  farines,  le  hit,  les  sucres  et  le  vin,  qui  sufliraient  a 
eux  seuls  a  assurer  son,  sucres*  Nous  emeltrons  toulefois  le  regret  que  les 
auteurs  n’aient  pas  cru  devoir  aboreler  la  question  de  I'alcoal  (cognac,  marc, 
kirseh,  etc.);  nous  esperons  que  eeite  lacuue  sera  comblde  dans  la  seconds 
elition  qui  ne  saurait,  a  notre  avis,  se  fairs  longtemps  attendre. 

E.  Prawn 
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L.  ANDRE  PONTIER.  —  Histoire  de  la  pharmacie.  —  Paris,  0.  Doin,  I  voL, 
in-8u  xxi-697  p.  (Prix  12  francs). 

(Test  avec  un  veritable  plaisir  que  nous  signalons  a  nos  lecteurs  ee  livre 
ftnanant  de  la  plume  d’un  pharmacien  que  la  longue  experience  profes- 
sionnelle  et  l’erudilion  connue  mettaient  parfaitement  a  meme  de  reunir 
patiemment  les  materiaux  necessaires  a  l’elaboration  d'un  semblable  travail. 

Donner  l’analyse  du  volume  de  M.  A xauM  Pontier  est  impossible,  car  il 
faudrait  dire  quelques  mots  sur  chaque  page  ;  nous  nous  contenterons  de 
chercher  4  faire  ressortir  l’idee  qui  a  preside  a  la  redaction  de  chacun  des 
principaux  chapitres. 

Tout  d'abord,  sous  forme  de  preface,  l’aut.eur  rappelle  1  'Exposition  collective 
scientipque  de  la  pharmacie  francqise,  en  1889,  qui  surprit  tout  le  monde  ;  car 
combien  de  personnes  en  dehors  du  grand  public,  ignorent  la  part  conside¬ 
rable  qui  revient  a  nos  predecesseurs  dans  le  mouvement  scientifique  du 
siecle  ! 

I  .’introduction  de  l'ouvrage  est  reservee  a  f  expose  des  conditions  d’exereice 
de  la  pharmacie.  Ohacun  sait  que  notre  profession  est  regie  legalement,  par 
la  loi  surannee  du  21  germinal  an  XL  Malgre  les  efforts  de  quelques  decrets 
organiques,  une  organisation  nouvelie  ne  serait  certes  pas  inutile.  Nous  avons 
cependant  obtenu  la  suppression  du  pharmacien  de  2“  classe  et  la  creation 
d’un  Doctoral  d’Universite.  M.  Andre  Postiek  voudrait  voir  crder  un  corps  de 
pharmaciens  superieurs  ou  docteurs  es  sciences  pharmaceutiques,  experts 
en  cliimiebiologique  principalement,  quiseraient  les  dignesemules  et  collabo- 
rateurs  du  docteur  en  medecine  et  qui  rempliraient  «  en  quelque  sorte,  le 
role  d’ingeaieur  consultant  dans  Tart  de  guerir  ». 

Cette  introduction  se  termine  par  les  conditions  des  concours  sur  l’inlarnat 
en  pharmacie,  la  pharmacie  militaire*  etc,,  et  enfin  par  quelques  paragra 
phes  concernant  les  pharmaciens  illustres  dont  la  lisle  est  trop  longtf®  pour 
pouvoirStre  citee  dans  cette  analyse. 

Le  premier  chapitre  renferine  l’histqire  de  la  pharmacie  duns  les  princi- 
pales  villes  de  province,  depuis  Ife  premier  document  official  edncernant  les 
apothicaires  (1340),  jusqu’au  commencement  de  oe  siecle  ;  le  meme  historique 
pour  la  ville  de  Paris  comprend  depuis  l'origine  des  corporations  et  l’ordon- 
nance  de  Phitippe-le-llel  (1311)  jusque  de  meme  en  1803. 

Nous  attirons  id  Fattention  du  lecteur  sur  quelques  interessante-s  el  tres 
belles  reproductions  de  documents  originaux,  dont  0  est  regrettable  qne 
souvent  F auteur  ait  oublie  de  signaler  la  source.  Au  frontispice  de  l’ouvrage,. 
on  trouvera  un  fragment  de  1’ordonnance  de  1629  octroyant  aux  agqthicaires 
les  armes  de  leur  communaute  ;  l’original  de  la  sentence  de  l’Holel  de  Ville 
est  tout  entier  reproduit,  p.  202. 

Le  chapitre  suivantest  consacrea  la  periode  de  1803-1838,  epoque  de  la  reu¬ 
nion  du  premier  Congres  de  pharmacie,  puis  l’auteur  aborde  la  pdriode  con- 
temporaine,  et  il  suit  pas  a  pas  Involution  de  la  profession,  s’attachant  a  faire 
ressortir  les  desiderata  des  pharmaciens,  leurs  tendances  scientifiques  ou 
commerciales,  et  aussi  leurs  discussions  sans  cesse  renouvelees  depuis  plus 
d’un  demi-siecle. 

■  L’auteur  attribue  une  large  part  dans  son  etude  aux  idees  qui  ont  amene 
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la  creation  des  societes  et  des  journaux  pharmaceutiques  aujourd’hui  si  nom- 
breux.  Personne  mieux  que  M.  Andre  Pontier  ne  pouvait  faire  l’expose  cri- 
lique  de  cette  epoque  qui  fut  la  sienne  ;  aussi,  nous  le  voyons  terminer  son 
ouvrageparune  serie  de  conclusions  dans  lesquelles  il  critique  souvent  d’une 
facon  tres  juste,  les  tendances  purement  mercantiles  de  la  majorite  de  nos 
confreres  ;  il  cherche  de  mSme  les  moyens  propres  a  rapprocher  les  scienti- 
flques  des  professionnels,  et  propres  aussi  a  rendre  a  la  pharmacie,  malgre 
les  conditions  de  Involution  actuelle,  le  rang  et  la  consideration  qu’une  crise 
passagere  semble  lui  avoir  fait  perdre  depuis  quelque  temps. 

En  resume,  si  le  livre  de  M.  Andre  Pontier  n'est  peut-etre  pas  ce  que  les 
archivistes  purs  appelleraient  une  Hisloire  de  la  pharmac  ie,  il  n’en  est  pas 
moins  un  ouvrage  tres  documents,  utile  a  la  profession,  et  qu’il  serait  bon  de 
voir  dans  toules  les  officines  afin  de  faire  connaitre  au  pharmacien  lui-meme 
quelles  ont  ete  les  transformations  subies  par  la  profession  depuis  la  bou¬ 
tique  des  apothicaires  du  moyen  age,  jusqu’aux  entreprises  commerciales  de 
notre  epoque. 

E.  Perrot. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Stance  du  7  mat  1900.  —  MM.  J.  Ville  et  Ch.  Astre  decrivent  de  nouveaux 
composes  mercuriques  halogenes  de  1  'antipyrine  : 

(G‘,H1*AzsO)!1.  HgBr1.  HBr  et  (C'H'AAz’O;8.  HgP.  HI. 
coi  respondant  au  chloromercurate  qu’ils  ont  precedemment  etudie.  L’action 
des  alcalis  a  l’ebullition  sur  l’acetylphenacetylene  C6HS  —  CO  —  CH3 

et  le  benzoylphenylacetylene  CMP  —  (|jef  C  —  CO  —  C6H3  a  fourni  a  MM.  Mou- 
reu  et  Delange  les  reactions  suivantes  : 

CMP  —  Caar:|  —  CO  —  CH3  +  KOf,  =  C“fP  —  g'igGJf  +  CH3  —  C02K 
CMP  —  C  --  C—  GO  —  C'H5  +  KOH  -  C«IP  —  CO  —  CI1 1  +  C»IP  —  CO*K 

Seance  du  ii  mai  1900.  —  En  enflammant  au  moyen  d’un  ruban  de  magne¬ 
sium  des  melanges  en  proportions  theoriques  d’aluminium  et  de  soufre,  de 
selenium,  dc  phosphore  rouge  ou  d’arsenic  (methode  de  Goldschmitt). 
M.  Fo.nzes-Diacon  a  obtenu  les  corps  correspondant  auxformules  APS3,  APSe3, 
P*AP,  As3AP,  tous  decomposables  par  l’eau  en  donnant  les  hydrures  cor- 
respondants  H2S,  HaSe,  PH3,  AsH3.  —  M.  Y.  Thomas  a  etudie  un  procedd  de 
dosage  du  thallium  fondd  sur  la  reduction  du  bromure  d’or  par  les  sels  thal- 
leux.  On  pese  l’or  mis  en  liberte.  —  M.  E.  Baud  a  etudie  l’action  du  chlorure 
d’aluminium  sur  l’acdtylene.  —  M.  M.  Guerbet  a  continue  ses  recherches  sur 
les  santalenes  et  les  santalols  de  Pessence  de  Santal.  Il  a  examine  Paction  de 
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l’acide  antique,  du  gaz  chlorhydrique,  du  chlorure  de  nitrosyle  sur  les  san- 
talenes  a  et  6,  determine  plus  exactement  les  constantes  des  deux  santalols 
a  et  6  et  elabli  leur  nature  d’alcools  primaires.  —  Sur  I’oxydation  de  l’ery- 
thrite  par  la  bacterie  du  sorbose,  voir  l’article  de  M.  Bertrand  dans  le  Bull, 
des  sc.  pharmacol.,  1900,  I,  p.  237. 

Stance  du  21  mai  1900.—  M.  Berthelot  montre  qu’il  se  fait  toujours  un 
peu  d'acide  azotique  quand  du  carbone  bride  a  Fair;  il  a  etudie  la  variation 
de  la  dose  formee  suivant  la  pression  du  coraburant  et  la  nature  du  carbone 
employe.  Ge  sont  toujours  des  doses  tres  petites,  mais  reelles.  —  M.  Mati- 
gnox  a  precise  cerlaines  des  proprietes  de  l’aluminium  vis-a-vis  d’une  foule  de 
corps  :  oxygene,  soufre,  selenium,  phosphore,  arsenic,  antimoine,  eau,  oxydes 
du  carbone,  de  l’azote,  aekle  formique,  acides  halogenes,  anhydride  sulfu- 
reux,  sulfure  de  carbone,  etc.  ;  dans  tous  les  cas,  ce  metal  se  montre  extreme- 
ment  apte  a  entrer  en  combinaison,  violemment  le  plus  souvent.  —  M.  Ma- 
quexne  a  obtenu  Ferythrite  gauche  en  partant  du  l.  xylose ,  en  suivant  la 
melhode  de  degradation  qui  fournit  l’erythrose,  puis  hydrogenant  celle-ci,  ce 
qui  fournit  la  l.  erythrite,  antipode  optique  du  corps  que  M.  Bertraxd  a  obtenu 
par  hydrogenation  de  l’erythrulose.  —  En  hydrolysant  les  albumens  cornes 
de  la  Feve  de  Saint-Ignace  et  de  la  Noix  vomique,  par  l’eau  acidulce  4  l’acide 
sulfurique  (3  p.  100)  a  110  degres,  MM.  Bourquelot  et  Laurent  ont  obtenu 
comme  chez  les  Legumineuses  du  mannose  et  du  galactose.  En  particular,  la 
Noix  vomique  fournit  beaucoup  de  galactose,  jusqu’a  41  p.  100. 

M.  D. 
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Seance  du  11  mai  1900.  —  MM.  Maurel  et  Lagriffe  ont  etudie  Finlluence 
des  plus  basses  temperatures  sur  la  physiologie  de  la  Grenouille. —  M.  Batail- 
lox  explique  la  resistance  des  ceufs  d’Ascaris  a  la  dessiccation  comme  a  la 
penetration  des  liquides  par  l’existence,  a  Finlerieur  de  la  coque,  d’un 
chorion  membraneux  rdalisant  une  paroi  semi-permeable  des  plus  parfaites 
et  par  la  concentration  extreme  du  lluide  interieur,  representant  une  pres¬ 
sion  osmotique  enorme.  Le  meme  auteur  montre,  dans  une  seconde  note, 
que  la  deshydratation  progressive  des  oeufs  d’Ascaris  entraine  un  ralentisse- 
ment  des  phenomenes  vitaux,  se  traduisant  par  un  retard  marque  dans  le 
developpement  des  embryons.  —  M.  Louis  Roule  presente  plusieurs  observa¬ 
tions  relatives  au  developpement,  a  la  metamorphose  et  a  l'histolyse  phago- 
cytaire  de  l’actinotroque  des  Phoronidiens.  —  M.  A.  Giard  a  reussi  a  provo- 
quer  le  developpement  des  oeufs  d’Eohinodermes  sous  Finlluence  d’actions 
cinetiques  anormales,  telles  que  Finfluence  de  solutions  salines  ou  de  sper- 
matozoides  Strangers.  —  M.  WEiss^tudie  Faction  de  CO2  sur  le  nerf  moteur 
de  la  Grenouille,  au  point  de  vue  de  la  conductibilite  et  de  Fexcitabilit6  de 
ce  nerf.  —  M.  P.  Vigier  pr^sente  une  note  sur  le  ride  du  nucleole  dans  la 
secretion.  —  M.  J.  Nicolas  a  essaye  Faction  de  la  persodine,  persulfate  de 
soude,  sur  la  nutrition  du  Cobaye,  du  Lapin,  du  Chien  et  de  l’Homme; 
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l’influence  de  cet  oxydanl  semble  favorable  aux  dchanges  nutritifs.  — 
MM.  Ciia.no?  et  Doyon  n’ont  pas  rdussi  a  saisir  un  phenomene  thermique 
appreciable  produit  par  la  coagulation  du  lait.  Ils  montrent,  en  outre,  qu’un 
froid  de  180  dog  res  n’exerce  aucune  influence  sur  les  ferments  coagulants  du 
sang  et  du  lait.  —  M.  Cii.  Dherk  prAsente  un  procede  de  dosage  du  cuivre 
pbysiologique  consistent  a  dClruire  la  matiere  organique  par  un  melange 
d'acides  sulfurique  et  nilrique,  a  Alectrolyser  la  solution,  reoueillir  le  cuivre 
depose  et  en  faire  lo  dosage,  colorimetriquement,  avec  le  ferrocyanure  de 
potassium,  l.’auleur  applique  cctte  methode  au  dosage  du  cuivre  hematique 
des  Invertebres  et  moutre  que  ce  mAtal  est  un  constituant  normal  de  l’hemo- 
lyrnphe  de  l’Escargot,  du  Poulpe,  du  Tourteau,  du  Homard,  de  la  I.angouste 
et  de  l'Ecrevisse.  —  MM.  Lapicque  et  Gilardoni  ont  prepare  Fkemoglobine  de 
Clieval  par  divers  procedes,  en  vue  de  determiner  exactement  la  teneur  en 
fer  de  cette  substance;  ils  ont  constamment  trouve  0,29  a  0,30  p.  100  de  ce 
metal,  lorsque  l’hdmoglobine  est  obtenue  par  un  procedfi  rapide ;  la  propor¬ 
tion  de  fer  atteint,  au  contraire,  0,33  a  0,34  p.  100  lorsque  la  lenteur  des 
methodes  de  preparation  entraine  une  alteration  inevitable  du  pigment.  — 
MM.  Gilbert  et  A.  Chasseva.nt  proposent  une  nouvelle  classification  chimique 
des  dyspepsias  basee  sur  les  variations  des  deux  secretions  gastriques  fonda- 
menlales:  l’acide  chlorhydrii[ue  et  la  pepsine.  —  MM.  A.  Gilbert,  J.  Gastaigne 
et  P.  LERLr.oa.LET  rapportent  des  observations  qui  demontrent  que  le  diabete 
des  cirrlioses  pigmentaires  peut  Atre  altribue  a  une  byperactivite  du  foie.  II 
en  serail  de  mfime,  d'apres  MM.  Gilbert  et  Lf.reroullet,  du  diabete  qui 
accompagne  frrquemment  la  cirrbose  alcoolique. 

Siancc  du  19  mat  1900.  —  M.  H.  Mokeig.ne  montre  que  les  purgatifs  drasti- 
ques  produisent  une  suractivite  generate  dans  les  phenomenes  de  desassimi- 
lation  et,  simultanement,  une  augmentation  des  oxydations.  — MM.  Bootque- 
i.o:  et  Laurent  ont  trouve  dans  les  albumens  de  la  feeve  de  Saint-Ignace  et  de 
la  Noix  vomique  un  melange  de  mannane  et  de  galactane.  II  est  remarqua- 
ble  que  le  galactose,  produit  par  hydrolyse  du  galactane  extrait  de  ces  albu¬ 
mens,  se  prepare  plus  avantageusement  par  cette  methode  qu'en  partant  du 
sucre  de  lait.  —  Mmi  Piiis.alix  presente  deux  notes  importantes  sur  l’origine, 
le  developpement  et  les  granulations  des  glandes  a  venin  de  la  Salamandre 
terrestre.  —  MM.  Gilbert.  Castaigne  et  Lkreroullet  etablissent  quo  l'insuffl- 
sance  hepatique  est  iiicompalible  avec  un  depAtde  ruMghia pigmentaire  dans 
les  cellules  du  foie  et,  en  outre,  que  ce  depot,  s’il  s’elTeclue,  n’entraine  pas 
l'inaclivite  fonctionnelle  de  ces  cellules  ;  on  constate  meme,  dans  ces  efts  une 
sorte  d'byperhepatie  tres  manifesto.  —  MM.  Gm.'liwmir  et  Legrqs  ont  etudie 
comparalivemenl  le  barillo  lactique  aerogene  el  le  pneumobacille  de  Kried- 
laender  :  ces  deux  bacilles  sont  identiques,  tous  deux  ont  droit  ii  un  nom 
unique.  —  M.  VAYAsmdiqueles  propriety  et  la  toxicitd  du  cacodylate  demer- 
cure  ;  il  se  reserve  de  faire  connaitre  les  effets  therapeutiques  decesel  applique 
au  traitement  de  la  syphilis.  —  MM.  Chanoz  et  Doyon  n’ont  reussi  a  constater 
aucun  phenomene  electrique,  atlribuable  a  Faction  du  lab-ferment,  dans  la 
coagulation  du  sang.  —  MM.  A.  et  L.  Lumiere  presentent  un  nouvel  enregis- 
treur  pour  les  inscriptions  continues.  —  M.  P.  Cattaert  a  determine  la  valeur 
de  quelques  anliseptiques,  contre  le  parasite  du  muguet ;  il  s’eleve,  avec 
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raison,  conlre  1’emploi  du  miel  rosat  pour  le  trailement  rle  cette  affection  et 
conclut  a  l’application  des  antiseptiques  courants  associes  a  la  glycerine* 

A.  Desgrez. 
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Seance  du  9  mai  1900.  —  M.  Cautjeut  fait  une  communication  sur  le  role  de 
i’asidite  urinaire  en  pathologic  el  le  traitement  de  fhypoacidite  par  l’acide 
phospliorique.  Conlrairement  aux  idees  admises  jusqu’ici,  un  grand  nombre 
d'arlhritiques,  rhumalisants,  eczdmateux,  diabeliques,  neuraslhdniques  sont 
des  hypoacidcs.  Comment  combatlre  cette  hypoacidile  et  ses  consequences? 
L’acide  qui  a  paru  a  l’auteur  le  mieux  reussiret  celui  que  preconise  M.  Joulie, 
qui  l'a  essayd  sur  lui-meme  a  des  doses  qui  paraissent,  au  premier  abord, 
tres  elevees,  est  l’acide  phospliorique  employe  a  la  dose  de  X  a  C  gouttes  par 
vingt-quatre  heures  sous  forme  d’acide  phospliorique  officinal  a  30,4  p.  100 
en  poids  d’acide  anhydre.  M.  Lepi.nois,,  a  propos  de  cette  communication, 
pense  que  la  connaissance  de  facidite  urinaire  absolue,  d’une  periode  de 
vingt-quatre  heures  ou  de  la  totality  de  telle  emission  qu’on  voudra,  peut 
donner  aux  cliniciens  des  renseignements  plus  precieux  et  surtout  plus  exacts 
que  le  coefficient  de  Jl.  Joclik,  qui  est  dtabli  arbitrairement  et  ne  varie  pas 
toujours  dans  le  meme  sens  que  facidite  totale.  —  M.  A.  Robin  repond  a  la 
question  posee  par  M.  Dai.che  :  Pourquoi  l’ingestion  des  acides  donne-t-elle 
de  bons  r^sultals  chez  des  hyperstheniques  et  chez  des  hypostheniques?  et 
fait  observer,  dune  part  que  les  hyperstheniques  en  etat  de  chlorhydrie  per- 
manente  supportent  parfaitement  bien  les  acides  de  toute  nature ;  d’autre 
part,  que  chez  les  malades  a  gastrite  (avec  destruction  des  glandes),  il  y  a 
egalSmenl  tolerance  de  la  medication  acide.  Mais  si  ce  procede  convient  dans 
ce  dernier  cas,  il  est  dangereux  dans  les  cas  de  dyspepsie  hypofonctionnelle. 
—  M.  G.  Weber  presente  quelques  observations  concernant  la  Ioi  de  liot:i:XAi:n 
et  le  traitement  de  la  grippe.  Depuis  dix-sept  ans,  il  traitc  la  grippe  a  forme 
respiratoire  par  le  nitrate  de  pilocarpine  a  la  dose  de  1  a  2  centigrammes  de 
principe  actif  pour  120  grammes  do  julep  gommeux.  Le  nitrate  de  pilocar¬ 
pine  determine  sur  les  muqueuses  une  hypersecretion  analogue  a  l’hyperse- 
cretion  cutanee.  Les  malades  en  eprouvent  un  soulagement  immediat.  Les 
phenomenes  generaux  s’amendent  tres  rite  el  la  duree  de  la  maladie  paralt 
moindre  qu’avee  tout  autre  traitement.  On  complete  le  traitement  par  la 
prescription  quotidienne,  duraut  les  qualre  jours  suivanls,  d’un  cachet  de 
0  gr.  30  de  sulfate  de  quiniii”. 
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Stance  du  Gjuin  1900.  —  MM.  Roman  et  Delluc  presentent  une  note  sur  lare- 
cherche  de  Vurobiline  dans  I'urine.  —  MM.  Grimbert  et  G.  Legros,  reprenant 
l’etude  du  Bacillus  lactis  aerogenes,  l’identifient  completement  avec  le  pneu- 
mobacille  de  Friedl^nder.  —  M.  Patein  a  obtenu  differentes  combinaisons  de 
l’iode  et  des  diphenols  avec  La  formopyrine  a  la  temperature  de  100  degr£s  en 
presence  de  l’acide  sulfurique  a  66  degres ;  ce  sont :  1°  le  tetraiodure  de  for¬ 
mopyrine  ;  2°  l’hydroquinone  monosulfate,  la  pyrocatechine  monosulfate  et 
la  r^sorcine  monosulfate  de  formopyrine.  —  M.  Guerbet  a  prepare  dans  ses 
recherches  sur  l’essence  de  santal,  un  certain  nombre  de  derives  cristal- 
lises  de  santalfenes  «  et  (3.  —  M.  Barille  presente  des  semences  de  kefir, 
privees  du  bacille  ( Dispora  caucasica )  et  qui  font  fermenter  la  cassonade.  — 
M.  Yvon  presente  et  decrit  ensuite  un  nouveau  glycosimttre  qui  est  une  heu- 
reuse  modification  du  diabetometre  &  penombres,  en  ce  sens  qu’il  permet 
l’emploi  de  toutes  les  sources  de  lumifere  blanche  (petrole,  gaz,  bee  Auer,  etc.). 
L’instrument  porte  en  outre  deux  graduations  donnant  en  grammes,  l’une  le 
sucre  diabetique,  l’autre  le  sucre  cristallisable ;  il  peut  enfin  servir  a  deter¬ 
miner  les  pouvoirs  rotatoires. 

M.  Bodrquelot  est  nomme  secretaire  gtntral  de  la  Societe. 

Une  nouvelle  place  de  membre  resident  est  dedarde  vacante.  La  Commis¬ 
sion  classe  ainsi  les  candidats  a  la  place  precedemment  fibre  :  en  premiere 
ligne,  M.  Lepinois;  en  deuxieme  ligne,  MM.  Choay,  Codsin,  Vaudin  ;  en  troi- 
sifeme  ligne,  M.  Jaboin. 

A.  B. 
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Stance  du  25  mai  1900.  —  M.  Bertrand  :  Sur  l’etrythrulose. —  MM.  Haller 
et  M/iNGUiN :  Derives  du  benzylidene-camphre.  —  MM.  Charon  et  Paix-Seailles  : 
Sur  les  iodhydrines.  —  M.  Matignon  :  Activite  chimique  de  1’aluminium. 

Stance  du  8  juin  1900.  —  M.  A.  Gautier  :  Limite  de  combustibilite  par 
l’oxyde  de  cuivre  de  l’hydrogene  et  des  gaz  hydrocarbones  melanges  de  grands 
volumes  d’air.  —  M.  Haller  et  Blanc  :  Ethers  enoliques  des  benzol  et  phe- 
nyl-cyanac6tates  4’dhyle  et  de  methyle. 


M.  D. 
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_ _ 

Sur  l’oxydation  de  l’erythrite  par  la  BactGrie  du  sorbose. 
Production  de  deux  nouveaux  sucres  :  le  d-6rythrulose  et  la 
d-erythrite. 

En  rapportant  id,  d’uno  maniere  generale,  la  facon  dont  la  Baclerie 
du  sorbose  se  comporte  vis-a-vis  des  alcools  plurivalents,  j’ai  signal! 
la  possibility,  pour  ce  microbe,  dc  se  developper  aux  depens  de  Fcry- 
llirile  dissoute  dans  une  decoction  de  levure1 2.  La  Baclerie  se  developpe 
d'abord  rapid ement  sur  ce  milieu  particulier,  puis  ses  colonies  epsisenl 
d'augmentcr  de  soiie  qu’elles  no  deviennent  jamais  aussi  volumineuses 
quo  sur  lea  bouillons  a  base  de  sorbite,  de  mannite  ou  de  glycerine;  la 
bacteria  du  sorbose  utilise  lVniergie  mise  eu  liberte  dans  Foxydation 
parti elle  de  Fftrythrile,  maiMfl©  assimile  peu  les  produits  qui  resultant 
de  ccf.e  oxvdation. 

I ’ami  ceux-ci,  j’etudierai  dans  ce  memoire  un  sucre  redueteur  nou¬ 
veau,  derivant  de  I’erythrite  par  simple  perte  de  H-, 
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sucre  an  quel  je  donnerai  dans  la  suite  le  nom  d'rftftltrttlmi’. 

Pour  l'oblenir,  on  opere  do  la  maniere  snivuntc  :  Une  decoction  de 
levure  de  biere,  renfermant  cinq  grammes  de  matieres  solubles  par 
litre,  est  additionnoe  de  4  p.  100  d'erytlirile  puis  repartie,  en  cottcfie 
de  deux  centimetres  el  demi  d’epaisseur,  dans  de  grands  malras,  choi- 
sis  ft  larges  cols.  On  fernie  lea  mairas  avis;  des  tampons  donate  un 
peu  ICwlies  Cl  des  doubles  eapuehons  de  papier  a  fibres.  On  sterilise  a 
+  110  degrfts,  on  ensemence,  puis  On  mainticnt  le  matras  a  la  tempe- 
raturt!  do *§*  -H  k  -j-  20  degres.  Trots  semaines  suflisenl  pour  la  trails- 
ibrniation  complele  de  Ferythrile, 

On  separealors  le  1  if  pi  Wo  des  y.ooglees,  on  le  sature  exactemenl  awe 
dc  l’eau  do  baryle,  puis  on  l’evapora  a  consistence  de  sirop  epais,  par 
distillation  dans  le  vide.  Le  sirop  est  repris  peu  a  peu  par  un  domi-lilro 
d'alciaol  nbsolu  auquel  on  a  joule  ensuile  deux  volumes  d'etber  sec  :  11 
se  fait  tin  precipHd  brun  el  poim&ux  qu'on  epuise  par  un  second  trail  e- 
ment  ftralcoolet.fi  1’etli  ;r,  ct  les  solutions,  reunies  et  fil  trues,  soul  6va  - 

1.  UuUetin  des  pharmacologiques,  1300,  i.  I,  p.  257, 

2.  Jo  dais  la  plus  grande  partie.de  l’erythrite  qui  m’a  servi  ft  la  gftneroBi.K  de 
M.  de  Lutses  et  de  M.  Harriot,  auxquels  j’adresse  ici  tous  mes  remerciemenls. 

Ullu.  Sc.  pharm.  ( Juillel  1900).  I.  _  20 
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poroes  dans  le  vide,  ii  une  done®  elmleur.  On  oblient  do  celle  maniere 
environ  85  a  90  grammes  d'un  sirop  jaune  paillc,  Ires  riche  en  ery- 
thrulose. 

Pour  le  purifier  davnntage,  on  utilise  la  pmprietb,  ires  rare  ehez  le* 
sucres,  que  possede  rerylkrutose  de  so  combiner  an  bisulfi  le  de  sodium . 
Le  sirop  esl  melange  avec  sou  poids  d'une  sol ul ion  satureede  bisulfite  : 
11  y  a  degagemenl  de  chaleur  et,  si  1'on  opere  un  peu  en  grand,  M  est 
bon  de  n’introduire  le  roaelif  quo  pur  portions,  en  refroidissant  ehaque 
finis.  Quand  le  melange  esl  opere,  on  ajoute  deux  volumes  d'alcosl  a 
Pop.  100 :  la  eotnbinaison  biKultitique  se  separe  sous  forme  d’un  sirop 
epais;  on  la  lave  a  l’aleool,  par  dclayage  et  decantation,  puis  on  la  cl<?-> 
compose  par  l'acide  siilliirique,  On  suil  alors  les  indications  quo  j'ai 
donnees  an  sujel  de  la  eoinbimiison  bisulfltique  de  la  dioxyacetone. 

Si  Poil  a  bien  opere,  le  sirop  d’c.ry  thrulo.se  resultant  de  cello  opera¬ 
tion  est  it  peine  colore.  11  esl  abondamment  soluble  dans  rakool  ab- 
solu,  menu)  addilionnc  d’etlier,  reduit  rapidemenl  a  froid  la  liqueur  de 
Folding  et,  eomme  on  Pa  vu  plus  kaut,  se  combine  au  bisulfite  de  so¬ 
dium.  Co  stmt  des  proprieties  qui  rapproekent  singulierainent  1'eryLliru- 
lose  de  son  isomrre  infurieur,  la  dioxyacetone,  Le$  suivantes  permeltenl 
de  le  difierencier. 

L’eryllirulose  possede  la  rnultirotaliun.  Kn  solution  arpieuse  ft 
10  p.  100,  il  presente,  aussllot  apres  la  dissolution,  un  pouvoir  roiatoira 
de  quelques  degres  a  droite.  Ce  pouvoir  rolaloire  augments  ensuilo  peu 
a  peu  et,  aprfts  une  journee  au  moins  a  la  temperature  ordinaire,  tres 
rapidemenl  si  l’on  chauffe,  il  se  fixe  autour  de  +  12  degres  (ce  chiffire 
etant  donne  par  rapport  au  poids  de  sirop  desseclni  dans  le  vide). 

L’erythrulose  n’est  pas  fermentegeible.  On  en  a  dissout  un  demi- 
gramme  dans  10  centimetres  cubes  d'une  forte  decoction  de  levure  et, 
apres  avoir  ajoute  0  gr.  25  de  levure  presses*  on  a  introduit  le  tout  sous 
une  petite  clofilie,  sur  la  cuve  ft  mercure.  En  meme  temps,  on  a  prepare 
une  cloche  temoin,  sans  eryllirulose.  Apres  trois  jours,  ft  la  temperature 
de  + 13  ft  +  18  degres,  la  petite  quantile  de  gaz  carboniquc  que  degage 
tou jours  la  levure  vi van te  avail  exactement  le  inftme  volume  dans  les 
deux  cloches.  La  levure  avai  t  d’ailleurs  conserve  son  pouvoir  ferae  n- 
tatif,  car  un  pen  de  saccliurosc,  introduit  dans  les  cloches  detenninait. 
dejft  apres  une  demi-heure,  un  degagemenl  do  gaz  abundant. 

L'ervthrulose,  dissous  dans  un  peu  d’eau>  se  combine  a  la  pliftnyliiy- 
drazine  avec  degagement  de  chaleur  ;  il  en  est  de  memo  avec  la p-hmmo- 
phenylliydrazine  et  la  benzylphenylhydrazine ;  mais,  pas  plus  quaver 
les  autres  sucres  a  fonction  cetonique,  les  hydrazones,  Ires  solubles, 
n’ont  pu  etre  obtenues  a  Fetal  cristallise. 

A  chaud,  au  contraire,  en  solution  acctique  elendue,  il  ge  precipite 
tres  rapidement  de  magnifiques  osazones  en  aiguilles  jaune  d’or. 

Le  rendement  est  tel  que  100  parties  de  sirop  d'erylhrulose  donnent 
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aft  moins,  avec  la  phen\ Lhydrazine  ordinaire,  200  parties  d’osazone. 

La  phenylerythrulosazone  ainsi  oblenue  est  soluble  dans  le  benzene 
bouillant,  trus  soluble  dans  Lacetone  et  i'aleool  ethylique  froid.  Itecris- 
tallisde  par  refroidissement  d’une  solution  dans  Lacetone  etendue  d’eau, 
elle  a  do  vine  d  l’analyse  les  resultats  suivants  : 

X  ,i  Calfule  ^ 


Carbone-, .  64.  i2  64.42 

llydrogene .  6.40  6.04 

Azote .  18.8  18.70 


Lous  ces  resultats  monlrenL  quo  rdrvthrulo.se  eft  Lien  un  fuero  de 
lormule  CILO1 2 *.  Quelle  est  maintenant  la  nature  de  m  I'onction  reduc- 
trice?  Selon  toute  vraisemblance,  ce  doit  etre  line  i'onction  ebtonique. 
Tons  les  aleools  plurivalents  attaquables  par  la  Baelerie  du  sorbose, 
possedent  un  oxhydrile  secondaire  dans  une  certaine  position  ‘ :  il  serai t. 
tjion  etonnant  qne  la  Bacterie  ne  portat  pas  toujours  son  action  sur  cet 
oxhydrile  caracteristique  et,  comme  un  alcool  secondaire  ne  saurait 
donner  qu’una  eelone  par  oxidation,  on  prevoit  que  ce  doit  litre  aussi 
le  cas  pour  Lerylhrite. 

Une  elude  plus  avanct'e  de  Lerytlirulose:  eontirme  (fid to  supposition. 
Tout  d'abord,  Lerytlirulose  resiste  it  Taction  oxvdante  du  brome  en  pre¬ 
sence  dc  Teau.  Contrairement  a  ses  deux  isomeres  aldehydiques, 
recemment  obtenus  L  il  ne  donne  pas  d’acide  moiiobasiquo  correspon- 
dant  au  C4.  Ensuite,  etc’estla  propridte  la  plus  impoidante  do  cc  sucre, 
Lerytlirulose  se  transforme  par  hydrogenation  en  un  melange  de  deux 
tetri  Les  stereoisomeres  :  Lune,  inactive  et  idenlique  a  Terylhrito  natu- 
relle,  qu’on  connait;  Lautre,  optiquement  active,  inconnue  jusqu’ici,  et 
permettant  de  definir  par  son  pouvoir  rotatoire  Lerytlirulose,  gauche 
ou  droit,  dont  on  est  parti. 

Cette  double  transformation  a  etc  realisee  a  l’aide  de  hamalgame  de 
sodium  agissant  en  presence  d’eau  lege  remen  t  acidulee.  On  a  pris  cette 
derniere  precaution  pour  e.  viler  la  formation  de  soude  fibre  dans  le 
liquide  et  faction  isomerisante  que  ce  reactif  aurait  pu  avoir  sur  l’ery- 
thrulose.  Les  resultats  rapportes  plus  loin  peuvent  done  etre  rapportes 
en  toute  confiance  au  fait  seul  de  T hydrogenation, 

Cinquante  grammes  de  sirop  d’erythrulose,  regenere  de  sa  combinai- 
son  avec  le  bisulfite  de  sodium,  ont  ete  dissous  dans  200  centimetres 
cubes  d'eau  et  additionnes,  par  fraction  dc  50  grammes,  de  vingt-cinq 
fois  leur  poids  d’amalgame  de  sodium  a  2  12  p.  100.  Avant  cliaque 
addition  d’amalgame,  on  avail  soin  d’inlroduire  dans  le  liquide  la 


1.  Loc.  cit, 

2.  A.  Worn,  :  Berichle,  t.  XXXII,  p.  3666  (190D),  et  O.  Run-  :  Berichle ,  t.  XXXII, 

p.  3672  (1900). 
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quantile  d’acide  sulfurique  necessaire  a  la  neutralisation  de  la  soude 
qui  allait  prendre  naissance,  soit  5  centimetres  cubes  d’un  melange  de 

Acide  sulfurique  pur .  60  grammes. 


La  solution  d'eryllirulose  etait  placee  dans  une  capsule  nageant  a  la 
surface  d'un  courant  d'eau  froide,  et  Ton  agitait  d'uneffianiere  continue, 
en  interrompant  les  additions  d’amalgame  des  quo  la  temperature  du 
liquide  depassait  30  degres. 

En  operant  ainsi,  l’amalgame  de  sodium  cst  rapidement  detruit  et  la 
reduction  de  Ferythrulose  n’exige  pas  plus  d'une  lieure  et  demie  a  deux 
heures.  L'hydrogene  est  d’ailleurs  facilemenl  absorhe  et  Feffervescence 
n'ap^arait  que  vers  la  fin  de  F  operation. 

Quand  celle-ci  est  terminee,  on  decante  le  mercure,  on  neutralise 
exactement  le  liquide  avec  Un  peu  de  soude  et  Ton  precipile  le  sulfate 
alcalin  par  trois  ou  quatre  volumes  d’alcool.  La  liqueur,  separee  a  la 
trompe,  est  alors  distillee  dans  le  vide. 

11  reste  un  sirop  epais  eontenant  un  melange  de  deux  erylhrites. 

La  premiere  Cristallise  Spontauement,  ou  mieux  encore  par  introdue 
lion  d  une  trace  d’erythrito  ordinaire.  En  remnant,  ello  transforme  peu 
a  peu  le  sirop  en  une  bouillie  crislalline  epaisse;  on  ajoute  de  L, alrool 
absolu  et,  apres  vingt-quatre  heures  de  repos,  on  essore  les  cristaux  a 
la  trompe.  Le  rendement  esl  egal  an  1/1  du  poids  de  Feryttatlose. 

Laves  k  l’alcool  et  recristallises,  ees  cristaux  presentent  tons  les 
earacttres  de  1‘erythrite  inactive  naturelle.  Us  ont  une  saveur  nettement 
sueree.  fondent  A  la  temperature  de  -1- 120  degres.  bouillent  et  distilleul 
dans  le  vide  Sans  ddcornposition.  Leur  solution  aqueujse  est  sans  action 
sur  la  lumiert  polar isee  et  abandonne  par  evaporation  de  gros  cristaux 
Lransparents,  du  systeme  quadratique,  facilemant  reconnaissables.  Enfin , 
leur  analyse  elementairc  a  donnd  les  ehiffres  snivants  : 


Carbone . 

Hydrogene,. .  8.3S  N.2n 

La  seeonde  erytliritc,  beaucoup  plus  soluble,  ne  peul  ctre  separe# 
qu'a  Fetal  d'acdtal.  On  agile  les  eaux  meres  concenlrees  de  Fdrytlmtf- 
inactive  avsv  deux  fois  leur  poids  d'acide  sulfurique  a.  30  p.  100  et 
autant  d'aldehydc  benzoique.  La  combinaison  s’effeclue  tres  rapidement 
et  Faceta!  SC  depose  a  l’etat  cristalltSd.  On  Fessore,  on  le  lave  a  Feau 
et  a  l’aleool;  puis  on  le  decompose  en  le  chaull'ant  dans  un  courant 
de  vapour,  en  presence  d’acide  sulfurique  a  5  p.  100  et  d’aldehyde  ben- 
jse'fque.  Ce  dernier  est  ajoute  en  quantite  suffisante  pour  liquefier  A 
chaud  tout  l’acetal.  Lorsqu’il  ne  dislille  plus  d’aldehyde;,  on  refroidit  le 
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licjuidc  reslant  dans  le  ballon;  on  le  lave  une  ou  deux  fois  avec  de 
l’ether,  pour  onlever  une  trace  d’acide  benzoi'que  forme  pendant  la  ma¬ 
nipulation;  enfin,  on  precipite  l’acide  sulfurique  par  la  baryte  et  Ton 
evapore  le  liquide  filtre  l. 

La  nouvellc  erythrite  reste  sous  forme  d'un  sirop  incolore,  se  solidi- 
fiant  bientdt  en  une  masse  radiee,  d’aspect  soyeux.  Elle  se  dissout  avec 
une  extreme  facilile  dans  l’alcool  absolu  bouillant  et  recristallise  en 
fines  aiguilles  par  le  refroidissement.  Son  point  de  fusion  est  situe  a 
88-89  degres.  En  solution  aqueuse,  elle  presenle  un  pouvoir  rotatoire 
levogyre.  Ainsi,  a  10  p.  100,  sous  une  epaisseur  de  30  centimetres,  elle 
a  donne,  a  la  temperature  de  +  7  degres,  une  deviation  de  —  l°2o’, 
d’oii 

[a]n  =  —  4a46'  (soit  —  4a76). 


Par  evaporation  de  sa  solution  aqueuse,  la  nouvelle  erythrite  erlstal- 
lise  en  grands  prismes  allonges,  ressemblant  beaucoup  a  ceux  de  la 
mannite  ordinaire,  mais  appartenant  ausysteme  rhomboedrique  rtl’apres 
M.  Wyrouboff).  Son  analyse  a  donne  : 


Carbone .  3948  39.34 

Hydrogene .  8.30  8.20 


Ces  caracteres  sont  ceux  quo  M.  Maqubsse  reconnait  a  Lerythrite 
qu’il  vicnt  de  preparer  en  partant  du  xylose  ordinaire  au  xylose  gau¬ 
che2 3;  la  seule  dillerence  reside  dans  le  pouvoir  rotatoire,  egal  et  de 
signe  eontraire.  Comme  Lerythrite  de  M.  Maquenxe  ne  peut  appartenir 
qua  la  serie  gauche,  son  antipode  optique,  derive  de  l’erythrulose,  est 
necessairement  Lerythrite  de  la  serie  droite. 

Les  formules  suivantes  represen  tent  alors  les  relations  stereochi- 
miques  qui  unissent  Lcrylhrulose  a  ces  deux  produits  d’hydrogenation, 


U  i;  -Oil 
CtPOII 

i  — -  drythrite 


CH2OH 

«  I 

11  C  OH 

I 

CO 

! 

CH20H 

d  —  drythrulose 


fltl-OlI 
H—  C  —  OH 
OH  —  C  —  II 


d  — •  Sjythrite  \ 


1.  Les  eaux  meres  de  l’acetal  contiennent  encore  une  proportion  importante  de 
tetrite.  On  les  distill®  4  la  vapeur,  on  separe  l’acide  par  la  soude  et  l’aleool  et,  apres 
concentration  a  consistance  de  sirop,  on  les  agite  avec  la  moitie  de  tear  poids  d’al- 
dehyde  benzoique.  La  nouvelle  portion  d’acetal  obtenue  est  ajOlitee  a  la  premiere. 

2.  Compiss  rendus  Academic  des  Sciences,  t.  CXXX,  p.  1402,  1900. 

3.  Sort  i  g  4,  d’apres  1’ingenieuse  notation  proposee  par  M,  Maquexxe.  Les  Sucres, 
Paris,  1900,  p.  14. 
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et  l’on  doit  conclure  que  le  sucre  obtenu  par  Taction  cle  la  Bacterie  du 
sorbose ,»hr  Terythrite  est  de  Terythrulosc  droit. 

Ce  passage  de  Terythrite  inactive  a  Terythrite  droile,  a  l'aide  de  la 
Bacterie  du  sorbose,  est  absoluinent  comparable  It  celui  que  j’ai  rapporte 
anterieurement  do  la  sorbite  ordinaire  a  la  d-idile  *.  11  montre,  une  fois 
de  plus,  Textreme  precision  du  fonctionnement  ehimico-pliysiologique 
dc  certaines  cellules  et  lous  les  avanlages  qu’on  pourrait  relirer  de  Texn- 
ploi  judicieux  des  microbes. 

Gabriel  Bebtrand, 


REVUES  GEXERALES 

Sur  la  transmutation  du  phosphore  en  arsenic. 

Dans  le  journal  Leopoldina  de  mars  1900,  vol.  XXXYI,  n°  3,  p.  40,  le 
professeur  T.  Fittica,  de  TUniversite  de  Marbourg,  a  annonce  un  fait 
sensationnel,  du  moins  pour  le  monde  chimique  :  M.  Fittica  aurait 
reussi  a  transformer  le  jihosphore  eu  arsenic.  Si  ce  n'est  pas  encore  la 
transmutation  des  metaux  des  aleliimistes,  c’esl  au  moins  la  transmu¬ 
tation  d’un  melalloi'de. 

Yoila  une  nouvelle  qui  ne  va  pas  manquer  de  courir  tous  les  journaux 
scientifiques  ou  politiques,  et  de  ces  derniers  se  repandre  srtrement  avec 
la  rapiditc  des  choses  extraordinaires.  Telles  furent  quelques  soi-disant 
inventions  qui  firent  le  tour  de  la  presse,  ces  dernieres  annees,  autant 
que  je  me  rappelle  :  Yarrimlaunan,  la  fabrication  du  sucre  a  6  centimes 
le  kilogramme  au  moyen  des  gaz  ethylene  et  carbonique  en  presence 
d’eau  par  compression  dans  des  vases  poreux  platines,  et  aussi  vers  1885, 
une  certaiu<‘  synthese  du  saccharose  egalement,  mais  faite  en  Slectro- 
lysant  de  la  pulpe  de  pomme  de  terre  prealablement  saccharitiee.  II 
s’agissait  surtout,  je  crois,  d’organisations  financieres  (?). 

Cette  fois  le  cas  est  different,  le  professeur  Fittica  dit  assez  exacte- 
ment  ce  qu'il  a  fait,  et,  d’autre  part,  Tarsenic  n'ayant  ni  la  valetir  de  Tor. 
ni  Tutilite  alimentaire  du  sucre,  il  convient  de  reflechir  sur  le  fait  veri- 
tablement  extraordinaire  qu'il  a  annonce,  lequel,  s’il  se  continue,  va 
renverser  un  peu  nos  idees  ou  plus  exactement  porter  notre  esprit  a 
des  conceptions  nouvelles  sur  la  nature  de  la  maliere. 

1.  Bull.  Soc.  Chimique,  3«  serie,  t.  XIX,  p.  259  (1898).  Ce  travail,  dont  je  n’avais 
malhcureusement  pas  publie  les  details,  a  trouve  une  confirmation  recente  dans  les 
belles  recberches  de  MM.  Lobby  de  Bruyx  et  Van  Ekexstein.  [Le  d  —  sorbose  et  le 
1  —  sorbose  {f  —  tagatose)  et  leur  configuration ;  Recueil  des  tmv.  chim.  des 
Bus,  t.  XIX,  p.  1  (1900)1. 
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I)  apron  M.  1’irncA.  F  arsenic  ssfnil  un  compost1  do  phosphore,  d’azote 
el  cToxygene  :  PAz’O.  Use  Irouve  que  le  poids  atomiquc  da  phosphore 
oiaul  31,  cclni  do  1’azoU  14,  et  eel  at  de  Fo.xvgene  1G,  le  poids  de  PA/AO 
serail  73,  proeishmeni  Is  poids  atomiquc  de  rarsenfc. 

Avant  d'aller  plus  loin,  exposons  en  quoi  eette:  ..transmutation  (aussi 
Iiien  que  totile  aulre 1  modifie  nos  i does  stir  lamatiero  :  outre  le  fait  qtte 
jamais  personne  11’a,  jusqu’rcl,  fail,  sortir  de  l’arsenic  aueune  dose  ties 
tads  espeeosde  eotf  posanls  preciles,  non  plus  qu’aucune  autre  «spfrco 
de  malt  ere,  U  fan!  examiner  comment  l’aloirtfi.  d'ajFSOnre  As  =  PAz’O, 
different  it  par  sa  nature  composite  de  ce  que  nous  appelons  ordinaire- 
jttient  corps  , simple*  ou  element*. 

En  dehors  do  leur  resistance  ft  toutes  kss  actions  decomposantes  ou 
iransformantes  que  les  chimisles  possedenl  a  i’heure  actuelle  et  qui 
suflit  pour  les  declarer  corps  simples,  las  (demon Is  possedent  des 
qualites  cssentielles,  prop  res  et  inseparables  de  leur  maniere  d’etre. 

Piirmi  res  qualiles,  jo  n’on  retiendroi  qu’une,  Imsfe  sur  la  eonnaisssut.ee  des 
chaleurs  g p $ ei fl q u o s . 

II  resuite  des  Iravaux  des  phvsieiens  que  les  atomes  ties  corps  solid"*  pris 
-ms  hi  poids  eorrespondanl  a  a  a  atoms  out  sensiblement  la  meme  mpmit4 
calwifhpte  ou  chaieur  npeeifiqm  niomiqtte,  e'est-a-dire  qu’il  faut  environ  la 
menu'  quantile  de  eliahc.r  pour  ehn'ts#  de  t°,  par  exemple,  la  temperature 
de  7  grammes  de  lithium,  de  31  grammes  de  phosphore,  de  30  grammes  de 
potassium,  de  71}  grammes  d'arsenio,.  de  tOH:  grammes  d’argent  ou  de 
207  grammes  de  plomb,  tant  toulefois f tie  Ton  no  s’eaaris  pas  trap  delft  tem¬ 
perature  ordinaire.  Pour  les  corps  preoifis,  il  landrsHs  alia  d’elever  de  1°  la 
tempi)  aluro  de  lours  atomes  : 

Faur  Li.  Ge41,j> ;  pour  1’It^  pour  K,  6ral,3  ; 

—  As,  Gcal,2 ;  —  Ag:,  6*4,3;  —  Pt>,  6?“’,:!. 

et  cdjmidant  la  masse  du  dernier  fist  trente  forts  cello  du  premier ;  207  :  7.  ;Loi 
do  luxoxi;  et  Petit.) 

D’un  autre  c&W,  la  capacity  calorifique  ne  fafait  pas  litre  beatieoup  alterec 
quand  les  atomes  se  combiuent  entre  eux  (allotropio}  ou  nvec  d’autres  (oom- 
binaiaon  preprenjeat  4ite),  tie  sorte  qtill  en  riisiilfe  cette  deuxieme  loi,  pro- 
posee  par  \Yu;styn  :  une  moMealfe  d’uii  Cttfps  solids  pnssMft  tine  chtilenr  sgki- 
fique  mukpuhrirc  qwt  e*4,  an  moins  approximativement,  la  somme  ties  ehuleurs 
MptciflqUiS  dos  atomes  qui  la  composent. 

Cette  loi  est  sensiblement  vuiie  paw  le  phosphore  rouge  compare  a  it  phos¬ 
phore  blanc,  pour  les  nllinges,  enfin  pouruttfi  multitude  de  corps  solides.  Toute- 
fois,  lorsqu’il  enlrc  dans  un  corps  solide  des  carps  gazeux,  comme  Foxygene, 
l’azote,  l’hydrogene:,  I*  chlore,  etc.,  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  chalems 
spicifiques  a  J’etat  solide,  il  faut  so  sei'fir  de  certaines  valeurs  moyennes  cat* 
culees;  soit,  d’apres  Kopp  : 

Pour  H,  2,3 ;  pour  0,  4,0;  pour  Az,  8  ft  3,3 ;  etc. 

En  fait,  si  parmi  les  nombreuses  determinations  de  Regnault  nous  cher- 


maklI'X  m  i  l  l*  cm: 


chons  les  chaleurs  spgciiiques  de  corps  quelconques  rapporloes  a  1  gramme 
(colonne  II),  et  si  nous  les  mulliplions  par  le  poidsde  la  molecule  (colonne  1  i 
nous  obtiendrons  une  chaleur  sp4cliique  moleculaire  evp&rimeBlale, 
(colonne  lll),que  nous  pourrons  comparer  a  cells  qui  resulterait  de  I’atkli- 
tion  des  clialew#  sjXcifiques  des:  atomps  eousliluanls  (colonne  IV  .  J'ai 
effectue  ci-dessous  ce  calcul  pour  les  azolates  do  potassium  et  d’argerti,  I# 
pyrophosphate  de  potassium  et  l’anhydridu  ursmieux,  on  avant  eu  le  soinde 


choisir  des  p 

irps  renl’ermant  a 

iusi  dti  phi 

raphoi’e,  d@  t’arsenie,  de  Lazolo  f 

de  l’oxygene. 

e.  lot. 

a,,  ,t*c. 

AzO’K .  .  , 

101  0,2387 

24,11 

:d  +  :iXi+^ 

AzU’A:.-.  .  . 

170  0,143;') 

24,39 

ad-fOX'i  +  Od  =23, 

P-0;KJ .  .  . 

232  0,1010 

48,13 

5 x  +  7  x  4  +  2  X  +»  :;i 

As-O  h  ,  .  . 

108  0,1278 

23,  as 

t  x  «.-i  +3  X  i 

Les  cliiffres  de  la  colonne  IV  s:e  rapproclientassez  de  celts  de  la  colonne  III 
pour  que  nous  spyons  autoris4§  a  couclure  que  la  capacity  gatellique  de 
l’atome  perslsle,  eu  a  peu  pres,  dans  ses  combinaisons  di verses. 

De  sorte  que  si  nous  voplions  eonsiderer  1'arsenic  comme  etant  la 
combinaison  PAz-0  et  coinrne  dlant  de  I'ordrP  de  nos  corps  composes, 
la  chaleur  specilique  de  son  atome,  suit  73  grammes,.  s.grail  : 

8+  +  1  1C  X»  +  4=  20,4. 

Or,  la  chaleur  spdcilique  de  rarsenic  est  eonnue;  uaus  i'avons  ecrilg. 
plus  liaut :  die  est  de  (1,2. 

Si  l'amenic  est  reelleiiierit  un  corps  complex*,  commo  le  vent 
M.  Krrae.t,  le*  ttlmttm  qpi  1$  cons!  i  lucid  onl  done  perdu  une  des  pro- 
prietes  essentielles  qu'ils  possedent  d'habttude :  a  savoir,  Xoddilivih 1 
4m  mpneiles  ctilorifiqit-or,  id,  la  perte  alteindrait  plus  des  deux  tiers  de 
la  Bommc  des  eapaeifes  calorifiques  des  eonslitua  tils, 

L'arsemc  n*  serai  t  done  pas  une  comhinaison,  conime  les  chimistes 
modernes  les  concoivenl,  ce  serail.  tine  autre  chose  sur  laquelle  les 
pensuurs  ont  deju  medile1,  niais  sur  laquelle  les  expdimentateurs 
11'oni  jamais  eu  roeeaskm  de  s'ossnyer,  haute  d'av’oir  su  Irausniutcr  la 
matiere.  Le  champ  serail-il  ouverl  ?  J'ai  priss  las  chaleurs  gpuciliques 
pour  monitor  oil  nous  en  viendriong  tisdVvis  des  lois  que  le  xjx“  Steele 
a  ediiiutiS,  On  aurail  pu  choisir  d’aulres  propriety's. 

Mais  H  fail  nouveau  elail  ii  peine  signals  que  des  incredules  so 
meUaient  deju  a  hteuvre.  Dans  le:  numero  dti  28  mat  des  Beridife  dm 
deutschm  almnisdien  Gi-selbeliaft ,  tome  XXXIII,  page  If  >().'$,  M.  Clioie.NS 
XVi.nki.kr  a  contredit  formcllemenl  M.  Fittica  ;  d’apreslui,  si  jde  rarsenic 

1.  loir  I’c.KniKi.oi.  Les  ottgm®3  tie  1  dchlmit',  lit.  O',  ell.  11.  §  1  l  et »,  p.  381  et 
,-uivantes,  Les  considerations  Ini  sont  empiuntees  on  majeure  partie. 
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semblo  m  former,  c'est  par  la  raison  bien  simple  quo  le  phosphore  en 
contient  d'avanee. 

Afin  do  faire  saisir  les  raisons  donnees  par  M.  FittigA  el  les  argu¬ 
ments  quo  M.  Winkler  lui  oppose,  il  suflira  d'indiquer  rapidement 
leurs  experiences. 

C’est  en  repelant  uno  constalalion  do  Fi.rieKiftES  rclativemout  It  la 
transformation  du  phosphore  en  une  matidre  noire  quand  on  lo  met  a 
la  lumiere  en  presence  d'ammoniaque  gazeuse.  que  M.  Kn  id  a  a  eti 
conduit  a  ses  experiences.  Avant  FlucKigeu,  on  ad  met  fail  quo  c'etait 
une  transformation  allotropiqnt  du  phosphore.  En  1892,  I'nilcKlijER 
montra  quo  la  matiere  noire  n’elait  autre  que  de  F arsenic. 

Je  prendrai  dans  le  memoire  de  M.  Fittica  les  faits  qui  le  eonduisent 
droit  a  son  affirmation. 

Tout  d’abord,  il’une  facon  generafe,  te  phosphore  ryuge  dpuint  plus  d'arse- 
nic  que  le  phosphore  Mane ;  d'aulre  part,  oueiiobtient  plus  on  mahjilslii'yant 
la  nature  de  Fagant  oxydant  employe.  El  avant.  tout,  il  fatil  demontrer  que  le 
phosphore  pcul  elre  detruit  dans  cerMnes  cireonstaneta,  satis  formation 
tFarsenift,  iitlendu  que  s’il  on  dunnait  ton.  jours,  on  pourrait  dire  que  celui-ei 
y  prdexistnit. 

V oici  les  experiences  : 

Du  phosphore  Wane  oxydd  par  F&ekle  nitrique  etendu  a  Jbirffai  d.  s  trapes 
a  peine  pereeptibles  d’arsenic;  avee  de  l'aoide  conectitre,  on  e«  del 

doses  nattement  appfeeiables, 

Du  memo  phosphore* on  pent  ofiteuir,  en  Foxydanl  par  l’acide  azotique  el,  le 
bioxyde  de  baryum,  2,02  ft  2,t>  p.  100  d’arsenic. 

L  emploi  du  phosphore  rouge (amorplioj  permit  d’atteinirt  2,13  ft  2,(ilp.  10ft 
u’arsejiie. 

Le  pour  cent  d’arftenio,  dose  d’apres  la  mtUhode  indiqafe  plus  loin  ftp’fipo? 
de  Fexpefifitse  dffinilive,  rst;  done  variable  dans  oluiqtlu  experience,  mats  si 
I’on  remplaye  lacido  uzotique  par  l'acida  sulfurique  (adjoint,  Iwett  entfcftdtt,  & 
Iia0s)  on  ti'on  tmttve  plus,  tin  moins  d’apres  une  experience  de  M.  En fMSA,  fail e 
sur  I  gr.  03  de  phosphore  rouge. 

Do  ettiii.  il  est  naturel  do  conclurf?  qua  dans  lenten  les  .mires  expe¬ 
riences  Ptirseuic  se  forme  de  Louies  pieces. 

C'est  alors  qua  M .  Fittica  fait  une  oxperienca  definitive  que  nous 
allons  detainer.  Comme  oxydant,  on  emploio  Fazotate  dditaimmiaque, 
qui  contieiil  a  la  ibis  Facide  aaotique  el  Fammoniaque,  reconnusesnime 
se  pretanl  ie  mieux  a  la  synlhesc  de  Ears'  nie. 

On  Ctatun'e  3  grammes  do  phosphore  amorphe  (exempt  d'al*@aoic),  aver 
12  gr.  ft  do  nitrate  d'ammoniaque  linemen l  pulverise;  apt  its  avoir  indlaitge 
avecsoiti  les  malKjre®  dans  un  tube  pas  trop  dtroit  chauile  au  bain  d'huile, 
on  edeve  graduellement  la  temperature  ft  180°.  A  ce  moment  la.  reaction  com¬ 
mence;  le  cits  echeant,  on  en  modere  la  viraeitd  en  oessant  de  clattifer.  Ceci 
fait,  on  Slew  de  nouveau  progressivement  la  temperature  ft  2<X)°,  on  maintient 
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celle  doriuefe  Jxxsqa’a  la  fin  do  la  reflation,  qui  devient  alors  Ires  vi.re,  Ensuite 
tin  hiisse  fefroidir,  mi  reprend  la  lttassc  iune  muliere  blase  eri  autre)  par  1'eaa 
et.  apws  filtration,  on  traile  la  solution  qui  montre  une  rtfftction  aeide,  aree 
do  i’acide  sulfhydriqno.  La  pieequtft  janne  iAs-’S')  ast  ilssMi*  dans  du  car¬ 
bonate  d'ammoniutn  fit  la  sillt'ure  d'arspnie,  prfteipite  dgreolief  de  cetle  der- 
niuLfi  Solution  par  l'acide  chlortivikkjue,  pent  etre  pfse  et  rdentilie  avee  le 
tri$nilttee  it’arsenie  pai  les  reactions;  Lien  contnies.  M.  Fit  net  e<time  quo  le 
nnidement  Imit  atleinl  8  A  10  p.  100  d'jtrsenic  ,  il  no  donna  pas  -do  dosages;. 

Dans;  rot  to  fraction,  le  nitrate  d'anunonuim  dwonrpo  sable  on  pro- 
toxvde  (Fazoto  et  eau  donnerait  avoc  le  pliosphore  P  Vz’O,  c’esl-fl-dire 
Farsenie,  lequol  passe  naturelloment.  dans  le  milieu  oxydanl.  qui  Fen- 
gendre,  a  Fetal  d’acide  arsenieux.  d'apres  F  liquation  : 

IP  -f  :;A-/0\UI!  ^  ( PAz'-0)*OS 4- lOllti 4- aisA 
-  id  c*t  As 

Telles. sont  les  experimoes  .  el* conclusions  de  M  Firnc.v.  M.  Clesexs 
AVixiaea,  dans  un  article  intitule :  -  Sur  la  pretendue  transformation  du 
pliosphore  en  arsenic  »,  est  lain  d’etre  du  meme  avis.  11  n'hesile  pas  ft 
dire  que  [’assertion  de  51.  Fittica  repose  sur  une  monstrueuse  erreitr. 
et  il  deplo'M  qu'eijs  ait  ite  exprimee  oiivertcmcnt  {he.  eit).  D'apres 
M .  "Wixtcrj-  !i.  l'oxydation  du  phosphore  par  le  nitrate  d’annnoniaque  a 
lieu  suivunt  l’equalion  : 

■21*  +  ilA/.O-'A^  -  21*0*11*  +  7H*0  4  5Az2. 

Hi  le  pliosphore  contient  de  l’arsenic,  on  le  retrouve  sous  forme 
d’acide  arsenic u\  transformable  en  acide  arsfniqne  par  I’eau  oxv- 
gence. 

M.  WixKbttk  a  o;per4  sur  2  grammes  de  phosphors  rouge  el  le  meme  eehan- 
tilloji  a  eh1  soilniis  it  drs  oxydatioiijs  varhies  :  iu  par  Az03H,  D  —  1,183,  male 
de  1/3  volume  d’eau ;  3:j  par  le  ehlore  a  saturation  ;  3"  par  Faction  Minulla- 
uee  ft  chaud  du  Lioxytle  de  sodium  et  de  Fean  oxtgenee  arec  addition  uUe- 
rieure  d’acide  slll'iirique. 

En  transformant  le  melange  d’acides  phospliorique  et  arsenique,  obtenus 
par  les  quatre  moyens  indiquis,  eu  sels  arnmoniaco-magnesiens,  on  constate 
que  la  liqueur  ne  eontient  pas  d’arsenie,  preuve  que  lout  est  passft  a.  Fetat 
insoluble. 

Il  est  ensuite  facile  de  separer  l’acide  arsenique  de  Facide  phospliorique  et 
de  le  doser  par  les  meUiodes  aualytiqtws  connues. 

Dans  Igs  quatre  sas,  on  trouve  la  meme  leaeur  en  As,  du  moins  dans  les 
limites  d’erreur  des  experiences.  Voici  les  nombres  tie  M.  Wixkler  : 

Oxvdation  suivant  la  methode  de  M.  Fittica  .  .  .  1.910 

“  —  —  1“  (Az03H .  1.925 

—  —  #*'  (Gl) .  1.920 

—  —  a*  (.\a*0s,  IDO2  fit  So‘H*  . .  .  .  1.920 


TRANSMU  TATION  DC  I’MOSPHOIiE  EX  ARSENIC 


La  conclusion  est  facile,  la  dose  d’arsenie  eontenu  dans  le  phospliore 
etant  tronvee  partout  la  meme,  F  arsenic  im  s’engendre  pas. 

Tels  son l  lea  faits  a  l’heure  actuelle.  S  il  survicttt  de  nouvellos  expe¬ 
riences,  nous  ne  manquerons  pas  do  las  .Signaler,  car  le  sujet  sorl  trop 
de  1'ordinaire  pour  etre  passe  sous  silence. 

Je  m'elonne  que  personne  n'ait  encore  fait  Pesperience  suivaute  qui 
eerlautemcnl  trancherait  encore  plus  nettemenl  la  question  que  cellos 
de  M.  Winkler  :  avee  du  phosphate  d’annnoniaqno  facile  i\  ohtenir  pur 
et  facile  k  transformer  en  aeide  taphosphdrique  pur,  pourquoi  ne 
proparcrait-on  pas  du  phospliore  par  reduction  an  moyen  du  carbone 
exempt  d’arsenie'?  Si  ce  phospliore  doune  ou  ne  donne  pas  d'acide 
arsenieux  par  l’oxydation  au  moyen  du  nitrate  d’ammoniaque,  la  con¬ 
clusion  pour  ou  contre  M.  Fittica  sera  formelle.  C'*est  dans  une  hypo- 
these  de  J'at'firmatrve  que  j’ai  era  devoir  developper  quelques  conside¬ 
rations  theoriques  sur  les  consequences  des  transmutations. 

Marcel  Dklei’INe. 


Procedes  de  differentiation  du  Colibacille  et  du  Bacille  typhique. 

La  recrudescence  anorniale  de  la  flevre  typhoide  a  Paris  remet  a 
Fordre  du  jour  la  question  de  la  recherche  du  Bacille  typhique  et  la 
connaissance  des  procedes  permettant  de  le  disttnguer  des  espeees 
morphologiquemenl  similaires. 

Coze  ol  Feltz  1  out,  les  premiers,  signale  la  presence  de  microorga- 
nismes  dans  le  sang  des  typhiques,  maig  il  faut  arrives  aux  travaux 
d’EBERTii a,  conlirmos  par  Keen  3,  pour  posseder  les  premieres  notions 
precises  relatives  a  ces  microorgauisnies  dout  les  earactfires  biologiques 
sont  enfin  fixes  par  Gaffkv  l. 

II  est  acluellement  Iiors  de  doute  que  la  cause  occasionnelle  de  la 
dothienenterie  est  l’invasion  de  Forganisme  par  le  Bacille  d’EiiERTu, 
mais,  si  1’aceord  est  complol  sur  cc  point,  11  est  loin  de  l’etre  au  sujet  de 
ridenllte  dePeSjidce  mierobienne  elle-meme. 

En  effet,  on  trome  normalement  dans  l’inteslin  des  individus  sains 
un  proche  parent  du  Bacille  typhique.  le  Colibacille,  dont  les  earacteres- 
morphologiques  et  biologiques  offrent  avec  ceux  de  la  premiere  ospece 
de  tels  points  de  ressemblance  qu’un  certain  nonibre  d'auteurs.  parmi 

1.  Coze  et  Feltz.  Recherche*  cliniques  et  experimentale*  stir  les  maladies  iotee- 

2.  Eukkth.  Virchow’s  Annalen ,  XXXI,  1880. 

3.  Koch.  Milth.  aus  d.  k.  Geswu/heilsamle,  t.  I,  1881,  p.  43, 

4.  Gaffky.  Mitlh,  wa  d.  /;.  Gesunilheilsamte ,  1884,  p.  372. 
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lesquels  on  pent  cilor  Rodet  et  G.  Roux,  do  Lyon  les  considerent 
connne  une  seule  et  meme  espece,  pouvant  acquerir  sous  cerlaines 
influences  quolques  caractercs  particuliors,  notammcnt  le  caractcre  do 
virulence,  II  y  aurait  ainsi  production  d'une  veritable  race,  mais  non 
apparition  d’une  espece  nouvolle. 

Cette  opinion  est,.  d’ailleurs.  loin  d'etre  parlag.ee  par  tousles  rutoro- 
biologistes,  et  de  nornbreux  experimentateurs  considerent  nettement  le 
Colibacilli:  at  le  Hacilie  lyphique  ecMitme  deux  especcs  tres  voisincs, 
mais  neanmoins  pariaitement  distinctes. 

Si  Ton  m  borne  a  la  recherche  deS  cai'aclefes  morphologiquOs  des 
deux  espeots,  on  est  tenle  de  so  ranger  a  la  maniere  de  voir  de  Rodet 
etG.  Rorx. 

En  ©diet,  le  Racille  typhiqutf  se  presente  sous  forme  de  balonnets 
cylindriques  a  bouts  arrondis  de  2  h  3;xde  long  stir  0.6  a  0.0  u  de  large, 
lorsqu’on  le  considere  Sn  culture  sur  bouillon.  La  forme  et  les  dimen¬ 
sions  peuvent  changer  suivanl  le*  milieux  de  culture:  cost  ainsi  quo, 
sur  1‘omme  de  lerre,  il  a  fleets  souveni  la  forme  do.  iilamenls  plus  ou 
moins  longs,  dus,  sflon  tout©  »pparenei%  a  des  associat  ions  de  Bacilles, 
et  quo,  sur  bouillon  phenique,  on  obtient  des  formes  tjourles  avee 
vacuole  centrale.  Les  batonnels  sent  munis  de  8-H  His  vibratlles  qui 
leur  permettent  des  mauverueuts  rapides,  Co  Racille;  so  decolore  par  le 

Le  Coll  se  presente  an  batonnets  de  %  a,  3  jx  de  long  sur  0.5  a  0.6  u  de 
large  et susceptibles  de  subir  des  variations  de  forme  sous  1  influence 
des  modifications  du  milieu  nutritif.  Ces  baton  nets  soul  munis  de  4  a 
8  cils  vibratiles.  IIs.se  deeolorent  par  le  Gram. 

La  diflerene#  dtt  nombre  des  eils  vibraliles  poumut,  an  premier 
abord,  paraitre  un  bon  caracture  pour  la  diagnose  dfs  uspeceg*  mais  il 
faut  rappeler  combieu  delicate  est  la  coloration  de  ces  organes,  qui 
exigent,  pour  Lire  mis  en  evidence,  un  tour  de  main  auqmd  tous  les 
cliniciens  mraont  pas  rornpus,  fit  qui  les  expose  a  de  nornbreux  deboires. 

Les  earaclures  morpkologiques  des  cultures  sur  les  divers  milieux 
tisuels  ae  soul  guere  plus  eoncluaids. 

Sur  bouillon,  il  se  produit  avec  1’une  et  1’autrc  66pee<?  un  trouble 
uniforme  qui  se  manifesto  avec  une  grande  rapidite  (moins  d'un  jour  ; 
ilge  forme  bientot  un  depul  blane,  leger  et  pulverulent,  la  liquide  sur- 
nageant  restant,  trouble.  Jamais  il  n’apparait  de  voile.  La  smile  diffe¬ 
rence  qu’on  pulsse  noter  gut  ce  milieu  consist©  dans  l'odeur  aigre  ou 
fecaloide  dlgague  par  les  cultures  du  Colibacille,  le  bouillon  qui  ren- 
i'erme  du  Racille  d'Eberth  restant  habiLuellument  inodore.  D'ailleurs  ee 

1.  IluirKT  et  lor  \  Sue.  liiol.,  21  XtHTrei'  tStiO.  —  UffiBi.  Do  la.  vamMiKMlana  ie.s 
tniCP&lio  is  it.  —  G.  ttoex.  Les  JUicwlifts  pathogenes.  'Traitc  tie  pathologic  gene- 
rale  Ce  liocaunii.  t,  11,  p.  512. 
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caraclere  n’offre  pas  toujours  une  nettete  suffisante,  et  Lien  discutable 
serait  une  diagnose  basee  sur  sa  simple  constatation. 

Sur  gelatine  en  plaques,  les  colonies  du  Bacille  typhique  se  develop- 
pent  en  quarante-huit  lieures  enyiron  a  20°.  Elies  sont  surtout 
superfleifilles,  blanc  bleuatre,  transparentes,  a  bords  nets  el  a  surface 
tincmcnt  sillonnee.  En  vicillissant,  les  colonies  s’elargissent  un  peu, 
leurs  contours  deviennent  plus  sinueux,  leur  centre  un  peu  plus  opaque, 
blanc  jaunatre,  les  bords  restant  transparents  etlugeremcnt  irises. 

En  'trie,  les  colonies,  d'abord  isolees,  ne  tardent  pas  a  confluer  en 
dormant  une  bande  qui  s’eearte  peu  de  la  ligne  d’ensemencement  et 
presente  les  memes  caracteres  de  couteur  et  d’aspect  que  les  colonies 
isolees. 

En  piqiire,  on  note  le  devoloppemenl,  le  long  de  la  ligne  ensemeucee, 
de  petites  colonies  blanclnUreS,  restant  toujours  de  faibles  dimensions. 
Celle  qui  apparait  en  surface  au  point  4  Inoculation  possede  les  memos 
caracteres  que  dans  les  cas  precedents.  La  gelatine  n’est  pas  tiquefiee. 

Aver-  le  Coli,  le  developpement  des  colonies,  est  plus  rapide,  ta  vege¬ 
tation  se  Fail  plus  volontiers  en  profondeur,  la  couleur  cvst  un  peu  plus 
grisatre  et  l’aspect  un  pen  moins  transparent :  mais  ees  caracteres,  tres 
delioals  it  suislr  lorsqti'on  compare  deux  cultures  types,  deviennent  tout 
a  fait  illusoires  dans  la  pratique. 

Sur  geloso  et  gelose  glycdrinee,  rappartiion  et  la  croissance  des 
colonies  sont  plus  rapides,  les  caracteres  •morphologiqnos  variant  il 
pciue. 

Sur  Pomme  de  teres,  les  cultures  sont  nn  pen  diffemites:  le  Coli 
donne  rapidement  des  ami  ns  jaune  sal®,  tandls  qu’au  bout  du  quaranlo- 
liuit  lieures,  Is  Baeillc  typbique  ne  donna  pas  de  colonies  apparentes. 
Cependant  la  surface  de  la  Pomme  de  terre  esl  comme  veriiisKeo,  dt,  si 
on  la  gratte,  on  y  constate  la  prdssMMt©  do  nombrctix  Bacillus.  Plus  tard, 
les  colonies  deviennent  visibles  et  se  colordid  en  bistre.  D'apres 
Bhiimb  ces  caracteres  seraient  encore  plus  nets  sur  Pomme  de  terre 
gives?  finite. 

Si  les  caracteres  morphologiques  des  cultures  sont  tout  a  fait  insufti- 
sants  pour  la  diagnose  des  dettx  espccea,  Le  tilde  des  inoditteations 
chi  mi  ({ties  des  milieux  donne  des  renseignemeiils  lieauconp  plus  precis. 

Le  Coli,  par  exemple,  poss.Vle  la  propriele  fort  iniportanle,  iorsqu’il 
Vcgete  dans  due  solution  rcnfermanl  des  peptones,  d’oeeftsfoouer  la 
produclion  d'indol,  alors  quo  le  Baeille  typliiquc  11’en  donne  pas.  Cette 
production  est  maximum  aver  lea  peptones  pancreatiqmes,  mais  ello 
existe  neanmoins  dune  rouuiere  tout  u  fail  sttJTisanlc  pour  la  pratique 
avec  les  peptones  pepsiques  \ 

I.  B;  ciiVKii.  0 miralbl .  fut  IxdleiiuL,  ISSS, 
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Pom-  donuer  ft  pelto  production  la  rapidite  la  plus  grande,  il  faut 
operer  sur  une  solulion  de  peptone,  el  non  sur  du  bouillon  peptone.  11 
semble.  en  efl'el,  que  le  Bacille  s’attaquo  d’abord  aox  albuminofdes 
npporlcs  par  le  bouillon  avant  ds  toucher  a  la  peptone,  et  corome  ces 
albumino'idos  no  prod  absent  pas  d'indol,  l'apparition  de  cette  substance 
est  retardee  d'aulant.  II  convienl  d'employer  le  milieu  suivant  preconisd 


par  Grimisert  1  : 

Peptone .  3 

Em  distillee . 100 


Neutraliser,  UH|»r  »rf  slC-ril iser. 

La  rt-adion  se  fora  de  la  maniere  suivanto  :  une  culture  de  deux  ou 
rois  jours  sur  ce  milieu  sera  additionneo  de  quelques  goultes  d’une 
solulion  recent e  d'a/otiLe  is  polasse  a  0,02  p.  100  el  ddm  loger  exe&s 
d'aeide  sulfurique.  11  so  produit  une  coloration  rose  ou  rouge  due  a 
formation  d’un  compose  nitrose,  sal  y  a  de  1'indol. 

Uno  autre  propridte  non  moins  importante  du  Colibacille  est  son 
pouvoir  fermentcsdMe  Bn  presence  du  lactose.  Cette  propriele,  que  no 
possede  pas  le  Tlacille  lypliique,  se  traduit  par  une  notable  production 
d’aeide  lactique. 

Nombreux  son!  les  modes  operaloifos  destines  it  observer  cetlc  fer¬ 
mentation.  Le  plus  simple  consiste  a  ensemencer  le  microorganisme 
dans  du  bouillon  lactose  a  2  p.  100,  ou  encore  dans  du  lait,  Avee  le 
bouillon  lactose,  on  pourra  dbceler  la  formation  d’aeide  lactique  tm 
moyen  du  tournesol,  ou  par  l’addition  de  quelques  fragments  de  craie 
qui  seront  allaques  aver  degagemont  dutcide  carbonique  2.  Sur  le  Iail. 
la  production  d’aeide  s’accompagnera  de  la  coagulation  de  la  caserne. 
Rien  de  semblable  avec  le  Bacille  lyphique. 

Si  r®  reinplace  le  lactose  par  le  gluco.se,  on  observe  avee  le  Coli  une 
fermenlalion  active,  decelee  par  l’apparition  de  nombreuses  bulles  de 
gaz  carbonique,  tandis  qu’avec  le  Bacille  lyphique  on  ne  note  que 
quelques  tres  rares  bulles.  Ce  caractere  est  moins  bon  que  eelui  du 
bouillon  lactose. 

Les  modifications  les  plus  interessanles  a,  cette  reaction  de  fermenta¬ 
tion  consistent  dans  l'einploi  des  milieux  colores:  ces  milieux  sont 
legion. 

Les  premiers  d’enfre  cux  ont  fid  essayes  en  1887  par  d’ABUNDo  %  qui, 
sans  grand  sueees  d’ailleurs,  employait  de  la  fuchsine,  du  bleu  de 
methylene  et  du  brun  Bismarck  dissous  dans  du  bouillon. 


toutes  ne  se  pretent  pas  egalement  bien  a  la  production  d'indol.  Nous  recommande- 
rons  les  marques  Collas,  Chassaijig  et  Witte  couture  donnant  les  meillenrs  restjitats. 
t.  Grimuert.  Archives  de  parasitologic,  I,  n°  2,  1898,  p.  191  et  miv. 

2.  Ciian'tk.messe,  WiDAt,  et  Perdrix.  Soc.  Biol.,  ~i  novenrbre  1891. 
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L'annec  suivaute,  NOggerath  1 2 3  preronisait  un  milieu  plus  eonqdexe 
•  1 1 i i.  ronlenne  a  Ja  I'ois  du  bleu  de  methylene,  du  violet  de  gduiiane,  du 
vert  de  methyle,  de  la  chrysoi’dine  et  de  la  fuchsine. 

Gasser  s  reproehant  h  ee  procede  de  donnei*  ties  resultats  incertains. 
propose  de  le  r  cm  placer  par  la  gelose  fuchsinle:  malheiirtMisemont  le 
milieu  de  Sasser  n’esl  guere  superieur  ft  celui  qu’il  avait  la  pretention 
de  remplacer. 

Un  peu  plus  tard,  WruTzs  eonseille  l’emploi  de  gelose  lactosee  it 
2  p.  100,  additionnee  de  quelques  gouttes  de  teinture  de  Tournesol. 
En sentence  avec  du  Coli,  co  milieu  ne  larde  pas  a  rougir  par  suite  de  la 
formation  d’aeide  laclique,  d'abord  aux  points  ou  se  developpenl  los 
colonies,  puis  dans  toute  la  masse,  Ce  procede  e.st  Lout  a  fait  recom- 
mandable,  d’autant  plus  qu’il  permet  de  preparer  oslempovanemen l  la 
gflose-lactOvSe  tournesolee  :  ft.  guffit  de  fond  re  a  une  douce  chalcur  le 
eontenu  d'un  lube  de  gelose-lactose,  de  l'addilionner  do  4-5  gouttes  de 
teinture  de  Tournesol  sensible,  et  de  porter  it  febullition  pendanl 
quelques  minutes  pour  assurer  la  sterilisation. 

Mace  4 *,  tout  en  reconnaissant  les  bons  resultats  obtenus  it  l'aide  de 
m  procede,  voudrait  voir  le  tournesol  remplace  par  la  pihlaltiine.  La 
gelose-lactose  possedanl  une  reaction  faiblement  aleaUne,  1’addilion  de 
plitaleine  la  rougit.  Par  suite  du  developpement  du  Colibac-ille  et  de 
la  production  d'aeide  laclique  qui  on  estja  consequence,  on  doit  no  ter 
la  decoloration  du  milieu,  Landis  qu’avec  le  bacillo  typbiquo  il  n'v  a 
it u c ti  n e  m o d i  ( i  c a  t i o n . 

Quelques  observations  son l  en  disaccord  avec  les  resultats  qui  viennen  t 
d'etre  signales  :  e’est  ainsi  quo  Sanarelu 8  a  vn  certains  Coli  provenant 
tie  l'intestin  n'avoir  aucune  action  stir  le  tournesol,  ct  que  Silvestrini  6 
a  rencontre  des  Bacilles  typhiques  qui  le  rougisgaient.  II  tie  fan t  pas 
exagerer  la  valour  de  ces  observations  :  une  question  de  race  intervient 
bien  dans  les  modifications  biologiqttes  signalees  par  Sanarelu  et 
StLVESi'RlNt,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  s’agit  id  do  eas  lout  a  fait 
exceptionnels,  et  qui  peuvent  elre  oonsideres  comrne  ndgligeables  dims 
la  pratique  elinique. 

Parmi  les  milieux  colores  preconises  rdcemmenl,  on  pout  citer  la 
mbine  acide,  que  Rajiond  7  propose  de  preparer  de  la  manierc  suivaute  : 
a  5-6  ce.  de  gelose  lactosee  ii  4  p.  100,  on  ajoule  une  solution  de  rubine 
jusqtt’a  coloration  rouge  cerise,  puis  une  solution  saturee  de  carbonate 

1.  Xmwacuii.  F orlmkr.  d.  Medicin,  VI,  18S8,  p.  1. 

2.  Gasser.  Arch,  de  medecine  e.rp&rimenl,,  II,  1890,  p.  750. 

%.  AVuuz,  Arch,  de  medecim  e.rpariment.,  IV,  1892,  p.  83. 

i.  Mace.  Traile  de  Bacteriologie,  p.  678. 

3.  Sanaiibli.1.  Ann.  InsMul Pasteur ,  W92,  IV,  p.  736. 

8,  SilveSTRiNi.  Hiv.  gen.  Hal,  dicUnim  nmlica,  1892. 

7.  ilAMoxi).  Prexse  medic.,  -1896,  p.  392. 
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de  ample  jusqu’a  decoloralion ;  on  Hitts  el  on  sterilise.  Sous  l’inlluence 
de  i'ariiii  laolique forme  dans  les  cultures  de  Colibacille,  la  coloration 
KMflp  repamiL  tandis  quo  le  milieu  reste  incolore  avec  le  Bacille 
typliique.  Applique  aux  cultures  sur  plaques,  ce  procede  permottrait  line 
distinction  facile  des  colonies. 

Itomx  1  emploio  des  milieux  colores  au  bleu  de  methylene  :  bouillon, 
etgelose.  Le  bouillon  SG  prepare  avec  : 

Peptone .  1 

Phosphate  de  soude .  0.(K> 

Cbkmire  de  sodium .  Q.tift 

Kau  distillee . fiSft 

Solution  aquensc  de  bleu,  de  methylene  a  1%.  1 

Chauffer  u  rebullitionet  decolorerparraddition  de  Q.  S.  de  solution  deciaae- 
noruuiU  de  potas.se,  puts  ojnulm-  : 

La  golos©  Sc  prepare  en  additionnant  ce  bouillon  de  8  grammes  do 
gi'log©  par  dose. 

Ensomencds  avec  du  Coli,  cos  milieux  *a  recolorent,  tandis  qu'il  n'ya 
aucunc*  modification  avec  le  Bacille  typliique. 

Ce  procede  n'est  en  sornmo  qu’urtt*  copie  de  celui  de  Rajioxd. 

En  dehors  des  milieux  colores,  on  possede  quelques  melanges 
uiitrilifs  permeltant  la  diagnose  des  Aeux  especfts  qui  nous  occuponl. 

L'un  des  plus  counus  eM  celui  aTElotsh®,  quo  Ton  peut  preparer  de. 
la  inauiere  snivante  : 

Pilot  el  niper  .'UK)  grammes  de  Pommes  de  lerre,,  les  faire  lu&eerer 
pendant  tcnis  a  quatre  hearts  dans  un  litre  d’eau,  laisser  deposer, 
(feattli't  el  addilioHuet'  le  liquid©  de  L>  ii  20  p.  1.00  de  gelatine.  La 
reaction  du  Million  o"l  tres  acide;  on  la  ramono  k  Loire  IrGs  Iogerement 
on  y  vorsant  la  quantitfi  suffisanle  do  solution  de  soude.  On  (litre  at  pn 
sti  nli-o.  Au  moment  du  besnin,  on  y  ajoute  i  p.  100  iLioduro  de 
potass  turn , 

Pen  d'ospeces  poussent  s®*  ce  milieu,  Le  Coli  y  pousse  Ires  vile  et 
a  Vo.  sea  caraetores  habituels;  les  colonies  sunt  bntnalres  et  fmement 
granulouse.s.  Le  Bteille  lypliiquasg  developpe  Iieaucoup  plus  lentemenl; 
si's  colonies  son!  moins  granuleuses,  tiansparentes  el  ii  pen  pres 
ineolores  :  elles  rBSSemhleiit  ;i  des  goutles  d’eau. 

sfl&Mi  i  rt  3  admet  quc  la  n  iction  acide  du  milieu  d'Elsner  est  due  S 
Ip  jjUftliue;  aussi  propose-l-il,  de  n’empluyer  qpe  de  la  gelaline  amende 

1.  IU>nx  £('«".  fliuf.  SI'i  j  enter  IS‘*~ 

2.  Ei  'tin,  S&'if'whr.  f.  Hygiene, \$K. 

a.  Gi.ia-MiT.  Sac,  Mol.,  4  . ui  l.  1800. 
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au  prealable  4  n’avoir  plus  qu’une  acidite  correspondant  a  i  gr.  SO1  H- 
par  litre. 

Les  milieux  do  Piorkowski  1  son!  digues  egafoment  de  fixer 
Tattention.  Le  type  est  le  bouillon  urique,  qui  g»  prepare  coniine  le 
bouillon  de  viande,  en  remplacantla maceration  de  viande  par  de  Turing 
et  en  abaissant  le  litre  de  peptone  ii  0,50  p.  100.  Ce  bouillon  sert  a 
preparer  de  la  gelatine  urique  a  10  p.  100  el  de  l’agar  urique  I  ;2  p.  100. 

Les  caraeteres  principalis  des  cultures  sur  ces  milieux  resident  dans 
le  developpement  moinsrapide  des  colonies  duliacille  typhique  et  dans 
lour  aspect  particulier  en  culture  sur  plaque  :  elles  sent  aiors  petite*., 
transparentes,  rondas  ©t  tres  refringentes ;  elles  Boat  finenieut  grauu- 
ieuses.  I)©  lour  Lord,  finement  dente,  s'elancent  de  Ires  minces 
•ilaiuen Is  d i v e rg e n t s . 

Le  Bacille  Coli,  au  contraire,  pousse  rapidement  etdonnedes  colonies 
rondos,  possedant  les  memes  caractdres  que  sur  les  milieux  abase  de 
viande. 

Si  Ton  diminue  la  concentration  en  gelatine  du  bouillon,  la  diftluence 
des  colonies  s’accenlue  :  avec  5  p.  100  de  gelatine,  el  le  est  deja  tres 
nolle :  avec  3,3  p.  lot),  elle  est  maximum  et  caracteristique.  Le  milieu 
se  prepare  aiors  en  prenant  de  I’urine  de  vingt-quatre  heures  alUa 
qu’elle  soil  legerement  alcaline;  on  Tadditionne  de  0,20  p.  100  de 
peptone  et  de  3,3  p.  100  de  gelatine.,  puis  on  chauffe  le  tout  pendant 
trois  quarts  d'heure  au  B.  M.  On  tittre  et  on  repartit  dans  des  tubes 
bouches  au  coton  que  Ton  tyndalise. 

De  semblables  tub  eg,  ensemenees  avec  du  Bacille  typhique  el 
mainlenus  a  21°5-2rl  degres,  montrent  ail  bout  de  quinze  ft  seize 
heures  de  petites  colonies  transparentes  d'ou  parte  lit  quatre  a  six  jots 
ilabelliformes,  atteignant  quatre  ft  cinq  fois  la  longueur  du  noyau 
central  et  affectant  parlois  une  forme  spiral eii.  Cette  disposition , 
particuliere  au  Bacille  typhique,  est  tout  a  fait  caracteristiquo.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  les  colonies  sont  plus  rondes,  faiblement 
jaunatres,  d'aspect  finement  granuleux,  et  presentent  sur  lour  Lord  une 
ranges  de  fins  tilaments. 

Enfin  Roger  4  preconise  TArtichaut  coniine  milieu  permettaiit  lii 
diagnose  du  Colibacille  et  du  Bacille  typhique,  Ensemence  avec  du 
Coli,  TArtichaut  verdit,  aiors  qu'il  ne  varie  pas  avec  le  typhique.  Ce 
precede,  outre  qu’il  s’appuie  sur  une  propriety  deja  connue  du  Coh  - 
bacille,  offro  le  desavantage  de  n’etre  pas  applicable,  en  toute  saison.  I! 
n  offre  done  qu’un  intereL  historique. 

En  dehors  dqs  caraeteres  de  culture,  on  a  fait  grand  bruit,  il  v  g 

1.  PioitKOwsiu.  Her.  d.  pkarm.  Gesellsch.,  1900.  X,  p,  0. 

2.  Roger.  Soc,  Biol.,  1890,  p.  169. 
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quelques  annees  autour  d’un  nouveau  proeede  clinique  de  diagnose  de 
la  fiovro  typho’ide  :  ce  proeede  esl  le  sdrodiagnoslic ou  sero-agg lutinalim . 

Widal  *,  le  premier,  a  montre  que  le  serum  sanguin  des  lyphiques 
possedait  la  propriele  d’innnobiliser  et  d’agglutiner  les  cultures  de 
Bacille  typhique,  alors  qu’il  m  montre  a  peu  pres  indifferent  vis-h-vi- 
des  cultures  du  Colibadlle. 

La  reaction  so  fait  on  preparant  le  serum  a  la  maniere  ordinaire  par 
coagulation  du  sang,  et  en  l'ajoutant  a  dix  a  quinze  fobs  son  volume 
d’un  bouillon  de  culture  ensemened  avec  du  Bacille  typhique.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  11  n’y  a  pas  de  trouble  uniforme  du  bouillon, 
nutis  production  d’un  precipite  granuleux.  Cette  reaction  peut  etre  faite 
sous  le  microscope. 

Guillemix 1  2  propose  d’operer  en  prole  van  t  tine  seule  goutte  de  sang, 
(pii  esl  diluee  au  1/10  dans  du  bouillon  peptone  vierge;  cette  dilution 
esi  substitute  an  serum  et  ajoulee  a  quelques  geuttes  de  bouillon 
typhique  et  ubservee  d'abord  en  chambre  liumide,  puis  apres  colorn- 

l,u  serum  typhique  conserve  kmgtemps  son  pouvoir  agglulinalif  qui, 
apparail  des  le  troisieme  ou  le  quatrieme  jour  de  la  maladie.  Le  sang 
nYst  pas  le  soul  liquide  del'economie  quipossedele  pouvoiragglutinatif : 
Acuard  et  Be.xsaude  3 4 * *  l’ont  retrouve  dans  le  lait;  il  peut  alors  sc  trans- 
nieltre  au  nourrisson  pendant  l’allaitement,  ainsi  qu’ilresulte  des  obser¬ 
vations  de  Castaigse  1  et  de  Courmoxt  et  Cade  ’. 

D’aulre  part,  Rodet  etudiant  le  pouvoir  agglutinatif  a  Regard  du 
(.  mbacille  et  du  Bacille  typhique  du  serum  d'animaux  immunises 
contre  l’un  ou  l’autre  de  ces  microbes,  a  montre  que  le  serum  de  ces 
auimaux  etait  agglutinatif  d’une  maniere  a  peu  presidentique  vis-a-vis 
des  deux  especcs,  le  serum-Coli  etant  d’une  maniere  generale  plus 
ad  if  que  le  serum  typhique. 

De  leur  edte  Ferrand  el  Thoari7,  Jez  8 * 10,  Gruber  et  Durham  ”,  Gilbert 
el  Fourmer1”,  ont  observe  la  reaction  d’agglutination  dans  quelques 
autres  maladies. 

Kalin  les  rccherclies  de  Sabrazes  et  Brexgues11  ontpermis  de  consta- 
l,"‘r  que  le  pouvoir  agglutinatif  est  parlage  par  des  substances  chimiques 

1.  \V : i ■  ! .  Stic,  mikl,  hup.,  26  juill.  1S96. 

2.  Linn, i.Eiiix.  Bull.  Soc.  Mecl.  et  Chir.  de  La  ltochelle,  1899,  p.  57. 

;i.  Acmard  et  Bexsaude.  Soc.  Med.  Hop.,  31  juillet,  1896. 

4.  CastaIGXe.  Soc.  Biol.,  1897, p.  981. 

r.unuUOT  et  Cade.  Soc.  Biol..  1S99,  p.  595. 

I,.  IUii  et.  Soc.  Biol.,  1897,  p.  874. 

7.  KkhMSR)  at  Troxiu.  Soc.  med.  Hop,,  22  Janvier  1897. 

i.  /.  Wien,  medic.  Wochensvhr. ,  16  Janvier  1897. 

!!.  et  Dciiiiam.  MUnchen.  medic.  Wochenschr,,  51  mars  1896. 

10.  CiuiEUT  ct  Fournier.  BfM,  Acad.  Meclec.,  20  octobre  1896. 

It.  Susua/j-  et  BilEX-GCEh,  Soc.  Bwl.,  1899,  p.  930. 


DIFFfiRENCIATlON  DU  COLIBACILLI!  ET  DU  BACILLE  TYPHIQUE 

n’ayant  aucun  rapport  avec  les  produits  existant  dans  le  plasma 
sanguin. 

On  volt  done  que,  si  le  procede  de  Widal  peut  rendre  de  tres  utiles 
services  pour  le  diagnostic  clinique  de  la  flevre  typhoi'de,  il  doit  nean- 
moins  n’etre  employe  qu’avec  une  grande  circonspection,  surtout  quand 
il  s'agit  d’especes  cultivees  dans  du  bouillon. 

.le  ne  m’attarderai  pas  longtemps  a  dccrire  les  divers  procedes  de 
recherche  du  Colibacille  el  du  Bacille  lyphique  dans  l’eau.  Les  plus 
employes  soul  le  precede  do  Giiantemesse  el  Widal  modifie  par  Vincent 
le  precede  Peru  !  el  le  procede  Poucuet.  Je  renverrai  pour  la  marche  a 
stiivre  aux  traites  classiques  de  Microbiologie,  en  ne  rappelant  que  le 
principe  de  cette  recherche  qui  est  rensemeneement  de  beau  sur  du 
bouillon  addilionne  d’acide  pb unique  (1  gramme  pour  1  litre  dans  le 
procede  Pere)  et  nmintenu  h  une  temperature  de  42-45  degres  ■  V incest) 
on  de  dti  degreg  (Peue). 

Dans  ces  conditions,  le  Coli  et  le  Bacille  typliique  se  developpent 
bien.  mais  il  peut  se  developper  aussi  quclques  autres  especes.  La  plu- 
part,  poussant  moins  vile  que  les  especes  precedents,  disparaissent  si 
Ton  fait  plusieurs  repiquages  successifs  dans  les  memes  conditions, 
mais  ces  repiquages  ont  un  inconvenient  i'ort  grave  :  le  Colibacille 
poussant  beaucoup  plus  vite  que  le  Bacille  typliique  l’eloulfe  complete* 
ment,  d’autant  mieux  qu’il  est  toujours  plus  abondant  au  debut.  Il 
arrive  alors,  ainsique  l’a  constate  Nicolle  3  que  l’on  ne  peut  plus  carac- 
I criser  que  le  Coli,  sans  jamais  retrouverle  Bacille  typhique, 

Il  est  alors  preferable,  apres  le  premier  ensemencement  sur  milieu 
phenique,  de  faire  un  prelevement  des  que  le  trouble  apparait,  puis  de 
se  servir  de  cette  prise  d’essai  pour  ensemencer  des  plaques  de  Petri 
renfermant  de  la  gelatine-rubine  de  Itamond.  On  peut  ainsi  isoler  les 
diverses  especes  qui  se  sont  developpees  sur  le  bouillon  phenique. 

Outre  le  Coli  et  le  Bacille  typhique,  on  peut  alors  rencontrcr  quelques 
micro-organismcs  quelc  simple  examen  microscopique  fera  immediate- 
ment  eliminer  :  les  Streptocoques  et  les  Staphylocoques,  par  exemple. 
Mais  d'autres  especes  sont  plus  difticiles  a  distinguer,  et  il  faut  autre 
chose  que  l’examon  direct  pour  yparvenir. 

Parmi  celles-ci  on  peut  citer  le  Bacille  de  la  Psittacose,  le  Bacillus 
lactis  acrogenes,  et  le  Pneumobacille  de  Friedlander  comme  etant  les 
plus  frequents. 

Le  Bacille  de  la  Psittacose  se  distinguera  du  typhique  par  la  reaction 
d’agglulination,  et  du  Coli  parce  qu’il  ne  coagule  pas  le  lait  et  ne  fait 
pas  fermenter  le  lactose. 

1.  Yincext.  See.  ml,  l**  Kvrier  1SBB. 

2.  Deke.  Ann.  Inst.  Pasteur,  fSUL  Y,  p.  79. 

3.  Nicolle.  Ann.  Inst.  Pasteur,  18%,  VUI,  p.  854. 
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Le  Bacillus  lactis  aero  genes  se  differencie  du  typhique  par  la  coagu- 
lalion  du  lait  et  la  production  d’acide  lactique  en  milieu  lactose ;  il 
s'ecarte  du  Coli  parce  qu’il  no  donne  pas  d’indol  sur  une  solution  de 
peptone. 

Enfin  le  Pneumobacille  de  Friedhinder  coagule  tress  lentemont  le  lait 
et  fait  fermenter  Its  lactose,  ce  qui  le  distingue  du  typhique,  et  il  ne 
donne  pas  d'indol,  ce  qui  permet  de  le  differencier  du  Goli. 

Pour  terminer  eelle  revue  rapide  desespeees  pouvant  hire  eonfondues 
avec  le  Coli  et  le  Bacille  typhique,  il  convient  de  mentionner  une  autre 
espoce,  isolee  recemment  par  Tissiek  *  et  qui  offro  avec  le  Coli  Ies  plus 
extremes  ressemblances.  Ce  bacille  existe  dans  ks  S-eUeS  des  nourris- 
sons  oil  Escherich  a  constate  sa  presence,  grace  k  Faction  du  Gram, 
suivie  d’une  recoloration  a  la  fuclisinc  alcoolique.  Or,  certains  bacilles 
restent  eolords  en  bleu,  ce  qui  ne  se  produit  pas  avec  le  Coli  type  qui  ne 
[uend  pas  le  Gram.  Tissniu  a  rCuSsi  k  isoler  ce  bacille,  grace  a  sa  pro¬ 
priety  anaerobic  stride.  11  Fa  designe  sons  le  nom  de  Bacillus  bifidm 
r  mimunis,  se  r&ervant  d'en  fixer  ulterieurement  les  caracteres  biolo- 
giques. 

En  rdsumc,  on  voil  que  la  separation  du  Colibacille  et  du  Bacill# 
typhique  et  leur  dillerenciation  sont  loin  d'etre  toujours  faciles.  Les 
precedes  les  plus  recommandables  pour  y  arriver  sont  la  coagulation 
du  lait,  la  fermentation  du  lactose  en  presence  de  crate  ou  d’indicateurs 
Botores  tels  que  1c  tournesol  ou  la  rubine  de  IIamom),  les  milieux 
uriques  de  Piorkovvski,  et,  enfin,  le  serodiagnostic,  qui  ne  devra  etre 
employe  qu’avec  cireonspection,  surtout  s'il  s'agit  de  l’elude  de  cultures 
et  nonde  liquides  pathologiques. 

L.  Lott, 
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O*  0.  WARBURG.  —  Die  Kautschukpflanzen  und  ihre  Knltur.  Les  plantes 
4  caoutchouc  et  leur  culture.  Berlin,  Kolonial  wirtschaftliches  Komite  und 
E.  S.  Mitller  et  Sohn.  1900,  in  -S'1,  Vl-ioi  p.,  9  fig. 

Les  etudes  sur  le  caoutchouc  et  sur  les  plantes  qui  le  produisent  sont 
acluellement  a  Fordre  du  jour,  et  on  a  vu  paraltre,  depuis  quelques  annees, 
tili  nombre  considerable  de  travaux  se  rapportant  a  ce  sujet,  mais  de  valeur 


1.  Tissier.  Soc.  Biol.,  1899,  p.  943. 
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Ires  inegale.  Nous  ne  croyons  pas,  en  effet,  qu’il  soil  rationnel  d’aocorder  la 
memo  importance  et  lememe  credit  a  toutes  ees:  publications,  suivant  qu’elles 
viennent  d’un  voyageur  conscieuoieux  ou  d'un  savant,  ou  l)ien  qu’elles  witiV 
nent  d'un  publiciste  sans  connaissanees  sp^eiales  ou  meme  d’un  nteocinut 
presse  d’eoonler  un  stock  de  graines. 

L’ouvrage  que  vient  de  publier  le  professeur  WAiimjB©  const  it  tie  un  bon 
resume  de  ce  que  Ton.  connait  aujourd’hui  SJJ9-  les  plantes  productrices  de. 
caoutchouc  et  sur  le  commerce  de  oeUe  denrCe.  Le  premier  ehapitre  contient 
des  donue.es  statistiques  Ires  nombreuses  sur  la  production  du  caoutchouc 
dans  divers  pays  froprcaux,  sur  les  exportations  et  sur  les  prix  de  vente  des 
diverges  sortes  a  IJambourg,  Anvers,,  bond  res  et  le  Havre.  I  .’auteur  estime  la 
production  totale  tiUBueUe  a  42.000  tonnes,  doiti  27.000  pour  I’Amerique. 
13.000  pour  i’Afrique  et  '2.000  pour  PAsie. 

Les  chapitres  suivanls  sent  consacrCs  aux  caoutchoucs  de  Para  (Hevea),  de 
I’Amerique  centrale  (Custilloil\  de  Ceara  (Manifiot  Gl(tziovii),  de  llahia  (Hancor- 
niai,  d’Afrique  ( Lavdolphia ,  Virus,  Kickvia,  etc.},  d’Asie  J( Ficus),  etc.,  etc.  Ce 
qui  caraoterise  l’ouvrage  de  M.  O.  Wabbuhg,  e'est  que,  pour  chacune  de  ess 
sortes  do  caoutchouc  et  pour  chaque  plant e  productrice,  l’auteur  indique  les 
conditions  do  climat,  les  so  ins  de  culture  a  donner,  le  mode  de  rdeolte  et  de 
coagulation,  les  statistiques  locales,  etc.  Ce  sont  la  des  renseignernents  tri-s 
importanls  dont  les  planteurs  et  les  commercants  apprecieront  sans  aucun 
doute  la  valeur. 

Nous  le  xepetons,  1’ouvrage  que  vient  de  publiar  1©  professeur  O.  Warbotm} 
ne  constitue  pas,  a  proprement  parler,  une  contribution  a  l’etiule  scientillque 
du  caoutchouc,  mais  plutdt  un  resume  de  tout  ce  qui  a  paru  depuis  quelques 
annees  sur  la  production  et  sur  la  culture,  (Lins  les  journaux  speciaux,  dans 
les  revues  et  m§me  dans  les  catalogues  de  marchamls  de  graines.  Nous  regret- 
tons  seulementde  ne  pasytrouverau  moins  I’lndication  de  travaux  anlerieurs, 
tels  que  ceux  de  Dewevbe  (Les  caoutchoucs  africttiw)  et  de  Grelot  ( These  des 
conc.ours  d'agregation  pour  ten  notes d*1  plummme),  qui  possedentune  reelle  va¬ 
leur  et  qui  constituent  des  sources  autorisees. 


ALFI1LI)  GILKI.NET.  —  Traite  de  chimie  pliarmaceutique,  2*  edition.  Paris, 
Vigot  fi-ores ;  Lifege,  Yaillanl-Cannanne,  1900,  in-8°,  xxvii-1213  p. 

Ce  livre  ne  constitue  pas  seulement  une  6tude  chimique  des  medicaments; 
il  eaaUeul,  m  effet,  la  description  d’un  grand  nombre  de  substances  qui inte- 
ressenl  a  la  fois  la  pharmacle  galbnique,  Turologie,  l’analyse  chimique,  la 
toxicologic  et  memo  la  broniatttljjgle. 

Les  di  He  rentes  substances  medicamentcuses  s’y  trouvent  Ctudiees  syst4rna> 
tiquement,  suivant  les  grandes  lignes  de  la  ehimie  generate,  e’est-a-dire  on 
prenant  pour  base  la  fonction  chimique. 

L’autcur  ne  s’esl  gas  borne  A  decrire  la  preparation,  les  caracteres  phy¬ 
siques,  chimiqneSj nnalytiques  de  chacun  des  corps  qu'il  enumere,  mais,  pour 
la  plupart  d'entre  eux,  le  lecteur  trouvera  dans  cette  seconde  edition  l’expose 
ou  le  resume  des  travaux  les  plus  recents  effeettlAs  en  vue  de  determiner 
leur  constitution.  Le  soin  pris  par  le  Prof1'  Gh.ki.net  de  rapporter  les  tommies. 
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proposes  par  Hocvaui.t  pour  le  caraplirc,  eelles  AMifes  par  WiLtriftETTEii 
pour  representer  1‘ atropine  et  ses  deliver,  fora  regrelter  am  lecleur  qu’il  all 
cru  devoir  passer  sous  silence  lea  SmaUnim  recherches  du  Prof'  Pru.nier  snr 
lYtherification,  de  Skscki,  de  Kosssl  sur  les  ullirmiHMJdes. 

La  masse  enorme  de  ilogumetits  qui  so  trouvaut,  aeoumixles  dans  cette 
oeuvre  eu  rend  la  possession  indispensable  aits  pharmacieus,  aux  oliimisleg, 
aux  nnidochts,  aux  biologist*.*,  aux  hygienisics. 


P.  GOCPIL.  —  Tableaux  synoptiques  pour  l’analyse  des  engrais  et  des 
amendements.  —  Paris,  J.-lb  BailJiftw,  1900,  avefi  ligiuvs. 

On  a,  depuis  quelque  temps,  une  tendance  it  resuiner  l'enseigmuneirt  lies 
sciences  en  tableaux  syiioptiqtKS.  De  tels  ouvrages  ne  peuvents’adresSta*  qu’u 
une  soule  categoric  de  lecteurs  :  les  eludianls  ayant  it  passer  des  examons  sur 
la  matiere  trailer.  11s  read  sent.  pour  eeux  qui  n’ont  pas  eu  le  tomps...  ou  le 
courage  de  le  fa! re,  la  synllie.se  que  fait  le  travailleur  tie.  ee  tpj'il  a  Iongao- 
ment  etudie,  avec  eg  grand  desavantage  qu’un  resume  flgg  saurait  eire  utile 
qu’Acelhi  qui  l'a  lire  lui-metne  d’un  ou  de  plusieuts  ouvrages  doni  le  plan 
repondait  h  sgs  dtudes.  Bn  outre,  dans  Ponsomble  des  conuoissanues  h  resu- 
mer  ainsi,  e&rtuines  se  prelont  plus  ou  rnoins  i  celte  opfeation  acceptable 
pour  toutes  les  sciences:  ou  une  elag&ili cation  estaisee,  niais  impossible  pour 
celles  qui  exigent  des  developpements  raisunnes. 

Cela  est  particulierement  applicable  a  L  analyse  clnmiqne  quantitative,  ®4 
l’expose  pur  et  simple  des  methodes  it  employer  n'est  pus  tout,  nulls  oti  les 
tours  de  main  et  les  Jf§cautierils  it  observer  stmt  innontbrables  el  dwivent  etre 
connus  de  l’operateur. 

Aussi,  ce  qui  manque  le  plussonvent  au  ehimiste,  ee  sent  des  details  ope- 
ratoires  pouvant  lui  eviter  des  pertes  do  b  nips  et  des  erreurs,  el  ce  n'est  pas 
dans  des  tableaux  synOpticpies  qu’on  les  trouvera. 

Ceux  quotient  de  publier  it.  Gocini.  n'echappent  pas  4  tje  reproehe  :  e’est 
lVnumeration  seche  des  operations  a  effectuer  pour  chacun  des  dosages  que 
bon  pent  avoir  afaire  dans  les  diffdrents  engrais  et  amemleinenis,  azote  sous 
toutes  ses  formes,  acide  pliosphorique,  potasse,  liumidite,  cliaux,  acide  car* 
bonique,  etc.  (Test  un  aide-memoire  assez  eomplet,  et  qui,  a  ce  titre,  pourra 
rendre  quelques  services. 


LEON  ROSTAING,  MAI1CEL  ROSTAING  et  FLEUR V  I'ERGIE  DU  HERT.  — 
Precis  historique,  descriptif,  analytique  et  photomicrographique  des  vegetaux 
propres  a  la  fabrication  de  la  cellulose  et  du  papier,  avee  SO  planches  en 
pliotocollograpliie.  —  Paris,  Everling,  1900. 

Les  cinquante  planches  qui  accompagnent  cet  ouvrage  lui  donnent  unecer- 
laine  valeur  apparente :  mais,  a  la  reflexion,  on  se  demande  de  quelle  utilite 
peuvent  etre  ces  reproductions  photographiques,  car  dies  ne  fournissent  pas 
les  caracteres  essentiels  qui  permettraieut  d’amver  a  une  determination  des 
materiaux  constitutifs  des  pates  a  papier  :  les  Cellules  epidermiques  qui 
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carastyristilt  si  bien  les  pates  de  paille  et  d’alfa,  par  exemple,  ne  sont  pais 
represcnte'es ;  les  ponctuations  areoldes  des  fibres  de  Sapin  et  de  Pin  ne  sunt 
pas  meme  marquees,  ou  du  moins  sont  peu  caracterisees,  bien  qu’il  soil  tW-s 
facile  de  les  photo  graphier  sous  le  microscope;  certsSies  planches  lie  repre- 
sentent  meme  rien  de  discernable,  exemple  la  planche  30.  Quant  au  i  \te.  ii 
n’eclaire  malimu,mis,mnent  par  les  figures  et  nous  ue  pousserons  pas:  la 
cruautC  jusqn’a  signaler  un  certain  nombre  d’enormites  qu’oa  y  rencontre, 
en  particulier  a  proposde  la  constitution  de  la  cellule  vegelale. 

Henri  Lecomtk. 
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J.-R.  CHAKPEXT1EH.  —  Etude  anatomique  et  microchimique  des  Quin¬ 
quinas  de  culture.  —  These  de  doctoral  de  TUniversile  de  Cam  Pkaniuui  . 
Coul  omtnie-rs,  1900. 

Aiombreux  certss  otaient  deja  les  travaux  concemant  la  structure  anafo- 
mique  des  Quinquinas,  et  cependant  l’Ctude  histologiqne  des  Quinquinas  ue 
culture  nous  rt'servait  encore  la  decouverle  de  fails  interessants. 

L’auleur,  dans  une  premiere  partie  de  son  travail,  fait  un  rttpide  historiquc 
de  la  culture  des  Quinquinas,  et  passe  en  revue  les  precedes  de  recoin; 
actuels,  le  moussage  en  particulier.  II  indique  egalemeut  la  structure  anaio- 
mique  des.  ticorces  conimerciales  de  Quinquinas  culfives  en  insistant  sur  i-s- 
differences  qu’elles  presentent  sous  ce  rapport  aYeelcs  Quinquinas  sauvago--. 

La  seconde  partie,  toute  d'originalitd,  comprend  l'anatomie  des  Quinquinas 
de  culture,  et  l’etude  des  laticiferes.  La  composition  histologique  de  la  tig'-, 
de  la  ratine  et  de  la  feuille  du  Cinchona  cordifolia ,  depuis  les  stades  les  plus 
jeunes  jusqu'a  1’etat  adulte,  est  soigneusement  examinee.  Les  autres  especes, 
officinalis,  C.  lancifolia,  ('.  pitayemis,  C.  Calisaya ,  C.  succirubra,  C.  java- 
nica,  etc...,  observes  comparativement,  presentent  absolument  les  mini'  ■ 
caracteres 

Les  elements  secreteurs  des  Quinquinas  dfsignes  sous  les  noms  de  lacunes, 
vaisseaux  laticiferes,  canaux  oieoresineux,  cU..-,  meritaient  une  attention 
speciale.  Si  M.  Chahpentieh  a  eu  le  tort,  a  notre  avis,  de  considerer  cos 
organes  comme  de  veritables  laticiferes,  il  a  eu,  en  tout  cas,  le  merite  d'en 
etablir  d^finitivement  la  nature  du  contenu  qui  est  lanoido  et  prive  d’alca- 
loides. 

Ces  cellules  a  tanin  existent  dans  toutes  les  parties  de  la  plante  :  tige, 
ratine,  feuille.  Tres  abondantes  dans  la  feuille,  elles  sont  plus  rares  dans  la 

1.  Toutes  ces’especes  sont  cultivates  dans  les  serres  de  l’Ecole  dc  Pharmacie.  Elles 
y  constituent  une  admirable  collection  de  pres  de  trois  cents  individus  qui  fait  inm- 
neur  au  jardinier  en  chef,  M.  De.milly,  et  nous  sommes  heureux  qu’un  travail  de  ce 
genre  permette  de  rendre  a  ses  soins  intelligents  un  hommage  bien  merits. 
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tige,  et  disparaissent  de  bonne  heure  dans  la  racine,  par  suite  de  la  formation 
d'un  periderme  pdricyclique. 

La  localisation  des  alcaloides  fait  l’objet  de  la  dernkre  partie  du  travail.  On 
las  rencontre  dans  tous  les  parenchymas  de  la  racine,  de  la  tige  et  de  In 
I'nnille.  Les  feuilles  surtout  en  contiennent  une  forte  proportion. 

En  resiund,  les  principales  conclusions  de  cette  etude  sont  les  snivantes  : 

«  L’examen  microscopique  des  Sconces  de  Quinquinas  ne  permet  pas,  ’1  Leri 
SWil,  de  distinguer  Les  especes  sanvages  des  especes  eultivees. 

Leg  Elements  secrtHeurs  a  tanin  sont,  dans  la  feuille,  plus  abondants  que 
siattout  ail  lours  et  ne  renferment  jamais  d’alcaloides. 

Le  maximum  des  alcaloides  se  rencontre  dans  1’ecorce.  Le  liber  est,  ##> 
•trite  les  tissue,  ceiui  qui  en  renferme  le  moins.  On  n'en  rencontre  que 
qtielques  traces  dans  le  parenchyme  liherien. 

Les  feuilles  en  renferment  une  proportion,  qni  justifierait  leur  emploi 
en  therapeutique,  et  cola  av®c  d’autant  plus  de  raison  que  les  laticiferes  y 
sajit  egalement  nombi'eux.  Elies  pourraient  done  etre  employees  en  me  me 
temps  commc  tonique  et  febrifuge. 

Clierclie-t-on  un  elTet  febrifuge?  On  s’adressera  a  des  especes  riches  en  ska- 
lo'ides,  et  surtout  aux  racines.  Veut-on  employer  le  Quinquina  comme  tonique  ! 
On  recherchera  des  especes  on  les  laticiferes  sont  attendants*  et  on  a  vu  quo, 
sons  ce  rapport,  les  feuilles  seraient  preferables  a  toute  autre  partie  de  la 

Nous  ne  pouvons,  en  termimuit,  qu’adresser  nos  compliments  a  M.  Grr,U4- 
tUOTiEM,  el  le  felieiter  d’avoir  entrepris  eatle  etude  qui  nous  fournit,  au  •paint 
de  vue  pharmacolaitique,  d’aussi  precieux  resultats. 

P.  Gn'six. 


MUe  LOUISE  NAPIAS.  —  Action  de  la  bacteridie  charbonneuse  sur  les 
hydrates  de  carbone  —  Thdee,  pharmacien  de  2°  clasxe.  —  Sceaux,  Cliaraire, 
•1900,  in-8”,  3i  p. 

Appliquanl  a  la  bacteridie  charbonneuse  les  me'thodes  nouvelles  preconi- 
sfes  pour  la  diagnose  des  microorganismes,  M11*  Napias  a  entrepris  de  com- 
bler  une  laemne  existant  dans  les  etudes  relatives  a  eette  esp&ce,  en  cherchant 
la  maniere  dont  elle  se  comport©  vis-a-vis  des  matieres  amylucees  et  des 
sucres. 

L’action  de  la  bacteridie  peut  se  resumer  faeilement ;  elle  attaque  le* 
hydrates  de  carbone  en  donnant  a  leurs  depens  de  I’acide  laetique  et  un 
acide  volatil  qui  a  toujours  etc  l’acide  acetique,  sauf  dans  les  premiers 
moments  de  la  culture.  L’allure  du  phenomenc  est  conslante,  qu’il  s’agisse 
d’une  baelerie  virulente,atti5niiee  ou  asporogene  et  d’un  amidon  on  d’un  sucre 
quelconques. 

Lorsque  l’element  hydrocarbone  devient  rare  ou  difficile  a  attaquer,  I’aeide 
laetique  est  a  son  tour  consomme  en  laissant  comme  residu  de  1’acide 
aedtique,  qui  peut  etre  lui-mfime  bride  et  iransforme  en  acide  carbonique. 

Un  dernier  chapitre  est  consaere  a  l’etude  des  amylases  secrAtdes  par  La 
bacteridie.  charbonneuse.  Ces  recherches  ont  ete  faites  a  Laide  de  macerations 
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de  corps  de  microbes,  fillrees  %.  la  bougie  Chamberland  et  additionm'es  d’em- 
pois  de  flcttlo  a  4  p.  100,  prepare  a  1’aide  d'eau  saturAe  de  thymol. 

L’auteur  a  observe  que,  dans  ces  conditions,  l’espffce  virulent©  et  les  vaccins 
qui  en  derivent  SB  comportent  de  manieres  differentes,  tan!  au  point  de  vug 
de  leurs  proprleMs  prot^olytiques  que  de  leurs  proprietes  amylolytiques. 
Les  premieres  dominent  chez.  les  bacteries  virulcnles,  lea  autres  chez  les 
especes  atfenuees. 

L.  Lutz. 


A.  ASTIUJC.  —  Alcalimetrie  et  acidimetrie  dans  la  serie  organique  —  These 
dipl6me  super mir  de  pharmacies  —  Montpellier,  Ch.  Boehm,  1900,  in-S*,  €4  p. 

Dans  Cette  th&se;,  M.  Astruc  passe  en  revue  metbodiquement  l’alcalimetrie 
des  monoamines  grasses  et  arojnntiques^des  diamines  grasses  et  aromaliques, 
de  l'hydroxylaWitte,  des  hydrazines;  rasidimetrio  des  phenols  simples  ou 
chloro,  bromo,  nitrosubstitues,  cotie  des  acides  monobasiques  a  fonction 
simple  ou  complexe,  acides —  alcools,  —  phenols,  —  amines,  Celle  des  acides 
bibasiques  simples  ou  complexes,  colie  des  acides  tribasiques. 

De  rensemhle  de  ces  recherclies  interessantes  fakes  en  presence  des  divers 
colorants  :  phtaleine,  tournesol,  hdlianthine,  bleu  l’oirrier,  il  resulte  que  le; 
bon  clioix  d’un  indicateur  permet  de  doser  tels  ou  lets  acides  ou  amines  et 
de  deceler  si  la  fonction  y  est  repetee  ou  complexe ;  enfin,  la  comparaison 
des  resultats  obtenus  avec  les  donnees  tbermoeliimiques  montre  mi  accord 
constant  que  M.  Asmnc  a  fait  completement  ressoriir. 


J.  L.  GAUDIN.  —  Recherche  du  Colibacille  dans  les  eaux,  et  contribution  a 
1’etude  .de  ce  microbe. — These  pour  le  diplome  clc  pharmaciende premiere  ehmi- 
—  Angers,  Germain  et  Gassin,  in-8°,  a8  p. 

Le  travail  de  M.  Gaudix  apporte  une  interessante  contribution  ii  I'etude  ties 
precedes  de  recherche  du  Colibacille  dans  les  eaux.  Mellant  a  profit  la  pro- 
priete  d’anaerobie  facultatif  du  coli,  l'auteur  propose  de  le  rechercher  de  la 
maniere  suivante  :  beau  a  examiner  est  recueillie  avec  tohtes  les  precautions 
habiluelles,  puis  mise  a  sedimenter.  Avec  le,  sMimenl,  on  ensetnence  un 
tube  de  bouillon  peptone  dans  lequel  on  fait  le  vide,  puis  qu’ott  laisse  cul- 
tiver  ii  3C».  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  bouillon  est  generalement 
trouble  (s'il  ne  l'etait  pas,  on  agiterait,  puis  on  abandonnerait  de  nouveau 
pendant  vingt-quatre  heures).  On  l’ensemence  alors  sur  plaques  de  gelose, 
et,  apres  vingt-quatre  heures  de  culture  A  30°,  on  examine  les  plaques 
et  on  repique  les  colonies  d’aspect  different.  Le  typliiqn.e,  les  eoliformes, 
le  pneumobacille,  le  Bacillus  emickta,  le  streptocoque,  le  Bacillus  lactis 
arrogenes  et  le  l'rotem  vulgaris  sont  les  seals  qui  puissent  so  Irouver  dans 
les  cultures.  On  eludie  alors  les  tliverses  colonies  dans  leurs  caracteres  de 
culture  et  dans  lit  recherche  de  leur  pouvoir  pathogene  pour  le  CobayC. 

Ces  donnees  etablies,  l’auteur  fait  une  etude  des  diverses  eaux  de  la  region 
d' Angers  sur  lesqnelles  il  a  pu  experimenter  son  precede.  11  a  pu  constater  de 
la  sorte  que  le  Colibacille  montre  la  plus  grande  diversite  dans  sa  forme,  sea 
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propri'tHos  et  m  vb'nkmve.  Tan  lot  bacillaire,  latilol  aireo-bacille,  il  pent  ne 
pas  tlwtinftr  t,rinil()],  ne  pas  presenter  bp  propriele  fermenteseible,  et  faire 
preuve  d'une  viniJeaee.  lantot  Ires  t'nergique,  tantbt  faible.  tantut  nulle. 

Dans  efts  diverges  variel-es,  la  virulence  tsst  Me  h  la  coloration  4e?  colonies 
but  gelatine,  les  plus  enloMes  etanl  egalement  les  pins  virnloiites.  I. a  trans¬ 
parence  des  colonies  ost  ans-si  tfitt  indice  de  virulence  :  phis  Its  aunts  sopt 
Irasspareiits,  plus  les’baeilles  pnssiMei-it .  >jn  pouvcdr  pat'ko^n*  m&rfne, 

I..  I.rrz. 


(1.  WESENlSEIU:.  —  Die  Ehrliche  Eiazoreaktion.  —  La  diazmeaetkm 
tl'Khnk'li.  —  •  \poi!i.-Y.eit.,  Berlin,  1900,  XV,  320-3281. 

Rappelons  que  ceUe  rdsctioj}  jttinairc  s'effeetae  a  (’aid®  des- deux  sylid ions' 
suivantes  :  1°  afiide  sulfanilique  1»  gramme,  acide  clilorhydrique.  cone 
30  grammes,  eau  i  .000  grammes ;  2°  nitri le  de  sonde  0  gr. !». ;  eau  100 grammes, 
Les  deux  solutions  sont  conservees  dans  les  flacent#  de  couleur  fonere. 
Pour  l'usage,  ou  ajaute.  2  cm’  de  la  second®  h  100  cm3  do'  la  premiere;  il  esl 
bou  de  ns  prdparer  te  melange  qu’au  moment  du  besoin.  ear  il  no  saupaii  se 
GOttserver  plus  de  deux  jcuifis,  Pour  effectuer  la  reaction,  on  ajoute  10  cm3  du 
melange  precedent  a  10  cal’  d'nrine,  on  agile  et  ajoulcs,  eu  tme  seule  fois, 
environ  2  cm3  d’amniom  nme ;  on  agile  de  nouveau.  La  vOn't  ion  peul  dtre 
considenig  comma  positive  lorsquO  raddition  du  reaelif  donne  d'abord  line 
coloration  jauue  tugace  passant  au  rouge  carmin  par  addition  d’ammoniaqinj. 
Si  on  abandonno  le  liquid*  &  liii-meme  pendant  vingl-quatre  heures,  il  so 
depose  tin  pnVipiie  de  cmileui'  vai'te  dont  la  formation  e;sl  urt  signe  de 
reaction  positive  dans  les  cas  douteux.  On  n’a  pas  reussi  Jusqu'a  present., 
rnalgre  de  nombmtses  recherches,  a  determiner  quels  sent  les  corps  urinaires 
qui  donnent  lieu  a  cett.e  reaction.  Elle  be  fait,  evidemment,  snivant  une 
equation  dont  on  peut  donner  un  exemple,  si  on  suppose  le  cas  du  phenol 
ordinaire  qui  la  donnera  comme  beaucoup  d'autres  substances  aromatiqnes  • 

.  AzII-  ,Az  s=  A**  *11  Az  =  Azv 

O'lik  +  Azoqi  =  c3n\  -p  ii-O  =  c“ii'<  >oq-2H«o 

'  so3i  i  xso3ti  xsro  ' 

,M  imSUk  ,  Az  =  A  z  —  ( PH'OH 

1  '"H  x  >D  -fi  MMJJI  =  <:r'II  '•/ 

XSO*  /  egosj-y 

Dans  quelles  maladies  obtient-on  la  dinzoreaction  d'Erlich  et  quelle  valeur 
prescnLe4sslle,  au  point  de  vue  du  pronostic  et  du  diagnostic?  La  diazoriactioti 
est  fournie,  d’une  muniere  assez  constant®,  par  les  urines  des  typhiques; 
son  intensity  augmente  avec  la  gravity  de  la  maladie  et  diminue  avec  elle. 
Si  on  a  une  reaction  dont  la  coloration  s’attenue,  on  peut  s’attendre  a  une 
diminution  prochaine  de  la  flevre.  La  meme  reaction  rend  egalement  d’utiles 
services  pour  le  diagnostic  de  la  flevre  typhoule  ;  elle  se  manifeste,  en  general, 
avant  les  autres  symptomes  caracteristiques,  avant  le  serodiagnostic,  par 
exemple.  Tandis  que  ce  dernier  symptome  peut  persister  des  annees  apres  la 
maladie,  la  diazoreaction,  au  contraire,  qui  s’altenue  et  disparait  a  mesure 
que  la  guerison  avance,  reparailra  pour  annoncer  un  retour  de  1’alTeclion,  s’il 
y  a  lieu.  On  ne  1’observe  jamais  dans  les  cas  de  catarrhes  de  I’estomac  ou  de 


quantitative!!  Bestimmung  des  atherischen  Oeles  in  Drogen  und  Gewiirzen. 


la  critique  des 
la  suivante,  qui  u 


Site  dp  B  4  G  estde  28  cm3;  elle  estdestinee  acontenir23  etn 
d’ether  de  petrole;  la  capacite  de  D  a  15  est.  de  2  cm3  el  est 
divisee  en  40  parties  contenant  cliacune  0  cnrOo.  La  boule  F 
non  remplie  peut  etre  fermee  par  un  bouchon ;  I'espace  vide 
qui  lui  correspond  a  pour  but  de  permettre  de  seepuer  les 
liquides  etde  favoriser  l’aclion  de  l’rther  de  pitrole  sur  le 
liquid©  akoolltjue  charg'd  des  essences, 

Les  auteurs  s’etant  assures  que  Father  de  p6trole  agite 
avec  de  Falcool  4  moins  da  #0  p.  100  n’augmente  pas  de  vo¬ 
lume  et  que,  d’autre  part,  il  enleveaun  tel  alcool  lesessesces 
qu’il  peut  eontonir,  on  eonroit  lout  de  suite  que  Faugmen- 
tation  de  volume  de  Father  de  petiole  correspondin'  a  la 
portion  d’essence  dissoute.  II  suflira,  apres  avoir  mis  en  eou- 


de  lire  sur  la  partie  relrecie  l’augmentation  de  volume  pour  avoir  eelui  de 
Fessence. 
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Non  settlement  cet  apparcil  peut  servir  pour  les  drogues,  mais  encore  pour 
toute  liqueur  spiritueuse  quelconque  ebargee  d’essences, 

M.  I). 


E.  GIANT L'ltCO.  —  Sulla  determinazione  quantitativa  de  l'amido.  — Sur  la 

determination  quantitative  de  1’amidon.  —  [Bollett.  China ,  Farm.,  Milano* 
1900  ;  XXIX,  32'.'  :i.T,. 

La  pluparl.  des  procddds  d'evaluatlon  de  I’amidon  reposent  sur  sa  trans¬ 
formation  en  glucose  et  sur  le  dosage  de  eelui-ci ;  toutes  ces  nu-tbodes  out  le 
defaut  d'etre  longues  et  d’exposer  ft  des  errettrs  dues  a  une  saccharification 
incomplete. 

Les  travate  de  Lisimk  et  Don,  puis  esax  de  Borbennaux ft  0.  Sullivan  nous 
out  fait  gottnaltre  le  processus  do  la  saccharification  de  l'amidon;  d’apreS:  cas 
derniers  auteurs, le  sclidmasuivantrendcompte  de  la  marchc  du  phenomene: 


Amidon®— >  Amiduline. 


Erythrodex-  {  AehMwdcririw* 
'  l  Maltose. 


Maltose 

Maltose 


d  Unloose. 


Karri  et  Severixi,  s’inspirant  das  tr'avaux  de  Pellet,  do  Ladd,  de  Desnsteb, 
do  VuuiTL.L.Mjr.ii .  d' Effront,  etc.,  hydrolysent  l'amidon  &  l’aide  des  acides, 
puis  dosent  le  glucose  afreet  la.  liqueur  de  Feliting:  ds  mutiplienl  le  chiffre 
trouvepar  lefaotenr  thforiqueO,9,  ouempiriqne  0,917  (Sachs-sr).  (),'•>;>  (Soxhlkt), 
0,961  (Liktxer  et  Dull).  Stone  a  montre  quo  les  cbiffres  obteatts  avec  les 
di versos  methodes  no  donnent  des  resultats  concordants  qu’avec  l'amidon  pur. 

Wiley  et  Krug  preferent  hydro  Lyser  l'amidon  par  la  diastase,  en  Operant 
avec  une  quantity  toqrjours  la  mime  de  diastase  recenle.  Ces  auteurs  pre- 
tendent,  ainsi  eviter  presque  totalement  la  formation  de  pentosane.  Mais 
Lintnf.r.  aii  lieu  de  reeoutar  a  ce  mode  opdratoire.,  propose  I’bydrolyse  par  leg 
acides,  me  facteur  tbeorique  de  reduction  0,9. 

Avail!  recount!  les  inconvenients  de  ces  diverges  mftthodes,  inconvenients 
dontle  plus  glare  fist  la  lenteur  etla  difficulty  de  filtration  duliqukle  amidoi  i  no, 
l’auteur  a  ameni Aeasayer  de  prfeipiter  mdcaniquement  l’amidon .  Les  essais 
dVutr'ains-no-n!  a  l'aide  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  plotnb  on  de  baryte  ne 
donneilt  auenn  resultat.  La  rfassite  est  complete  en  'ais  int.  metre  duns  le 
liquide  un  precipite  gelatineux  d'hydrate  d'oxydo  de  for  cm  dulumme  gc'lali- 
neuse.  11  suffit  pour  cela  d’alcaliniser  par  I’ammoniaque  1’cau  aaiidonnee, 
puis  d'y  verser  du  chlorure  ferf&jne  un  du  chlorure  d’aluminium  en  solution  ; 
par  filti’lttioa,  (in  obtient  un  liquidu  limpide.  11  faul  prffi'rer  la  precipitation 
alumineuse,  car  a  100°  le  produit  a  line  composition  constante  de  A1  (t)ll  . 

Le  dosage  de  l'amidon  peut  s'effectuey  4ft  deux  manieres  :  a)  en  operant 
avec  une  solution  quelconque  d’alun  de  pdtssse  ;  6)n n  se  servant  d'une  solu¬ 
tion  litrde  du  mcme  sel.  Dans  le  premier  cas,  le  precipitd  est  feeueilli  sur  un 
fi lire  et  desseche  a  100°  jusqu’a  poids  constant.  <Ui  a  ainsi  l'amidon  plus 
l’alumine.  On  nafcint!  le  produit  dans  un  creuset  ile  plaiine;  l’amidon  est 
brille,  et  il  resfe  AP0S<  que  fun  peso  de  nouveau  -  ealeulant  la  rjnantit# 
d’AI  OH  ’  correspondante,  oti,  a  pour  difference  if  poids  de  l’amidon. 

Dans  le  second  cas,  si  Ton  o:pf;r«  aviso  une  (ralulto-n  lilree,  la  teneur  en 
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amid'.'n  s’obtient  en  soustrayant  du  poidsdu  prdcipite  sieM  a  10011,  la  quantity 
d’hydrate  d'alumine  qui  correspond  il  celle  de  l’alun  contenu  dans  la  solution 
employee.  Ce  dernier  mode  ogfeatoirB  est  preferable,  parce  que  si  apres  calci¬ 
nation  l’on  tronve  une  quanEtfi  d’alumine  supexjeure  i  cello  qui  a  die 
employee.,  on  peut  en  confiture  que  1’amidon  essaye  avait  ltd  frauduleuse- 
ment  additional  de  matiures  minerales  ;  le  dosage  des  cendros  went  corrobo- 
rer  cette  preuve. 

I.-  liquide  alumineux  Is  plus  commode  k  employer  est  une  dissolution 
d’alun  a  0  gr.  060769  par  cm3 ;  cette  quantile  correspond  a  Q  gr.  01  de 
AlfOHj3. 

Soil  ?!  titrer  un  amidon  commercial.  On  le  lave  a  1’eau  d  islil:J,f?e  H  on  le  fait 
sifiher  a  Lair  :  on  evite  ainsi  la  formation  d'amidon  soluble  qui  aurait  lieu 
pendant  k  dessiccation  it.  400°.  (On  determine  I’eau  sur  une  autre  prise 
d'essai,  pesde  a  100°.)  Puis  2  gr.  5  d'amidon  ainsi.  lave  soul  agile*  nveo  130  a 
200  cm3,  d'eau  dislillee  et  loom3  de  solution  d’alun;  on  precipite  par  tin 
Ipger  exec's  d’ammoniaque.  Le  prdoipite  est  recueilli  sur  un  tiltre  tare,  et 
lave  jusqu’a  elimination  complete  du  sulfate  d’ammoniaque.  Oil  SMlSfae  a  100°, 
et  du  poids  trouve  Ton  deduit  la  quantite  d’alumine  calculea  en  A1  (OH)3.  On 
oblient  ainsi  le  poids  de  l’amidon. 

Pour  le  titrage  des  furines,  on  malaxe  dans  une  capsule  pleitje  d'eau  un 
poids  determine  (environ  3  grammes)  de  IkehantiUdm  i\  essaye i  .  cette  eau, 
versee  sur  un  tamis  a  mailles  tres  fines  qui  retient  les  plus  peliles  parcelles 
de  gluten,  conttent  exclusivement  de  l’amidon.  On  effectue  ajors  le  dosage 
comme  prfeddemment. 

Le  memoire  se  termine  par  une  partie  experimentale  renfermant  les  resul- 
tals  d’analyses  de  divers  amidons  et  farines  commeroiales  litres  par  ce 
procede. 

F.  Likgl'f.n. 


DIOSCORIDE  VITALI  et  CESARE  STROPPA.  —  Contributo  alio  studio 
chimico-tossicologico  della  Conina.  —  Contribution  a  l’etude  Lrxieoluinque  de 
la  conine.  —  ( Dollett .  Chim.  Farm.,  Milano,  1900,  XXIX,  221-227. 

An  cours  d’une  expertise  legale,  les  auteurs  trouverent  dans  le  contenu  de 
I'estomac,  des  debris  d’une  Ombellif&re,  dont  rexamenmieroscopiqtto  ne  per¬ 
mit  pas  la  determination  prAeise.  L 'analyse  eliimiqne-,  en  demontrant  la  pre¬ 
sence  tie  la  conim*,  fit  reconnaitre  que  Ton  se  trouvait  en  presence  d’un 
empoisonnement  par  la  Ciguti.  A  roecasiaii  de  ces  reclieroliesj  les  auteurs 
eurent  roceasion  de  faire  quelques  interessantes  remarques  qui  font  l’objet 
de  lour  memoire. 

En  epuisant  le  Contenu  du  viscere  par  1’alcool  acidule  par  1’acide  tartrique, 
et  en  distillant  cat  alcool,  on  constata,  au  moyen  de  l’essai  par  le  reactif 
iodo-iodurg,  qu’aucune  portion  de  l’alcaloide  ne  passait  a  la  distillation  :  il  en 
fut  de.  meme  dans  un  essai  effectue  avee  une  solution  de  conine  alp.  100. 
Dans  la  metliode  d’Orro  modifiee,  il  est  present  d’epuiser  a  plusieurs  reprises 
par  l’ether  etliylique  le  liquide  aqueux  residu  de  la  distillation;  ce  traitemenl. 
a  l'ether  a  pour  but  d’enlever  les  matieres  colorantes  resineuses,  certains 
gllieosldes  (digitaline),  quelques  alcaloides  (colchicine  ou  principes  amers 


(picroloxine),  Les  auteurs  onl  pu  s’assurer  qu’une  partie  de  la  conine  eta  it 
enlevEe  par  TEllier. 

Affix  d’Svifer  cette  cause  de  deperdition,  il  faut  agiter  la  solution  etheree 
iwee  de  l'eau  acidulee  par  Facide  aeetique,  et  distiller  Tether  sur  tin  peu  do 
cette  ifakftg  eau  qui  relient  TalcakJde. 

Pour  eviter  la  difficult#  de  separation  de  Tether  ou  du  chloroformo  d’arec 
des  malieras  extractives.,  il  est  avantageux  de  lui  substituer  l’e'tlier  de  pelrole 
bouillant  a  iO°-0O°.  Pans  ce  but.  Tether  ethylique  et  agile  par  trois  foia  avec 
de  l'eau  acidulee;  cette  sotatfen  aeetique  coloree  est  alcalinisee  par  la  baryte, 
et  eufln  Epuisee  par  1’elher  de  pelrole.  G’est  de  fig  dernier  liquide  presque 
iucolore  que  Tan  separe  Talealoide  en  le  transformant  cn  chloriiydrate  par 
la  methode  do  Di!.vG«EfOjoAKF. 

Pour  la  decoloration  des  liqaides  extractifs,  les  auteurs  se  sont  avantagen- 
sement  servis  d'une  mottale  antorieurement  proposEe  par  Tun  d'eux.  Ce 
procede  cousiste  a  dissoudre  de  l’acetate  de  plomb  dans.  1#  liquide  a  decolo- 
rer,  puis  a  faire  passer  tin  eourant  d'liydrogbne  sulfur# ;  le  sulfur*  de  plomb 
naissant  precipite  les  inatieres  colorantes.  On  s’  est  assure  nw  prbalable,  qu’au- 
cune  trace  de  conine  n’etait  precipitee  en  memo  temps. 

An  eouxs  de  leur  travail,  les  auteurs  ont  eherchb  a  decouvrir  des  reactions 
eoIorEes  speoiales  a  la  conine.  11s  indiquent  les  deux  suivantes  :  1°  On  fait 
dissoudre  du  permanganate  de  potasse  dans  200  parties  d’aeide  sulfurique 
concentre.  Quelques  gouttes  du  liquide  vert  ainsi  obtenu,  nn'isses  a  des  traces 
do  conine,  donnent  une  solution  d'une  teinto  pivoine  persislante; 

2°  On  evapore  doucement  a  chaud  quelques  gouttes  d’acide  nitrique  con¬ 
centre  additionnE  de  conine;  il  se  produit  une  coloration  jaunatre,.  el  il  reste 
apres  Evaporation  un  residu  orangE  d’odeur  aromalique  spEciale.  Ce  residu 
additionnE  de  quelques  gouttes  de  solution  de  potasse,  se  resout  en  gouttes 
huileuses  brun-roux,  a  forte  odeur  de  nicotine,  nageant  dans  un  liquide  roux- 
orange;  evapore  presque  a  siccitE,  ce  dernier  abandonne  un  residu  bran,  qui, 
mis  en  presence  d'acide  sulfurique  eoncentrE,  donne  un  liquide  incolore.  Si 
Ton  sursature  lentement  par  Tammoniaque,  on  obtient  linalementun  liquide 
jaune. 

A  propos  de  Taction  physiologique  de  la  conine,  les  auteurs  signalent  la 
chromatolyse  des  cellules  nerveuses  de  la  moelle  allongee  examinee  par  la 
methode  do  Nissl.  Les  infusoires  cilies  sur  lesquels  Talealoide  a  Ete  experi¬ 
ments  par  la  methode  de  RossHAdu:  sont  morts  en  quelques  minnles.  Par 
eomparaisoii  aye®  l’effet  produit  sur  les  infusoires  par  une  solution  de  litre 
connu,  on  put  determiner  approximativement  la  quantitE  de  poison  contenue 
dans  T  extra  it  des  visceres. 

F.  GufeifES. 


GIUSEPPE  VENTUKOLI,  —  Di  una  modificazione  al  metodo  idrotimetrico. 

—  Modification  de  la  methode  hydrolinietrique.  —  ( liolleU .  Chim.  Farm., 
Milano,  1900;  XXIX;  257-280,) 

La  methode  classiquc  de  Boutrox  et  Boudet  est  sujette  a  de  nombreuses 
causes  d'erreur.  Il  est.  difficile  de  titrer  exactement  la  solution  savonneuse,  et 
surtout  de  Toblenir  toujours  ideutique  a  elle-meme,  a  cause  des  differences 
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de  composition  des  savons  employes.  L’instant  de  la  precipitation  complete  des 
sels  calcair&s  et .  maguisiens  est  peu  commode  ft  saisir,  Etant  fonctee  sur  1’ap- 
predation  de  la  hauteur  et  de  la  persistance  de  la  mousse.  Enfm,  l’acide  car- 
bonique,  on  decomposant  le  savon  alcalin  et  precipitant  1’acide  gras,  vient 
encore  troubler  les  resultats.  Pour  toutes  ces  raisons,  Fauteur  a  cru  devoir 
modifier  le  proeide  classique. 

[.a  methode  qu'il  propose  est  fondee  Stir  la  precipitation  des  sels  lorreux  et 
alcalino-terreux  par  le  carbonate  de  soude  ajoutd  en  exefts  sous  forme  de 
solution  titree,  On  dost;  eusuite  l’alcali  en  exoes  ft  1'aide  d'unc  solution  chlor- 
bydrique  ou  sulfuriqiie,  en  se  servant  comme  indicateur  de  methyloraoge  ou 
de  tournesol  apres  Ebullition.  La  solution  alcaline  se  prepare  en  dissolvant 
ti.gr.  429  de  carbonate  de  soude  anhydre  par  litre  d’eau  distill  re.  Cette  solu¬ 
tion  correspond  a  0  gr.  00045  de  cblorure  de  calcium  par  degre  de  la  solution 
savonneuse  de  Boutron  et  Boudet.  La  solution  acide,  chlorhydrique  ou  sulfu- 
rique,  est  titree  de  maniere  a  saturer  exactcment  cells-el  a  volume  egal. 
Ivnfin.  pour  preoipiter  la  chaux,  on  sc  sort  d’une  solution  d’oxalate  d'am- 
moniaque  a  1/00. 

L’essai  doit  porter  sur  40  cm3,  d'eau.  Le  degre  hydrotimetrique  est  exprime 
par  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  solution  sodique  employes  a  prEci- 
piter  les  sels  calcaires  et  magnesiens.  Le  degre  hydrotimetrique  total  Sft 
rnesure  a  pres  Evaporation  ftsiceite  et  addition  de  HC1,  qui  transforme  les  car¬ 
bonates  en  .'bloniifs,  que  Ton  redissout  dans  l’eau  distillee. 

On  pent,  it  ruble  de  ce  proceiie,  doser  les  memos  elements  quo  dans  la  me- 
thode  au  savon.  Dos  essais  elTectuEs  h  faide  de  solutions  de  sels  de  ehaux.cle 
magnesie  et  de  baryte,  out  domic  des  resultats  presque  tbEoriques. 
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Stance  du  28  mat  1900.  —  M.  Beutiiklot  a  continue  »es recherche; sur  la  for¬ 
mation  de  l’acide  azotique,  cette  fois  dans  la  combustion  du  soufre  et  de 
metaux  comme  le  for  et  le  zinc.  Le  soufre  en  fournit;  les  metaux  n'en  don- 
nent  point.  M.  Bertiielot  rattache  ces  formations  a  l’existence  d'actions  d’ef- 
fluves  electriques  resultant  de  Lexistence  de  champs  electriques  se  formant 
necessairement  dans  les  milieux  cbaulfes  a  des  temperatures  inegales  enleurs 
differents  points. 

MM.  Moissab  et  Lebeau  decrivent  la  preparation,  les  proprhJtes  et  1’ analyse 
du  fliiorurc  de  thmftyfe  SOF2.  —  M.  Bertrand  decrit  Ferythrile  droite  dont  il  a  etE 
question  dans  la  seance  precEdcnte  (voir  ce  numero  I.  337).  —  M.  Cazeneuve 
,,  ,  .........  __  AzM'  —  Azll  —  C6H5 

a  obtenu  des  sels  de  la  diphenylcarbazone  CO  <  ^ ^ 
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Seance  itu'j  jiiin  1900.  —  M.  J.-A.  Le  Bel  niontre  que  la  stabiliti'-  du  pou- 
v&ir  rotatoire  depend  essentiellement  de  la  grandeur  dos  grouperAents  qui 
rendent  le  carbone  iisyinetrique,  grandeur  qui  rend  leurs  dijplas@in.ents  dans 
la  moleetlfe  plus  restraints  et,  par  suite,  conserve  a  cette-ei  plus  faeilement  sa 
structure  primitive.  —  M.  Asthcc  a  continafises  recherches  sur  lacidimetrie. 
—  M.  CAz-bneote  Merit  les  sels  mercureux  et  euivreux  de  la  diphenylseraicar- 
bozone,  c’est-fMlire  les  corps 


u  —  AzCu  —  C°  U :i 
Az  C  11- 


}  | 

•AzIIq  —  AzHg  —  Oil 
xAz  =  Az  —  C'lP 


En  perdant  leur  metal  ces  eombinaisons  se  transformenl  en  carbodiazide 
yk  z—  Az  —  C6H* 

A/.  =  Az  —  Csfl:i’ 


Simee  dull  jam  1900. —  M.  F.  Bo.'iw.oux  indiquedans  qualles  conditions  il 
faut  se  placer  pour  prodiiire  directeinent  par  voie  humide  let  tedium  mercu- 
riques  et  mercureux  criilallises  ;  il  suflit  d'a:ou!er  a  une  solution  iTaoetate 
msremrique  on  de  nitrate  mercureux  un  iodure  alcoolique,  do  preference 
l'iqdure  de  metliylc.  line  reaction  lento  se  produit  qui  donne  respectivement. 
naissance  aux  iodures  preeiteS.  —  D'aprus  MM.  E.  Chakon  et  C.  P.ux-Se.ulles, 
le  produit  que  Eon  obtient  en  enlewif  de  i' a  ditto  iodliydriqu©  a  la  cli-iodhy- 
.Irine  de  la  glycerine  C.H2I  —  CHI  —  CU-t  HI  est,  lion  pas  une  epi-iodhydrine 
0 

CII21 — 'CH  —  C1P,  ou  un  alcool  allylique  {odd  CHt—  C1I  —  C1I-OII  ou 
CH-  =  CI  —  CH20H,  mais  la  forme  tautomere  du  coBipsas*  vinyl i([ue  CFI2I  — 
Cll  =CHOH,  c'est-ii-dire  la  >.  mt<r-pn?pi>nuildvhtjdc  CH2I  —  CH2  —  Clio.—  Sur 
Facidimetrie  et  l'alcalimetrie  et  son  utilisation  dans  Fanalyso  volumetrique, 
voir  CO  numero,  I,  p.  301).  -  MM.  J.  Winter  et  FaGUMre  credent  pouvoir 
donner  a  l’ajajte  dissous  actuel  du  chyme,  c'esl-a-dira  a  Fetat  aduel  d"unB 
digestion,  une  formule  mathematique  avec  radicaux,  que  nous  crovons; devoir 
signaler.  On  aural!  d'apnls  eux  : 

Az  =  Az0  ±  q  (m  —  m„)  \/T2  ±  T  (T  —  2F). 

De  cette  sorte  d’ Aquation  de  la  diyeslion,  nous  croyons  inutile  de  donner  la 
signification,  les  auteurs  se  rdservant  d’en  developper  ailleurs  le  sens  thea- 
rique  ('?).  Disons  seulement  que  les  nombres  cites  par  les  auteurs  s'appli- 
quent  tres  bien  aux  Chiens  et  a  l’llomme. 


Seance  du  18  jitin  1900.  —  M.  Berthelot  a  continue  ses  recherches  sur  la 
formation  d’acide  azotique  dans  les  combustions.  L’hydrogene  a  ete  etudie  % 
volume  et  a  pression  constants,  ainsi  qu’a  des  'pressions  variables.  En  plus, 
on  a  varie  le  rapport  des  deux  gaz,  ainsi  que  la  dose  d'azote  present.  Les 
resultats  variant  avec  rhaque  condition,  nous  nesaurions  les  resumer  brieve- 
ment.  —  D’apres  M.  FoXKEs-DtAdax,  il  y  aurait  3  seleniures  de  fer  correspon- 
dant  aux  sulfures,  savoir  :  FeSe4;  Fe*Ses ;  Fe3Se‘;  Fe’Se*;  FeSe.  ~  M.  G. 
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Andre  a  etudie  Taction  des  aeides  sulfhydrique  et  sulfureux  sur  la  pyridine  : 
divers  corps  cristallises  peuvent  ainsi  prendre  naissance.  SO2  sec  donng 
C'H'Az.SO2.  Co  corps  traite  par  le  zinc  fournit  uno  matiere  blanche  que  Il'S 
iransforme  en  Irilhionate  do  pyridine  (C“H'Az}2S30'‘IP.  Si  on  traite  directement 
la  solution  de  SO-  dans  CKH5Az  par  IPS,  on  arrive  facilement  au  tetralhionate 
(Cr'IIl,Az*)*S‘0“ll*.  —  M.  Blaise  a  prepare  les  aeides  -  dimdthylglutolacto- 
niques  cis;  et  leans 

CO!H  —  (f^TqT-  o 

I  I 

CH3  OH3 

M.  H.  HSrisskv  a  mont.re  que  la  graine  du  Trifolium  repens  contient  un 
hydrate  de  carbone  du  groupe  des  mannogalaclanes,  d’apres  rhydrolyse  pro- 
duite  au  moycn  de  Faeide  snlfurique  dihrf  ft  120®  pendant  deux  heures.  La 
seminase  de  la  Luzerne  a  git  aussi,  au  moins  partiellefiieiit,  sur  cette  mauno- 
galactane,  pour  la  transformer  en  sucres  reducteurs. —  MM.  Gley  et  P.  Bourcei 
ont  constate  la  presence  de  l’iode  dans  le  sang  de  Chien  :  0  milligr.  013  a 
0  milligr.  012  par  litre. 

Seance  du  2 Sjuin  1900.  —  M.  Chavastelon  deceit  deux  comhinaisons  cristal- 
lisees  de  Facelylene  avec  le  chlorure  cuivreux  et  le  ehlorure  de  potassium  : 
une  jaune,  CMP  (CuMTP  sKC.r.s,  etune  incolore, CMl2.(Gu4Cl*)*KCl. —  En  faisant 
agir  node  el  l’oxyde  jaune  de  mercurc  efl  solution  alcoolique  sur  l’anethol, 
M.  J.  Ite  i,AUi.r  a  obtenu  un  aldehyde  CwH'202  par  fixation  d'un  alome 
d’oxygene.  L’aldehyde  est  transformable  lui-meme  en  acide  C‘°H,203  par 
l’oxyde  d’argent  en  milieu  alcalin.  L’isosafro),  l’isometh'yleugenol  et  l’isoapiol 
sc  conduisent  de  infttri  -.  La  reaction  de  transfornmlion  en  aldehyde  est  quan¬ 
titative  et  pout  se'rvir  k  doser  les  corps  prftcldeiits.  Elio  a  lieu  suivant 
F  liquation  : 

R  —  CMP  —  C3H3  +  I*  +  HgO  =  R.C®H‘  —  CMP  -  CHO  4*  HgP. 

Stance  du  2  jail  let  1900.  —  M.  A.  Gautier  ftyait  #|a  expose  ses  recherciies 
sur  les  gaz  combustibles  de  fair  dans  une  seance  an terieuse:  il  avait  operd 
sur  fair  des  yilles  populeuses  et  constate  que  eelui  i  i  renferme  des  propor¬ 
tions  d'liy  drupe  no  et  4#  carbone-  voisines  de  colics  de  la  composition  du 
methane;  Cette  fois,  il  examine  Fair  des J«is  et  des  lumtlst  aiantagnes  et 

trouve  qu’il  y  a,  pour  le  rapport  une  valour  di  (ft?  rente,  assez  iufdrieure 
pour  conclure  a  la  presence  de  f  hjjtlmffine  I  Hire.  Cos  rocjrwches  devront  etre 
eteiidues  a  fair  marin  ou  efitier,,  et  nous  esperons  pouvoir  les  presenter  ulte- 
rieurenie-nl  en  ensemble  afin  de  faire  saisir  la  marche  experimentale  el  l’im- 
portanco  des  conclusions  Iheotiques,  — MM.  Ilvuum  et  Blanc  out  rSatlsd  les 
systemes  de  l’4tliar  >.?.  dim  ‘-diyb  Vcyanotr'pv.rimllyiiqiu-  ct  de  l'acide  aa- di- 
metbytricallyliqne.  —  M.  J.  BouGAtna  determine  les  formates  de  constitution 
des  aldehydes  et  des  aeides  derives  de  l’anethol,  campuses  dent  on  a  indi- 
que  antericurement  la  formation  (seance  precedente).  11  a  ole  ainsi  conduit  a 
identifier  l’acide  phlorOlique  et  i’aeide  hydroparacouniarique  que  foil  croyait 
differents.  Cos  aeides  ay  ant  pour  m'-rae  formule  : 

ClPO  —  C1P  —  CII-  —  COMI, 

Bull,  Sc.  piiarm.  ( Juillet  1900).  I.  -  28, 
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Pacide  isomere  derive  de  l’amSthol  ne  peut  avoir  ft®  formule  que  : 

/OH’ 

CII30  —  C6II*  —  Clly 

xCO-II 

ce  qui  conduit  forcement  a  rejeter  la  formule  anterieure  de  l’anethol 
CH*  —  0  —  C“HJ  —  CH  —  GII  —  CH3,  peu  compatible  avec  celles  de  Pacide  et  de 
l’aldehyde  qui  en  derivent  par  la  methode  simple  et  elegante  d'oxydation 
decouverte  par  M.  Bougaclt.  —  M.  Cousin  a  etudie  Paction  de  Paef&e  nitrique 
sur  le  cjaiacol  IfiMord;  il  se  produit  aiusi  des derives  qui  sont  a  la  fois  des  pro- 
duits  d'oxydation  et  de  condensation.  — En  poursuivant  ses  reelicrcliessur  les 
vMnm,  M.  Leger  croit  pouvoir  coneiure  que  PAIafes  du  Cap  renferiiie  un  pro¬ 
duit  identique  avec  la  barbulolne  de  P  Aloes  des  Barbades.  — M.  Gobet  a,  etudie 
l’albumen  de  la  graine  de  Fevier  d’Amerique  [(jledUsclm  Iriacanlhush.).  G’est 
une  mannogalactane  ou  un  melange  de  mannane  et  de  galactane,  ainsi  que 
cela  result  e  de  Phydrolyso  par  Pacide  sulfurique  ou  la  seuxinase, 

M.  I). 
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Seance  du  19  juin  1000.  —  M.  Delobme  fait  une  communication  sur  la  disin¬ 
fection  des  puits  par  le  permanganate  de  potasse,  qu’il  a  eu  Pooeasion  de  rnettre 
en  pratique  en  1 897—98  au  camp  de  Chalons. 

II  ntilisait  les  bons  effets  du  permanganate  de  potasse  comme  disinfectant 
de  Peau  de  boisson,  d’apres  les  indications  de  M"*  Chipilofj?  (de  Genisve),  qui 
a  etabli  qu’une  solution  de  ce  sel,  a  5  ou  10  centigrammes  par  litre  d’eau,  non 
seulement  detruit  en  l’oxydant  toute  maliere  organique,  mais  encore  sterilise 
sdrement  cette  eau  en  tuant  tous  les  organismes  vivants. 

Voici  comment  il  proeddait  : 

Le  puits  etant  muni  de  sa  pompe,  au  moven  d’une  ficelle  tendue  par  un 
pOids,  on  determinait  le  niveau  de  l'eau  qu’il  contenait.  Connaissant  le  dia- 
metre  du  puits,  on  en  deduisait  le  volume  d'eau  a  disinfector. 

On  projetait  alors,  d’une  bouteille  graduie,  la  quantite  de  solution  com¬ 
mune  de  permanganate  de  potasse  a  1  gramme  p.  100  (ndgligeanl  la  propor¬ 
tion  d’eau  de  la  dissolution)  necessaire  pour  obtenir  le  litre  demande,  soil  un 
litre  de  solution  pour  un  hectolitre  d’eau  de  puits. 

Avec  une  perclie  rabotee  et  antiseptisee,  on  faisait  ensuite  et  pendant 
quelques  instants  remuer  l’eau  et  le  permanganate  pour  bien  en  assurer  le 
melange,  et  quand,  au  bout  d’uue  demi-lieure,  un  ecliantillon  preleve  par  une 
bouteille  indiquait  que  Peau  conservait  la  couleur  lie  de  vin,  la  couleur  de  vin 
gris,  on  projetait  dans  le  puits,  par  poignies,  le  contenu  d’un  petit  sac  ren- 
fermant  du  ebarbon  pile  et  du  sable  flu  desinfcctes  a  l’etuve  et  melanges  dans 
la  proportion  de  un  quart  de  braise  pour  trois  quarts  de  sable. 

Au  bout  de  trois  a  quatre  jours,  la  de'sinfectiou  etait  assuree,  le  charbon 
depose,  l’eau  clarifiie;  on  prelevait  un  echantillon  avec  les  precautions  neces- 
saires;  on  faisait  epuiser  le  puits  pour  faire  disparailre  les  moindres  traces  de 
l’antiseptique  et,  lorsque  l’analyse  bacteriologique  prolongee  pres  d’un  mois 
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ne  demontrail  a  la  numeration  que  la  presence  d'une  faible  quantity  de 
microbes  et  aceusait  a  l'analyse  qualitative  l'absence  de  microbes  pathogenes, 
l'eau  etait  deciarte  bonne  et  le  puils  livre  a  la  consommalion. 

Seance,  du  % Qjfttin  1900.  —  M,  Labordf,  lit  un  rapport  sur  un  mCmoire  de 
M.  P.  Lacroix,  relatif  a  VanlisepHle  (lea  voles  respiratoires  par  le$  inhalations  tPt&r 
charge  de  mtpmtrti  de  menthol,  broniojyrme  et  formol. 

Les  conclusions  de  ce  travail  sonl  les  suivantes  : 

Lorsqu’on  fait  passer  au  travel’s  d’un  melange  de  bromoforme  (II  a X  goutt .es), 
formol  .3  a  20  grammes)  et  menthol  0  gr.  30',  cliauffe  en  vase  cjofi,  un  cou- 
rant  d an,  on  oblient  un  gaz  medicamenteiiiS  iuhalable,  qui  sterilise  le  pus  et- 
detruit  la  virulence  du  bacilie  de  Koch.  Ce  gaz  est  parfaitement  tolere,  et  le 
laryngoscope  monlre  qu’il  agit  toujours  favorablement  sur  les  voies  respira¬ 
toires.  Enfm,  il  donnerait  d'excellents  resnltats  dans  les  affections  micro- 
biennes  laryngo-pulmonaires  et  en  particulier  la  tuberculose. 

Seance  du  3  juillet  1900.  —  M.  Blanchard  lit  un  rapport  intitule  :  Instruct 
tkms  a  Vusaiju  de*  mcdeeins,  des  naturalists  et  des  voyageurs,  redigees  au  norn 
de  lit  Gammimion  du  paludime.  Sur  cettc  question,  voir  Particle  de  M.  Chart 
dans  le  Bull,  des  Sc.  Pharmacol  ,  jauvn  r  1900.  1.  p.  08. 

A.  M. 
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Seance  du  26  mai  1900.  —  M.  Hedon  a  observe  que  les  silicates  tin  soude  et 
de  potasse,  en  solution  aqueuse,detruisenl  les  globules  rouges,  quel  que  soil 
le  degre  de  concentration  de  la  solution,  e'est-a-dire  que  ces  sels  doivent 
figurer  parmi  les  globulicides  les  plus  energiques. —  M.  Vvo.s  a  recherche 
l’influence  de  relectricite  statique  sur  l’organisme  normal.  Conformemenl 
aux  observations  anciennes  de  Bhohenne  de  (Boulogne),  il  a  constate  que  le 
bain  statique  n’exerce  aucune  action  sur  les  eliminations  urinaires,  la  tempe¬ 
rature,  la  circulation  ou  la  respiration. 

Seance  du  2juin  1900.  —  M.  A.  Mayer  a  observe  que  ['excitation  produite 
par  le  sang  de  concentration  moleculaire  anonnale  se  transmet,  par  les  nerfs 
vaso-sensibles,  a  un  centre  presidant  aux  mouvements  vasculaires  rdgulateurs 
de  la  pressiou  osmotique  sanguine,  centre  situe  dans  le  bulbe.  La  soif  d’ori- 
gine  gastrique,  soif  alimentaire,  est  produite,  com  me  la  soif  genCrale,  par  un 
etat  liypertonique  du  sang.  —  MM.  Bichet  et  Hericourt  presentent  un 
ensemble  d’experiences  effectuees  sur  le  Chimi  et  demontrant  que  l’alimen- 
tation  par  la  viande  crue  ou  le  jus  de  cette  viande  arrCte,  d’une  facon  eonstante, 
le  developpement  de  la  tuberculose  experimentale.  La  nrtme  alimentation 
semble,  de  plus,  exercer  une  action  preventive  conlre  [’infection  tuberculeuse  ; 
c’est  ainsi  que  deux  Chiens  ayant  ete  exclusivement  nourris,  pendant  plusieurs 
mois,  avec  de  la  viande  crue  et  luberculises  ensuite,  ont  rcsiste  a  l’invasion 
du  bacilie ;  ils  sont  encore  vivants  aujourd’hui,  landis,  queMeux  Chiens  ICmoins, 
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non  soumis  prevenlivement  au  meme  regime,  ont  succombi'  rnpidetnenL 
La  quantite  do  viande  erne  necessaire  pour  optenir  ces  resullals  ne  doit  pas 
Sire  iuK'rieure  a  10  grammes  par  kilogramme  d’animal.  —  MM.  Claude  et 
Balthazard  consacrent  uue  noitvelle  note  aux  rapports  exislant  enlre  la  toxi-- 
cite  de  1’urine  el  l'isotonie  de  ce  liquide.  Com  me  il  imports  ik-  ne  pas 
dissocicr  les  diverges  parties  de  cette  question  de  la  toxicite  dea  urines,  inte- 
ressautc  pour  Ions  nos  lecteurs,  la  Redaction  du  Bulletin  a  decide  d'en  faire 
paraStre  tres  proetiidnement;  une  etude  dVnseiHble. 

Stance  du  \)  jitin  1000.  — MM.  JteSWM  et  Rusadt  reclierojxent  la  presence 
de  ferments  dMiydralants  dans  1’organiSfctte,  en  faisant  reagir  Is  glyeocolle 
sur  l'acide  bippuriqiw?  en  presence  de  la  pulps  dn  rein. 

On  constate  ainsi  la  formalioa  d’unc  Ruble  quantile  {Tackle  bippurique  qui 
ne  so  produilpas,  loute#  chases  egales  d’ailleurs,  ucefi  la  pulps  de  rein  bouillie. 
Les  auteurs  conclnent  a  la  presence  da  diastases  de  syntbese  dans  la  lissu 
renal.  —  M.  Richet  pense  que  le  meilletir  mode  tie  preparation  du  jus  de 
viande  erne  consiste  a,  fairs  congelor  une  cerfaine  quantile  de  vlamle,  que 
l'on  abandonee  eusuite  a  elie-miune.  Le  liquitle  qtti  s'tcoula  *asuilo  spon- 
tanement  contieul  toils  les  elements  de  la  frame  luiisealatro  en  quantity 
notablement  plus  olevee  que  le  jus  obtenu  par  expression.  L’auteur  montre 
deux  Cliiens,  tuberculisds  depuis  plusienrs  mois,  qni  ont  reett  eomme  nourri- 
ture  da  plasma  tuasculnire  ainsi  obtenu,  et  donf  la  sunt.'  ue  iaisse  rien  a 
desirer.  La  sur.ilimeutaliou  serait  etrangere  ft  cells  action :  on  doll  l  .iilribuer 
a  la  prfeswtcfi,  dans  le  sue  mnsculaire,  d’uue  substance  s’opposaut  an  deve- 
loppertient  des  granulations  lubercnlextefts.  —  A  propos  de  la  communication 
preeedente,  M.  Ciuxttsi®#®:  fait  observer  que  le  sue  de:  viande  pent  agir 
eomme  un  stimulant  de  1‘apputit  et  de  la  digestion.  11  landrail  alovs  attribner 
a  une  suralimeufcation  indireclo  les  effels  favorables  de  la  viande  erne  eliez  les 
tuberculeux.  —  M.  ISol'Cham*  ajoute  que  les  observations  eliojques  font  en 
concordance  aver  les  experiences  de  M.  Richet  et  qu’il  fauts’elfarcer  de  Irans- 
formcr  en  carnivores  les  sujets  attends  tie  tubersulose.  —  M.  Ralthazard 
montre  que  les  Injections  inlravaSculaires  de  solutions  Iiypertooiques  ont  pour 
elfet  de  soustraire  beaucoup  d'eau  3.  lYicQitomie  tout  en  ne  Ini  eulsvant  que 
tres  pen  de  malrriaux  organiques.  II  en  result#  que  ces  injection*  exi  remit 
une  action  d( favorable  sat  la  depuration  urinaire,  sans  parier  de  lour  influence 
nuisible  sur  les  globules  rouges.  • —  M.  Quixtox  a  observe  que  pour  mesuror  ia 
loxicite  d’unc  urine,  il  ne  suffit  pas  de  ramener  cette  urine  au  point  de  con¬ 
gelation  du  serum,  par  addition  d’eau  distillee.  L’uree,  eii  effet,  se  comport#,, 
en  solution  Isotonique,  vis-a-vis  des  globules  rouges,  eomme  de  l’eau  pure. 
Il  en  rfisulte  qu’une  urine  nunenea  .au  point  de  oangelalion  duserum,  et  con- 
tenant  une  proportion  importante  d’uree,  est  plus  ou  moins  bypotonique  par 
rapport  a  l  hemalie.  Son  injection  ne  pent  done  fitre  exempte  des  I  roubles 
osomotiques  que  l'on  cherchail  a  eviter. 

Stance  du  10  juin  1900.  —  M.  Laborde  fait  remarquer  que  [’alimentation 
par  la  viande  crue  ne  donnera  jamais  chez  l’llomme  les  sucebs  obtenus  avec 
le  Ghieii,  parce  que  1’acLivite  digestive  de  cet  animal  est  bien  superieure  a 
celle  de  l’Homme.  C’est  d’ailleurs  surtout  pour  cette  raison  que  la  suralimen- 
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tation  rencontre  tant  de  difficulty  dans  la  pruti.itt.-.  11  est  done  indispensable 
de  reserver  toujours  une  place  imporlante  au  traitement  pharmaceutique. 
Le  medicament  qui  semble  donner  les  meilleurs  resultats  est  le  galficol,  asso- 
cie  a  l’eucalyptol  el  a  la  sparteine,  selon  la  formula  snivanle  :  galacol, 
20  grammes;  eucalyplol,  10  grammes;  sulfate  de  sparteine,  1  gramme;  huile 
d’Amandes  donees,  Q.  S.  pour  200  cm3.  On  iirecte  d'abord,  sons  la  peau, 
1, 2  cm3  de  eelte  solution  el  popte  ensuite  graduelletnent  la  dose  a  et  7  cm3. 
L’injeetiou  peut  etre  reuouvelee  tous  les  deux  on  trois  jours,  sails  eramte  de 
phenomenes  d'iniolerance.  On  pourra  meme  inlroduire  l’ergotins  dans  la 
formule  des  injections,  pour  prtirenir  les  hemoptvsies,  —  M.  Chamiuv  montre 
la  toxicile  relativemen.t  elevee  des  urines  provenant  de  nourrissons  malades. 
Les.  poisons  coni enus  dans  ces  urines  ne  provenant  ni  de  l’alimentation,  ni 
de  Fair  respire,  enCOin  moms  de  la  mere,  car  its  se  seraient,  dans  ce  cas, 
rapi dement  elimines,  il  taut  nftessaitement  admelire  qu'ils  proviennent  de 
la  cellule  malade  ;  e’est  done,  &  la  fois,  la  realitd  de  la  pathologic  eellulaire 
et  de  la  toxicite  des  urines  qui  ss  degage  de  ces  observations.  —  M.  H.  Pox- 
tevix  etablit  I’existeuce  de  diastases  digestives  dans  le  meconium;  les  organes 
glandulaires  produisent  elexcretent  ces  ferments  juissitdt  apt'es  la  naissanee; 
Lappat-oil  fcmctioirtre  k  Wane  en  attendant  qu’arrive  le  premier  Jail.  —  M.  N. 
Ghehaxt  eonfirme,  par  Lapplieatlon  de  son  gcisoumelce,  le  resulted  J'observa- 
tions  falt.es  pap  le  1*.  Hamaxe,  d'Oxford,  dCmontrant  que  1’explosion  du  grisou 
donne  naissanee  a  de  i'oxyde  de  carbone  pouvant,  a  lui  seul,  empoisonner 
les  sujets  presents.  —  MM.  Hhxird  el  Cavalie  ont  instilue  une  reproduction 
arlilicielle  des  voles  biliaires  qui  leur  permet  d’efftblir  que  la  bile  de  la  v^gi- 
cnle,  par  ses  qualites.  physiques,  ralentit  l’ecoulemenl  par  le  choledoque  et 
favonso  la  fonbiien  regulatrice  des  canaux  excrAteurs  du  foie. — M.  Ch.  Diiere 
df  montte  que  le  sue  gastrique  normal  et  pur  contient  tbUjours  du  fer,  mais 
en  Ires  petite  quantile.  Dans  un  litre  de  sue  gastrique  dteatiW,  il  y  ft 
0  milligr.  30  h  0  miliigr.  oO  de  fer.  La  quantity  de  fer  elirnine  par  I'estomar. 
en  vingt-qualre  heuros,  est.  en  moyenne,  de  0  milligr.  28  chca  tin  Cliien  de 
46  kilogrammes. 


Sean tse  du  23  juin  1900.  —  M.  Quintox  a  observe  qu'avee  ties  injections 
d"  urine  de  toxicitS  variable,  I’-'liminati.®  renale,  aux  deux  points  de  vue 
quanti  et  qua litatif,  est  eit  raison  inverse  de  la  loxieite  du  liquide  iiijecte. 
Auisi,  plus  I’injection  allere  le  milieu,  plus  1'orgaaistne  serait  intfesssl  ft 
eliminer,  moins  Leliminatioii  est  rapide.  —  MM.  llomsAl  et  Ttrouessart 
rapportent  des  experiences  monlrant  que  les  Gliiropteres  m  diligent  dans 
Lobscurite  la  plus  complete  par  suite  d’uue  faculte,  d’un  tact  special  qui  n'est 
pas  localise  dans  tel  on  tel  organs  des  sens,  mats  resulte  du  coneours  des 
sensations  fournies  par  plusieurs  de  ces  organes,  qui  peuvent,  en  outre,  se 
suppleer  mutuellement.  On  peut  ranger  ces  organes  dans  l’ordre  suivant  : 
l'ouie,  le  toucher,  surtout  dans  les  parties  nues  et  membraiijeuses:,  la  vue, 
Lodorat,  le  gout.  —  MM.  Cearrin  et  Legros  montrent  que  l'enterite  d’origine 
pyocyanique,  qui  n’avait  etc  ductile  jusqu’ici  que  ehez  Lenfant,  peut  aussi 
alteindre  Ladulte.  —  M.  Nionocx  communiqno  les  rftsu.lta.ts  d'tnte  aerie  de 
recberclies  demontrant  le  passage  dfi  Lalcool,  ingexic  sous  forme  dalcool  a 
10  p.  100,  dans  le  teslicule,  la  protaste,  l’ovaire,  ainsi  que  dans  les  secretions 
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(Ik  ck?  tlivers  organ k?.  —  M.  Maiassez  decrit  qnolques  modifications  avanta- 
getfses  apportfes  par  Ini,  aux  oculaires  nncrometriques  ainsi  qu'aux  dia- 
phrasmes  mobiles.  —  MHIkdon  etudie  le  mecanisme  de  la  ditirese  produile 
par  les  injections  intra-veineuses  de  sucre. 

&ktm  30  juin  1900.  —  M.  Cii.  Richet  et  M11*  Mitcheu.  oat  etudie  la 
question  de  I’ad&o'utumani  <■  des  ferments  aux  milieux  toxiques.  Us  ont 
observe  qua  le  ferment  laetique  s’liabitue,  au  bout  d’une  longue  sdric  de 
generations.  a  des  stMos  toxiques  qui,  priinitivement ,  arrelaient  son  aelivite 
d'uue  faeon  notable.  Dune  '.'aeon  generate,  un  etre  place  dans  ces  conditions 
on  bien  s'a&fefflntume  an  poison,  et  son  aelivite  chitnique  refient  h  la  normale, 
ou  bien  Unit  par  succomber.  Dans  aucun  cas,  il  ny  a  formation  definitive 
d’une  raefi  d'aetivite:  cliimique  diminuee.  —  MM.  Coyne  et  IIobbs  rapportent 
I’observatioa  d'une  appendicite  d’origine  polymierobienne  qu’ils  attribuent 
neanmoins  an  baeillo  pyocyanique,  en  raison  do  I'innocuite  du  B.  o®li, 
hote  habituel  de  l’iirtestin.  —  MM.  Widal  et  Ravacd  montrent,  par  tine  sdrie 
d’observal ions,  que  fcxanien  histologique  des  epanchenreiils spro-tilirineux  de 
la  p  lev  re  pent  fournir  des  indications  tres utiles  an  double  point  do  vue  de  la 
patliogfuie  et  de  la  elinique.  Le  liquide,  puisb  par  poncf.ion  exploratrice. 
devra  done  6tre  envoy*?  dans  un  laboraloire  d’analyse-,,  son  examen  pouvant 
rendre  les  mimes  services  quo  celut  des  crachats  tuberculeux.  —  MM.  Be- 
ZAXgox  et  Griffon  ont  observe  que  le  sang  de  Lapin  enferme  dans  la  gt lose 
constitue,  pour  le  sonocoque .  un  excellent  millieude  culture.  Les  tubes,  ense- 
mences  avec  du  pus  idoUBorragique,  presentent  d6j&,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  tbs  si, four  a  fetuve  a  37°  des  colonics  arrpndies,  [dates,  trans pa- 
rentes.  de  dimensions,  variables  suivant  lenr  nombre.  Les  microbes  appa- 
raissent  alar«  sous  lours  formes  caracteristiques  et  non  sous  eelle  de  grains 
deformes,  comme  il  arrive-  m&c  certains  milieux  de  culture.  Sur  sang  gelose, 
la  longevib'  du  microbe  est  considerable  :  les  auteurs  ont  pu  ainsi  conserve* 
pendant  six  mois  ce  miemorganisme  vivant.  —  M.  Lotsicl  montre  quo  la 
defense  de  Fceuf  des  oisenux  contre  l'humiditd  excessive  se  fait  par  deux 
moyens,  d’abord  par  la  eoqnille,  mais  encore  par  I’aHnimen,  qui  garde,  dans 
son  intimiti,  I'exces  de  vapour  d'eau  contenu  dans  fair. —  MM.  Wertheimer  et 
Lepage  etablissent,-  par  ung  serie  d’experiences  effecluees  sur  le  Cbien.  que  le 
chloral,  injjftfiti  dans  le  duodenum,  accelere  considerublemenl  lit  Stefetion 
pancreatique.  Les  auteurs  peosent  que  celts  propriete  du  chloral  pourrait 
etre  utilisee  pour  i'Homma,  dans  les  cas  ou  il  est  nicessuire  de  reveille* 
l’activite  fonctionnellg  de  laglande.  —  MM.  Chatin  el  Gnx.Uii)  ont  fait  l’etude 
pliarmaco-dynamique  du  salicylate  de  methyle  pur  et  sode.  Ces  deux  com¬ 
poses  <mt  une,  action  analogue  a  celle  ties  diversOs  preparations  salicylees;  il 
n’v  a  de  differences  que  dans  quelques  details  de  minime  importance. 

A.  DesghEz. 
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Seance  du  23  mai  1900.  —  M.  P.  Dignat  etudie  lea  allmminuries  fonetion- 
nelles  et  cite  tin  cas  d'a  I  hi  1 1 1 1  in  urie  norveiise  dans  lequel  on  note  It  dispuri- 
tion  spontanee  do  l’albuminurie  presque  aussitiU  que  lo  malade,  gaiynn  tort 
inrpressionnable,  etait  dolivre  do  touts  contrainle.  de  toule  application  fieri- 
brale,  el  pouvait  se  livrer  tout  a  son  aise  a  des  exercices  physiques,  pins  la 
reapparition  brusque  de  1'albuminurie  immldiatement  apres  sa  renlree  au 
lyeee.  —  D’apres  M.  FaJtsrosT,  les  donates  chimiques  sur  lesquelles  repose  la 
classification  des  dyspepsu-s  stmt  presque  toutes  laus-r-»,  les  divisions  propo- 
se'es  par  M.  Hayem,  en  byperpopsifi  gto@fa.le,  hyperpepsie  chloro-organiqua, 
hyperpepsie  clilorhydrique,  ne  reposent  sur  rien.  ef  sent  des  erreurs.  Pour  le 
prouver,  SI.  FaihioST  s’est  livre  a  une  stole  d’experiences  dans  le  dll  ail  des- 
quelles  nous  n’entrerons  pas  i<’i,  tendant  h  demontrer  que  la  combinaisoii  de 
l’acide  chlorhydrique  du  sue  gastrique  avec  les  substances  albuminoides  est 
un  phfnomene  purement  chimique  qui  n’a  rien  a  voir  avec  un  travail  de 
digestion  ou  de  peptonisatioii.  II  faut  dire  qu'il  y  a  deux  classes  de  dyspep- 
sies  :  les  hyper  et  les  hypo-chlorbydxiqnes.  Ges  deux  classes  out  des  iieides 
de  fermentation  ou  non.  —  SI.  Joanin  prose  ate  au  nom  de  SI.  lie.  BonjkA-N 
une  note  sbr  In  thermalile  des  eaux  mintoales.  (Voir  Bull.  Se.  p/tam.,  1900;  I, 
212-228.) 

Seance  du  13  juin  1900.  —  Discussion  sur  la  classification  des  dyspepsies. 
Pour  SI.  P.  Le  Genure,  les  theories  pathogeniques  et  les  classifications  n’ont 
qu’une  valeur  restreinte.  pour  le  traitement  des  dyspepsies.  M.  Le  Genure 
dlduit  les  indications  therapeutiques  de  l’examen  altentif  des  signes  et 
symplomes  de  cliaque  cas  parliculier.  Parmi  ces  phenomenes,  deux  paraissent 
primer  les  autres  :  la  slase  gastrique  et  l'hyperesthlsie  de  la  muqueuse.  On 
lui  a  reproche,  ainsi  qu'ii  SI.  Bouchard,  d’  <<  elever  a  1’el.at  de  dogme  le  regime 
:sec  el  l’anlisepsio  de  l’estottiac  ",  land  is  que  ces  auteurs  ont  indique  seulement 
l’opportunite  de  limiter  dans  certains  cas  l’alms  des  boissons  et  qu'ila  ont 
conseille  d’uliliser  passagerement,  dans  ccrtaines  circonslances  ou  des  signes 
de  fermentations  putrides  etaient  predominants,  certaines  substances  antisep- 
tiques,  en  attendant  que  la  dietefique  eut  reussi  a  prevenir  ces  fermentations 
secondaires,  consequences  babituelles  de  la  stase  gastrique  et  inlestinale. 

SI.  Joan  in  fait  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Vadam  une  communication  in.lt- 
lulee:  D'un  mode  de  representation  graphique  des  phenomenes.  (Voir  Bulletin 
des  Sciences pharmacoloc/iques,  1900,  I.  303-310.) 

Seance  du  27  juin  1900.  —  Suite  de  la  discussion  entamee  dans  la  prece- 
dente  slance.  Pour  M.  A.  IIouin,  aucune  classification  lie  lui  parait  suffisanle. 
Sa  classilication  personnelle  n'a  d'autre  avantage  que  de  fournirau  therapeute 
des  notions  prdcises  capables  de  le  guider  dans  le  choix  des  actions  medica- 
menteuses.  Hypersthenie  ne  veut  pas  dire  hyperpepsie  :  ce  dernier  terme 
signifie  exageration  de  la  digestion,  et  hypersthenie  veut  dire  exageration  des 
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fonctions  secretaires  et  musculaires,  ce  qui  est  loin  de  supposer  un  fonction- 
nement  meilleur.  Ge  terme  d’hypersthenie  impose  1’idee  de  sedation,  taudis 
que  celui  d’hypersthdnie  impose,  au  contraire,  1’idCe  d’excitation.  M.  Robin 
administre  des  doses  faibles  de  medicaments  qui  diminuent  l’activita  des 
plexus  nerveux  de  la  muqueuse  stomacale  en  exercant  une  action  purement 
locale.  Se  basant  sur  des  experiences  faites  par  M.  Kps*  t*t  par  lui,  il  ne  emit 
pas  a  l'existence  des  toxmes  stomacales,  partant  a  l’efficacite  de  l’antisepsie 
gastrique.  —  M.  Mathieu  n’a  pas  de  classification  a  proprement  parler;  il  s'est 
borne  a  categoriser  une  serie  de  complexus  symptomatiques,  de  maniere  a 
pouvoir  orienter  sa  therapeutique,  et  a  constate  que  trois  ordres  de  facteurs 
interviennent  dans  la  constitution  de  tous  les  types  de^dyspepsies,  ii  savoir:, 
la  secretion  de  l’estomac,  sa  motilite  et  son  degre  de  sensibilite.  En  plus  de 
ces  trois  elements  de  dyspepsies,  il  faut  tenir  compte  de  l'etat  de  l’intestin. 
C’est  l'analyse  de  ces  (dements  morbides  qui  permet  au  medecin  de  trouvev 
les  indications  du  traitement. 

Ed.  Desesquelle. 
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Stance  du  4  juilh'l  1900.  —  MM.  Bourquelot  et  IIerissey  exposent  un  mode 
de  preparation  de  la  gentopicrine  obtenue  en  partant  de  la  racine  fraiche  de 
Gentiane.  Ce  glucosido  se  presente  en  beaux  cristaux  sensiblement  incolores. ; 
ilpossede  un  pouvoir  rota  toire  193-190°  a  gauche. —  M.  Lsiarf  presente  au  nom 
de  M.  Cousin  une  note  relative  a  1 ’action  de  l’acide  azotique  sur  le  gaiacol 
trichlore,  qui  donne  naissance  a  une  quinone  derivee  du  diphenile  C13H5C10‘. 

M.  Guignard,  de  l’lnstitut,  directeur  de  l’Ecole  superieurede  pharmacie,  est 
nomm<5,  par  acclamation,  membre  associt  de  la  Saddle  de  pharmacie. 

MM.  Jadin,  de  Montpellier,  Malbot,  d’ Alger,  Dupain,  de  la  Mothe-Saant-Heray 
(Deux-Sevres),  sont  nonimes  membres  correspondanls  natiomiu. 

Le  vote  pour  l’election  d’un  membre  resident  se  termine  par  la  nomination 
au  premier  tour  de  M.  Lepinois  ;  enfin  la  Socidte  presents  a  la  place  da  membre 
resident  vacante  les  candidatures  suivantes  :  en  premiere  ligne,  M.  Choay  ;  en 
deuxieme  ligne,  MM.  CffCsra  et  Vaumn:  en  troisieme  ligne  M.  Jaboin. 

A-  B. 


ME  MOIRES  ORIGINAUX 


Des  variations  du  coefficient  d'aciditd  urinaire  sous  l’influence 
du  traitement  par  les  eaux  mindrales  de  Vichy. 

Appeles  a  executer  a  l’hdpital  militaire  thermal  de  Vichy  de  nom- 
breuses  analyses  d’urine,  dont  les  resultats  sont  soigneusement  consi¬ 
gnees  sur  des  registres  a  souche,  nous  avons  pensd  que,  pour  lirer  de 
ces  documents  des  conclusions  interessantes,  il  suffirait  de  comparer 
les  bulletins  d’analyse  d’un  grand  nombre  de  malades,  avant  et  apres 
le  traitement  par  l’eau  minerale. 

Nous  basant  uniquement  sur  des  chiffres  et  nous  tenant  a  l'ecart 
de  loute  theorie,  nous  avons  cherche  dans  ce  travail  a  constater  i’in- 
fluence  des  eaux  alcalines  sur  Lacidite  urinaire  et  SGs  rapports  avec  les 
divers  elements  excretes. 

Avant  d’exposer  sous  forme  de  tableaux  les  resultats  de  nos  ana¬ 
lyses,  nous  crayons  devoir  expliquer  quelques-uns  des  termes  que 
nous  emplovons  et  donner  des  indications  sommaires  sur  les  procedes 
de  dosage  suivis  dans  notre  laboratoire. 

Du  poids  aclif.  —  Le  poids  actif  d’un  sujet  est  le  poids  qui,  multiplie 
par  une  conslante  fixe  pour  chaque  element1,  sert  a  calculer  la  quan- 
tite  normale  de  ces  elements,  contenus  dans  1’urine  du  sujet.  Ces  quan¬ 
tiles  normales  companies  aux  resultats  do  lines  par  l’analvse  chimique 
fournissent  des  points  de  comparaison  d’une  grande  importance. 

Pour  determiner  le  poids  actif  du  sujet,  on  prend  la  m  Oven  tie  du 
poids  reel  et  du  poids  theorique. 

Le  poids  reel  est  le  poids  brut  donne  par  le  sujet,  diminue  de  1  10 
en  hiver  et  1/20  en  ete,  pour  le  poids  des  vetemenls  ;  le  poids  theorique 
s’obtient  d'apr&S  les  formules  empiriques  de  Bretet. 

Lorsque  le  poids  reel  est  inferieur  an  poids  theorique,  on  prend  le 
poids  reel  comme  poids  actif. 

1.  Quantitc  excrjtee  pur  1  kilogramme  de  sn|et  (eonstantr  : 

f  Acidltt  «=»  A,  j  (correspondant  a  0  cm*  S  de  liqueur  normale  alcaline). 

V  AciiJe  plwsplioriquo:  g  gr.  4. 
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Dosage  do  l'acidile  urinaire.  —  L'acidile  reelle  de  l'urine  a  ete  deter- 
niinC'P  en  suivant  les  indications  dannees  par  Hcgoet*,  mais  en  operant 
sur  100  cm  3  au  lieu  de  50  cm3.  Ces  100  cm  3  d’urine  sont  inlroduits 
dans  un  verre  a  pied  ;  on  y  verse  avec  precaution  de  la  liqueur  normale 
alcaline  au  moyen  d'uno  burette,  et,  apres  agitation,  oil  constate  la  reac¬ 
tion  de  la  liqueur  a  la  fois  sur  le  papier  bleu  et  le  papier  rouge  de  tour- 
nesol.  L’operationest  terminee  quand  on  obiieut  la  meme  teintesar  les 
deux  papiers  reactifs.  Le  nombre  de  centimetres  cubes  de  liqueur 
alcaline  employee,  mulliplie  par  dix,  exprime  la  valeur  de  l'acidile 
par  litre.  L’acidile  par  litre  sort  a  calculer  I'acidite  reelle  du  volume 
d’urine  emis  pendant  les  vingt-quatre  heures. 

Acicli/o  normale  pour  vingt-quatre  heart's.  —  L’acidile  normale  pour 
vingt-quatre  heures  est  le  product  du  poids  actif  par  la  constanle  ou 
unite  urologiquc  0  cm3  5  (acidite  excretee  par  1  kilogramme  du  sujel)  ; 
die  est  exprimee  cgalemcnt  en  centimetres  cubes  de  liqueur  alcaline. 

Coefficient  d'acidite.  —  Nous  appelons  coefficient  d'acidite  le  rapport 
de  l’acidile  reelle  a  1’acidite  normale.  Soient  : 

a  —  l’acidile  reelle  avant  le  trailement  pour  l’urine  des  vingt-qualre 
heures. 

a1  —  racidite  reelle  apres  le  traitement  pour  l’urine  des  vingt-quatre 
heures. 

4  —  l’acidile  normale  pour  l’urine  des  vingt-quatre  heures. 

a  —  le  coefficient  d'acidite  avant  le  traitement. 

'j!  —  le  coefficient  d’aciditd  apres  le  traitement. 

On  a  :  x  ~  =  X 

Les  variations  de  ce .■  coefficient  d’acidite  sous  l’inlluence  du  traitement 
par  les  eaux  mincrales  de  Vichy,  choc.  les  nut  holes  atteints  spoeialo- 
ment  de  dn’tbelo  on  d’afleclions  par  ralentissement  de  la  nutrition,  on l 
etc  calculees  avec  les  do  maces  de  nos  registres. 

Nous  ftvons  ensuite  recherche  quclles  relations  pouvaient  exister 
enlrc  les  variations  de  ce  coefficient  d’acidite  et  les  quantiles  einises  do 
glucose,  d’acide  urique  et  d’adde  phosphorique. 

Dosages  du  do  I'arido  urique  et  de  I'acide  phosphorique.  —  Le 

dosage  du  glucose  a  etc  clfeclue  au  polarimetre  de  Laurent,  apres  defe¬ 
cation  de  l'urine  par  1/10  en  volume  de  sous-acelale  de  plomb  liquide. 

En  1898,  I'acide  urique  a  ete  dose  par  les  peaces,  apres  precipitation, 
en  traitant  200  cm3  d’urine  par  10  cm *  d’acide  chlorhydriquc  pur  el  lais- 
sant  reposer  vingt-quatre  heures,  a  la  cave, dans  de  la  glace.  Cetacide 

1.  Irises,  inoscire  de  tear  acitlitc,  par  M.  IIi  ocb®  (J.  Ph.ei  C/i.,  Rarl-,  ISM,  9%*^ 
XXI,  2(1). 
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urique,  recueilli,  lave  a  l’aleool  et  seche,  a  donne  des  poids  un  peu 
faiblcs,  mais  qui  neanmoins  ont  fourni  des  chiffres  comparables  avant 
ct apres  traiteinent. 

Depuis  1899,  nous  employons  pour  le  dosage  de  l’acide  urique  le 
pmcedt;  volumetrique  de  Deniges,  aujourd’hui  pour  ainsi  dire  classique. 

Pour  l'acide  phosphorique,  nous  suivons  la  melhode  vO-lumelrique 
qizolale  d'urane]. 

Pans  les  tableaux  suivants,  sont  coordonnees-  en  deux  groupes  dis~ 
tlixcts,  Diabete el  A /feclions  par  ralentissement  de  la  nutrition,  les  analysts 
effectuees  en  1898  et  1899. 

Critique  de  nos  procedes  de  dosages.  —  II  n’existe  pas  acLuellemenl 
de  precede  permettant  de  doser  avec  toute  la  precision  desirable  l'aci- 
dite  des  urines.  La  presence  simultanee  dans  ce  liquide  de  phosphates 
actdes,  tfacides  organiques  libres,  de  sels  alealins  et  alcalino-lerreux, 
n;nd  l’operation  delicate. 

La  phtalei'ne  employee  comme  indicateur  ne  possede  pas  dans  CO  Cas 
particulier  une  sensibility  fuffisante.  Son  virage,  qui  n’est  pas  tres  net, 
est  masque  en  partie  par  la  coloration  rougeatre  de  certaines  urines. 

Le  precede  de  M.  IIuguet,  adopte  par  le  Congres  de  Chimie  appliquee 
de  1896,  donne  des  resultats  plus  constants  ;  la  fin  de  la  reaction  veri- 
fiee  it  la  louche  sur  papier  de  tournesol  sensible,  bleu  ct  rouge,  est  plus 
telle  a  saisir  que  dans  les  autres  procedes. 

L’auteur  conseille  d’operer  sur  30  cm3  ;  nous  prenons  100  cm  '*  poui- 
avoir  des  chiffres  plus  exacts. 

Le  dosage  de  l'acide  urique,  par  precipitation  au  moyen  de  l'acide 
c'llorhydriquo,  est  aujourd’hui  a  peu  pres  abandonin';,  a  juste,  litre  : 
avant  d’v  renoncer  dttjnilivemeut  au  commencement  de  1899,  nous 
avons  procede  a  plusieurs  essais,  qui  consistaient  a  recueillir  le  preci- 
pi Le  dans  une  meme  urine,  1°  au  bout  de  vingt-quatra  heiires,  2"  au 
bout  de  quarante-huit  lien  res.  Ces  urines  etaient  placees  it  la  cave  dans 
des  vases  entoures  de  glace. 

Nous  avons  constate  ainsi  que  dans  certains  cas,  les  resultats  obtenus 
etaient  identiques,  que  dans  d'autres,  ils  differaient  considerablement. 
La  precipitation  de  l’acide  urique  par  l’acide  chlorhydrique  n’est  done 
pas  reguliere.  Nous  n’avons  fait  que  verifier  ce  fait  apres  bien  d’autres 
cliimistes. 

Nous  ne  pouvions  songer  a  employer  dans  notre  laboraloire  ni  le 
procede  Saucowsiu,  ni  le  procede  Haycraft-Deroidi:,  ni  meme  le  nou¬ 
veau  procede  Deniges,  4  cause  du  temps  qu’il  exigent. 

Nous  avons  quelquefois  vingt  dosages  d'acide  urique  a  executor  et 
les  resultats  doivent  etre  founds  autant  que  possible  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
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||  DATE  El 

DU  REE 

1  DU  TRAITEMENT 

Date 

Date 

delalreana- 

de  la  2“  ana- 

lyse. 

lyse. 

13  ]uin.  . 

30  juin.  . 

15  ,  uin.  . 

20  juin.  . 

20  ;  uin.  . 

28  uin .  . 

20  ,  n in.  . 

28  ;  uin .  . 

20  juin.  . 
11  uin.  . 

28  juin.  . 
22  uin.  . 

2*2  juin .  . 

ler  juillet. 

25  ,  uin  .  . 

29  uin.  . 

5  uin.  . 

10  juillet. 

7  uillet. 

22  juillet. 

7  uillet. 

22  uillet. 

7  uillet. 

22  juillet. 

7  juillet. 

22  juillet. 

7  "uillet. 

22  juillet. 

7  uillet. 

22  juillet. 

8  juillet. 

21  juillet. 

8  .uillet. 

24  ;  uillet. 

8  uillet. 

20  juillet. 

9  uillet. 

26  juillet. 

10  uillet. 

27  juillet. 

11  uillet. 

26  juillet. 

13  uillet. 

29  juillet. 

22  uillet. 

7  aotit.  . 

22  juillet. 

14  aout.  . 

31  uillet.. 

17  aotit.  - 

31  juillet.. 

17  aotit.  . 

31  juillet.. 

17  aotit.  . 

31  uillet.. 

17  aotit.  . 

31  juillet.. 

17  aotit.  . 

31  uillet.. 

17  aotit.  . 

ler  aotit.  . 

22  aotit.  . 

ler  aotit.  . 

18  aotit.  . 

ler  aout.  . 

17  aotit!  . 

ler  aout.  . 

20  aotit.  i 

2  aout.  . 

10  aotit.  . 

2  aout.  . 

19  aotit.  . 

7  aout.  . 

14  aotit.  . 

10  aotit.  . 

21  aotit.  . 

14  aotit.  . 

25  aotit.  . 

16  aotit.  . 

6  sept.  . 

20  aotit.  . 

31  aotit.  . 

23  aotit.  . 

■lersept.  . 

25  aotit.  . 

7  sept.  . 

25  aotit.  . 

9  sept.  . 

27  aotit.  . 

9  sept.  . 

28  aout.  . 

12  sept.  . 

28  aotit.  . 

8  sept.  . 

29  aotit.  . 

13  sept.  . 

AmphotSro  46  2 
24  »  25  3  C 

39  6  32  2  1 

30  »  38  »>  C 

30  »  Amptottte  C 
44  55  36  »  1 

24  8  36  4  0 

75  4  Amphotere  2 
42  4  44  1  d 


43  2  Imphothre 
73  92  59  4 
42  5  42  » 

29  »»  28  » 

Amphotere  35  10 
38  4  30  » 


pour  24  beures  pour  24  he  ores 


1  012  1  d76 
0  744  0  854 
0  610 
1  10 

1  08  1.  275 


1.50  60  71 

1.15  27  47 

0  98  10  99 

1.04  303  57 

0.89  125  42 

0.90  42  53 

»  29  3 

1.25  44  82 

1.42  86  44 


16  i>  Amphotere 
51  75  Amphothre 
Amphotere  35  2 
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2  juillet. 
26  juillet. 

10 

13  sept.  . 

11 

21  aotit.  . 
27  mai.  . 

12 

13 

2  aotit.  . 

14 

26  aotit.  . 

15 

27  juin.  . 
17  aotit.  . 

16 

17 

9  sept.  . 

18 

12  aotit.  . 

19 

27  juin.  . 

20 

Coliques  hepaliques. 


70  >»  35  »  38  » 

53  »  26  5  216  i 

68  »  34  »>  43  35 


70  »  35  »  15  3 

85  »  42  5  22  >. 
77  »  38  5  Amphotere 


384 


j£gou  et  geili.ot 


Le  precede  volumetrique  Demises,  ou  plutdt  le  precede  IIaycraft- 
Deroidk,  modilie  par  Devises,  a  toujours  donne  entre  nos  mains  des 
resxdtats  constants  pour  une  memo  urine.  II  presente,  ilestvrai,  l'incon- 
venientde  dormer  comme  aside  urique  la  xanthine  et  1'hypoxanline  ; 
mais,  ces  corps  ayant  la  memo  valeur  phvsiologique  que  l'acide  urique, 
set  inconvenient  disparait  au  point  do  vue  de  la  clinique. 

II  est  important  de  remarquer  que  les  constatations  ressortanl  de  nos 
analyses  en  1898  et  en  1899  sont  identiques,  comme  il  est  facile  de  s'en 
rendre  comple  par  l'exainen  des  tableaux  que  nous  publions  ci-eontre. 
.Nos  conclusions  n'ont  done  pas  etc  intluencees  par  le  eliangement  de  la 
methode  de  dosage  de  l’acide  urique. 

D’ailleurs,  quels  que  soient  les  precedes  quo  nous  ayons  suivis  en 
1898  et  1899,  ils  ont  ete  les  memos  pour  toutes  les  urines  pendant  toute 
une  annee.  Nous  nous  croyons  done  en  droit  de  comparer  les  resultats 
obtenus  avant  et  apres  le  traitement  par  l’eau  minerals  de  Vichy. 

Constatations  ressortant  des  tableaux  precedents  : 

I.  Diabete. 

En  examinant  tableaux,  on  constate  qu’apres  le  traitement  par 
les  eaux  minerales  de  Vichy  : 

1°  Le  coefficient  d’acidite  diminue  51  fois  sur  86; 

2°  Le  coefficient  d’acidite  se  rapproche  de  l’unite  38  fois  sur  86  ; 

3°  A  une  diminution  du  coefficient  d’acidite  correspond  une  diminu¬ 
tion  de  sucre  8f  fois  sur  51 ; 

1°  Dour  les  38  cas  Oil  le  coefficient  d'acidite  se  rapproche  de  l’unite, 
on  observe  27  fois  la  diminution  de  sucre; 

5°  Dans  32  cas  sur  48,  a  une  diminution  du  coefficient  d’acidite  cor¬ 
respond  une  diminution  d'acide  urique;  dans  21  cas,  a  une  augmenta¬ 
tion  du  coeflicicnt  d’acidite  correspond  une  augmentation  d'acide 
urique;  et  par  consequent,  dans  la  majorite  des  Cas  ;53  fois  sur  79],  le 
coefficient  d’acidite  est  en  rapport  direct  avec  le  poids  d'acide  urique; 

6°  Dans  14  cas  sur  25,  a  une  diminution  du  coefficient  d’acidite  cor¬ 
respond  une  diminution  d’acide  phosphorique ;  et  12  fois  sur  22,  a  une 
augmentation  du  coefficient  d’acidite  correspond  une  augmentation 
d’acide  phosphorique  et  par  consequent,  26  fois  sur  47,  le  coefficient 
d’acidite  est  en  rapport  direct  avec  la  proportion  d’acide  phosphorique. 

II.  Maladies  par  ralentisse.ment  de  la  nutrition. 

D’apres  les  observations  consignees  dans  les  tableaux  precedents, 
on  constate  qu’apres  le  traitement  par  les  eaux  minerales  de  Vichy  : 

1°  Le  coefficient  d'acidite  diminue  13  fois  sur  20; 

2°  Le  coefficient  d’acidite  se  rapproche  de  l’unite  9  fois  sur  20; 
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3°  A  une  diminution  du  coefficient  d’acidite  correspond  8  fois  sur  13 
une  diminution  d’acide  urique,  et  3  fois  sur  6  une  diminution  d’acide 
phosphorique ; 

■S*  A  une  augmentation  du  coefficient  d’acidite  coprespond  3  fois  sur 
7  une  augmentation  d’acide  urique,  et  3  fois  sur  3  une  augmentation 
d’acide  phosphorique. 

Conclusions. 

Des  constatations  precedentes,  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes  : 

1°  La  diminution  du  coefficient  d’acidite  apres  le  traitement  par  les 
eaux  minerales  de  Vichy  met  en  evidence  Faction  alcalinisante  des 
eaux  sur  la  secretion  urinaire; 

2°  L’augmentation  dans  certains  cas  du  coefficient  d’acidite  apres  le 
traitement  par  les  eaux  minerales  de  Vichy  prouve  quo  cette  action 
n’est  pas  seulement  alcalinisante,  mais  qu'elle  peut  produire  un  effet 
contraire  chez  certains  malades. 

C’est  ainsi  que,  ce  qui  semble  paradoxal,  les  sujets  qui  ont  une  acidite 
superieure  ou  inferieure  a  la  normale  paraissent  henelicier  egalement 
du  traitement  mineral ;  chez  les  premiers,  Faction  des  eaux  de  Vichy 
a  pour  elfet  de  diminuer  Facidite,  tandis  que  chez  les  aulres,  elle  l’aug- 
mente. 

Cet  efl'et  remarquable  du  traitement  cst  mis  aussi  en  lumiere  par  ce 
fait  que  l’on  voit  le  coefficient  d'acidite  se  rapprocher  de  l’unite  dans 
presque  la  moitie  des  cas  releves. 

3°  Le  coefficient  d'acidite  S8:  rapprochant  de  l'unile  nous  parait  etre 
une  des  consequences  tres  favorables  de  l’usage  des  eaux  de  Vichy, 
puisque  chez  Ids  diabetiques,  en  particular,  on  observe  27  fois  la  dimi¬ 
nution  du  sucre  sur  38  cas  ou  Facidite  se  rapproche  de  la  normale. 

1°  Les  variations  du  coefficient  d’acidite  eorrespondant  aux  variations 
de  l’acide  urique  et  de  l’acide  phosphorique  demontrent  l’intluence  du 
traitement  mineral  sur  les  phenomenes  de  la  nutrition. 

Ces  analyses,  executees  pendant  deux  annees  seulement,  ne  sont  pas 
aussi  nombreuses  que  nous  le  desirerions;  d’autre  part,  nous  avons  ete 
obliges  de  negliger  certains  elements  dont  nous  nous  proposons  de 
mettre  ii  l’avTenir  les  variations  en  evidence.  Nous  avons  done  l’inten- 
tion  de  poursuivre  ce  travail  de  statistique  et  de  rechercher  ainsi  si  les 
conclusions  que  nous  croyons  justifiees  pour  le  moment  seront  confir¬ 
mees  par  les  observations  ulterieures. 

Jegou  et  Guillot, 
Pharmaciens-majors  de  Fannie,  a  Vichy. 
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Sur  la  reduction  de  l’anhydride  tungstique  par  le  zinc  : 
preparation  du  tungstene  pur. 

J'ai  affectue,  il  v  a  quelques  mois,  en  comraun  avec  M.  IIallodeau, 
des  rechcrches  calorimotriques  sur  l’oxydation  du  tungstene.  Les 
nombres  que  nous  avions  trouves,  tant  pour  la  transformation  de  W‘  en 
bioxyde  WO-  que  pour  celle  de  WO-  en  WO\  nous  avaient  per  mis  de 
constater  que  la  valeur  experimentale  etait  en  coniplet  accord  avec  les 
proprietes  prevues  d’apres  les  principes  de  la  thermochimie.  C'est  ainsi 
que  le  tungstene  on  wolfram  W  deplace  le  metal  dans  les  ox y des  de 
plomb,  de  cuivre,  de  bismuth  avec  la  plus  parfaitc  regularity,  la  chaleur 
d’oxydation  du  plomb,  du  cuivre.  du  bismuth  etant  inferieuro.  a  celle 
du  tungstene.  De  meme,  celui-ci  se  trouve  deplace  par  1’etain,  le  magne¬ 
sium,  l’aluminium,  etc.,  dont  les  chaleurs  d'oxydation  depassenl  celle 
du  tungstene  -. 

Je  me  suis  demande  s'il  ne  serait  pas  facile,  en  choisissant  un  metal 
convenable,  d'arriver  a  une  preparation  commode  du  tungstene.  Cette 
tentative  m'a  paru  utile,  car  si  le  tungstene  pur  peut  etre  obtenu  facile- 
ment  en  petite  quantile,  il  n’en  est  plus  de  meme  lorsqu’on  veul  le  pre¬ 
parer  en  grand.  A  part  les  experiences  de  M.  MoiSsax  oil  la  reduction 
de  l'anhydride  tungslique  a  lieu  par  le  carbone  au  four  electrique,  il 
n’existe  pas,  que  Je  sache,  de  procede  qui  permelte  de  preparer  de 
grandes  quantiles  de  tungstene  pur.  La  reduction  de  WO*  au  mo  yen.  de 
l'aluminium  par  le  procede  de  M.  Goldschmidt,  meme  avec  les  modifi¬ 
cations  apportees  par  M.  S rAvi-.xfrwuiX,  donne  comme  le  four  electrique 
le  metal  fondu,  mais  celui-ci  est  sujet  a  contenir  de  l’aluminium 1 2 *  4. 

La  methode  que  j’indique  aujourd’hui  est  basee  sur  la  reduction  de 
l'anhydride  tungstique  par  le  7-inc,  metal  comraun.  L’emploi  de  eg 
dernier  metal,  en  plus  de  l’interet  theorique  que  presente  la  question, 
lui  donne  un  interet  pratique  qui  n’est  nullement  a  dedaigner. 

D’apres  les  donnees  thermochimiques,  on  a  : 

W  D*  +  :tZn  =  \V  +  t Zn  0 .  -f  37>v.,,  „u  3  X  03, 

Ln  fait,  j'ai  effectue  ceite  reaction  avec  :  1°  le  zinc  et  l’anhydride 
tungstique  purs;  Ie  zinc  et  le  tungstate  d’ammonium  purs;  3°  le  zinc 
commercial  et  le  tungstate  d'ammonium  fait  avec  l'anhydride  tungstique 
commercial;  l"  le  zinc  commercial  et  l'anhydride  tungstique,  tel  qu’on 
l’exlrait  directement  du  wolfram  par  la  methode  de  Wcehler. 

1.  Nouvelle  nomenclature. 

2.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1898.  CXXIX,  (S0&;  Butt.  Sc.  pham..  1899,  I,  30. 

S.  C.R.  Ac.  Sc.,  1896,  CXX11I,  13. 

4.  Bull.  Sc.  Vhurm.,  1900,  II,  128. 
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II  suffit  de  chauffer  le  melange  de  WO3  (nix  du  sel  ammoniacal)  avec  I  p.  1 
de  zinc  pulverise,  au  rouge,  au  feu  de  charbon  da  Jjois,  de  coke  ou  de  gaz, 
jusqu’a  ce  que  le  z.inc  lie  distille  plus.  Dans  l.ous  les  cas,  on  obtient  une 
masse  noire;  tfes  friabl%  constituee  par  du  1  ung.Hlene,  dft  l’oxyile  de  zinc  fit 
un  peu  d’anhydride  tungstique  ou  d’oxyde  inferieur  prsvenant  d'une  reduc- 
tion  incomplete.  VoM  comment  il  ctftivient  de  lat.raiter.  On  enleve  l’oxyde  de 
zinc  forme  par  de  l’acide  ehlorhydrique ;  on  lave  jusqu’a  dlsparition  iTiei- 
dite,  ce  qui  fournit  un  produit  il  110,14  p.  100  de  AV,  suit  01  p.  100  de  mdtal  et 
6  p.  100  de  WO3  environ.  LV-buIlition  de  la  poudre  noire  obtenuo,  avec  de  la 
soude  pendant  quelques  minutes,  puis  des  lavages  jusqu’a  cessation  d'alca- 
liuih-,  eulevent  a  peu  pres  coinplelement  les  oxydes  et,  gmvant  le  soin  qu’on 
a  apporte  ii  Foperation,  fournissent  un  metal  a  99,.’>-100  p.  100.  Eft  tout  cas,  le 
metal,  chauffr  au  rouge  pendant  une  heure  dans  un  courant  d’liydrogenO, 
atteint  regulierement  une  teneur  de  90,^-09,0-100  p.  100;  on  peut  operer 
cette  reduction  sur  desheetos  a  la  fois,  ce  qui  est  peu  pratique  avec  l'anliy- 
dride  tungstique  corame  point  de  depart. 

Les  resultals  analytiques  suivants  indiquent  la  purete  des  produits  formes 
dans  les  divers  modes  de  preparation  signal  os ;  100  parties  contiennent  en 
tungstene  : 

Afrn  -Vpres  *cnon 


»a,:6S;  99,44;  99,48  99,92;  99,89 

»  99,80;  99,93 

99,88 ;  100 

99,88;  99,90  ;  100 


On  voit  que  la  purete  du  zineqfinflue  pas  stir  la  qualite  du  produit,  Ce  qui 
se  concoit,  les  impuretes  du  zinc  etant  ou  volatiles,  ou  solubles  dans  les 
alcalis.  II  l’aut  cependant  noler  que  les  produits  If  et  HI  prepares  avec  dessels 
ammoniacaux  peuvent  retenir  un  inillieme  d'azote  eliminable  par  les  alcalis 
fondus,  sous  forme  d’ammoniaque. 


Le  metal  obtenu  par  ce  precede  au  zinc  est  une  poudre  grise  (quel- 
quefois  cristallino),  dense,  prenant  l’eclat  melallique  par  une  compres¬ 
sion  energique  ou  la  triluration  dans  un  morlier,  brOlant  a  Fair  avec 
une  extreme  facilite,  en  se  changcant  lolalement  en  anhydride  tungs¬ 
tique  jaune.  Avec  d'autres  rcactifs,  il  offre  egalement  une  grande  aeti- 
vite  chimique,  qui  n’est  due  qu'a  son  elnt  de  division.  La  plupart  des 
analyses  ci-dessus  ont  etc  effectuees  en  brOlanl  a  i’air  le  metal  place 
dans  un  ereuset  chauffe  ;  l’oxyde  forme  est  entierement  soluble  dans  le 

l 

carbonate  de  soude  fondu ;  j’ai  retire  a  pres,  par  des  dosages  au 

nitrate  mercureux,  le  poids  du  WO*  exist  ant  apres  l’oxydation  a  Fair. 
La  legere  difference  en  moins  peut  etre  attribute  aux  pertes  pendant  les 
manipulations;  la  simple  oxydation  a  Fair  constime,  en  somme,  un 
dosage  rigoureux. 

La  densite,  prise  sur  les  echantillons  II  el  IV,  a  ete  trouvee  respecti- 
vement  de  18,07  et  18,61,  nombres  fort  voisins  de  ceux  qui  ont  ete 
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donnes  par  M.  Hallopeau  pour  le  tungstene  cristallise  *  et  par 
M.  Moissax  pour  le  tungstene  fondu  au  four  electrique  •' loc .  n'l.). 

Enfin,  le  metal  divise  et  pur,  que  je  possedais  en  grande  quantite, 
m’a  permis  de  determiner  a  nouveau,  et  dans  des  conditions  d'exac- 
titude  plus  resserrbes,  la  chaleur  d’oxydation  de  W  en  WO5. 

En  operant  sur  2?r  environ,  j'ai  trouve  pour  lBr  :  tOG4ral,0,  107 et 
1067“*, 2 ;  en  moyenne  10B?<alfB>  valeur  presque  idenlique  a  celle  qui  a  ete 
determinfe  precedemment,  mais  qui  est  surement  plus  exacte.  Je  propose 
defmitivement  les  nombres  suivants  : 


W  +0!=  WO3  ...  -f  196,44  a  vof,  mmL  +  IRS  a  press.  Const, 

WO*  +  0  a=  WO3  ...  »  +  64.9  » 

\V  +  0s  =  WO2  ...  »  2  X  fiB,2 

Ces  nombres,  si  voisins  de  ceux  du  fer,  imposent  une  derniere  question. 
Est-il  veritableinent  ndcessaire  de  chauffer  h  ces  temperatures  Si  elevees 
recommandees  par  les  auteurs  (I)eville,  Riche,  Dumas)  pour  reduire  1'anhy- 
dride  tungstique  par  l'hydrogene  ?  Non. 

J'ai  constate  que  l’anhydride  tungstique  place  dans  une  nacelle  et  chauffe 
dans  un  tube  de  verre,  sur  une  grille  a  analyse,  perd  tout  son  oxygen”  en  une 
ou  deux  heures  sous  l’inlluence  de  rhydrogenc  sec,  et  celaaune  temperature 
rouge  liien  inferieure  a  celle  ou  le  verre  se  d&Ebrme;  la  perte  est  egale  au 
poids  d'oxygene  fixe  par  le  initial  dans  sa  combustion  dans  Fair  du  l’oxygene 

En  resume,  la  reduction  de  E  anhydride  tungstique  par  le  zinc  permet 
d’obtenir  facilement  le  tungstene  pur,  cela  en  quantite  aussi  conside¬ 
rable  qu’on  le  veut,  a  des  temperatures  fort  peu  superieures  a  cedes  oil 
le  zinc  distille.  A  part  son  etat  physique  pulverulent,  ce  metal  ainsi 
prepare  possede  la  densile  et  la  chaleur  de  combuslion  du  tungstene 
cristallise  ou  fondu;  il  peut  aussi,  par  compression  ou  trituration, 
prendre  l’eclat  brillant  des  metaux,  de  sorte  que  l’on  est  en  droit 
d’affirmer  qu’il  s'agit  bien  la  d'un  element  identique,  abstraction  faite 
de  l’etat  de  division,  dd  au  peu  de  fusibilite  du  tungstene. 

M.  Dele  pi  me. 


1.  C.  R. 


CXVII.  1291. 


REVUE  ANNUELLE  DE  CHIMIE  ANALYTIQUE  389 


REVUE  ANNUELLE 

DE 

CHIMIE  ANALYTIQUE 


L’analyse  chimique,  qui  est  un  moyen  pour  tous  les  savants  que 
passionnel’etude  de  lacliimie,  a  toujours  provoque  de  leur  part  de  nom- 
breuses  recherches.  Ce  n’est  pas  que  1'on  ait  frequemment  a  enregistrer 
des  methodes  ou  des  pro  codes  absolument  nouveaux,  mais  les  modifi¬ 
cations  apportees  aux  methodes  anciennes  dans  le  but  de  les  rendre 
plus  exactes  et  plus  rapides  meritent  bien  d’etre  divulgudes.  Aux  pro- 
fesseurs  charges  d’enseigner  l’analyse  chimique  dans  les  Facultes  et 
Ecoles  superieures,  il  appartiendra  de  faire  un  choix  judicieux  parmi 
les  procedes  publies,  et  de  ne  retenir  que  mix  capables  de  fournir  des 
resultats  rigoureux.  Les  lecteurs  de  cette  Revue  voudront  bien  excuser 
les  omissions  involontaires  commises  par  l'auteur  :  les  productions  des 
chimistes  francais  etetrangers  se  font  chaque  annee  plus  nombreuses, 
et  nous  ne  pouvons  disposer  que  d’un  cadre  assez  restreint. 

Pour  faciliter  la  lecture  de  ces  quelques  pages,  nous  passerons  suc- 
eessivement  en  revue  les  travaux  analytiques  executes  : 

1°  Dans  la  chimie  des  metalloides  ; 

2°  Dans  la  chimie  des  metaux; 

3°  En  chimie  organique  en  general; 

4°  En  chimie  biologique; 

5°  Dans  la  chimie  alimen'aire. 

I.  Chimie  des  Metalloides.  —  La  separation  des  haloi'des  constitue 
toujours  une  manipulation  delicate  a  executer.M.  H.  Daubigny  :  1)  a  indi- 
que  un  procede  de  separation  du  chlore,  du  brome  et  de  l’iode  melanges 
a  l’elat  de  sels  d’argent.  Avec  M.  Rivals (2),  il  amontre  les  precautions  a 
prendre  dans  la  separation  de  traces  de  brome  existant  dans  les  clilo- 
rures,  quand  on  se  sert  de  permanganate  de  potasse  et  de  sulfate  de 
cuivre.  On  pout  substituer  a  ces  reactifs  le  permanganate  de  potasse  et 
1’acide  chlorhydrique,  ce  dernier  devant  etre  ajoule  en  proportion  deter- 
mimeC  par  des  esssis  prealables  et  capable  de  decomposer  quelques 
milligrammes  de  brome.  Ces  auteurs  ont  ainsi  montre  que  le  bromure 
de  potassium  livre  par  le  commerce  comme  exempt  d’impuretds  ren- 
fermait  toujours  du  chlore.  M.  J.  BoOtACW  3%  au  sujet  du  dosage  du 
chlore,  du  brome  et  de  l’iode  melanges,  a  propose  de  substituer  a  la 
conversion  en  chlorure  d’argent  de  tout  le  precipite  argentique  lareduc- 
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tion,  au  moycn  d’une  lamella  de  zinc  pur  et  de  l’acide  sulfurique,  de  ce 
precipite  mixte  des  sels  haloi'des  d'argent  :  au  lieu  de  peser  le  chlorure 
d'argent,  il  sufflt  de  peser  l’argent  reduit. 

Le  professeur  A.  Gautier  (4)  a  execute  une  sSrie  de  travaux  analytiques 
fort  interessants  par  leur  geniralite  et  leurs  consequences.  II  a  demontre 
la  presence  de  l  iode  en  proportions  notables  dans  tous  les  vegetaux  a 
chlorophylle  de  la  classe  des  A 1  sues  et  des  Sulfuraires  ;  ce  metalloids 
serait  moins  abondant  dans  les  Algues  d’eaux  douces.  Dans  les  Champi¬ 
gnons  on  ne  le  rencontre  pas  toujour.-, ;  ce  n’estpas  un  element  indispen¬ 
sable  de  leur  proloplasma.  Ce  savant  a  dose  l’iode  dans  1’eaude  FOcean 
et  dans  celle  de  la  Medilerrannee,  et  aussi  dans  Fair ;  les  conclusions,  do 
ces  recherches  dedicates  meritent  d’etre  signalees  :  l’air  de  la  mer  con- 
tient  douze  fois  plus  d'iode  dans  ses  matieres  en  suspension  que  Fair 
de  Paris.  Cel  iode  n’a  pas  sou  origin e  dans  Feau  de  mer, .  qui  jusqu’a 
une  cerlaine  profondeur  ne  eonlient  pas  traces  d’iodures  ou  d’iodates 
alcalins,  mais  seulement  l'iode  a  Fetal  organique  et  organise.  II  a  done 
une  origine  marine  et  non  mineral*!,  car  d’autre  part  Fair  qui  souffle 
de  la  pleinemer  ne  contient  aueune  poussiere  minerale  :  il  provientdes 
microorganismes  iodes  en  suspension  dans  cel  air.  Il  y  a  done  tout 
lieu  de  croire  que  Fair  du  continent  qui  se  melange  sans  cesse  avec  Fair 
marin  contient  son  iode  sous  la  meme  forme. 

Le  prof.  A.  Gautier  a  encore  dose  la  quantite  maximum  de  chlorures 
contenus  dans  Fair  de  la  mer  en  s’entourant  de  toutes  les  precautions 
en  vue  d’eviterles  erreurs  d ’experimentation,  et  en  s’aidant  d’un  dispo- 
sitif  ingenieux  ;laquantite  maximum  de  chlorure  est  deOmilligr.  022  par 
litre  d’air.  M.  P.  Boorcet  (5)  a  applique  au  dosage  de  l’iode  dans  les  ma¬ 
tieres  organiques  qui  en  renferment  de  petites  quantiles  le  precede 
colorimetrique,  deja  indique  par  M.  Garraud  [Bull.  Sc.  Pharm., 
0  decembre  1895  et  1890),  cet  iode  etant  prealablemenl  dissous  dans  du 
sulfure  de  carbone. 

MM.  \.  Antony  et  A.  LccChesx  ($)  determinent  le  sOufre  conlenu  dans 
les  charbons  natureis  en  l’oxydant  par  un  melange  de  peroxj'de  de 
manganese  et  de  carbonate  de  soude.  M.  C.  Meincks  (f),  ?i  propos  du 
dosage  de  l’acide  sulfurique  en  presence  du  fer,  previent  l’enlraine- 
ment  de  notables  quantiles  de  fer  par  le  precipite  de  sulfate  de  baryte, 
en  reduisant  d’abord  le  fer  qui  reste  dans  la  liqueur.  M.  B.  Ghutzner  (8i 
a  employe  l’anhydride  arsonieus  aux  dosages  des  persulfatei  et  de 
Feau  oxygenee,  en  s’appuvant  sur  les  equations  suivantes  1  et2  . 

1  2KJ,SO',*  -f  As503-f-2fr-0=—  As'!0»-f  2S(i4IIa. 

2  4H‘0*  As2Os  =  As’-Q5  -j-  f JfsQ . 

A  propos  de  F analyse  de  ear  tallies  eaux  minerales,  nous  relevons 
quelques  particularites  interessantes : 

M.  F.  Parmentier  (9)  a  demontre  que  ce  qu’on  avail  pris  a  tort  pour 
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(Ifs  taclies  produites  sur  le  vcrre  par  le  fluor  renferme  dans  certaines 
eaux  da  Mont-Doro  et  de  Saint-lIonore-les-Bains  etait  constitute  par  des 
depots  Ires  adherents  d’un  melange  de  siliee  etde  carbonate  de  cliaux. 
D’ailleurs,  le  fluor  n'existerait  pas  dans  ces  eaux.  Les  eaux  de  Royat, 
ainsi  que  l'a^atent  deja  signale  (iarod  et  Leforl,  renfermeraient,  d’apres 
M.  A.  Dubois  (10)  de  1‘iode  a  l'elat  organique.  MM.  A.-J.  Ferreira  da 
Sylva  et  Alberto  u’Aquiar  II  .  continent,  a  la  suite  de  nombreuses 
analyses  a  la  presence  du  floor  dans  les  eaux  m morales  du  Portugal  et 
de  l’Espagne. 

M.  A.  Held  (12),  au  cours  d’un  travail  sur  les  eaux  minerales  de  la 
region  des  Vosges,  a  indique  un  disposi Lif  Ires  simple  pour  doserl’acide 
carbonique;  l’auteur  evite  de  cette  fagon  les  critiques  serieuses  faitesU 
la  inethode  dans  luquelle  on  emploie  un  laitde  obaux  pure. 

M.  Dexiges  (13)  a  indique  une  reaction  coloree  specifique  des  azotates  : 
elle  est  basee  sur  la  Leinte  carminee  que  prend  la  solution  d’un  azotate 
on  d’acide  azotique  en  presence  de  l'anlipyrine  (solution  a  o  p.  100)  et 
de  l’acide  sulfurique. 

Le  dosage  de  Pazole  par  le  procede  Kjeldalil  est  toujours  sujet  a  cri¬ 
tique.  MM.  MaOijexxe  et  Roux  11  proposent  de  remplacer  le  sulfure  de 
sodium  par  rtiypophosphite  de  soude  pour  la  precipitation  du  mercure  : 
on  empecherail  ainsi  la  formation  de  corps  sulfures  volatils,  et  surtout 
d’hydrogene  sulfure,  qui  genent  par  leur  presence  le  litrage  tinal  de 
rammoniaque.  Dans  ce  raeme  dosage,  M.  Hisi.ey  (15)  preconise  l’emploi 
de  sulfate  de  potasse  cristallise  et  de  sulfate  de  cuivre  anbvdre. 

M.  JoaXxis  (10;  a  mon Ire*  que  pour  I’estimalion  du  phosphore  d’hy¬ 
drogene  dans  les  melanges  gazeux,  au  moyen  de  sulfate  de  cuivre,  it 
fallait  employer  une  dose  suffisante  de  ce  reaetif,  soit  plus  de  deux 
molecules  de  sulfate  de  cuivre  par  molecule  d'hydrogene  phosphore. 
M.  J.  Uiban  (17)  propose  de  substituer  au  sulfate  de  cuivre  le  chlorure 
cuivreux  acide,  incolore,  qui  n’allaque  pas  le  mercure  el  qui  evilerait  la 
formation  d'un  magma  noir  qui  se  proiluit  habituellenienl  avec  le 
sulfate,  et  dont  it  devimil  difticile  de  stiparer  exaetement  le  residu 
gazeux. 

Pour  doser  le  phosphore  dans  les  huiles  phosphorites  medicamen- 
teuses  et  aussi  le  phosphore  libre  dans  les  huiles  et  les  corps  gras, 
M.  E.  Louise  (LS)  se  sort  d'une  solution  concentree  d’azotate  d'argent 
qu’il  fait  reagir  sur  l’huile  en  solution  dans  de  P  acetone. 

M.  A.  Gautier  (IS);  a  rappele  sa  methode  de  destruction  de  la  matiero 
organique,  et.  les  fdgeres  modifications  qu’il  lui  a  fait  subir  pour  la 
recherche  et  le  dosage  de  Ires  petiles  quantity  d’arsenic  dans  les 

Le  dosage  du  bismuth  n’est  pas  une  operation  facile  a  executer  : 
M.  Duyk  (20)  critique,  avec  raison,  le  dosage  du  bismuth  par  incine¬ 
ration;  il  propose  pour  1’analyse  de  tons  les  sets  organiques  de  bismuth 


392  L.  BARTH  I' 

le  dosage  de  ce  metalloid,®  it  l’etat  d'oxalale.  M.  C.  Reiciiaud  (21)  le  titre 
volumetriquement  en  le  transformant,  au  moyen  d’un  courant  de  chlore, 
en  solution  alcaline,  en  oxyde  BrO” ;  apres  avoir  ajoute  un  exces  d'une 
solution  d'anhydride  arsenieux  dans  la  lessive  de  soude,  et  apres  avoir 
fait  bouillir  jusqu’a  ce  que  le  preeipite  primitivement  rouge  soil  devenu 
blanc,  il  filtre.  II  dose  l'anhydride  arsenieux  restant  dans  le  filtratum 
a  Faide  du  permanganate  de  poLasse. 

Le  dosage  de  l'aeide  borique  fait  toujours  1’objet  de  nouvelles  recher- 
ches  :  MM.  F.-A.  Geocu  et  L.-C.  Jones  (22)  ont indique  quelques  modifi¬ 
cations  dans  la  methode  de  distillation  en  presence  de  l'aicool  metbylique. 
M.  W.  Blastii  (23)  utilise  pour  l'estimation  de  Get  acide  la  propriete 
qu’il  possede  d’augmenter  le  pouvoir  rotatoire  d’une  solution  d'acide 
tartrique  dans  l'aicool  metbylique  —  et  atissi  le  pouvoir  qu'il  a  de 
deplacer  a  l’ebullition  l’aeide  carbonique  d’une  solution  de  carbonate 
de  soude. 

MM.  Henri  Imbkrt  et  P.  Compan  21  ont  indique  un  precede  de 
dosage  volumclrique  du  carboue  pur  :  il  egl  base  sur  l'oxydalion  du 
carbone  par  une  solution  sulfurique  d'acide  cliromique;  Fexe.es  de  ce 
dernier  reagissanl  sur  une  solution  d’iodure  de  potassium  libere  de 
l’iode,  que  l’on  evalue  a  Faide  d'une  solution  ti tree  d’hyposultite  de 
soude.  Du  volume  d'hyposullite  employe,  on  deduit  l'aeide  chromique 
qui  n’a  pas  agi  sur  le  carbone,  mais  seulement  sur  Fiodure;  par  diffe¬ 
rence  avee  l'aeide  chromique  introduit  au  debut  de  la  reaction,  on 
deduit  la  quantile  d'acide  qui  a  oxyde  le  cliarbon,  et  par  suite  le 
cliarbon  lui-mdnte,  d’apres  l’equation  : 

3G  +  4Cr03  —  2  Cr*G3  +  3C.tr. 

MM.  Ad.  Carnot  et  E.  Goutal  (23)  ont  precise  les  conditions  a  remplir 
pour  doser  rapidement  et  exactement,  dans  les  produits  siderurgiques, 
le  carbone  a  Faide  des  sels  de  cuivre. 

MM.  SciilagbEN'iiauffen  et  Pagel  (26)  ont  indique  un  mode  de  dosage 
de  I’oxvde  de  carbone,  base  sur  Foxydation  a  60°  de  eel  oxyde  en  pre¬ 
sence  de  l’oxyde  d'argent,  suivant  l’equation  : 

CO  — {-  AgsG  =  GO2  -j-  Ag!. 

A  Ag!0,  on  peut  substituer  l’oxyde  cuivreux  a  la  temperature  de  300°. 
A  ce  propos,  M.  A.  Gautier  (27)  a  rappele  sa  methode  d'evaluation  de 
l'oxyde  de  carbone,  par  l’estimation  de  l’iode  libere  par  ce  gaz  de 
l’anhydride  iodique,  Ft)',  scrim  a  18(P-20(P. 

M.  Maurice  de  Thierry  (28),  mettant  en  reuvre  la  methode  de 
MM.  A.  Levy  e!  Marboutin,  a  trouve  que  l'aeide  carbonique  diminue  tees' 
peu  avec  Faltiludf,  ainsi  que  de  Saussure  l’avait  re  marque  en  1828. 

M.  Lextheit  (20),  par  Femploi  du  bleu  CPB,  a  rendu  exaete  et  pratique 
l’estimation  de  l'aeide  cyanhydrique  par  la  methode  de  Liebig. 
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II.  Chimie  des  metaux.  —  M.  Ed.  Bonjean  (30)  a  evalue  les  propor¬ 
tions  de  potassium  et  de  sodium  renfermees  dans  les  roches  volcaniques. 
La  methode  conseillee  par  l’auteur  devra  etre  employee  dans  l’avenir 
pour  les  dosages  de  cette  nature  :  elle  demande,il  est  vrai,  beaucoup  de 
temps  et  de  soin,la  soudeet  la  potasse  devant  d’abord  etre  isolees  a  l’etat 
de  purete.  M.  S.-F.  Schiver  (31)  a  fait  voir  que  le  dosage  du  potassium 
a  l'etat  de  perchlorate,  en  se  conformant  aux  indications  de  Schlcesing, 
donnait  des  resultats  aussi  exacts  que  le  dosage  a  l’etat  de  chloropla- 
tinate.  M.  W.  Bell  (32)  a  cherche  k  simplifier  la  methode  au  chloro- 
platinate. 

M.  H.  Moissan  (33(  a  donne  les  analyses  de’quelques  echantillons 
industriels  de  carbure  de  calcium,  et  en  a  montre  les  diverses  impu- 
retes. 

M.  J.-A.  Muller  (34;  a  fait  connaitre  le  moyen  de  separer  les  ferrocya- 
nures  d’avec  les  carbonylferrocyanures,  tout  en  indiquant  le  dosage  de 
ces  memes  composes. 

M.  Maurice  Lucas  (33)  dose  «  colorimetriquement  »  le  nikel.  II  utilise 
la  coloration  rouge  produite  par  les  sulfo-carbonates  de  potassium  ou 
d’ammonium,  coloration  qui  augmenterait  avec  la  proportion  de  nickel. 

MM.  S.  Avery  et  B.  Dales  (36)  ont  etudie  les  causes  d’erreurs  dans  le 
dosage  electrolytique  du  fer  dans  les  milieux  deja  indiques  par  Classen, 
Smith  et  Moore. 

M.  A.  Hollard  (37)  a  donne  des  indications  pour  la  separation  et  reva¬ 
luation  du  plomb  par  voie  electrolytique  dans  ses  principaux  alliages 
et  dans  les  metaux  industriels. 

M.  P.-W.  Daw  (38)  a  montre  que  le  dosage  du  manganese  au  moyen 
d’une  liqueur  titree  de  permanganate  de  potasse  donnait  toute  securite 
au  point  de  vue  des  resultats. 

M.  Poc get  (39)  a  applique  la  methode  que  MM.  Rollet  et  Campredon 
ont  employee  pour  le  dosage  du  soufre,  au  dosage  volumetrique  du  zinc  : 
ce  metal,  amene  a  l’etat  de  sulfure,  est  mis  en  contact  avec  un  volume 
connu  et  en  exces  d’une  liqueur  titree  d’iode  qui  le  decompose  suivant 
l’equation  : 

ZnS  +  P  =  Znl*  +  S. 

A  pres  quelques  minutes  de  contact,  on  mesure  l’exces  d’iode  au  moyen 
d’une  liqueur  titree  d’liyposulfite. 

M.  A.  Bach  (40)  a  employe  la  formaldoxime  pour  deceler  la  presence 
de  tres  petites  quantiles  de  cuivre  :  il  se  produit  une  coloration  violette ; 
pour  obtenir  cette  reaction,  sensible  au  millionieme,  il  est  important 
d'eliminer  les  metaux  de  la  famille  du  fer. 

Les  sels  ceriques  en  liqueur  acide  sont  decolores  par  1’eau  oxygenee 
et  passent  a  l’etat  de  sels  cereux  en  degageant  de  l’oxygene  :  deux 
molecules  de  sel  cerique  sont  reduitspar  une  molecule  d’eau  oxygenee; 

Bull.  Sc.  pharm.  {Aoili  1900).  J.  —  30. 
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cette  propriele  a  etc  utilises  par  M.  A.  Job  i J )  pour  le  dosage  du 
cerium. 

M.  E.  Leiiue  (42)'  emploie  pour  purifier  l'iridium  un  procede  assez 
facile  a  mettre  en  muvre,  et  susceptible  d’etre  generalist* :  il  l'a  applicjui 
d’ailleurs  a  la  separation  des  metaux  de  la  mine  de  platine. 

M.  H.  Breauly  (43)  determine  le  tungstftflO  par  precipitation  a  Fetal 
de  tungstate  de  plomb.  qui  entraine  la  to  tali  16:  de  WO'1;  il  importe  d’en 
isoler  1‘acide,  ee  precipite  n'ayant  pas  une  composition  detinie,  aussi 
doit-on  le  trailer  a  chaud  par  l’acide  chlorhydriquo  concentre.  M.  G. 
Auchy  a  indiquedes  precautions  a  prendre  pour  le  dosage  du  tungslbne 
dans  les  aciers. 

III.  Chimie  organique.  —  M.  Bertiielot  ii)  a  insiste  sur  certains 
details  d’cxeculion  dans  l’ernploi  de  l’oxygene  pour  revaluation  du 
soufre,  du  phosphors  et  du  chlore  dans  les  vegetaux  et  leurs  cendres. 
Ce  savant  a  aussi  indique  une  methode  general#  pour  le  dosage  des 
divers  corps  simples  eontenus  dans  les  corps  organiques  :  la  destruction 
de  la  substance  Organique  peut  etre  efFectuee  dans  la  bombe  calorime- 
trique,  au  moyende  l’oxygenc  comprime  a  2d  atmospheres.  En  tin  d'optU 
ration,  le  carbone  se  dose  4  I’etat  d'acide  carbonique,  le  soufre  de  sulfate 
de  baryte,  le  phosphore  de  phosphate  ammoniaeo-magnesien,  le  chlore 
d'acide  chlorhydrique,  le  brome  d’acide  hromhydrique  etl’iode  d’acide 
iodhvdrique.  Les  metaux  sont  facilement  evalues  :  les  alealins  et  alcim 
lino-terreux  a  l’etat  de  carbonates;  les  autres  1  Fetal  d’oxyde  ou  de 
metal  pur. 

M.  Cu.  Marie  (45)  emploie  pour  l’oxydation  du  phosphore  organique 
le  permanganate  de  potasse  en  solution  nitrique  :  methode  recomman- 
dable  et  d  une  execution  facile.  M.  A.  Lidof  (40)  oxyde  le  soufre  dans  le 
naphte  au  moyen  d’un  melange  d’azotate  de  potass#  et  de  carbonate  de 
soude.  MM.  S.-P.  Mulliken  et  11.  Sccdjier  (47)  ont  indique  une  reaction 
coloree  permettant  de  deceler  l’alcool  methylique  dans  un  liquide  qui 
ne  renferme  pas  plus  de  23  p.  100  d’alcool  ethylique.  A  pres  production 
d'aldehyde  formique  au  moyen  d'un  fil  de  cuivre  porte  au  rouge  el  plunge 
dans  le  liquide,  on  ajoule  une  goutte  de  solution  aqueuse  de  resorcims 
a  0,  3  p.  100;  on  verse  doucement  le  melange  sur  l’acide  sulfurique;  s’il 
y  a  de  l’aldehyde  formique  ou  de  Falcool  methylique,  il  y  a  production 
d’une  coloration  rose  au  contact  des  deux  liquides. 

Un  procede  de  recherche  de  Falcool  methylique  dans  les  sptrilueux  a 
Ate  decrit  par  M.  A.  Tuillat  (48). 

M.  C.-B.  Cukties  (49)  analyse  les  melanges  d’eau  et  d’alcool  en  se 
basant  sur  la  propriety  que  possede  le  toluene  de  se  disscmdre  dans  ces 
melanges  cn  proportion  d’autanl  plus  forte  qu'ils  renferment  plus 
d'a'.cool;  il  importe  d’opdrer  a  la  temperature  de  0°. 

M.  Duyk  (30,  a  utilise  la  propriete  que  possedent  les  aldehydes  de 
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former  avec  la  phenylhvdrazine  des  composes  insolubles,  pour  dose r 
I’essence  dans  l’eau  de  cannelle. 

M.  C.  Lewjn  (51)  a  indique  une  reaction  coloree  et  specifique  de 
l’acroleine  el  de  quelqucs  autres  aldehydes  :  a  un  melange  de  piperi¬ 
dine  et  de  solution  de  nitroprussiate  de  soude,  l'addilion  d’acroleine  ou 
mime  d’acetaldehyde  produit  une  couleur  bleu-genliane  plus  ou  moins 
intense. 

TJtilisant  la  reaction  bien  connue  et  deja  raise  &  profit  par  Rieter  du 
bisulfite  de  soude  sur  1’aldehyde  ethylique,  M.  X.  Roques  (52)  a  perfec- 
tionne  le  dosage  voluftrelrique  de  ce  dernier  compose. 

M.  G.  Deniges  (53)  a  fait  connaitre  un  nouveau  mode  de  recherche  et 
de  dosage  de  l'aedtone  dans  l’eau,  et  les  alcaols  methylique  et  ethy- 
jique;  il  est  base  sur  cc  que  les  acetones  do  la  serie  grasse  sont  capable# 
de  former  axee  le  sulfate  mercurique,  employe  en.  trig  grand  exfils,  des 
combinaisons  insolubles  ou  peu  solubles.  Le  memo  auteur,  en  combi- 
nant  l’acide  acetone-dicarbonique  au  sulfate  mercurique,  oblient  un 
compose  qui,  par  son  insolubilite,  constitue  une  reaction  tres  sensible 
de  cel  acide. 

II  a  aussi  ajoute  une  nouvelle  reaction  a  la  caracterisation  de  faibles 
quantiles  d'iodoforme  par  l’examen  du  spectre  fourni  par  le  produit  de 
la  reaction  de  la  dimethylaniline  sur  ce  compose. 

MM.  A.  et  P.  Bcisixe  (54)  ont  indique  une  nouveau  mode  d’essai  en 
u i ''me  temps  que  la  composition  des  lrailes  d’acetone  de  suint  brut  et 
des  huiles  d’acetone  provenanl  d’une  fabrique  d’acetone  par  le  pyroli- 
gnite  de  chaux. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  le  dosage,  indique  par  M.  Galimard 
(58),  des  acides  organiques  on  general  au  moyen  de  l’acide  iodique;  le 
principe  de  cette  methode  due  a  Mohr  avait  ete  rappele  par  nous  a 
propos  du  dosage  volumetrique  de  1’acide  borique  ( Journal  de  pharma- 
cie  et  chimie,  XXIX,  p.  155,  1894). 

MM.  H.  Imbert  et  A.  Astrug  (§f).  ont  fait  l’essai  et  le  titrage  descaco- 
dylates  par  la  methode  volumetrique,  et  decrit  la  facon  dont  ces  com¬ 
poses  reagissent  aux  indicateurs  helianthine  A  et  phtaleine  du  phenol. 

M.  L.  Bouveault  (5f)(apres  avoir  fait  remarquer  que  les  acides  gras, 
habituellement  liquides,  ne  sont  caracterises  que  par  des  constantes 
physiques,  au  conlraire  des  acides  aromatiques  en  general  cristallises,  a 
cherehfi  un  reactif  capable  de  se  combiner  a  l’acide  gras  ou  a  1’un  de  ses 
derives  immediats,  en  donnant  un  derive  cristallise  :  le  reactif  trouve 
par  ce  savant  a  ete  la  tetrachlorhydryquinone,  qui  chauffee  avec  un  exces 
du  chlorure  de  l’acide,  s’y  combine  en  donnant  naissance  a  la  fois  a  un 
derive  diacide  toujours  cristallise,  et  a  un  derive  monoacide  facile  a 
separer  par  sa  solubilite  dans  les  alcalis  etendus. 

M.  J.  Laborde  (58)  a  decrit  a  nouveau  en  la  completant  sa  methode  de 
dosage  de  la  glycerine  en  l’appliquant  au  dosage  de  la  glycerine  dans  les 
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liquides  fermentes  :  elle  cat  basis,  comme  on  le  sail,  sur  la  determina¬ 
tion  divecte  du  carhone  do  la  glycerine,  ainsi  que  Texprime  l'equalion: 
0*11*0*  4-  SO1 1 1 2  -  -  C*  -f  SO3  -I-  511=0. 

M.  A.  Valecr  (59)  a  indique  un  precede  de  dosage  volumeLrique  des 
quinones  derivees  du  benzene,  et  base  sur  la  reduction  des  quinones 
par  l'acide  iodhydrique.  L'iode  ainsi  mis  en  liberty  est  tit  re  au  moyen 
de  l'hyposultite  de  soude, 

M.  A.  Astkcc  (00)  a  etudie  avec  beaucoup  de  soin  Talcalimetrie  des 
amines  grasses  et  aromatiques  en  se  servant  de  la  phenolphtaleine  et  de 
riieiianlliine  comme  indicateurs.  Lesnombreux  et  inleressanls  resullats 
uu'il  a  obtenus  ont  ete  reunis  dans  un  memoire  original  :  «  Alcalimetrie 
et  acidimelriedans  la  serie  organ i que.  » 

MM.  BoL'HQL'ELOTd  HkriSsmy  01 1  nous  ont  donne  une  excellent,©  etude 
sur  la  composition  de  l’albumeu  de  la  grainc  de  Caroubier  :  eelle  etude 
qui  emprunte  des  precedes  d'analyse  fort  originaux  pourra  servir  de 
metbode  aux  chimistes  qui  auraient  a  entreprendre  des  rechercbes  du 
meme  genre. 

Les  memes auteurs  out  dose  le  mannose  melange  a  d'autres  sucres: 
utilisant  la  propiiitil  que  le  mannose  peut  donner  une  Indra/.one  inso¬ 
luble  a  froid,  ils  ont  pu,  sans  depasser  la  temperature  de  10".  former 
cet-lo  b  vdrazone  et  separer  ainsi  le  mannose  du  galactose,  de  l'arabi- 
nose,  du  maltose  et  de  la  dextrine  auxquels  on  l'avait  melange.  Cette 
simple  observation  pourra  rendre  de  tres  grands  services  dans  les 
rechercbes  de  Chimie  vegetal®,  dans  la  separation  des  produits  d’hydro- 
lise  ou  le  mannose  se  rencontre  souvent  melange  a  d'autres  sucres. 

M.  Lindkt  (62),  rapporteur  de  la  sous-commission  d’unification  des 
methodes  d'analyse  au  Ministere  des  finances,  a  propose,  au  noin  de 
cette  commission,  les  conclusions  suivantes  que  tous  leg  chimistes 
devraient  accepter  dans  l'avenir  :  «■  l.a  graduation  saccharimetrique 
(0-100)  etant  comprise  dans  Tangle  de  21“,67,  la  lumiern  etant  mono- 
chromatique,  et  ne  contenant  autant  que  possible  que  les  rales  D,  la 
temperature  d'observafion  etant  de  20°  C.,  le  lube  mesurant  O'", 20 
de  longueur,  le  poids  normal,  c’esl-ii-dire  la  quantity  de  sucre  qu’il 
eonvient  de  dissoudre  dans  une  quantity  deau  telle  que  la  solution 
occupe  un  volume  de  100  cm"  a  la  temperature  de  20°  C,  est  de 
16  gr.  29.  » 

M.  L.  Gabnibh  (63)  dose  volumetriquemenl  le  glucose  en  oxydant  ce 
dernier  par  un  exebs  de  liqueur  cupropotassique  ;  il  dose  ensuite  Texces 
d'oxyde  cuivrique,  en  presence  de  l'acide  sulfurique,  en  le  faisant  agir 
sur  de  Tiodure  de  potassium  et  par  la  determination  de  l'iode  devenu 
libre. 

M.  G.  MEtU-ftar;  64)  propose  de  generaliser  1'empLoi  de  la  centrifugeus© 
pour  recueillir  les  ]>reciplles  dans  les  dosages  par  pcsec.  Avec  31.  Pit . 
Cha i>elle  (63),  il  en  a  fait  T application  a  1’estimation  des  sucres  reduc- 
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teurs  a  l’aide  de  la  liqueur  de  Fehling  MM.  F.  W.  Traphagen  et  W.  M. 
Cobleigu  (66)  dosent  les  hydrates  de  carbone  par  reduction  de  la 
liqueur  de  Fehling  :  Foxydule  de  cuivre  fourni  est  isole  et  lave,  puis 
additionnd  de  solution  eoncentree  de  sulfate  ferrique  et  d’acide  sulfu- 
rique  :  on  Litre  au  permanganate  de  potasse  la  proportion  de  set  fer- 
reux  produit. 

M.  D.  Crispo(67),  en  utilisant  le  pouvoir  rotatoire  des  dissolutionsalca- 
lines  d’amidon,  a  donne  uu  nouveau  mode  de  dosage  rapide  de  l'amidon 
et  de  la  ferule  dans  leslevures. 

La  chimie  des  alcaloi'des  est  toujours  un  champ  d'exploration  inepui- 
sable.  M.  G.  Bertrand  (68) a  fait  voirque  1’acide  silicotungstiqueetait  un 
reactif  general  tres  sensible  des  alcaloi'des:  il  a  fait  une  etude  complete 
de  ses  diverses  applications.  MM.  P.  Cazeneuve  et  P.  Breteau  (69)  ont 
presente  un  fort  beau  travail  sur  la  solanine  :  ils  ont  ete  conduits  a 
reconnoitre  a  «  glucoside  une  composition  un  peu  differente  de  cede 
qui  Ini  avait  ete  assignee  jusqu'ici. 

M.  Houdas  (70)  a  fixe  la  composition  elementaire  de  Fhederine  deja 
entrevue  par  des  cliimistes  fra  neats  et  lui  a  assigne  la  for  mule  C“‘II10t0i9. 

M  E.  Ewers  (71)  a  evaluo  la  teneur  en  alcaloi'des  de  l’ecorce  de  Gre¬ 
nadier  :  il  a  Lrouve  que  Fecorce  de  Java  donnait  un  titre  plus  eleve. 

M.  J.  Gadamer  (72)  a  dose  la  cafeine  dans  le  The,  le  Cafe  et  la  Noix 
de  Kola  par  le  procede  Keller. 

M.  E.  F.  Ladel  (73)  a  extrait  du  Millet  un  glucoside  amorphe,  posse- 
dant  la  propribte  diuretique,  et  exercant  en  me  me  temps  une  action 
stupefianta  sur  les  Mammiferes. 

Le  dosage  volumetrique  des  alcaloi'des  a  occupe  bien  des  chimistes  ; 
en  lisant  le  memoire  de  P.  Linde,  qui  a  resume  eette  interessante  ques¬ 
tion  dans  les  Archiv.  d.  Pharmacie.  CCXXXVI1,  p.  172,  on  est  reel- 
lementetonne  du  grand  nombre  d’auteurs  qui  ont  chgrche  a  modifier 
pour  larendre  plus  sensible  lamethodede  saturation:  ilse  sont  :ui resses 
pour  laplupart  h  desindicaleurs  differents  ;c’esl  que  le  probleme  est  en 
effet  difficile  Ci  resoudre  ;  aussi  M.  E.  Faueres(71)  a  propose  un  nou- 
veaumodeds  dosage acidimetriquc  des  alcaloi'des.  llemplaieunediqueur 
d’oxyde  de  cuivre  ammoniacal.  Le  terme  de  la  reaction  est  indique  par 
la  formation  d’un  trouble  ou  precipite  toujours  plus  facile  a  constater 
qu’un  changement  de  teinte  souvent  incertain.  Cette  nouvelle  methode 
parait  appelee  hrendre  de  grands  services  dans  le  titrage  des  alcaloldes. 

IV.  Chimie  biologique.  —  MM.  Leo  Vtcfrox  et  Bahrillot  (75)  se  sont 
appliques  a  rechercher  le  cuivre  et  le  mercure  dans  les  Raisins,  les  vins, 
les  lies  et  les  marcs,  apres  emploi  de  bouillies  mercurielles :  ils  dosent 
le  mercure  colorimetriquement  dans  la  solution  de  sulfure  de  mercure 
dans  l’eau  regale.  Des  recherches  analogues  ont  encore  etc  faites  par 
MM.  L.  Vignon  et  J.  Perraud  (76). 
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M.  A.  Gautier  (77)  a  indique  un  mode  de  preparation  et  dr  dosage  da 
glycogene  :  Pace  lute  mcrcurique  en  leger  exces  precipite  en  liqueur 
rendue  neutre  par  le  carbonate  de  potasse  la  presque  lotalile  des  corps 
azotes;  et  Ton  relrouve  dans  le  liquidates  matieres  ternaires  non  pre- 
cipilees  Labituellement  dans  ces  conditions.  Le  glycogene  eSt  encore 
dose  par  MM.  Pfluger  et  N miking  en  solution  sodique  par  precipitation 
au  moyen  de  l'iodure  de  potassium  et  de  balcool. 

M.  J.  Bouma  (78)  a  propose  de  determiner  quantitativement  l'indican 
ttrinaire  en  le  transformant  en  indigo,  et  dosant  ce  dernier  a  l’aide  du 
permanganate  de  potasse;  mu  is  M.  E.  Wang  (79)  a  montre  que  le 
dosage  n'etait  rigoureux  qu’ii  la  condition  d’eliminer  les  pigments 
rouges  qui  aecompagnentl’indigo. 

M.  A.  Joules  (80)  a  indique  la  facon  de  reclierclier  et  dc  determiner 
quantitativement  les  pigments  biliaires  dans  l'urine. 

Bn  memo  temps,  MM.  Cu.  Blare?,  el  R.  Touruoi  81 .  d'une  part,  et 
M.  E.  Mallet  (82)  d'autre  part,  ont  indique  tin  precede  volume trique 
rapide  etsuffisatnment  exact  de  l'acide  urique  :  ces  auteurs  procipitent 
l'acide  urique  a  Eclat  d’urate  cuivreux;  ce  precipite  dissous  dans 
l'acide  sull’ urique  est  dose  i,  l’aide  du  permanganate  de  potasse.  Pour  la 
determination  de  l’acide  urique,  M.  K.  Wohner  (83  a  indique  Uno 
methode  assw  simple  :  cet  acide  e»t  precipite  4  Petal  d’urale  d’ainmo- 
niaque;  on  se  debarrasso  ensuile  de  l'aminoniaque  par  dissolution  dans 
une  liqueur  dessutde  chauffee  an  bain-marie,  jusqu’a  degagemoat  coni- 
plet.  On  dose  ensuile  l’azote  suivant  Kjeldahl. 

M.  C.  XiuBERg  (81:  s'est  occupe  de  la  recherche  du  phenol  dans 
l’urine. 

M.  Denises  S.'jj  a  doer  it  une  reaction  coloreo  do  l'alcaptone  (acide 
homogenlisique)  dans  l'urine.  On  l’oxyde  en  milieu  alcalin  a  l’aide  de 
l’oxyde  puce  de  plomh  :  le  filtratum  est  rouge  elsiir  ou  rose,  selon  la 
quantite  d'alcaptone  en  presence. 

Le  me  me  auteur  a  applique  le  pro  cedi'  qui  lui  a  rfiussi  anterioure- 
ment  pour  le  dosage  de  la  caseine  dans  lo  lail  au  dosage  de  Palbumine 
urinaire  :  11  insolubilise  Palbumine  par  Piodure  mercurico-polassique  en 
milieu  acelique,  el  determine  volumelriquement  par  la  methode  eyano- 
hydrargyrimetriejue  qu’ii  a  fait  connaltre  le  mercure  insolubilise.  La 
connaissauce  de  ce  metal  conduit  a  la  proportion  d’albumine  a  l’aide 
d'une  courbe  etablie  experimenlalement. 

M.  Chassaignk  (Sli  a  heureusement  applique  la  liqueur  cuprique  fer- 
rocyanurfc  de  Causse-Bonnans  au  dosage  du  glycose  dans  le  sang,  les 
albuminoi'des  elant  prealablement  coagules  par  l'acide  metaphospbo- 
rique. 

M.  G.  Batkin  (87)  a  decrit  un  mode  operatoire  pour  la  determination 
de  Palbumine  precipitable  par  l  iicide  acelique,  de  la  Stlrine  et  de  la 
serum-globuline,  du  serum  sanguin. 


ItEVUfi  A.NXUKLLE  DE  CHIM1E  AN'ALYTIQUE 


M.  G.  Guerin  (88)  a  inclique  le  sozoiodol  commc  reaclif  de  l'albumine 
dans  l’urine. 

MM.  G.  Pateix  et  E.  Due  At;  (89)  ont  etudiele  dosage  du  sucre  urinaire 
des  diabeliqnes  ;  ils  proposent  de  re  m  placer  lfi  sous-n  estate  de  plomb 
par  l’acetate  neutre,  d’un  emploi  plus  general,  comme  agent  de  precipi¬ 
tation  des  substances  capables  d’agir  sur  la  liqueur  cuprique,  et  mieux 
encore  par  le  nitrate  acide  de  mercuro,  qui  fournit  des  resultats  con- 
cordants  ;  soit  dans  la  methode  volumetrique,  soit  dans  la  methode 
optique,  il  importe  de  Suivre  les  recommendations  dc  Eauteur. 

M.  E.  Salkoavsei  (901  dose  Eacide  oxalique  dans  Euriue,  en  utilisant 
la  propriete  que  possede  cet  acide  de  se  dissoudre  fueilement  dans 
EeLlier  alcoaltsd  avee  lequel  on  agite  E  urine  prealablement  acidifiee  par 
Eacide  ehlorhydrique.  Le  memo  auteur  determine  Ealcalinite  du  sang 
en  traitant  ce  liquide  organique  par  le  sulfate  d’ammoniaque  :  il  se 
degage  une  petite  quautite  d'ammoniae  iibere  de  ce  sulfate  par  l’action 
des  alcalis  du  sang.  Le  principe  sur  lequel  s’appuie  M.  Salkowski  a  ete 
indique  par  M.  F.  Jean  pour  la  determination  de  Ealcalinite  de  produils 
tres  colores. 

M.  Balm  (91)  a  constate  la  presence  de  brome  dans  la  glande  thyroi'de. 

M.  A.  Gautier  (92),  en  employant  sa  methode  dc  destruction  de  la 
matiere  organi([ue  et  de  recherche  de  l’arsonic,  a  trouve  que  la  glande 
thyrolde  de  l’llomme,  du  Mouton,  de  la  Clievre  el  du  Pore  conlient  nor- 
liia lenient  de  E arsenic;  100  grammes  de  thyroide  frais  et  huinain  ren- 
ferment  0  milligr.  85  d'arsenic.  Il  y  a  de  Earsenic,  mais  en  plus  faible 
quantile,  dans  le  thymus,  le  cerveau  el  la  peau.  L' arsenic  est  absent  du 
foie,  de  la  rate,  des  reins,  de  la  chair  musculaire,  des  lesticules,  du 
sang  des  divers  animaux. 

MM.  J.  Laborde  et  L.  Moreau  (93)  ont  dose  Eacide  succinique  dans  les 
liquides  fermentes  en  presence  du  sucre. 

11.  L.  ILugoenenq  (94)  a  recherche  les  elements  mineraux  et  en  parli- 
culier  le  for  conlenu  dans  le  feetus  humain,  et  chez  Eenfant  nouveau-ne. 
En  11  n  d’operalion,  le  fer  est  dose  h  Eh  tat  de  peroxyde. 

M.  E.  Scuulze  (93)  a  confirme  et  elendu  les  observations  deja  faites 
par  lui  et  S.  Frankfurt  (96)  sur  la  presence  du  sucre  de  canne  dans  les 
plantes  et  sur  la  far  on  de  Eextraire  :  dans  ce  but  il  emploie  la  stron- 
tiane;  les  autres  liydrates  de  carbone  qui  l’accompagnent  se  trouvent 
soit  dans  le  precipite  strontique  avec  la  saccharose,  soit  dans  le  fil- 
tralum. 

M.  N.  GhehaNT  (97)  a  dose  Ealcool  dans  le  sang  et  dans  les  tissus  par 
le  procedi;  volumeirique  au  bichroinale  de  potasse  du  i  M.  Nicloux,  son 
eleve. 


V.  Chimie  alimentaire.  —  Les  falsifications  des,  denrees  alimentaires 
sont  de  plus  en  plus  nombreuses.  Bien  que  Eattention  des  chimistes  des 


400 


L.  BARTHE 


divers  laboratoires,  tonjours  tenue  en  eveil,  denonce  chaque  jour  des 
fraudes  nouvelles,  c’estune  veritable  lutte  engagee  entre  les  fraudeurset 
lachinaie.  Ces  derniers  beneflcient  toujours  pendant  plus  oumoins  long- 
temps  d'une  impunite  qui  a  pour  limite  de  duree  le  jourou  la  fraude  est 
denoncee,  et  oil  l'on  a  indique  les  moyens  de  la  decouvrir.  Dans  ce  tour- 
noi,  qui  n’est  pas  pres  de  prendre  fin,  noire  legislation  nc  parait  guere 
s’inquieter  de  l’hygiene  alimentaire  des  consommateurs.  Dans  tous  les 
cas,  on  peut  dire  que  l’impunite  de  la  fraude  est  due  plutbt  a  I’insuffi- 
sance  des  lois  existantes  qu’a  l’impuissance  de  la  chimim 

M.  Freitse  (98)  nous  fait  connaitre  les  limonades  champanisees  ala 
glycirrhyzine,  destinee  a  les  faire  mousser.  Le  meme  auteur  a  fait,  apres 
M.  Blarez,  l’analyse  des  limonades  gazeuses  livrees  a  la  eonsomma- 
tion  :  il  a  montre  que  quelques  fabricants  se  servaient  de  saccharine  au 
lieu  de  saccharose,  et  de  saponine  destinee  a  produire  une  mousse  fac- 
tice ! 

M.  Al.  Leys  (99)  a  decrit  le  procede  suivi  au  Laboratoire  municipal 
de  Paris  pour  la  recherche  de  la  formaldehyde  dans  le  lait,  et  indique 
le  moyen  de  retrouver  les  chromates  alcalins  ajoutes  au  lait  eomme 
conservateurs. 

M.  A.  G.  Wood. Manx  (100)  dose  l’eau  dans  un  lait  mouille  en  prenant 
la  densite  du  serum  obtenu  apres  addition  d’acide  acetique  a  chaud. 
D’apres  F  auteur,  la  densite  du  serum  de  lait  no  serait  jamais  inferieure 
h  1029;  et  chaque  fois  qu’on  ajoute  10  cm3  d’eau  pour  100  cm3  de  lait, 
la  densite  s’abaisse  de  0,003  environ  (jusqu’a  40  p.  100). 

M.  Raby  (101),  pharmacien  principal  de  l’armee,  en  analysant  un 
marron  retire  du  centre  d'un  sac  de  farine,  v  a  trouve  1’ankylostome. 

M.  Pourjst  (102),  qui  a  etudie  la  cryoscopie  des  beurres  et  des  marga¬ 
rines,  espere  que  ces  nouvelles  donnees  pourront  fournir  des  indications 
precises  sur  la  nature  d’un  beurre. 

MM.  Ch.  Blarez  et  Tocrrou  (103)  ont  indique  Petal  et  le  dosage  du 
soufre  combine  dans  les  vins  blancs. 

M.  Balland  (104),  pharmacien  principal  de  l’armee,  a  montre  que  le 
gluten  se  modifie  pendant  le  vieillissement  des  farines,  et  que  le  gluten 
de  farines  bien  blutees  renferme  la  plus  grande  proportion  d’azote  :  la 
proportion  va  meme  en  augmenlant  dans  les  vieilles  farines. 

MM.  C.  A.  Crampton  et  F.  D.  Simon  (105)  ont  indique  pour  la  recherche 
du  caramel  dans  l’alcool  etle  vinaigre,  la  propriete  que  possede  la  terre 
k  foulon  d’absorber  rapidement  et  completement  le  caramel  et  les 
autres  colorants  artificiels.  Apres  Paction  de  la  terre  a  foulon  sur  le 
liquide,  on  dose  le  caramel  par  difference  au  moyen  du  colorimetre. 

M.  J.  Bellier  (100)  a  recherche  et  dose  l’huile  d’Arachides  dans  les 
huiles  comestibles  ;  il  a  egalement  donne  de  nouvelles  reactions  carac- 
terisliques  de  l’liuile  de  Sesame. 

Cette  revue,  encore  qu’incomplete  des  travaux  de  chimie  analytique 
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publies  en  1899,  est  bien  de  nature  <7  montrer  que  cette  partie  de  la  chi- 
mie  compte  toujours  de  nombreux  adeptes.  On  comprend  aisement 
qu’elle  soit  entree  dans  les  programmes  d’enseignement  superieur;  les 
services  qu’elle  rend  ne  sont  pas  douteux  :  elle  precede  les  etudes  theo- 
riques  et  assied  les  conclusions  des  chimistes. 

L.  Bartue, 

Agrege  a  la  Faculty  de  Medeciae  et  de  Pharmacie, 
Pharmacies  en  chef  des  Ilopitaux  de  Bordeaux. 
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V.  IIAiU.AY.  —  De  Papplication  de  la  tyrosinase,  ferment  oxydant  du 
Russula  (Mika,  a  l’etude  des  ferments  proteolytiques.  —  These  de  Doctoral  de 
rUiliecrsile  ib:  Paris  (Pharmacie'.  —  Lons-le-Saunier,  Lucien  Declume,  1900, 

On  suit  depuis  les  recherches  de  M.  IIourquelot  et  de  M.  Bertrand  que 
beaucotip  de  Champignons sent  riches  en  ferments  oxydants.  Dans  la  plupart 
d’entre  eux  dcttx  ferments.  B&fexlstent :  Pun,  assimilable  a  la  laccase  de  l’arbre 
a  laquc,  est  sttogdptihle  d’oxyilor  le  laccol,  le  pyrogallol,  l’liydroquinone  et 
d'une  facon  gdnerale  polyphenols  en  position  para;  l’autre  agit  sur  la 
tyrosine  en  donnant  nua  coloration  rouge  pais  noire.  Ce  deuxieme  ferment, 
ou  tyrmmase,  est  parti  eulierement  abondant  dans  I®  sue  <?u  dans  la  maceration 
de  Russula  dclica. 

M.  IIarlay  a  eu  Pklee  d'appliqner  ce  reaclif  biologique  4  l’dtude  des  produits 
de  transformation  ties  malieres  albumiiioRles  sous  l'inlluenco  des  ferments 
proteolytiques  pepsin®,  pancreatine,  papaine). 

£>n  aihnet  6(1  effet  que  oes  divers  ferments  desagregent  de  faeon  plus  ou 
moins  profonde  la  molecule  albuminoi'de  :  la  pepsine  amone  une  digestion 
jusqu’a  la  phase  tyrosine,  la  papaine  produit  peu  de  tyrosine,  la  trypsine  en 
produit  beaucoup. 

Puisque  la  tyrosine  se  trouve  au  noinbre  des  produits  de  la  digestion 
trypsique,  Paction  de  la  tyrosinase  sur  ces  produits  etait  facile  a  prCvoir. 

M.  Harlay  a  obtenu  la  reaction  tyrosinique  (coloration  rouge,  puis  noire) 
avec  les  produits  de  la  digestion  trypsique  des  corps  suivants  :  fibrine,  albu- 
mine,  caseine,  conglntine  ;caseine  vegetale  des  Amaudes),  gluten,  chair  mus- 
culaire.  La  reaction  a  ete  negative  avec  la  gelatine. 
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Les  chose*  sc  passent  differemment  avert  les  produits  des  digestions  pepsi- 
ques  :  ici,  il  se  fait  par  addition  du  sue  de  Russula  delicti  une  teinte  roujie 
faisant  place  au  Lout  de  plusieurs  henres  a  une  coloration  verte  intense  et 
durable,  analogue  a  celle  de  la  biliverdine.  Le  pigment  vert  obtenu  [vrrt 
pepsique)  vire  au  rouge  par  addition  d'alcali  et  repasse  au  vert  par  les  acides. 

Avec  les  produits  des  digestions  papaiques  les  rcsultats  obtenus  out  montrd 
un  parallelisme  absolu  avec  les  precedents;  la  quantity  de  tyrosine  form£e 
dans  ces  digestions  est  trop  faible  pour  masquer  la  formation  d«  pert  papaique. 
Le  vert  papaique  et  le  vert  pepsique  sont  d'aillcurs  identiques. 

Mais  quel  est  done  le  chromogene  qui  donne  naissance  a  ees  pigments 
verts?  Telle  etait  evidemment  la  question  la  plus  inttSressanle  du  sujet. 
L’auteur  n'en  suit  rien,  et  nous  ne  pouvons  que  regreller  d’etre  si  peu  rensei- 
gnes  sur  ce  point. 

Le  rdactif  Russula  a  permis  a  At.  HarlaY  d’etudier  Taction  de  la  clialeur  sur 
les  ferments  proleolytiques.  11  a  vu  que  la  clialeur  a  pour  effet  d'amoiudrir  on 
de  supprimer  faction  digestive  du  ferment,  mais,  dans  aucun  cas,  il  n’y  a 
eu  modification  des  processus  digestifs.il  a  pu,  en  passant,  prdciser  les  tempe¬ 
ratures  mortelles  de  ces  enzymes  : 

Pepsine.  .  .  fiii”  \ 

Trypsine  .  .  00°  ^  en  solution  aqueuse  neutre  ou  a  peine  acide. 

Le  mcme  reaotif  a  permis  de  determiner  les  actions  rtViproques  des 
ferments  digestifs  les  uns  sur  les  autres.  La  pancreafiji®  agit  sur  la  pepsine 
en  milieu  neutre  en  diminuant  son  pouvoir  digestif.  «  La  pancivatine  et  la 
papain o  lie  se  detruisent  ni  totalement,  in  paiTiellemenl,  dies  ajoutent  leurs 
actions.  La  pepsine  ft ’agit  pas  nettement  sur  la  papai'ne,  la  destruction  de 
celle-ci,  quand  ellti  se  produit,  est  Tiruvre  de  1'acide:  la  papai'ne  en  milieu 
neutre  ou  legerement  acide  detruit  partiellement  la  pepsine.  »  11  y  aurait 
peut-fitre  quelqnas  indications  pharmacologiques  a  tirer  de  ces  fails,  aujour- 
d’hui  que  des  melanges  de  ferments  digestifs  sont  une  mode  en  tlierapeutique. 

Au  reactif  Russula, qui  n’agit  que  par  Toxydase  quhl  contient,  il  y  avail  lieu 
de  chercber  si  Ton  ne  pourrait  pas substituer  un  oxydant  cliimique  :  l’eau  de 
brome  permet  de  dislinguer  les  peptones  trypsiques  des  peptones  pepsiques. 
Ajoute  peu  it  peUi  ce  reactif  ne  produittwee  les  solutions  de  peptones  pepsiques 
qu’un  precipite  jaune,  avec  les  solutions  de  peptones  pancreatiques  une  cou- 
leur  rouge  violace  intense  passant  au  brun  par  un  exces  de  reactif. 

Notons  de  plus  que  la  determination  de*  pduvoirs  rotatoires  precise  encore 
la  distinction  :  les  peptones  pepsiques  medlclnales  possedent  un  pouvoir  rota- 
toire  dont  la  valeur  oscille  aulour  de  —  50“  et  les  peptones  pancreatiques 
un  pouvoir  rotatoire  voisin  de  —  40”  ou  iiiftlpjeur. 

Au  cours  de  son  travail,  M,  11  \h:.ay  a  etabli  que  l%u  to  digestion  de  la  fibrine 
en  milieu  chloroforms  ( digestion  ekloroformique  de  Salkoh.sk(,  de  Denys  et  de 
Maruaix)  est  en  n'alite  le  fait  d’un  ferment  proteolytique  fixe  sur  la  fibrine  et 
que  le  ferment  se  comporte  com  tile  la  trypsine. 

L’auteur  pense  que  cette  conslatation  peut  etre  etendue  aux  digestions 
salines  de  M.  Dastre,  et  ce  n’est  pas  lii  un  des  resultals  les  moins  interessants 
de  cette  consciencieuse  etude. 


M  a  trick  Ja  villi 
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G.  DESPKEZ.  —  Le  Chaulmoogra.  Huile  de  Chaulmoogra.  Acide  gynocar- 
diqae.  —  These  de  Doctorat  de  I'UniverslUs  de  Paris  (Pharmacies  —  Paris, 
J.-B.  Baillieie,  1000,  iu-8°,  74  p.  avec  1  pi.  el  15  fig.  dans  ft?  lexte. 

Le  Chaulmoogra  est  un  arbre  des  Indes  pourvu  de  graines  fournissant  une, 
huile  dont  l'emploi  devient  de  plus  en  plus  frequent  dans  certain es  affections 
de  la  peau.  Ces  graines  ont  etc*  inlroduiles  oftieiellement  dans  les  pharma- 
copees  de  l'lnde  en  1868  et  de  la  Grande-Brelagne  en  1884. 

UoxiiCiuHi,  qui  a  decrit  uu  des  premiers  ces  graines,  les  al trihue  au  Gi/no- 
cardia  ortonita  It.  Br.,  mais  l’auteur  demontre  que  les  graines  acluellement 
vendues  dans  les  bazars  de  Calcutta  et  de  Bombay  ainsi  que  dans  les  drogueries 
de  Londies,  de  Paris  et  de  Hambourg,  sont  absolument  ili  fie  rentes, 

Les  graines  du  Gynocardia  odorata  sont  brillantes,  tres  lis:se%  jaune  tauve; 
1’albumen  est  de  couleur  jaune  clair,  qui  devient  plus  foiled  a  la  eassure;  il 
est  forteinent  adherent  au  tegument.  Les  deux  cotyledons  subreniformes  pre- 
sentcnt  une  radicule  placde  generalement  sur  lo  elite,  jamais  vers  le 
sommiit. 

Les  graines  du  Chauhnooyra  du  commerce  sont  au  contraire  de  couleur  gris 
foiled,  terne,  lisses,  a  tegument  tres  cassant.  La  surface  externe  de  l’amande 
est  stride  longitudinalement. 

L’albumen  est  brun  rougeatre,  ou  noir&lrc,  suivant  Page,  et  se  separe  facile- 
inent  du  tegument.  Les  cotyledons  foliaces,  lanceoles,  possedenl  une  radicule 
voluminous®  to u jours  plucbe  il  la  partie  superieure  de  l’amande. 

L’odeur  differe  aussi  de  celle  des  graines  prfeedentes ;  elle  est  forte,  tenace, 
desagreable* 

M.  Desprez  pense  a  l’aide  de  ces  caracleres  que  l’arbre  qui  fournit  le  Chaul¬ 
moogra  actuellement  repandu  dans  le  commerce  n’est  pas  le  Gynocardia 
odorata  R.  Br.,  mais  une  espece  voisiue  qu’il  nomine  G.  Prainil. 

Il  lui  a  malheureusement  ete  impossible,  malgrd  la  complaisance  du  sym- 
pathique  direcleur  du  Jardin  botanique  de  Bombay,  M.  Praia,  de  se  procurer 
des  echantillous  suffisants  pour  la  determination  de  cette  plante. 

Un  autre  caractere  tres  important  permet  de  differeucier  les  deux  espeees 
de  graines  :  relies  du  Gynocardia  odorata  R.  Br.,  broyees  en  presence  de  I'eau 
degaijent  une  odeur  Ires  nolle  d'acide  eyanhydrique ;  celles  du  Chaulmoogra  du 
commerce  (G.  Prainii  Desprez),  he  renferment  pas  de  glucosiile,  mais  seule- 
ment  une  diastase  (emulsine)  capable  de  dedoubler  Pamygdaline.  Ces  graines 
broyees  avec  de  I’eau  ne  produisent  done  pas  d’acide  eyanhydrique. 

A  la  suite  do  ees  observations,  qui  constituent  la  partie  reel  lenient  interes- 
sante  et  imporlante  de  son  travail,  l’auteur  fait  l’etude  histologique  comparee 
des  deux  espeees  de  graines,  et  signale  les  falsifications  dont  peuvent  etre 
1’objet  les  graines  de  Chaulmoogra  du  commerce  (divers  Hydnucarpus). 

Le  memoire  de  M.  Desprez  se  continue  par  un  expose  de  nos  connaissances 
sur  la  composition  chimique  des  graines,  leur  action  therapeutique  et  leur 

Il  se  Isirmine  ensuite  par  l’etude  ainsi  complete  que  possible  de  Yhuile  de 
I'haulino  Hjra  du  commerce  el  de  Yacide  r/ynocardique. 

En  so  mine,  le  travail  de  M.  Desprez  renferme  un  certain  nornbre  de  faits 
nouveaux  iiitoressants  qui  devront  prendre  place  dans  les  l’uturs  ouvrages  de 
inlititre  medicale.  Mainlenant  1’Imile  de  Chaulmoogra  aura-l-elle  droit  de  cite 
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dans  notre  pharmacopee,  e'est  ce  que  l’avenir  d#cidera,  quand  ses  verlus 
thdrapeutiques  auront  sufflsamment  subi  Ftipreuve  du  temps. 

E.  Perrot. 


PAUL  JACOB.  —  Les  derives  sulfones  du  para-amido-meta-oxybenzoate  de 
methyle. —  These  de  Doctoral  de  I'l'nitersite  de  Park.  —  Paris,  Impr.  de  la  Fac. 
de  med.  Jouve  et  Cic  1900,  in-8°,  48  p. 

I.e  para-amido-meta-oxybmzoate  de  methyle  n’est  autre  que  P orthofmne, 
nouvel  analgCsique  local  employe  depuis  1897.  Ce  medicament,  employe  a  Fetat 
dissous,  est  alterable  et  peut  provoquer  des  Accidents  secondaires  facheux 
auxquels  n’echappe  pas  non  plus  le  nouvel  orthoformc,  qui  est  le  meta-amido 
para-oxybenzoate  de  methyle  lance  en  1898.  Ces  deux  corps  ont  la  constitution 
chimique  suivante  : 


ft—  C02CIP 
hc;‘  XCH 

iid,  .c  on 

—  Azll- 


C  —  ( :02CH3 

pnr'NoK 
cal  j; c — azip 

c—  Oil 


Dans  sa  these.  M.  Jacoii,  apres  avoir  signal!  les  usages  des  orthoi'ormes, 
leurs  avantages  et  leurs  inconvduieuts,  passe  en  revue  les  reactions  qui  les 
caraclerisent  et  les  distinguent.  Puis,  s’adressant  a  l’orthoforme  (ancien),  il  l'a 
sulfone  en  le  dissolvant  dans  l’acide  sulfurique  fumant,  transform#  en  ortho¬ 
forme-sulfonate  de  baryum,  d'ou  l’on  peut  deriver  facilement  Faciile  Ortho- 
forme-sulfonique  et  les  sels  varies  qui  en  proviennent,  M.  Ja&ot.  a  obtenu  et 
decrit  les  orthoformes  sulfonates  de  baryum,  de  calcium,  de  sodium,  de  cuivre 
et  de  zinc,  lesquels  cristallisent  respcctivement  avec  311-0,  1/2  LUO,  IPO,  3HsO 
et  IPO.  L’acide  cristallise  lui-meme  avec  3IPO  et.repond  a  la  formule  : 


il  fond  A  208-209  en  se  decomposant.  L'auteur  n'indique  pas  la  place  occupee 
par  le  groupe  sulfonique  SO'H. 

C’est  le  sel  sodique,  le  plus  stable,  qui  lui  a  servi  ensuite  a  etudier  les  pro- 
prietes  des  sulfonates  d'orthoforme.  De  ces  recherches,  il  resulte  que  le  derive 
sulfone  sodique  conserve  les  propriete's  therapeutiques  de  l’orthoforme  et  que, 
comme  l’orthoforme,  c’est  non  pas  un  anesthCsique,  mais  un  calmant  de  la 
douleur,  un  analgesique  et  peut-etre  merne  un  antipyrelique. 


M.  D. 
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E.  BOUTINKAI',  pharmacien-major.  —  Des  Bles  en  Tunisie.  —  These  dc  Doc¬ 
toral  de  rUnmrsite  do  Bordeaux  (Pharmacies  —  Bordeaux,  imprimerie  du 
Midi,  1900,  in-8°,  46  p.  avec  planches  et  tableaux. 

Voici  les  conclusions  de  celte  remarquable  agrieole  et  ehimique  : 

«  De  nos  longues  observations  pendant  un  sejour  de.  dix  ans  en  Tunisie  et 
de  deux  ans  en  Algdrie  et  de  nos  recherche*  hMologiques  et  chimiques,  il 

1°  Que  la  culture  europeonne  doit  tou jours  etre  substitutes  dans  tous  les 
terrains,  a  la  culture  indigene  ; 

2°  Que  les  Bles  de  France,  semes  en  Tuuisie,  so  ddvoloppent  normalement; 
au  moment  seulement  de  la  fructification,  'll*  peuvent  subir  des  arrets  dans  le 
developpement  du  grain  et  aussi  de  la  chlorophyll'',  qui  peuL  dtro  complete- 
ment  detruite  quand  la  temperature  atteint  un  maximum  voisin  de  06°. 

Cette  ascension  de  temperature  se  produisanf,  fin  mai,  commencement  juin, 
il  est  indispensable  de  semer  des  especes  halives,  de  Rupon  It  m  quo  le  deve¬ 
loppement  du  grain  soit  aclieve  au  moment  des  periodes  de  siroco. 

Les  modifications  anatomiques  du  grain  portent  priucfgislement  sur  Fenve- 
loppe  et  le  germe  ; 

3°  Nous  avons  fait  la  descrijdion  de  douze  Bids  tendres  franeais  seines  et 
recoltes  en  Tunisie  et  les  avons  compares  avec  les  monies  especes  recoltees 
en  France.  Les  esp&as  du  nord  et  du  centre  de  la  France  recoltees  a  Tunis 
ont  donne  de  mauvais  resultats  :  ?i  Ain-Draham  seulement,  pays  plus  tem- 
pdrd,  quelques-unes  de  nos  esp&eos  ont  donne  des  recoltes  assez  satisfai- 
santes; 

4°  Dans  Texamen  physique  de  #es  different  Bids  nous  remarquons,  dans 
les  especes  mal  venues,  que  le  poids  des  grains  est  faible  et  que  le  germe  y 
est  souventatrophie;  que  les  proportions  des  difl ('rentes  parties  du  grain  de 
Ble  (enveloppe,  amande  et  germe)  son!  les  memes  dans  les  especes  mal 
venues  aussi  bien  qne  dans  les  especes  qui  ont  acquis  leur  developpement 
complet; 

6°  A  propos  dc  Tana  lyse  ehimique  de  ees  memos  Bids,  il  ressort  que 
Tacidile,  la  cellulose  brute,  les  malieres  azotees,  les  cendres  et  l’acide  plios- 
phorique  sont  generalemeut  plus  eleves  dans  les  especes  mal  venues; 

Que  la  galactine,  les  matieres  grasses,  les  matieres  sucrees  et  Fa  mi  don  sont 
en  plus  faibles  proportions  dans  ces  rriAmcS  especes; 

Que  la  proportion  du  gluten  est  indrpendante  de  Faspect  physique  du 
grain:  un  Ble  mal  venu  pourra  donner  autant  de  gluten  qu’un  Ble  normal. 

La  composition  ehimique  d’un  Ble  muri  avant  complet  developpement  est 
la  meme  que  celle  dun  Ble  arrive  a  maturite  normale; 

La  valeur  boulangere  peut  etre  inferieure  dans  le  premier  Ble ; 

Que  les  bles  indigenes  de  Gabes,  ou  la  temperature  est  Ires  elevee,  renfer- 
ment  de  tres  fortes  proportions  de  gluten  et  de  gliadine. 


A.  Ballanb. 


ANALYSES 


F.  MALMEJAC,  pharmacien  aide-major.  —  Contribution  a  l'etude  chimique 

des  matieres  organiques  de  l’eau.  —  These  de  Doetorat  tie  I'Univer.siU  de  Nancy 
(Pharmacie).  —  Nancy,  imprimerie  Crepin-Leblond,  1900,  in-8°,  130  p. 

L’auteur  divise  les  eaux,  d'apres  Jour  origine,  en  cinq  groupes  :  1°  eaux 
metdoriques ;  2°  eaux  des  nappes  souterraines  et  deg  sources :  8°  eaux  des 
puits ;  4°  eaux  des  cours  d’eau ;  5°  eaux  stagnantes.  Son  travail,  qui  com- 
prend  trois  grandes  divisions  (l’analyse  des  eaux,  leur  nV>,  hygienique  et 
1’examen  des  divers  precedes  d’epuration  prdconises  jusqu’ace  jour),  se  termine 
par  les  conclusions  suivantes  : 

De  toutes  les  reehoreiies  que  nous  avons  entreprises,  on  peut  deduire  que  : 

1°  Les  matieres  organiques  primitivement  contenues  dans  des  eaux  que 
Ton  conserve  a  l’abri  des  poussieres  de  1’air  et  a  la  luiniere  diffuse,  dans  un 
lieu  frais,  diminuent  et  se  transforment  en  donnant  naissance  soit  a  des 
azotates,  soit  a  de  l’ammoniaque  albuminoide; 

2°  Les  matieres  organiques  qui  disparaissent  en  plus  grande  quantite  sont 
les  matieres  organiques  dosables  au  permanganate  de  potasse  en  milieu 
alcalin;  cellos  dosables  en  milieu  acide  sont  le  plus  souvent  pen  ou  point 

3°  Les  deux  tiers  superieurs  de  la  masse  liquide  renferment  toujours  une 
quantile  de  matieres  organiques  bien  inferieure  a  celle  conlenue  dans  le  tiers 
inferieur.  11  en  est  de  meme  pour  les  eaux  qui  se  sont  putrefiees; 

4°  II  n’existe  pas  de  rapport  entre  les  variations  de  la  matiere  organique 
et  celles  de  l'azote  mineral  ou  organique; 

3°  L’oxygene  diminue  toujours  dans  de  notables  proportions; 

6°  Les  eaux  notoirement  souillees  ne  se  conservent  pas; 

7°  Les  eaux  de  souillure  chimique  moyenue  s'epurent  par  le  repos. 

Des  recherches  entreprises  sur  1’eau  souillee  parl’urine  et  sur  la  meme  eau 
temoin  souillee  par  des  vOgetaux  frais,  on  peut  conclure  que: 

1°  I.es  substances  vegetales  comme  les  substances  animates  cedent  a  l'eau 
des  matieres  organiques  dosables  au  permanganate  de  potasse  en  milieu 
alcalin  et  en  milieu  acide,  et  que  ces  dosages  seuls  ue  peuvent  servir  a  dia- 
gnostiquer  une  souillure  animale  ouvdgelale; 

2°  De  faibles  quantites  d’urine  dans  l'eau  donneront  toujours,  a  l’analyse, 
de  grandes  doses  d’ammoniaque  albuminoide. 

De  l’etude  comparative  de  quelques  precedes  d’epuralion  chimique  des 
eaux  on  peut  deduire  que,  d’une  maniere  generate  : 

1°  Les  corps  agissant  m^caniquement  enlevent  a  l’eau  plus  de  matiere 
organique  que  les  oxydants; 

2°  Ces  deciders  dctruisent  plus  sdrement  les  germes. 

Enlin,  de  l’etude  de  l’aclion  du  charbon  sur  les  matieres  organiques  des  eaux 
nous  conclurons  que  : 

1°  Le  charbon  dpure  l’eau  en  absorbant  les  matieres  organiques  qu'elle 

Cette  epuration  est  d'autant  plus  grande  pt  plus  rapid®  que  lo  ebaibon 
introduit  dans  Lean  a  et§  prdnlab lenient  lave  tui.  porte  au  rouge  : 
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3°  L’action  du  charbon  ne  se  poursuit  pas  au  dela  de  cinq  jours; 

4°  Si  Ton  double  la  dose  de  charbon  primitivement  employee  a  Bepuration, 
on  ne  double  pas  pour  cela  sou  action.  »  Ed.  Ballard. 


SOCIETES  SAVANTES 
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Sdattce  du  9  juillel  1900.  —  De  ses  recherches  sur  les  gaz  combustibles  de 
Fair,  el  dans  le  cas  particttfier  A'aujourd'hui,  de  Fair  de  la  mer,  M.  A.  Gau¬ 
tier  est  arrive  a  conclure  que  Fair  pur  contient  normalerae.ttt  2  dix-mil- 
liemes  ~OQo)  SOn  v0^ume  d ’hydrogene  libre,  c’est-a-dire  les  deuw  tiers  du 
volume  de  I'ankydi'kte  carbonique  aerien  correspondant.  —  M.  Cn.  L\'.:!i-:.nt  a 
prepare  un  sulfate  chromeax  (double)  ammoniacal  SO*Cr-J-SO*  6H*0‘, 

en  beaux  cristaux  de  couleur  semblable  i  eel  If  du  sulfate  de  cuivre,  rhducleur 
comme  tous  les  sels  chromeux.  — MM.  Bouhquelot  et  Herissey  out  indiqufi 
un  mode  de  preparation  de  la  gentiopicrine,  glucoside  de  la  racine  fraiche  de 
Gentiane.  11s  ont  oper6  sur  la  racine  fraiche;  on  en  tue  les  ferments  en  la 
projetant  dans  Balcool  boujllant  aussitdt  qu'on  Ba  devisee.  En  purifiant 
convmablement  le  glucoside,  on  l'obtient  sous  forme  de  cristaux  [incolores 
de  pouvoh*  rotatoire  a„  = —  190°,  sans  action;  sur  la  liqueur  cupropotassique. 

Semite  du  Ifijuillet  1900.  —  En  chaulTant  au  four  electrique  un  melange  de 
bore  el  de  silicium,  MM.  Mojssas  et  Siods  ont  obtenu  deux  borures  de  sili- 
cium  cristalltsis,  SiB3  et  SiB6,  tous  deux  d’une  grande  durete  et  inattaquables 
par  la  plupart  des  reactifs.  —  Par  Paction  a  chaud  d’un  melange  de  pyrosul- 
fate  de  soude  et  de  sel  marin  sur  une  lame  d’or,  M.  Dime,  a  obtenu  de  Bor 
crUtaUUi,  Cette  experience  lui  semble  applicable,  a  Bexplication  de  la  forma¬ 
tion  de  Bor  ei4stall.se  dans  la  nature.  —  M.  Gine.NAitD,  continuant  sesreclierches 
sur  la  double  fecondation  chez  les  vegetaux  angiospermes,  est  arrive  a  cette 
conclusion  quo  cette  double  fecondation  est  un  fait  general  dans  les  divers 
groupes  de  ces  vegetaux.  —  MM.  Guntz  et  Feree  ont  etudie  l’influence  de  la 
sur  les  amalgames  de  sodium  et  de  potassium.  La  compression 
les  deeomoose  de  la  meme  facon  que  les  amalgames  de  fer  en  donnant  nais- 
saucea  des  composes  delinis  moins  riches  en  metal  alcalin.  —  Sur  le  tungs- 
tdne.voit  l'ai'ticle  de  M.  Deu&isr  dans  ce  numero,  p.  386. —  M.  D.  Balachowsky 
a  indi que  los  conditions  pratiques  nec.es<a;res  pour  doser  6leclrolytiquement 
Je  bismuth.  On  n’arrive  a  de  bons  resultats  qu’en  Babsence  de  chlore,  en 
ajoutiuit  au  liquide  a  4J@lroly»er  de  l'uree,  de  Baldehyde  formique  ou 
au*! ique.  en  employant  une  electrode  depolie  et  des  courants  de  faible  inten- 
site,  dun  voltage  de  1,5  a  1,9  volt. 

1.  L’azote  a  poursymbole  Az  ou  N  (nitrogene). 

Bull.  Sc.  piiarm.  (Aout  1900],  1.  —  31. 
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Siance  du  23  juillet  1900.  —  M.  E.  Dem.visgay  a  sounds  a  Texamen  speetros- 
copique  du  chlorure  de  radium  donne  par  Mmc  CctUF.  L’echantillon  qui  lui  a 
ete  Ctfnlid  ne  presentait  plus  les  ruios  du  baryum ;  0  peut  elre  consider^ 
comme  du  chlorure  de  radium  a  peu  pres  pur.  —  Pour  confirmer  la  constitu¬ 
tion  de  I'acide  derive  de  I’anfithol  par  oxydation,  M.  Bougault  on  a  realist  la 
synlhese.  C’est  bien  un  acide  pammiHhozyltydratropique  de  formule  : 

CH3  —  O  —  C6H 1  -  <:n/ 

(1)  (4)XUI 

Pour  cela,  on  part  de  1’acide  atropiqpg  CGIIS  ■ — ’  on  Thydrogene.  re 
(jui  fournit  Csllr' — ou  acide  hydrntropique.  Celui-ci  nitre  en  para,  puis 
amide,  puis  diazote,  puis  change  en  paraphenol  et  enlin  methyie  au  phenol, 
donne  par  une  serin  de  reactions  regulieres  un  acide  identique  a  eelni  qui 
vient  de  Tanethol.  —  M.  GuSTAvsoN^a  observe  qua  le  brome  absorbe  faciienient 
le  trimethylene,  s’il  conlient  un  peu  d'aeide  bromhydrique  HBr,iill*0.  C’est  It 
la  formation  intermediaire  des  bromures  d’aeide  bromhydrique,  perbromures- 
de  M.  Kr.nT«t:f.o",  qti’il  faut  attribuer  Tinfluence  aaedtfratriee  de  Tacitle 
bromhydrique.  —  MM.  Bourquelot  et  Laurent  ont  cherchd  a  elucider  la 
nature  des  hydrates  de  carbone  de  la  Feve  de  Saint-lgnace  et  de  la  Noix 
vomique.  Leurs  recherches  anterieures  avaient  montre  qu'on  ubtienl,  par 
hydrolyse,  du  mannose  et  du  galactose  ;  mais  cela  laisse  indecis  le  point  de 
savoir  Si  etH  sucres  derivent  d'une  mannogalactane  unique,  ou  d’un  melange 
de  mannane  et  de  galactane,  ou  enfin  s’il  ne  s'y  trouve  pas  des  mannanes  et 
des  galaclanes  de  poids  moleculaires  differents.  C’est  a  Cette  derniere  opinion 
que  leurs  experiences  lesont  conduits*  le  rapport  variant, soil  «rse 

la  concentration  de  l’acide  employe  pour  Thydrol'yse,  suit  avec  le  temps  de 
chauffe. 

$eanm;  dm  30  juillet  1900.  — Parl'elude  de  YeleHrolyse  des  solutions  coneeii- 
trees  d'lii/pochtarile  de  sodium,  M.  BaocBEf  a  ete  amend  a  cette  conclusion 
que  Telectrelyse  ge  comporte  au  bout  de  peu  de  temps  comme  celle  d'un 
chlorure  et  tend  vers  les  memos  limilps,  A  Torigine,  l’liypo chlorite  se  reduil 
en  chlorure.  11  n’y  a  done  pas  lieu  d'especer  fiiire  par  electrolyse  des  solu¬ 
tions  quelque  peu  coucontrees  d’hypochlorlte. — M.Cazenegve  a  trouve  dans 
la  dipMnylmrbuzhle  un  remtif  ires  sensible  de  quelques  composes  metalliques. 
Une  solution  Lenzenique  de  la  carbazide  agitile  avec,  des  solutions  de  caivre, 
de  mercure  et  defer  donne  des  colorations  de  la  solution  benzenique  siiCBre; 

perceptibles  a  ■  ^ ^  ^  Les  colorations  respetefiyes  soul  violettc.  Ktattpeus.ee, 
et  fleur  de  pecher ;  les  acides  mineraux  et  les  aeules  organiques  en  execs  les 
detruisent.  Par  can  Ire,  Tacide  ehromique,  memo  au  millionieme,  se  color#  kit 
violet  magniflque  quand  oay  projetfe  de  la  dipkenylearbazide  en  poudre,  et 
cela  mime  en  presence  d’exces  d'aeide.  —  M.  Cor  nun:  a  etudie  les  Alpheiikc 
des  cotes  amerkaines ;  trois  mille  specimens  proveuaut  de  la  collection  de 
rU.S.  National  museum  de  Washington  et  recueillis  en  Atnerique  Ini  oat 
pernris  d'augmenter'  le  genre  Alphmts  de  deux  espeees  nouvelles,  le  genre. 
Joi.sse-aumea  dune,  et  le  genre  Automate  dune  egalemeut.  M.  D. 
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Stance  clu  17  juillet  1000.  —  MM.  Landouzv  et  G.  Brouardel  font  une  com¬ 
munication  sur  les  empoisonnements  non  professionncls  causes  par  Vaniline.  Les 
accidents  quo  les  auteurs  decrivent  furent  observes  chez  dix  enfants  ehausses 
de  bottines  de  cuir  jaune  noirci  avec  une  teinture  a  base  d’nniline. 

I.e  premier  enfant,  agfi  de  dix-sept  mois,  etait  vigoureux  et  de  parfaite 
sanle.  Apres  une  bonne  nuit,  apres  un  re'veil  normal,  apres  une  matinee 
passee  a  la  chambre  comme  d’habitude,  rien  n'ayant  ete  change  a  l'habillage, 
uu  bain,  a  la  nourriture,  1  enfant  est,  aussilot  apres  midi,  parte  sur  les  bras 
a  deux  cents  pas  de  la  maison. 

Gontrairement  a  ses  habitudes,  le  bebe  n'est  ni  remuant,  nl  gai;  il  a  une 
physionomie  elrange,  un  teint  qui  semble  bleuir,  il  est  comme  engourdi,  et 
cela  sans  plaintes  et  sans  cris.  La  nourrice,  prend  pour  et  rameus:  a  la  mai- 
su:i,  au  lieu  du  bebe  frais,  rose,  enjoud  du  matin,  un  enfant  inanime. 
L’enf'ant  completement  immobile,  insensible,  indifferent  a  toute  excitation, 
les  membres  Basques  eu  resolution,  parait  plonge  dans  un  sommeil  profond. 
Les  yeux  sont  a  moitie  clos;  le  visage  d’une  paleur  de  cire,  gris  de  plomb;  les 
levres,  le  bord  libre  des  paupieres  bleuatres;  les  ailes  du  nez  gris  ardoise;  les 
mains  d’une  paleur  cadavdrique,  les  phalangette®  bleutees,  Les  reflexes  patel- 
laire  et  conjonctival  sont  conserves.  La  respiration  est  raleutie;  le  pouls 
petit,  regulier  a  80. 

Les  injections  hypodermiques  d’ether,  la  sinapisation  des  reins  et  des  mem¬ 
bres,  Fingestion  de  cafe  chaud,  n’ameliorent  pas  la  situation. 

Dans  la  soiree  Faspect  asphyxique  se  modifle  legerement.  Le  lendemain 
matin  l’enfant  semble  encore  engourdi,  n’ayant  pas  encore  rctrouve  son 
entrain  coutumier. 

Les  jours  suivants,  l’enfant  retrouve  sa  gaiete  ;  le  teint  cireux  du  visage 
seul  persiste. 

La  soudainete,  Facuite  des  accidents,  la  physionomie  du  petit  malade,  tout 
fenait  de  l’empoisonnement.  Ilien  ne  permettant  d’expliquer  cette  intoxica¬ 
tion;  on  arriva  de  supposition  en  supposition  A  se  demander  si  le  bdbe 
n’aurait  pas  pu  s’empoisonner  avec  des  bottines  qu’on  lui  avail  remises,  la 
premiere  fois,  depuis  qu’un  leinturier  les  avait  renvoyfe  J&  veille  de  l’acci- 
dent,  apres,  de  jaunes  qu’elles  etaient,  les  avoir  passees  au  noir,  toute  la 
famille  prenant  le  deuil. 

l’ourtant  l’enfant,  que  sa  nourrice  ne  quittait  jamais,  n’avait  pas  joue  avec 
ses  bottines  avant  de  les  chausser:  ni  tos  mains,  ni  les  poignets,  ni  la  figure, 
ni  la  robe  n’avaient  ete  salis,  comme  arrive  chaque  jour  aux  enfants  qui 
portent  a  la  bouclie  tous  les  objels  qux  leur  tombent  sous  la  main.  Et  pour- 
tant,  a  force  d’enquflte,  il  n’y  avait  guere  que  de  fie  cdte  qu’on  pouvait  incri- 
miner,  d’autant  que  les  bottines  avaient  une  odeur  penetrante,  perceptible  a 
distance,  qui  ne  laissait  pas  que  d’filre  desagreable,  rappelaut  fort  celle  de 
l’encre  de  Chine. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  frere,  agd  de  six  ans,  chaussant  pour  la  pre¬ 
miere  fois  pareilles  bottines  de  beb6,  qui,  elles  aussi,  avait  ete  teintes,  s’en 
fut  a  la  promenade  par  une  belle  apres-midi  chaude  de  mai.  Trois  heures 
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apres,  l'enfant  rentrait  tout  refroidi,  frissonuant  et  Ie  visage  bleu,  lerrifiant 
samerc,  qui  ne  se  rappelait  que  trop  les  anxietes  par  lesquelles  elle  avait 
passe.  II  se  rechauffuit  lentement :  en  quelques  heures,  la  bdnte  aspliyxique 
s’effacait  sans  que  l'enfatlt  pan'it  incommode;  le  lendemain,  la  mine  habi- 
tuelle  n'etait  pas  revenue,  Fenfant  avait  encore  la  iaee  blafarde. 

Le  surlendemain,  le  meme  enfant,  remel  tant  les  memes  bol  tines,  revenait 
de  la  promenade  les  levres  bleues  et  Ie  teint  plombe.  La  teinte  aspliyxique 
avait  « i Le  le  seul  phenomene  observe,  il  n’y  avail  meme  pas  eu  la  sensation  de 
froid  dont  il  sYitait  plaint  la  premiere  Ibis. 

Get  evenement  eclaircit  Faccidcut  dont  avait  #14  victim  ele  petit  fVere,  et  Fon 
4 tail  presque  en  droit  de  j  tiger  comme  trite  probable  que  les  deux  enfants 
avaient  ete  empoisonnes  par  la  couleur  dont  s'etait  servi  le  temturfey  pour 
noircirleurs  bottifles  jaunes,  couleur  pouvant  bien  contenir  de  Fauiline,  la 
cyanose  bleuo  etant  apparue  chez  les  deux  freres  comme  cites  les  ouvriers 
qui  fabriqueut  l’aniline. 

Une  enqudle  minutieuse  permit  aux  auteurs  de  rassembler  sept  cas  analo¬ 
gues  d'iJitoxieation  et  de  rapporlat  fees  accidents  a  la  teinture  qui  avait  ete 
appliqude  sur  les  cbaussures. 

Pour  toutes  les  observations  rapportees,  il  y  a  lieu  de  l'emarquer  que  les 
accidents  observes  se  produisirent  par  des  temps  cliauds,  dans  les  dernieres 
journees  d’avril,  en  mai,  en  aoiit  et  en  septembre,  et  que  les  accidents  fureilt 
d’autantptus  intenses  que  les  enfants  dtaient  plus  jeunes. 

La  teinture  que  les  auteurs  parvinrent  a  se  procurer,  analysee,  distille  a 
182°;  la  partie  volatile  est  fermee  entierement  d'aniline. 

La  teinture  renferme  deux  substances  : 

1°  De  Faniliue,  produit  volaiil  y  existant  en  grande  quantity  (90,90  p.  100) 
et  servant  de  vehieitle  a  la  couleur  ; 

2"  Des  couleurs  d'aniline  trees. 

La  recherche  de  l’arsenic  conduit  a  un  resultat  negaiib 

Les  rechcrcbes  experimentales  faites  par  les  auteurs  prouvent  que  hard¬ 
line  etait  Meii  la  cause  des  phenomenes  toxiques. 

I.  —  Une  premiere  serie  d' experiences  faites  avee  la  teinture  noire  iucri- 
minee  donne  les  resultats  qui  suivent,  : 

a)  Cob.ayes  jeunes,  de  300  et  quelques  grammes  at  Lapins  jaunes,  tries  on 
quelques  heures,  de  deux  a  buit,  par  injection  bypodermique  d'un  detni-cen- 
li metre  cube  de  la  teinture  :  les  premiers  accidents  apparaissenl  apres  un 
quart  d’hetire  ou  une  demi-heure. 

Debut  un  peu  moins  rapide  apres  introduction  dans  l'eslomac,  egalement 
d'un  centimetre  cube  :  accidents  apres  une  houre  ;  morl  eillre  la  sixieme  et 
la  douzirme  heure. 

b)  Trois  gonttes  deposrres  a  Fen  tree  des  fosses  nasales  ou  dans  la  esvite 
buccale  suflisent  pour  des  aceidenis  qui  apparaissent,  legers,  de  huil  a  quinze 
heures  apres  ;  ces  accidents  sont  passage  rs. 

e)  Des  vapeurs  degagtses  de  la  teinture  cliaufKe,  et  euvoydes  dans  des  cages 
des  animaux,  rendent  ceux-ci  malades  vingt  a  trente  minutes  apres  le  debut 
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de  rexperience  j  Sioign&s  des  vapeurs,  des  l’apparition  des  accidents  graves, 
ils  guerissent  presque  tons  en  vingt-quatre  lieures. 

ij  line  couche  de  teinlure  appliqude  sur  une  surface  rulanre  (dos,  flanc) 
de  la  largeur  de  la  paume  de  la  main,  sutiace  rast'-e  an  prealable,  recouverte 
d'une  couclie  de  ouale  humide,  chauffee  a  33°  et  ti.xee  par  un  bandage, 
donne  des  accidents  des  !a  troi.-neme  on  qualrieme  lieure*  Les  symptdmes 
sont  particulierement  sdrieux,  les  accidents  vont  s'accetitiiant,  la  mort  sur- 
vient  en  vingt-quatre  a  teente-six  heures,  sauf  dans  le  cas  nfi,  d£s-  les  pre¬ 
miers  signes  d' intoxication,  on  detache  le  manchon  qui  enrobe  les  surfaces 
culanees  enduites  de  teinture. 

e)  line  coucke  de  la  teinture  portant  sur  une  surface  cutauee  rasee,  de 
mOme  etendue,  appliquee  a  la  temperature  du  laboratoire,  -|-  19°,  et  non 
recouverte,  ne  produit  aucun  accident. 

t)  Oneeonche  de  la  teinture  portant  sur  une  surface  cutanee  rasee  de  meme 
etendue,  recouverte  d’une  compresss  secke  et  froide,  sans  revetement  ouate, 
ne  donne  cliez  les  animaux,  gardes  en  sous-sol  a  la  temperature  dft  -j-  lb0, 
aucun  accident. 

Quel  que  soil  le  dispositif  experimental  adopt®  dans  cette  premiere  serie 
d’experietices,  les  accidents  sont  toujouM,  3,  I'intensite  pres,  comparables 
entre  eux  :  l'animal  tombe  sondain,  les  membres  etendus,  rigides,  prdsentant 
du  tremblement  a  petites  oscillations,  manifeste  surtout  qUand  on  prend 
l'animal  dans  la  main.  De  temps  en  temps  paraissent  des  convulsions,  la  res¬ 
piration  est  ralentie,  les  battements  du  cunjr  affaiblis,  parfois  difficiles  a  sen- 
tir.  La  langue,  la  muqueu.se  gingifale,  toute  la  gtieule  sont  decoloiiies,  blan- 
cbatres. 

Les  globules  rouges  dimiiiuent  de  nombre ;  c'est  ainsi  que  chez  deux 
jeunes  Lapins  chez  lesquels  avail  fita  faite  une  application  de  la  teinture  avec 
manchon  d’ouate  humide  et  chaude  a  33“  la  numeration  donnait  : 

100  000  (  avant  l'application  de  la  teinture. 

000  |  trois  quarts  d'heure  apres. 

1.900,000  I 

■  Dans  plusieurs  experiences,  1'examen  spcetroscopique  du  sans;  nous  a  per- 
mis  de  constater  la  presence  des  baudcs  elans  le  rouge,  caracteristiqucs  de  la 
mdlhemoglobine. 

11.  —  line  deuxiemc  serie  d’experienees  faites  sur  de  pareils  animaux  jeunes 
(Cobayes,  Lapins),  comme  dans  la  premiere  bdrte,  en  employant  une  teinture 
fabriquee  suivant  la  formule  : 


Eau  distillec .  7.60 

Aniline . . . 92.40 


donne  des  resultats  identiques  aux  precedents  :  memos  accidents  par  voie 
liypodermique,  par  voie  gastrique,  memos  accidents  a  la,  suite  des  badigcon- 
nages  gam  is  d’enveloppements  chauds  et  bumides,  tons  accidents  rappelant 
ceux  observes  et  deceits  par  les  ex.perimenlateurs  qui,  voulant  etudier  les 
empoisonnements  professionnels,  out  deja  empoisonne  des  animaux  avec 


Lapin  A. 
Lapin  B. 
Lapin  A. 
Lapin  B. 
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III.  —  Ces  experiences  tendent,  a  prouver  combien  la  surface  cutanee,  dans 
certaines  conditions,  se  prete  a  rabsorption  de  l'aniline  pourvu  que  celle-ci 
se  trouve  en  atmosphere  quasi-fermee,,  humide  et  chaude  :  nous  savons,  du 
reste,  que  I’aniline  possede  i,  4* 30°  tension  de  vapeurs  tres  no¬ 

table.  fie  .sont  ces  vapours  qui,  dOgagdes  des  bottines  nouvellement  teintes 
a  la  favour  de  la  clialeur  moite  des  pieds  des  enfants,  expliquent,  pathdgij- 
mquement,  rempaiswmement  asnhyxique.  dont  ils  out  ete  vicUmes.  It  est 
bon  de  rappeler  que  lea  accidents  ont  delate  alors  que  les  enfants  etaient 
tons  ebausaes  depuis  une  heurq  an  meins,  quand  les  premiers  desoudres  ont 
apparu,  et  que  le  temps  etait  ebaud.  Les  auteurs  se  sont  d'ailleurs  assures 
que  k  temperature  prise,  la  semaine  derniere,  dans  la  ebanssure  de  cuir 
d’un  enfant  de  trois  ans  (thermometre  place,  soit  enlre  la  peau  et  la  ehaus- 
sette,  soit  entre  la  chaussette  et  la  lioltine),  varb  suivant  qu’il  y  aphis  ou 
moins  de  transpiration,  enlre  33",  3b' 3.  30**,  cello  d’un  adulte,  dans  les 

memes  conditions,  variant  entre  33«4  et  36*3.. 

II  etait  important  de  dSmontrer  par  des  enveloppements  liumides  et  eliauds 
non  seulement  la  pessibilite,  mais  la  facility  d'absorption  de  l'aniline,  qu'd. 
priori  on  n’aurait  pas  cru  devoir  t  tie  toxique  dans  les  conditions  de  tetnlures 
employing  eu  maniere  de  flxatif  par  les  bothers  pour  teindre  le  cuir  en  non. 

Jamais  pnreils  accidents  11’ont  die  signales,  et  tous  les  travaux  fort  inle- 
ressants,  cliniques  et  experimentaux,  publies  sur  la  muliere,  n’ont  port!  que 
sur  les  accidents  dont.  peuvent  0  Ire  VMimes  les  ouvriers  employes  &  la  fabri¬ 
cation  ou  h  la  manutention  de  Tannine, 

Les  sauls  faits  a  peu  pres  comparables  (seulement  comparables,  puisque 
dans  l’espece  il  nv  avail  point  integrite  dermique)  sont  Ins  trois  cats  d’acsei- 
dents  survenus  dans  Le  service  de  Lallier  (rapportes  par  Lkumr,  Sm‘/VM  de 
Bi&lagk,  3  novembre  1879)  a  la  suite  d'appllcatious  d.e  compresses,  imbibees 
de  cblorbydrate  d'aniline,  sur  des  plaques  de  psoriasis  :  de  la  cyaiiose,  de 
1’abaissement  de  la  tempe'rature  s’en  etaient  sums. 

S’il  f  alia  it  cbfrcber  quelque  comparaison  avecles  accidents  professionneh 
signales,  on  la  IrouvCrait  dans  cede  remarque  que  les  empoisonnements  des 
ouvriers  manipulant  l’aniline  apparaissent  pi®  intenses  quand  ils  la  renver- 
sent  sur  leurs  vltements  (Wertheimer).  On  pourrait  so  deman  dor  si,  en  ce 
cas,  la  plus  grande  intensity  das  desordres  ne  Berait  point  attribnable  a  l’im- 
Mhition  des  vltements,  imbibition  humide  et  chaude,  puisque,  du  fait  de  la 
moiteur  el  de  la  temperature  du  corps,  l'aniline  est  en  conditions  opportunes 
pour  degager  des  vapeurs. 

Les  empoisonnements  d’aniline  n’etaient  jusqu’a  ce  jour  mi  ere  redoutes 
que  par  tous  ceux  qui  ont  a  fabriquer  ou  a  manipuler  soit  l'aniline,  soit  ses 
derives,  parodies  observations  el  pareilles  experiences  n’ayant  <;te  relatles 
qu’a  propos  des  empoisonnements  professionnels.  II  est  bon  qu’on  n ‘Ignore 
plus  (les  teintures  et  les  cirages  a  base  d’aniline  semblant  prendre  dans  l’in- 
dustrie  une  grande  expansion)  que  des  accidents  d’autant  plus  redoutables 
qu’on  en  ignore  la  possibility  Se  produisent  dans  toutes  autres  conditions 
que  cedes  denoncees  et  etudiles  jusqu’a  ce  jour. 

M.  Blache  fait  remarquer  qu’il  y  a  une  vingtaine  d'anndes,  une  jeune 
femme  de  sa  famille  presenta  des  phlnomenes  d’empoisonnement  sem- 
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blables  a  ceux  que  M.  Lanhouzy  vient  de  rapporter.  11  en  altribua  la  cause  a 
l’usage  de  bas  rouges  teints  a  l’aniline.  Ploughs  dans  l’eau,  le  liquide  donna 
en  effet  a  l’analyse  des  traces  minimes  de  ce  produit.  11s  avaient  de  plus 
legerement  dOteint  sur  la  peau,  qui  etait  dgalement  colorOe  par  l’aniline.  Des 
que  1’usage  des  bas  eut  cesse,  il  n’y  eul  plus  aucun  symptdme  d’intoxication. 

A.  M- 
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Stance  du  7  juillet  1900.  —  M.  Chaleix-Vivie  etablit  que  la  plupart  des 
microbes  ,du  conduit  utOro-vaginal  sont  tuOs  aprfes  vingt-quatre  heures  de 
s^jour  dans  une  solution  concentrOe  ou  meme  dilute  de  bleu  de  mOthylene. 
Le  bacillus  sublilis  seul  garde  sa  vitalite  jusqu’a  la  fin  du  quatrieme  jour.  — 
M.  R!  Vigouroux  presente  une  note  relative  a  l’influence  de  f OlectricitO  statique 
sur  1’organisme  normal.  II  combat  les  conclusions  d’une  note  prficedente 
(ler  juin)  de  M.  Yvon,  qui  dOclarait  faction  de  l’electricite  sur  l’economie  peu 
marquee  et  meme  douteuse.  —  MM.  Gilbert/^  WEiL\)nt  reconnu  chez  six 
adultes  sains,  sur  dix,  la  presence  de  l’indican,  a  fetat  de  traces,  soit  dans  les 
urines  digestives,  soit  dans  les  divers  echantillons  d’urine  recueillis  toutes  les 
deux  heures,  mais  toujours  avec  un  maximum  dans  les  urines  recoltees  pen¬ 
dant  la  digestion.  Les  auteurs  out  obtenu  une  indicanurie  marquee  en  admi- 
nistrant  des  pilules  de-0  gr.  005  d’indol  cristallise.  Cette  indicanurie  apparait 
en  une  heure  et  disparait  en  six  ou  dix  heures.  L’ingestion  simultanOe  d’indol 
et  d’extrait  aqueux  de  foie  de  pore,  ou  d’indol  et  de  150  grammes  de  sirop  de 
sucre  n’a  pas  donne  lieu  a  une  elimination  differente  de  celle  provoquee  par 
findol  seul  :  l’extrait  de  foie  ne  fait  done  pas  disparaitre  l’indican.  Ce  dernier 
est  surtout  d’origine  intestinale.  MM.  L.  Camus  et  P.  Lequeux  montrent  que 
les  extraits  aqueux  de  verre  de  terre  renferment  des  substances  anticoagu- 
lantes  indirectes  determinant  probablement  une  reaction  du  foie  analogue  a 
celle  dOmontr^e  par  Contejean,  Gley  et  Pachon  dans  le  cas  d’injection  de 
peptone.  —  MM.  Charrin  et  Moussu  ont  Otudie  faction  de  diffOrentes  mem¬ 
branes  sur  quelques  principes  nuisibles  qui  peuvent  les  traverser.  La  paroi 
de  f  cesophage,  du  gros  intestin,  de  la  vessie  est  a  peu  pres  impermeable  aux 
toxines  tetaniques  ou  diphteriques  contenues  dans  des  sacs  formds  par  ces 
membranes  et  placOs  deux  ou  trois  heures  a  l’etuve,  dans  du  serum  artificiel 
&  10  p.  1000.  L’il6on  et  le  pericarde  se  laissent  plus  facilement  traverser.  Le 
pOritoine  et  le  mesentere  ne  retiennent  pas  du  tout  ces  liquides.  Dans  quel¬ 
ques  cas,  les  toxines  en  question  paraissent  attOnuees  par  les  membranes 
naturelles.  —  MM.  Roger  et  Josue  etablissent  que  si  le  jeune  diminue  la  resis¬ 
tance  aux  infections,  il  peut,  au  contraire,  faugmenter,  si  les  animaux  qui 
avaient  d’abord  jedne  sont  remis  au  regime  ordinaire.  On  peut  se  demander 
si  l’usage  du  jeune,  present  par  certaines  religions,  n’a  pas  une  importance 
hygienique  plus  grande  qu’on  ne  le  croit,  si  les  modifications  qu’il  provoque 
n’augmentent  pas  les  moyens  de  defense  de  l’Oconomie. 

Seance  du  21  juillet  1900.  —  M.  Pozerski  a  dtudie  faction  de  quelques 
ferments  solubles  apres  refroidissement  vers  —  191°,  au  moyen  de  fair 
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liquide.  La  presure,  la  diastase  salivaire,  la  sucrase  ou  invertine,  l’amylase, 
l'inulase,  la  trypsine,  la  pepsine  n’ont  rien  perdu  de  leur  action  apres  avoir 
etd  maintenues  quarante-cinq  minutes  a  cette  tres  basse  temperature.  — 
MM.  Ciunoz  et  Doyon  montrent  que  Tether  amylsalicylique  est  emulsionne  par 
la  Mlft  et  absorbe  dans  la  premiere  portion  de  l’intestin  grele.  II  est  dedouble, 
dans  Torganisme,  en  alcool  amyliqueet  acide  salicyliqu®.  L’agent  principal  de 
cette  transformation  est  Ie  foie,  L’acide  passe  dans  la  bile  et  les  urines.  Les 
proprietes  pbysiologiques  de  cet  ether  se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
des  autres  fibers  de  1'acide  salieylique.  Son  avantage  sur  le  salicylate  de 
metliyle  est  sa  moindre  toxicitd,  son  oileur  moins  penetrante,  moins  ddsa- 
greable.  Les  auteurs  eonsacrent  une  note  speciale  a  Faction  saponifiante  du 
foie  sur  Tether  precedent. 

Seance  du  28  jnittet  1900.  —  M.  1,a  pi  cor  e  et  M.  Lesace  font  l’etude  des 
conditions  physiologiques  importantes  qui  influencmt  la  resistance  globulaire. 

—  MM.  Lfet  et  Boulub  etablissent  que  la  lymplie  exeree  une  action  favori- 
sante  sur  la  fermentation  alcoolique  d’une  solution  sueree.  Cette  influence  est 
surtout  marquee  aprts  ^excitation  faradique  df#  nerfs  du  pancreas.  — 
M.  Malassez  presente  a  la  Socxdte  denx  nouveaux  modeles  d'ocxtlalre  miero- 
mdtrique  et  de  porte-loupes.  —  M.  Gcisabb  montre  que  la  morphine  n'est 
pas  un  hypnotiquo  pour  la  marmotte,  animal  rongeur  et  hibernant,  mais  se 
comporte,  pour  all®,  comme  un  poison  daugereuz.  —  M.  Pbis.aj.ix  rapporte 
quelques  observations  importantes  sur  le  sang  de  Tescargot.  Ce  liquide  ren- 
ferme  des  substances  rtkluc trices  de  1'ltdinnnyanine,  substances  dont  Taction 
est  entravee  par  la  dialyse,  par  Ie  cliloroforme,  Tether,  le  formol,  etc.,  favo- 
risee,  au  cnntraire,  par  Toxalate  de  sonde,  qui  ne  traversent  pas  le  fibre  de 
porcelaine  et  resistent  a  tiO-KK  —  M.  Thoces-* uit  a  caractdrise  une  espfece  de 
sarcoptide  detricole,  developpe  dans  un  kyste  du  testicule  chez  Tliomme.  — 
M.  Le  Goff  presente  quelques  reactions  chromaliques  de  Themoglobine.  — • 
M.  A.  FkjqOix  e  lab  lit  que  l’estomac  pent  contenir  du  sue  gastrique  d'une  faeon 
permanent®  et  resister  a  l’autodigestion,  ceei  n’etant  vrai  que  pour  le  cas 
d’une  secretion  normale.  line  IiyperSAcretioi),  avee  hyperacidite,  produit  une 
congestion  et  une  erosion,  de  la  muqueuse,  ainsi  qu’en  temoigne  la  presence 
d’hematine  dans  le  sue  gastrique;  les  produits  de  la  digestion  des  albumi- 
noides,  par  leur  stagnation  dans  1’estomaC,  provoquent  une  irrilalion  qui  se 
traduit  par  uueMmorragle  intra-stomaeale,  • —  M.  P.  Ni>ukcoi:ht  a  observe  que 
les  levnres  out  une  action  variable  sur  les  microbes.  La  levure  de  boulariger 
exeree  une  action  favorisante  sur  le  B.de  Lceftler  in  vivo ;  elle  produit  rapide- 
ment  une  attenuation  trfes  nette  de  la  toxins  diphterique.  —  M.  J.  ,\oe  etudifi 
la  reparation  compensatrice  qui  se  produit  apres  I®,  jetine;  ce  dernier  parait 
exercer  une  action  stimulante  energique  sur  les  plienomfines  d'assimllttlian; 
l’effort  reparateur,  salutaire  a  Torganisme,  augmente  ses  moyens  de  defense. 

—  M.  J.  Wlaeff  a  isole  des  levures  pures  d’uu  sarsonxe  d  tiler  us  chez  une 
femme.  Ce  n’est,  d’ailleurs,  qu’nn  couvel  example  de  aes  levures  qui  out  ete 
constatees  dans  un  grand  nombre  de  processus  patbologiques. 

A.  Desgrez. 
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Sur  le  Poivre  d'Ethiopie  ( Xylopia  miMopim  A.  Rich). 

Le  Poivre  d’Ethiopie  est  employe  constamment  par  les  indigenes  de 
toutes  les  peuplades  de  l’Afrique  occidentale  pour  assaisonner  le  Cous¬ 
cous.  On  l’utilise  seul  ou  melange  au  Piment  rouge  (Capsicum  frulescens), 
et  ce  condiment  est  tellement  apprecie,  surtoutpar  le  sexe  mtdo,  qu’un 
mels  qui  n’en  renfermerait  pas  serait  regarde  comme  indigne  d’etre 
mange. 

Les  noirs  le  considerent  on  outre  comme  aphrodisiaque ;  ils  l’appellent 
Foro  11  to  (en  Tombara),  ce  qui  signifie  en  traduction  litterale  :  plat  du 
male,  de  foro,  phallus,  et  Flo,  aliment. 

Les  fruits  se  vendent  sur  tous  les  inarches  du  Soudan,  a  plusieurs 
centaines  de  kilometres  du  pays  d’origine,  et  Ton  en  rencontre  d’impor- 
tants  approvisionnements  dans  les  villages  indigenes  du  Senegal,  jusque 
dans  la  region  de  Tombouctou.  Ils  sont  ordinairement  rapportes  par 
les  caravanes  qui  vont  chercher  les  Kolas  dans  le  Sud  *. 

Les  graines,  macerees  dans  l’liuile,  fournissent  un  remede  considere, 
par  les  noirs,  comme  souverain  contre  la  courbature;  la  decoction  de 
ees  graines  apaise  les  coliques  et  les  maux  du  bas-ventre.  A  Boto-Diou- 
lasso,  M.  Chevalier  rapporte  que  les  indigenes  emploient  la  maceration 
aqueuse  des  fruits  du  Xylopia  sethiopica  comme  vermifuge.  A  Sansan- 
ding,  on  guerit  la  gale  en  frottant  longuement  les  parties  malades  avec 
ees  memes  fruits  seches  et  reduits  en  poudre.  En  Casamance  et  en  Gam- 
bie,  on  met  les  gousses  de  cet  arbuste  dans  les  jarrcs  ou  l’on  recueille 
l’eau  pour  la  boisson,  et  dans  le  but  de  la  clarifier  et  de  l’assainir. 

Le  Poivre  d’Ethiopie  fut  couramment  employe  en  Europe  avant  l’in- 
troduction  definitive  du. Poivre  noir,  aussi  le  trouve-t-on  signale  dans 
tous  les  traites  de  Matiere  medicale.  Guibourt  2  donne  une  excellent^ 
description  exterieure  des  fruits.  Un  pied  de  cette  plante  existait,  parail- 

1.  Nous  devons  tous  ces  renseignements  a  notre  excellent  ami,  M.  Aug.  Chevalier, 
charge  dune  mission  scientifique  dans  la  region  du  Niger  (1898-1900).  Nous  lui 
adressons  tous  nos  remerciements  pour  t'amabilite  u vec  laquelle  il  a  mis  a  notre 
disposition  de  nombreux  echantillons  des  riches  collections  rapportees  par  lui  de 
nos  possessions  de  I’Afrique  occidentale  et  centrale. 

2.  Guibourt  et  Plaxchon.  Histoire  naturelle  des  drogues  simples,  7e  edit.,  Paris, 
1876,  t.  Ill,  p.  743. 

Bull.  Sc.  f 


im.  ( Septembre  1900). 


I.  —32. 


1M1II  PERROT 


il,  dans  l’ancien  jardin  de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris,  el  on  en 
rencontrerait  quelques  individus  vivants  dans  certains  jardins  botani- 
ques.  Les  echantillons  qui  nons  ont  permis  de  faire  l’etude  complete 
de  retie  plante  ont  ete  recucillis  par  M.  Chevalier  dans  la  region  du 
Niger  et  ils  ont  ete  admirablement  conserves. 

Cette  drogue  parait  avoir  ete  menliottnhe,  dit  M.  de  Rochebrunb1 2,  par 
Serapion,  tant  sous  le  nom  de  Poivre  d’Elhiopie  que  sous  celui  de  Hab- 
zeli  ou  Grana  ZeVm.  Elle  esl  encore  appelee  frequemment  dans  les 
ouvrages  :  Poivre  de  Singe  *,  ou  m6me  Poivre  (le  Guincc  ou  Maniguette. 
Ces  denominations  sont  tres  inauvaises  et  doivent  etre  abandonnees, 
car  elles  designent  reellement  des  produits  appurtenant  a  des  plantes 
tres  differenles;  e'est  ainsi  que  la  premiere  n’est  autre  chose  que  le  fruit 
du  Capsicum  annuum  L.  (Solanees),  appele  aussi  Piment  des  jardins, 
et  que  les  deux  a  litres  doivent  s’appliquer  exclusivement  k  YAmomum 
Meleguetla  Rose. 

Description  de  la  plante.  —  La  plante  qui  fournit  le  Poivre  d’Ethio- 
pie  appartient  a  la  famille  des  Anonacees;  cite,  a  4tl  successivemenl 
rapportee  au  genre  Unona  U,  sethiopica  Burn  ah,  Habzelia  (//.  sethiopica 
A.  DC  ),  puis  Ccnria  [U.  xlhiopica  Guill.  et  Perrott.),  et  enfin  au  genre 
Xylopia  (A',  sethiopica,  A.  Rich.).  D’apres  les  classifications  actuellement 
adoptees  et  avec  les  descriptions  detaillees  que  nous  donnons  plus  loin, 
cet  arbre  doit  eLre  range  definitivement  dans  le  genre  Xylopia. 

Le  X.  sethiopica  est  un  arbre  de  moyenne  taille,  elegant,  pouvant 
atteindre  jusqu’a  IS  metres  de  liaut  el  lm50  de  pourlour  a  la  base  du 
tronc.  L’ecorce  est  gris&tre,  un  peu  rugueuse,  mais  a  peine  fendillee.  Le 
tronc  commence  ii  se  ramifier  a  2  metres  au  plus  de  la  surface  du  sol  et 
les  premiers  rameaux  sont  tres  robustes,  elales  horizonlalement,  tandis 
que  les  rameaux  superieurs  sont  au  contraire  dresses  vers  le  sommet  et 
que  les  dornieres  ramifications  sont  pendantes. 

Le  port  de  cet  arbre  rappelle  done  celui  d  un  Pommier  avec  un  feuil- 
lage  moins  epais. 

Les  feuilles  sont  isolees,  ovales-lanceolees,  coriaces,  epaisses  et  lui- 
santes,  d’un  beau  vert  fence  en  dessus,  plus  pales  a  la  face  inferieure. 
Les  fleurs  sont  trimeres,  avec  un  calice  a  trois  sepales  vert  jaune  pale 
et  une  corolle  h  six  petales  lineaires  disposes  sur  deux  verticilles  et  de 
couleur  jaune  ocrace.  Ces  petales  repandent  une  odeur  tres  penetrante 
de  Jacinthe  et  sont  recouverts  de  poils  qui  leur  donnent  des  reflets 
bri  Hants  argentes. 

Les  etamines  jaunatres  sont  inserees  a  la  peripheric  de  1’axe  renfle 
en  receptacle  sur  lequel  sont  de  mtoe  attaches  isolement  de  quinze  a 
vingt  carpelles,  qui  fournissent  chacun  a  la  maturite  une  sorte  de  cap- 

1.  A.  T.  de  Rochebrlxe.  Toxicologte  africainc,  Paris  1817,  Doin,  t.  I,  p.  400-420. 

2.  R.  P.  A.  Sebire.  Les  plantes  utiles  du  SSndgal.  Paris,  1899.  J.-B.  Bailliere,  p.  60. 
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sule  bacciforme  pluriloculaire.  Ces  fruits  d’aspcct  cylindrique  sont  un 
pen  attenue's  aux  deux  extremiles,  courtemenl  stipites  et  faiblement 
recourbes  vers  la  partie  superieure.  Ils  inesurenl  en  moyenne  de  2  4 
5  cm.  de  longueur  et  1  a  6  cm.  de  din  metre.  Dans  la  masse  charnue  du 
pericarpe  sont  logees  de  cinq  4  dix  graines  dont  le  tegument  devient 
extremement  dur  et  ligneux. 

Ces  graines  sont  pourvues  d’un  petit  arille  lobe  partant  du  funicule 


et  recouv  rant  un  tiers  environ  de  la  longeur  dela  graine.  L’embryon  cst 
petit  el  noye  dans  l’albumen  rumine  lout  a  fait  caracteristique  de  cette 
famille  des  Anonacees. 

M.  A.  CuEVAeiiiH,  au  13  decembre  189!),  aux  environs  de  Dakar,  a  ren¬ 
contre  eel  arbre  portant  en  memo  temps  des  boutons  lloraux,  des  tleurs 
epanouies  et  des  fruits  ayant  a  peu  pres  afleinl  leur  maturite.  A  ce 
moment  ces  fruits  ne  presentent  plus  leur  aspect  enLierement  lisse ;  le 
pericarpe  charnu  en  se  dessechant  se  retrecit  et  il  se  produit  dans  les 
espaces  situes  enlre  les  graines  des  etranglements  qui  donnent  au  fruit 
un  aspect  particular. 
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Distribution  geographique.  —  Le  Xi/lapiu  xtliiopicn  croit  dans  toutes 
les  regions  de  l’Afrique  tropicale  occidental  et  principalement  au  sud 
du  12°  de  latitude  Nord  (Guinee,  Sierra-Leone,  Republique  de  Liberia, 
C6te  d’Ivoire,  Cote  d'Or,  Togoland,  Dahomey,  Niger  anglais).  Des  cara- 
vanes  le  vont  recolter  dans  ces  contrees  pour  l’importer  au  Soudan  pro- 
prement  dit,  oil  l’arbre  n’existe  pas. 

Dans  la  region  du  littoral,  son  extension  geographique  est  plus 
grande  el  on  peut  lc  rencontrer  jusque  vers  le  IS*  de  latitude  Nord.  11 


est  assez  commun  dans  la  basso  Casamance  et  la  basse  Gambie,  le  has 
Saloum,  ct  on  le  trouve  aussi  ca  et  la  sur  la  Pelite-C6te,  entre  Rufisque 
et  Joal.  Dans  la  presqu'ile  du  Cap  Vert  oil  Fillustre  Adanson  l’avait 
signale  il  v  a  deja  un  siecle  et  demi,  on  le  re  trouve  encore.  II  ne 
remonte  pas  au  dela  du  lac  Tamna,  et  deja  aux  environs  de  M’Ridgem 
il  n’en  existe  plus  que  quelques  rares  individus  vraisemblablement 
importes,  et  provenant  de  plantations  ancicnnes. 

Composition  chimique.  —  La  composition  chimique  est  tres  impar- 
faitement  connue;  d’apres  M.  m:  Roi.uebhune1  les  fruits  et  les  graines 
renferment  une  huile  essentielle,  une  maliere  resineuse  et  une  sub¬ 
stance  cristallisee  en  longs  prismes  droits,  tres  minces.  Ce  dernier 
corps  serait  Falcaloide  caracteristique  de  la  famille  des  Anonacees  et 
appele  anonaceine.  L’huile  essentielle  est  abondante  dans  les  fruits  et 
les  graines  et  possede  une  odeur  aromatique  agreable  comparable  a 

1.  Loc.  cit.,  p.  41$» 
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celle  de  laCannelle,  et  uno  saveur  a 
dans  la  proportion  de  G  p.  100, 
brCde  avec  une  llamme  jaunatre 
et  laisse  un  charbon  spongieux. 

Au  point  de  vue  pharmacody- 
namique,  M.  de  Rochebrune  a 
inslitue  quelques  experiences  sur 
des  animaux.  La  decoction  de 
fruits  et  l’alcaloi'de  ingeres  don- 
nent  lieu  aux  phenomenes  sui- 
vants  :  respiration  saccadee  puis 
intermittente,  lente  et  penible, 
batlements  cardiaques  d'abord 
precipiles  puis  ralentis  et  irre- 
guliers;  l’animal  oscille  el  tombe 
surlecote,  la  pupille  se  retracte; 
les  reflexes  sont  abolis.  C'est 
alors  que  surviennent  les  convul¬ 
sions,  la  dilatation  de  la  pupille, 
le  coma  et  la  mort.  Ogr.  Old’alca- 
loide  injectes  sous  la  pcau  tuent 
en  cinquante-six  minutes  un  Co- 
baye  de  248  grammes. 

La  resine  ne  possede  qu’une 
action  pharmacodynamique  pas- 
sagere  (torpeur,  un  peu  de  diu-  : 
rese;. 

Morphologie  interne.  —  Tigr. 

—  La  tige  prescnte  un  aspect 
assez  particulier  ;  l’ecorce  est  re- 
lativement  mince,  protegee  exte- 
rieurement  par  quelques  assises  ; 
suberiflees  ayant  exfolie  l’epi- 
derme.  Le  cylindre  central  est 
forme  defaisceaux  liberoligneux, 
etroits,  separes  par  des  rayons 
medullaires  a  deux  ou  trois  as¬ 
sises  de  cellules  dans  la  region 
ligneuse  et  s’elargissant  en  even- 
tail  dans  la  region  liberienne. 


et  briilante.  La  resine,  qui  existe 


Le  liber  apparait  done  sous  la  forme  de  coins  proteges  a  leur  extre- 
mite  vers  l’ecorce  par  un  ilot  plus  ou  moins  volumineux  de  fibres  peri- 
cycliques  (/p,  tig.  3);  dans  ce  liber,  il  existe  de  nombreuses  strates 
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de  fibres  mecaniques  (ft,,  fig.  3).  A  un  plus  fort  grossissement,  on 
remarque  dans  le  parenchyme  cortical,  qui  est  presque  entierement 
parenchymateux,  d'assez  nombreuses  cellules  sclereuscs  situees  dans  la 
region  interne  ;  certaines  cellules  se  differencient  par  leur  contenu;  les 
unes,  cs,  renferment  une  huile  essentielle  et  se  retrouvent  dans  tous  les 
parenchymes  de  la  tige;  les  autres  contiennent  une  resine  qui  se  pre¬ 
sente  sous  forme  d’une  maliere  linement  granuleuse ;  quelquefois  cepen- 
dant  on  trouve  de  gros  globules  de  resine  et  un  peu  d'amidon. 

Les  memes  elements  diflerents  se  rencontrent  dans  loute  la  region 
liberienne.  Comme  il  est  facile  de  se  rendre  compte  par  l’examen  de  la 


iig.  3,  c'est  principalement  dans  les  rayons  medullaires  que  se  mon- 
trent  les  cellules  a  essence;  elles  existent  neanmoins  dans  les  bandes 
parenchymateuses  du  lissu  crible,  mais  en  nombre  moins  eleve  que  les 
cellules  a  contenu  resineux.  Le  bois  est  compose  d’assez  nombreux 
vaisseaux  isoles  dans  un  parenchyme  ligneux  plus  ou  moins  sclerilie 
selon  lage  de  la  tige.  Dans  la  moelle  il  exisle  aussi  quelques  cellules  a 
essence. 

Feuille.  —  La  feuille  est  coriace,  les  nervures  sont  nombreuses  et 
toutes  protegees  par  du  sclerenchyme  s’appuyant  aux  deux  faces.  La 
cuticule  des  deux  epidermes  est  epaisse,  non  striee,  et  sous  l'epiderme 
superieur  il  existe  une  couche  de  cellules  a  parois  relativement  peu 
epaisses,  constituanl.  un  tissu  de  reserve  aquifere  ou  hypoderme  ( hyp 
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fig.  4).  Le  mesophylle  quivient  ensuite  est  bifacial  et  decoupe  transver- 
salement  par  des  bandes  sclerenchymateuses  protectrices  des  faisceaux 
liberoligneux  des  nervures.  Le  parenchyme  chlorophyUien  (pc,  fig.  4)  est 
compose  de  trois  a  quatre  assises  de  cellules  palissadiques,  au  milieu 
desquelles  on  remarque  cii  et  la  de  larges  cellules  secretrices  cs,  arron- 
dies  et  disseminees  sans  ordre.  La  partie  inferieure  du  mesophylle,  m, 
forme  un  lissu  lache,  lacuneux,  contenant  aussi  quelques  cellules  a 
huile  essentielle. 

Fruit.  —  Le  pericarpe  du  fruit  est  sans  contredit  la  partie  de  la 


plante  qui  renterme  la  plus  grande  quantity  de  cellules  a  huile  essen¬ 
tielle.  11  est  epais  et  parenchymateux  et  peut  etreparlage  en  trois  zones : 
la  zone  externe,  &  elements  etroits,  qui  renferme  quelques  cellules  a 
essence  et  d’assez  nombrouses  cellules  sclereuses  ;  la  zone  moyenne,  a 
cellules  arrondies  beaucoup  plus  grandes,  qui  contient  une  grande  quan¬ 
tile  de  larges  cellules  a  huile  essentielle ;  enfin  la  zone  interne,  a  cellules 
de  nouveau  de  dimension  moindre,  et  qui  presente  des  cellules  secretrices 
en  nombre  nlus  eleve  que  dans  la  zone  externe.  La  partie  moyenne  du 
pericarpe  montre  de  nombreux  faisceaux  ligneux  proteges  chacun  par 
un  Hot  de  sclerenchyme  plus  ou  moins  epaissi,  adosse  au  liber  de  chaque 
faisceau. 

Graine.  —  Quand  la  graine  est  ties  jeune,  le  tegument  presente  une 
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assise  externe  de  longues  cellules  rectangulaires  disposees  perpendicu- 
lairement  a  la  surface.  Le  resle  du  tegument  est  compose  de  cellules 
petites,  allongees,  disposees  par  paquets  dans  tous  les  sens,  de  telle 
sorte  que  la  coupe  qui,  dans  la  semence  tres  jeune,  montre  ces  cellules, 
soit  dans  leur  sens  a  peu  pres  longitudinal,  soit  en  coupe  transversale , 
possede  un  aspect  tout  different  dans  la  graine  mure.  Les  cellules  epi- 
dermiques  de  celles-ei  s’epaississent  et  s'arrondissent  vers  Lexterieur, 
formant  chacune  comme  une  sorte  de  proeminence,  donnant  a  la 
graine  un  aspect  un  peu  special.  Les  autres  cellules  du  tegument  so 
lignifient  et  deucunent  fibreuses  (B,  D,  fig.  6),  en  meme  temps  qu’elles 


se  contournent  suivant.  toutcs  les  directions  et  constituent  un  revete- 
ment  tres  resistant  a  1’albumen.  En  meme  temps,  des  lames  de  ce  tissu 
penetrent  profondement  a  l'interieur  de  cet  albumen  et  lui  donnent  son 
aspect  rumine  si  caracteristique.  Les  cellules  de  l’albumen  sont  rem- 
plies  de  materiaux  de  reserve  hydrocarbones  avec  de  nombreuses 
gouttelettes  d’huile  essentielle.  L’embryon  est  tres  petit. 

En  resume,  la  morphologie  interne  des  differents  organes  du  Xylopia 
sethiopica  nous  apprend  que  l’huile  essentielle  est  localisee  dans  des 
cellules  speeiales,  et  que  celles-ci  existent  dans  tous  les  parenchymes. 
Leur  nombre  est  relativement  plus  eleve  dans  le  pericarpe  du  fruit  et 
dans  l’albumen  de  la  graine.  INeanmoins,  la  feuille  aussi  bien  que 
l’ecorce  et  le  liber  de  la  tige  en  renferment  abondamment.  Dans  la  tige 
surtout,  on  rencontre  en  outre  de  nombreuses  cellules  a  resine.  Tels 
sont  les  caracteres  morphologiques  de  cet  arbre  utilise  si  frequemment 
dans  toute  LAfrique  occidentale  et  centrale  et  dont  l’abandon  complet 
comme  condiment  n’est  certainement  pas  justifle.  Quant  aux  proprietes 
therapeutiques,  de  nouvelles  recherches  sont  necessaires  pouren  deter¬ 
miner  la  valeur  exacte,  et  ces  recherches  seront  faciles  quand  la  compo¬ 
sition  chimique  nous  sera  mieux  connue.  L’histologie  montre  que  pour 
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retirer  l’essence,  on  pourra  employer  aussi  bien  les  ecorces  et  les  feuilles 
que  le  pericarpe  des  fruits,  et  que  la  resine  est  surtout  abondante  dans 
l’ecoree  de  la  tige.  L’absence  de  reaction  caracteristique  ne  nous  a  pas 
permis  de  recherclier  la  localisation  de  l’alcaloi'de. 

Emile  Perrot, 

Agrege,  charge  du  roars  de  Matiere  medicate 
a  l'Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris. 


REVUE  ANNUELLE 

DE  CJIIMIE  PHYSIOLOGIQUE  ET  PATHOLOGIQUE 


On  negligera  volontairement,  dans  cet  article,  ce  qui  a  trait  a  LAgri- 
cullure  et  A  la  Bacteriologie.  Les  progres  incessants  de  la  Physiologie 
generate  rendent,  en  efl'et,  necessaires  des  revues  speciales  de  Chimie 
vegetale  etde  Bacteriologie;  le  redacteur  charge  de  la  presente  revue 
doit  done  eviter  des  incursions  sur  ces  domaines  voisins,  de  meme 
qu’il  laisscra  A  son  collegue  qui  s’occupe  de  Chimie  organique  le  soin 
d'analyser  les  travaux  relatifs  A  la  formula  de  constitution  des  sub¬ 
stances  biologiques. 

I. 

Les  preoccupations  actuelles  des  physiologistes  et  des  medecins  sem- 
blent  accorder  un  r61e  preponderant  aux  elements  mineraux  de  l’orga- 
nisme  animal.  La  decouvcrte  dont  l'importance  domine  les  travaux  de 
cet  ordre  est  assurement  cello  de  l’arsenic,  comme  element  normal  de 
notre  economie.  C’est  A.  Gautier  qui  nans  a  revele  1  que  ce  corps  se 
trouve  juxtapose  A  l’iode,  sous  forme  a’arsenucleines,  en  particular 
dans  le  corps  thyroide;  qu’on  le  rencontre  en  outre  dans  le  thymus,  les 
os,  le  cerveau,  la  peau,  la  glande  mammaire  et  le  lait.  Le  face,  les  reins, 
la  rate,  les  muscles,  les  teslicules,  la  matiere  seminale  n’en  contiennent 
pas.  L’arsenic  s’elimine  par  la  peau  et  les  produits  epidermiques.  — 
Charrin  nous  amontre  que  si  la  resistance  aux  infections  diminue  avec 
la  demineralisation  de  l’organisme  2,  l’appauvrisscment  de  la  rate  en 
fer,  en  particulier  pendant  la  gestation,  contribue,  dans  une  large 
mesure,  A  la  diminution  de  cette  resistance.  Les  recherches  de  Hof- 

t.  C.  R.  Ac.  Sc.,  CXX1X,  929;  et  Dull,  de  I’Acad.  de  medec.,  G  fevrier  1900. 

2.  C.  R.  Ac.  Sc.,  CXXVI1I,  806. 
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mann  *,  do  Abderijalden 1  2 *  yous  fixent,  enfrn,  sur  l’assimilation  dn  fer 
ingere  a  l'&tat  organique  de  mime  que  sous  forme  d’hemoglobine  ou 
d’hematine.  Le  fer  est  absorbe.  dans  Ie  duodenum,  en  combinaison 
avec  les  albumines,  ef  porte  par  les  leueoeyfes  dans  Ie  foie,  la  rale,  la 
moelle  osseuse.  Cest  cette  derniere  substance  qui  prend  la  part  la  plus 
active  b  la  regeneration  du  sang,  fonction  slimulee  par  les  albumines 
chargees  de  fer.  La  ehlorose  serait,  comme  consequence,  une  diminu¬ 
tion  de  I’activite  fonctionnelle  de  la  moelle  osseuse.  Les  monies 
rechercbes  montrent,  d'ailleurs,  qua  l'etat  physiologique,  la  quantity 
de  fer  contenue  dans  {'alimentation  ordinaire  suffit  a  constituer  l’liemo- 
globine  normale.  Une  exception  a  cette  regie  doit  6tre  faite  cependanf 
pour  le  nourrisson.  Le  lait  ne  renferme,  en  effet,  que  des  traces  de 
fer,  maisles  derniers  travaux  de  Hugou.nenq  8  elablissent  quo  le  foetus 
humain  emprunte  cet  element  a  sa  mere,  surtout.  pendant  les  derniers 
mois  de  la  grossesse.  La  provision  de  fer,  ainsi  eonstituee  pendant  la  vie 
feetale,  sera  ensuite  utilisee,  selon  la  seduisanle  Iheorie  de  Bunge,  poui- 
la  construction  de  l’hemoglobine,  aussi  longtcmps  que  '.'enfant  ne 
prendra  que  du  lait.  Les  rechercbes  du  meme  auteur  nous  apprennent 4 5 6 
encore  que  la  loi  de  Benge,  etablissant  un  parallelisme  entre  les  cendrcs 
du  squelette  du  nouveau-ne  et  celles  du  lait  maternel,  ne  se  verifie 
pas  pour  l’espece  bumaine.  Comme  le  remarque  Hue, ncxENQ.  cette  diffe¬ 
rence  est  assez  logique:  lespetits  Mamtniferes  auxquels  s'applique  lit  loi 
de  Bunge  constituent,  en  effet,  une  part  importante  de  leur  lissu  Ossenx 
durant  1’allaitement,  r.e  qui  n'a  pas  lieu  chea  1’homme.  Pour  ce  qui 
concerne  le  role  des  sols  de  calcium,  en  particulier,  Mtwa  et  Stoeuneb 
rapportunt  l'observatiou  curieuse  d'un  jeune  Cbien  qui  fut  nourii 
exclusivement  de  viande  et  de  graisse  et  present*  des  lesions  osseuses 
Ires  semblables  &  celles  du  raebitisme.  Les  rechercbes  de  A.  Del- 
counr  \  Sur  it-  meme  sujet,  n’attribuent  cependant  qu'un  role  secon- 
daire  aux  sets  de  chaux  dans  la  pathogenic  du  raebitisme,  l'aug- 
mentation  de  leur  elimination  n'elant  qu'un  symptoms,  non  une 
cause  de  cette  maladie.  L’auteur  a  observe,  en  effet,  que  Lacide 
lactique  et  les  ferments  laeliques  augmenlent  Lebniination  de  la  chaux 
ou  retardent  son  assimilation,  rnais  ne  produisent  jamais  le  raebitisme. 
Les  sets  de  polasse,  ati  contraire,  determinant  les  lesions  du  raebitisme, 
probablement  enenlevant  it  l’organisme  une  partie  des  sels  de  soude 
neeessaires  aux  cartilages  d’ossificatiou. 

Cost  encore  dans  le  courant  de  1809  que  nous  averts  appris,  par  les 
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recherches  do  A.  Gautier  ‘  la  presence,  longtemps  controversee  mais 
aujourd'liui  certaine,  de  1'iode  dans  Fair,  sous  une  forme  fixe  et  inso¬ 
luble  dans  l’eau.  Le  meme  savant  nous  apprend1  2  que  la  proportion 
d’iode  total  de  l’eau  de  mer  est  constante,  quelle  que  soit  la  profondeur 
a  laquelle  cette  eau  est  puisee ;  l’iode  organise  diminue  a  mesure  qu’on 
s’eloigne  de  la  surface;  Fiode  mineral,  au  contraire,  nul  a  la  surface, 
augmente  avec  la  profondeur.  Notons  enfm  cet  autre  resultat  des  dosa¬ 
ges  effectues  par  A.  Gautier  3  :  Fair  de  la  mer  conlient  du  chlorure  de 
sodium,  dontla  proportion  peut  atteindre  0  milligr.  022  par  litre  de  ce 
gaz. 

II 


Dans  la  serie  des  corps  organiques,  ce  sont  les  matieres  albuminokles 
qui  ontprovoque  les  plus  nombreuses  recherches  L'albumine  est  bien, 
en  effet,  selon  l’expression  duprofesseur  Bouchard,  la  partie  agissante, 
la  partie  vivante  de  notre  organisme;  c’est  a  ce  litre  qu’elle  merite  de 
fixer,  d’une  facon  Loute  speciale,  l’attention  des  cherclieurs. 

L’albumine  peut  donner  naissance  a  du  sucre  dans  son  dedoublement, 
voila  un  fait  important,  qui  parait  desormais  bien  etabli.  Getle  produc¬ 
tion  de  sucre  peut  se  faire  in  vitro,  sous  l’influence  de-la  baryte  ou  de 
l’acide  chlorhydrique,  com  me  F.  Blumf.ntual  1 4 5  Fa  etabli  le  premier; 
elle  aura  lieu  egalement  par  Faction  des  bacteries  ou  des  diastases, 
dedoublant  la  fibrine  avec  production  simultanee  d’albumosfis  et  de 
peptones,  ainsi  que  Fa  vu  Salkowski  Comme  nos  cellules  dedoublenl 
l’albumine  par  hydratalion,  a  la  facon  dela  baryte  ou  des  acides,  comme 
dies  peuvent  etre  assimilees  a  de  veritables  cellules  bacteriennes,  au 
point  de  vue  de  leur  fonctionnement,  nous  devious  nous  atlendre  a  ce 
qu’elles  donnent  egalement  des  hydrates  de  carbone  aux  depens  de  la 
molecule  albuminoide.  G’est  encore  un  fait  qui  semble  maintenant 
etabli  par  les  experiences  de  J.  Seegen  6.  Ce  savant  a  observe  que 
l’extrait  aqueux  de  foie,  chauffe  en  vase  elds  pendant  liuit  lieures,  en 
presence  de  l’acide  chlorhydrique,  donne  une  quanlite  de  sucre  supe- 
rieurea  celle  representee  par  le  sucre  et  le  glycogene  transforme,  exis- 
tant  dans  le  foie  avant  l’operation.  Cet  exces  atteint  4  a  6  p.  100.  Seegen 
a  isole,  par  des  traitements  successes R  l’alcool,  une  substanceLlanclia- 
tre,  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’ether  et  Falcool,  dislincte, 
par  consequent,  de  la  jecorine,  deviant  a  droite  le  plan  de  polarisation, 
contenant  10  a  12  p.  100  d'azote.  Cette  substance  reduit  l’oxyde  de 

1.  C.  R.  Ac.  Sc.,  CXXVIII,  643. 
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cuivre  et  donne  la  reaction  du  biuret.  Chauffec  ii  1’autoclave  avecl'acide 
chlorliydrique,  elle  s’hydrate;  le  produit  forme  donne  de  beaux  cristaux 
d’osazone.  —  Seege.x  conclut,  de  ces  experiences,  a  une  propriety  spe- 
ciale  de  Factivite  hepatique  s’exercant  sur  les  albuminoides  avee  for¬ 
mation  d'hydrates  de  carbone.  —  Ainsi  se  trouve  veritiee,  pour  les 
albumines  proprement  dites,  la  formation  de  sucre  dejii  etablie  pour  les 
nucleoproteides,  par  les  reclierclies  chimiques  dll  ammab  stem  *,  de 
Blumentual  3,  de  meme  que  par  les  reclierclies  phvsiologiques  deRENZi 
et  Reale3. 

Des  travaux  nombreux  ont  etc  effectues  sur  la  constitution  de  la 
parlie  azotee  de  la  molecule  albuminoide,  sans  faire  avancer  beaucoup 
ret  to  importanto  question.  Les  premieres  recherchos  de  Kossel,  les 
previsions  Lheoriques  qu’il  en  a  deduites  se  trouvent  cependant  confir¬ 
mees  par  une  serie  de  travaux  qui  feront  heureusement  disparaitre  les 
doytes  que  la  malveillau.ee  avait  fait  naitre  en  Allemagne  et  propager 
en  France  sur  les  recherchos  de  ce  savant. 

C’esl  ainsi  que  Lawrow  4 5 6 7  avant  extrait  du  thymus  l'histone  des  leu¬ 
cocytes,  a  reussi  a  dedoubler  cette  substance,  par  Faction  de  l’acide 
chlorliydrique  el  de  l’etain,  a  chaud,  avec  production  des  trois  bases 
hexoniques  :  histidine,  arginine  et  lysine.  De  meme,  W.  Hausmann"  a 
realise  la  separation  des  trois  sortes  d’azote  :  amide,  monoamine,  dia¬ 
mine,  que  peuvent  fournir  diverses  albumines  apres  leur  dedoublement 
par  l’acide  chlorhydrique.  II  a  observe  que  F azote  separable  sous  forme 
de  diamines  correspond  aux  bases  hexoniques  virtuellement  contenueS 
dans  la  molecule  albuminoide  initiate ;  on  peut  ainsi  evaluer  la  propor¬ 
tion  de  ees  bases  que  fournirait  chaque  albumine.  Ces  reclierclies  ont 
porte  sur  Fovalbumine  et  la  serine  cristallisees,  la  serumglobuline  et 
la  gelatine.  Les  reclierclies  de  G.  Wetzel"  nous  apprennent  que  la 
fibroine  de  la  soie,  de  meme  que  la  conchioline,  isolee  par  Khuke.xbekg 
de  la  matiere  nmqueuse  agglutinant  les  mufti  de  certains  Mollusques, 
se  decomposent  par  les  acides  en  produits  precipilables  par  l'acide 
phosphotungslique,  e’est-a-dire  qu'elles  eontiennent  le  noyau  protami- 
nique  de  Kossel.  Ce  noyau  se  rencontre  egalement  dans  les  albumines 
des  Arthropodes  et  des  Mollusques.  Le  meme  savant  a  pu  caracteriser 
l’histidine  parmi  les  produits  de  dedoublement  de  la  fibroine.  K 2ossel1 
signale  des  differences  importanles  entre  les  protamines  connues  :  la 
clupeine  et  la  scombrine  ne  donnent  pas  d’hisfidine  dans  leur  dedou- 
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blement.  Ellcs  ne  renferment  done  pas  le  groupement  de  cette  base; 
la  sturine  la  produit,  au  contraire,  facilemcnt.  De  meme,  la  clupeine  ne 
donne  pas  de  lysine,  nouvelle  difference  avec  la  sturine.  Ces  recherches 
modifient  I’opinion  premiere  de  Kossel  en  le  conduisant  h  distinguer 
deux  groupes  de  protamines;  au  premier  apparlient  la  sturine  donnant 
trois  bases  hexoniques  par  hydratation;  au  second,  la  clupeine,  encore 
appelee  salmine,  et  la  scorn  brine,  qui  ne  donnent  que  l’arginine  et  un 
peud’acide  aminovalerianique  (cas  de  la  clupeine);  il  resulte,  par  exem- 
ple,  de  ces  nouvelles  notions,  que  les  albumines  qui  fourniront  les 
trois  memes  bases  hexoniques  que  la  sturine  contiendront  le  noyau 
de  cette  protamine.  Kossel  a  de  meme  poursuivi  l’etude  de  la  lysine  1 
et  de  Fhistidine  2 3 4 5.  La  premiere  de  ces  bases  hexoniques  peut  se  carac- 
teriser  facilement  a  l’etat  de  picrate  C6IluAz-02,  C/’HbVzOq  qui  s’obtient 
en  ajoutant  de  l’acide  pierique,  dissous  dans  l’alcool,  a  une  solution 
aqueuse  de  lysine.  La  seconde,  rappelant  en  cela  la  nicotine,  estlevo- 
gyre  &  l’elat  libre,  dextrogyre  a  l’etat  de  sels;  elle  donne  un  nitrate  bien 
cristallise. 

La  synthuse  des  albumines  a  deja etc  tentee  de  beaucoup  de  manieres  : 
par  Scuutzenberger,  en  combinant  les  leucines  et  les  leuceines  avec 
1’uree;  par  Grimaux,  au  moyen  des  ethers,  des  neides  amides;  par 
Pickering,  en  condensant  ces  acides  amides  avec  elimination  d’eau. 
Plus  recemment,  Lilienfeld  a  condense  le  phenol  et  l’acide  amidoace- 
tique  au  moyen  de  Poxychlorure  de  phosphore  et  pretendu  avoir  ainsi 
forme  des  peptones  de  synthese.  Klimmer.8  a  constate  que  ces  produits 
ne  donnent  pas  la  reaction  du  biuret,  qu’ils  se  dedoublent  tres  facile¬ 
ment  en  leurs  composants,  e’est-a-dire  que  ce  ne  sont  nullement  des 
peplones.  Et  la  synthese  de  1’albumine  resle  encore  l’oeuvre  de  l’avenir ! 

Siegfried  avait  considere  l’antipeptone  de  Kuu.nk  comme  identique  a 
l'acide  carnique  C0ll,sAz80\  Kutscuer  ',  au  contraire,  a  reussi  a  isoler 
de  ce  produit  une  fraction  basique,  precipitable  par  l’acide  phospho- 
tungstique,  contenant  de  l’arginine,  de  l’liistidine  et  une  arginine 
inactive.  II  renferme,  en  outre,  une  fraction  acide,  non  precipitee  par 
le  reactif  precedent,  contenant  les  acides  glutamique  et  aspartique. 
Nous  voila  loin  d’un  produit  unique !  Ce  nouveau  travail  de  Kutscuer 
contribue  singulierement  a  la  generalisation  des  idees  de  Kossel.  II  est 
vrai  que  Siegfried  5  a  pris  la  peine  de  nous  prevenir  que  l’antipeptone 
de  Kutscuer,  mal  preparee,  est  heterogene;  qu’il  donne  meme  plusieurs 
precedes  pour  obtenir  une  antipeptone  qui  soit,  comme  il  l’exige,  de 
l’acide  carnique,  mais  ce  n’est  la  qu’affaire  de  definitions.  Ce  que  nous 
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retenons,  e'est  la  presence,  minulieusement  etablie  par  Kutscijeh,  de 
bases  hexoniques  dans  l(‘s  produits  de  la  digestion  pancrealique.  — 
Salkowskt  a  etudie  la  digestion  pepsique  de  la  caseine  et  monlre 
qu’elle  se  fait  en  trois  phases  :  1°  transformation  on  albumose  phos¬ 
phorite;  2"  production  de  paranucleine  aux  depens  do  cette  albumose; 
3°  dissolution  progressive  de  la  paranucleine  et  digestion  de  l'albuinose. 
Ces  resultats  sont  importants  :  ils  nousapprennent  que  le  sue  gastrique 
peut  non  seulemcnt  coaguler  la  caseine  par  le  lab-ferment,  mais  encore 
en  realiser  la  digestion  ;  ils  militant,  de  plus,  en  favour  de  cette  opinion, 
combattue  en  France  par  A.  Gautier.,  que  la  caseine  est,  bien  one  nuclen- 
albumine. 

Plusieurs  savants  ont  etudie  la  substitution  de  l’iode  a  Fhydrogene 
dans  l’albumine.  Hu  m  1 * 3  a  monlre  qu’elle  est  maxima  quand  on  eloigne 
1’acide  iodhydrique  forme  simultanement.  Il  se  sert  des  derives  obtenus 
pour  mosurer  la  grandeur  moleculaire  des  diverse#  albumines  et  intro- 
duire,  enlre  dies,  un  nouvel  element  de  elassificalion.  Ce  travail  est 
une  confirmation  parlielle  des  recherches  de  Ki  h-ukek,  qui  avail,  par 
une  inelhode  analogue,  fixe  le  poids  moleculaire  de  la  serine  vers  10.200, 
e’est-a-dire  assez  pres  de  celui  de  l’oxyltemoglobine,  avec  laquolle  la 
serine  possede  d'ailleurs  certaines  proprieties  physiques  communes, 
(idle  question  des  albumines  iodecs  nous  affiene  a  parlor  du  corps 
thyroide.  Oswald  4  n'a  rencontre  l'iode  diu’is  fiette  gin  tide  que  sous  su 
forme  organique,  con trai remen t  a  l’opinion  de  Tamiiacii.  11  a  realise, 
par  le  sulfate  d'ammoniaque,  la  separation  de  deux  albumines  ;  Tune 
plus  abondante,  contienl  de  l'iode  et  pas  de  phosphore  ;  l’autre  renferme 
du  phosphore  et  pas  d’iode.  La  premiere,  une  tliyreoglobuline,  renferme 
1,6  p.  100  d’iode;  c’est  la  seule  albumine  iodee  de  la  glande.  Elle  exenv. 
sur  felalioration  de  1’albumiiie  et  sur  le  myxoedeme,  hi  memo  action 
que  la  glande  tout  entiere.  La  matiere  collofdule  doc  rite  dans  le  corps 
thyroide  par  les  anatomistes  est  constituee  par  un  melange  de  ces  deux 
albumines,  thyreoglobuline  et  nueleoproteide ;  elle  est  deversee  par  leS 
voies  tympliatiques  dans  l’organisme,  sur  lequel  elle  pout  a’insi  e.xerecr 
son  action.  —  A  propos  de  faction  du  corps  thyroide,  on  no  San  rail 
Irop  appeler  1'attenl ion  sur  les  observations  nombreuses  relatives  a  la 
loxicite  des  preparations  oblenues  a.vnc  cette  glande  et  proposecs  pour 
le  traitemenl  de  l'obesile.  C’est  ainsi  que  Fn.  Fra  SCR  5  a  pu  decriro  tous 
les  symptOmes  de  ces  intoxications  et  demande  que  la  venle  de  tels 
produits  ful  reglemenlee.  AY.  Ebsteus  4  combat,  d’ailleurs,  ce  mode  de 
traitemenl  de  l’obesile,  eu  faisant  remarquer  que  non  seulement  les 
preparations  thyroidiennes  sont  toxiques,  mais  encore  que  la  dimlnu- 
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tion  de  poids  qu’elles  determinent  est  inconstante,  qu’elle  nc  persiste 
pas,  le  corps  reprenant  son  poids  initial  aussitot  que  le  Iraitement  cessc. 
Ce  n’est  pas,  en  eil'et,  une  methode  rationnelle,  puisqu'elle  ne  fait  pas 
disparaitre  la  graisse  accumulee,  rnais  seulemenl  l’albumine,  qui  n’est, 
duresto,  jamais  (ixee  en  exces.  Les  reeherches  de  Gcinard  et  Martin  1 
nousont  egalemenl  appris  que  l’extrait  thyroi'dien  determine  une  baisse 
de  la  pression  sanguine  avec  ralentissement  cardiaque.  Disons  enlin, 
pour  relever  un  pen  le  corps  thyroYde  dans  l’opinion  de  nos  lecteurs, 
que(S.  Mousse 2 3 4 5  a  inontre  quede  jeunes  animaux  sounds  a  ralimenlation 
thyroidienne  grandissent  plus  vite  que  les  tcmoins.  II  n’en  estpasmoins 
vrai  que  les  preparations  thyroid iennes  sem blent,  dans  nombre  de  cas, 
a  1’instar  de  la  somatose  et  aulres  drogues  tres  vantees,  rendre  plus 
de  services  a  ceux  qui  les  vendent  qu’a  eeux  quiles  ingerent !  —  Dans  le 
groupe  des  substances  azotees  toxiques  dont  l’etude  presente  hint  do 
difficulties,  nous  menlionnerons  seulement  que  E.  Bexecu  :i  a  reussi  a 
isoler,  de  1’extrait  aqucux  de  muscle  d’Anguille,  une  toxalbumine  tuant 
un  lapin  en  fi  heures,  a  la  dose  de  0  gr.  02  par  kilogr. 

Ill 

L’etude  biologique  des  graisses  et  dos  hydrates  de  carbone  a  egale- 
ment  provoque,  pendant  ban  nee  ecouJde,  un  grand  nombre  de  recher- 
ches.  (Test  d'abord  un  travail  important  de  W.  Cmixvnav 1  sur  la  diges¬ 
tion  des  graisses.  II  s'agissalt  de  determiner  si  les  corps  gras  sont 
absorbes  a  1’etat  corpuscu’aire,  sous  forme  d’emulsion,  ou  a  I’d  tat  de 
solution,  apres  saponification.  II  se  trouve  que,  justement,  la  lanoline 
est  un  melange  d'ethers  d'acides  gras  et  d’alcools  eleves  non  saponi- 
liables,  mais  facilement  emulsionnahles  en  solution  aqueuse.  Or,  la 
lanoline  n’est  pas  absorbee  par  l’intestin,  on  la  retrouve  en  totalite  dans 
les  feces;  la  saponification  parait  done  neeess&ire  a  l’absorption  des 
graisses.  LeS  corps  gras  absorbes  sont  modifies  dans  les  ganglions, 
mesenleriques  et  constituent  (inalement  la  graisse  propre  de  fanimat 
qui  les  a  ingeres.  Ils  ne  sont  pas  seulement  br tiles  ensuite,  sous  forme 
de  graisse,  mais  peuvent  se  transformer  en  glycogene  et  contribuer  ainsi 
a  1'entrelicn  de  1’energie.  Cu.  Boucuard:  et  A.  Desgiu-.z  :i  ont  montre,  en 
efl’et,  que  1’alimentation  par  la  graisse,  pratiquee  sur  des  chiens  en  ina 
nition,  n’augmcnte  pas,  il  est  vrai,  le  glycogene  hepalique,  mais  eleve 
le  taux  du  glycogene  musculaire,  de  2  gr.  28  a  3  gr.  13  par  kilogramme 
d’animal.  La  transformation  de  la  graisse  en  hydrate  de  carbone  avait 

1.  C.  R.  Soc.  de  bial.,  JOmo  g  t  \  4(, i, 

2t.  C.  R.  Soc.  de  Mol.,  10mo  S.,  VI,  241. 

3.  C.  R.  Ac.  Sc.,  CXXVIII,  833. 

4.  Arch.  f.  Physiol.,  1899,  30. 

5.  C.  R.Ac.  Sc.  CXXX,  710. 
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d’ailleurs  ele  demontre  par  Couvreur  pourles  animaux  infdrieurs.  Ciiac- 
veau,  se  basant,  d’une  part,  sur  d’anciennes  observations  de  IIegnault 
et  Retskt  effeetuees  sur  la  Marmotte,  et,  d'aulre  pari,  sur  la  mesure  du 
coefficient  respiratoire  (0.94)  pendant  le  travail,  admetlait  la  meme 
transformation  cliez  les  animaux  superieurs.  Tu.  Rumpf  a  public*  une 
observation  qui  demontre  egalement  l'origine  du  sucre  a  partir  des 
graisses  :  un  rualade  Ires  diabetique  recevait  cliaque  jour  20  grammes 
d'azote  albuminoide  et  en  gardait  une  partie,  bien  que  deperissant. 
L’echange  des  albumines  semblant  ainsi  independant  du  processus  dia¬ 
betique,  il  est  necessaire  de  chercher  dans  les  graisses  l'origine  d’une 
partie  du  sucre.  Independamment  de  cette  transformation  en  hydrate 
de  carbone,  lagraisse  peut  aussi  s’oxyder  graduellement.  C'est  ainsi  que 
Hanriot  2 3 4 5 6  a  reussi  a  fixer  de  Toxygene  en  quantile  appreciable  sur  les 
graisses  :  il  n’a  pas  constate,  dans  ces  experiences,  la  formation  de  corps 
reducteurs,  mais  bien  la  production  d’acide  acelique.  —  Au  point  de  vue 
de  la  valeur  alimenlaire  comparee  des  sucres  et  des  graisses,  les  recher- 
ches  de  Zentz  ’ nous  apprennent  que  les  hydrates  de  carbone  produisent 
une  epargne  d'albumine  plus  grande  que  les  graisses  isodynames  :  une 
chienne  perdait  17  gr.  5  d’albumine  par  jour;  en  additionnant  sa  ration 
defi  grammes  de  graisse,  elle  ne  perdit  que  11  gr.  o;  en  l’additionnant 
de  12  gr.  od’amidon,  elle  no  perdit  plus  queOgr.  1.  Voilaune  observation 
probante.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  valeur  alimenlaire  de  l'alcool,  les 
recherches  de  Rosemann  1  demonlrent  que  l’alcool  agit,  au  debut,  surl’or- 
ganisme  non  habitue,  comme  un  poison  du  protoplasma,  en  accrois- 
sant  la  destruction  de  l’albumine.  L'habitude  etant  prise,  les  choses  se 
passenl  autrement  :  contraireinent  aux  idees  de  Nei.maxx,  l’alcool  n’a 
aueune  action  d'epargne  par  rapport  a  l'albumine.  Les  recherches  de 
Zuntz  et  de  Gerpert  (1887)  ont  demontre  que  l’alcool  peut  preserver 
d’autres  substances  d’etres  brhlees,  par  exemple,les  graisses.  Rosemann 
admet  ce  resultat,  mais  s’accorde  avec  Mura  pour  affirm er  que 
l’alcool  ne  peut  pas  remplacer  les  hydrates  de  carbone.  Le  r61e  utile  de 
l’alcool  se  trouve  ainsi  singulierement  amoindri.  Quant  a  son  rble  comme 
agent  toxique,  on  sait  qu'il  est  dejfi  tres  charge,  et  avec  raison,  par 
les  neuro-pathologistes.  Les  recherches  recentes  de  E.  Labordu”,  cellos 
de  Linossier",  sur  l’influence  des  alcools  sur  la  digestion  gastrique  ou 
duodenale,  sont  en  parfait  accord  pour  demontrer  que  de  faibles  doses 
d’alcool  ethylique  suffisent  a  entraver,  dans  une  notable  mesure,  Tac¬ 
tion  des  ferments  digestifs. 

1.  Berl.  Klin.  Woch.,  1899,  183. 

2.  C.  H.  Ac.  Sc .,  CXXVII,  561. 

3.  Arch.  f.  physiol.,  1898,  261. 

4.  Arch.,  f.  die  ges.  Physiol.,  405. 

5.  C.  B.  de  la  Soc.  de  biol.,  llme  surie,  I,  821. 

6.  C.  it.  de  la  Soc .  de  biol.,  Il™*  serie,  I,  881. 
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IV 

Les  principals  fonctions  de  l’organisme  ne  peuvenl  s’exercer  qu’avec 
le  concours  des  ferments  solubles.  L'etude  de  ces  substances  ne  pro- 
gresse  qu’avec  une  lenteur  en  rapport  avec  les  diflicultes  du  sujet. 
Nous  avons  surlout  a  signaler  un  travail  tries  important  d’AiiELous  et 
Gerard1.  Ces  auteurs  ont  monlre  que  l’exlrait  aqueux  de  rein  de  Chevat 
renferme  un  ferment  reducteur,  pouvant  non  seulement  transformer 
les  nitrates  en  nitrites,  e’est-a-dire  enlever  de  l’oxygene,  mais  encore 
produire  de  1’aniline  avec  le  nitrobenzene,  ce  qui  est  reellement  une 
fixation  d’hydrogene,  Voila  done  une  cause  bien  elablie  de  ce  pouvoir 
reducteur  des  tissus  sur  lequel  A.  ( i ArxiRn  a  depuis  si  longtemps  appelu 
l’attention.  II.  Helieii  2 3 * * 6  nous  propose,  d’ailleurs,  une  evaluation  de  ces 
proprietes  reductrices,  basee  sur  la  mesure  de  la  quanlite  d’oxygene 
qu’un  tissu  enleve  au  permanganate  pourle  transformer  en  sesquioxyde 
de  manganese.  Ces  dosages  montrent  une  diminution  du  pouvoir  reduc¬ 
teur  se  produisant  au  moment  de  l’activite  glandulaire  ;  le  travail 
abaisse  egalement  le  pouvoir  reducteur  du  muscle  ;  les  sangs  arteriel 
et  veineux  n’ont  pas  le  mime  pouvoir  reducteur.  II.  Itosix  :l  a,  de  mime, 
propose  une  mesure  du  pouvoir  reducteur  basee  sur  la  decoloration  du 
bleu  de  methylene.  Dans  le  tissu  renal,  a  cite  du  ferment  reducteur, 
Abei.uus  et  Gerard  ‘  out  dimontri  la  presence  d’une  diastase  oxydante 
capable  de  transformer  inversemenl  les  nitriles  en  nitrates  :  e’est  done 
la  coexistence  des  deux  ordres  de  ferments  dans  un  mime  organe. 
Elle  etait  des  longtemps  prevue  ;  la  voiri  desormais  certaine. 

L’liistoire  des  diastases  oxydanles  se  poursnit.  du  reste.  Retirement. 
Jacoby”  nous  apprend  que  le  foie  renferme  une  diastase  capable 
d'oxyder  1’aldchyde  salicylique.  Notons  cependnnt  que  l’oxydation  ne 
s’obtient  qu’avec  de  grandes  quantiles  d 'organe  et  qu’elle  Varie  d’in- 
lensite  avec  les  divers  foies  ;  tan d is  que  fitful  de  Veau  n’agit  pas  sur 
l’acide  uriquo,  celui  de  Chien,  au  contraire,  le  transforme  en  allantoine. 
Ce  son l,  de  mime,  des  proprietes  diastasiques  oxydantesque  Spitzer “ 
attribue  aux  extraits  splinique  et  heputique,  lorsqu'il  dimontre  la 
transformation  effectuie  par  ceux-ci,  en  presence  d  un  courant  d’air, 
des  bases  xanthiques  en  aeide  urique.  La  glande  thyroide,  le  pancreas, 
le  foie,  les  ovaires  renferment  egalement  des  oxydases,  d’apres  Liiri- 
nuis7  :  tandis  que  certaines  de  ces  diastases  bleuissent  directement  le 

1.  C.  B.  Ac.  Sc.,  C\\l\  56,  et  CXXX,  420. 

2.  <:.  It.  Ac.  Sc.,  CXXVIII,  319  et  1043. 

3.  MCnehen.  med.  Woch.,  1899,  1436. 

i.  C.  It.  Ac.  Sc.,  CXX1X,  1023. 

3.  Arch.  f.  path.  Anal.  u.  Physiol,,  1899,  CLVII,  233, 

6.  Arch.  f.  diegesanim.  Physiol.,  1899,  LXXVt,  192. 

7.  C.  R.  Soc.  Biol.,  10=  s. ,  V,  1177  ;  11*  s„  1,  401,  11'  s.,  I,  428. 
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gai'ac,  les  autres  viennent  se  ranger  dans  I®  groupe  des  ferments, 
indirects  cree  par  ■  Bourqcelot,  c’est-a-dire  ne  produisent  d’effet  qu’en 
decomposant  l’eau  oxygenee.  Abelqus  1  determine  la  repartition  dans 
1’organismede  ces  ferments  indirects,  fixe  les  circonstances  qui  accrois- 
sent  ou  affaiblissent  leur  activite,  et  nous  apprend  meme  que  l’urine 
de  Chienpeut  nous  en  fournir  un  type  d’etude  facile.  Chassevant  et  Cn. 
Rtcuet  3  n’ont  pas  decouvert  de  ferment  uropoietique  dans  le  foie  des 
Oiseaux.  Dans  le  groupe  des  ferments  digestifs,  Kruger3,  ayant  soumis  a 
une  analyse  minutieuse  les  effets  diastasiques  du  sue  intestinal,  a 
reconnu  que  le  ferment  secrete  par  la  muqueuse  de  l’intestin  n’exerce 
aucune  action  sur  les  album i lies  ou  les  graisses  ;  il  saccharide,  au 
contrairc,  l'amidon  cuit  et  intervertit  le  sucre  de  canne.  Oulewixscu  4 
a  etudie  Taction  hydratante  de  la  trypsine  sur  un  certain  nombre  de 
composes  chimiques,  le  salol,  l’acetanilide,  le  phenetol,  la  phenacetine, 
en  vue  de  decomposer  ces  divers  corps.  L’o.  p.  diacetylaminoplienol  a 
ete  seul  decompose,  dans  la  proportion  de  20  p.  100.  Fischer  et  Niebei, 
avaient,  sans  succes,  cherche  la  lactase  (ferment  dedoublant  le  lactose 
en  glucose  et  galactose)  dans  le  pancreas  de  Boeuf  et  de  Cheval.  Ils  ne 
l’avaient  rencontre®  que  dans  la  muqueuse  intestinale,  confirmant,  sin¬ 
ce  point,  les  recherches  de  Portier.  Weinland5,  au  contraire,  a  decou¬ 
vert  la  lactase  dans  le  pancreas  et  remarque  qu’elle  augmente  dans 
cet  organa  sous  rinfluence  du  regime  lacte.  On  peut  trouver  un  ferment 
digestif  jusque  dans  le  venin  des  Viperidees.  Phisaux6,  qui  nous  a 
revel®  ce  fait  curieux,  propose  le  nom  d 'echidnase  pour  ce  ferment  el 
nous  montre  qu  il  peut  hydrolyser  non  seulement  les  albumines  des 
tissus,  mais  encore  l’echidno-toxine. 

Il  y  a  quelques  annees  deja  que  IIa.nriot  a  decouvert,  dans  le  sang 
normal,  un  ferment  capable  de  saponilier  les  graisses,  une  lipase.  Il 
etait  interessant  de  rechercher  les  variations  de  ce  ferment  a  l’etat  nor¬ 
mal  et  pathologique.  Cette  etude  a  etc  fait®  par  Carriere7,  d’une  part, 
par  Aciiaud  et  Clerc8,  de  l’autre.  A  l’aide  de  comparaisons  exprimees  par 
des  mesures  convenablement  elujisies,  ces  auteurs  ont  reussi  a  cons  la¬ 
ter  des  differences  importantes  entre  les  teneurs  en  lipase  de  divers  se« 
rums.  —  Si  nos  iecteurs  voulaient  enfin  connaitre  une  source  a  laquelle 
ils  pourraient  puiser  les  diastases  les  plus  varices,  je  leur  indiquerais  le 
pus  de  toute  origine.  Acualme”  nous  apprend,  en  effet,  qu’il  renferme  de 

1.  C.  A.  Soc.  Biol,  iff  s.,  I,  328  ct  330. 

2.  C.  R.  Soc.  Biol.,  10®  s.,  V,  902. 

3.  Zeit.  f.  Biol.,  XXXVtl,  229. 

4.  Zeil.  f.  physiol.  Chem.,  XXVII,  S40, 

{;.  Zeit.  /.  Biol.,  1899,  XXXVlff,  607. 

6.  C.  R.  Ac.  Sc.,  CXXIX,  115. 

7.  C.  R.  Soc.  Biol.,  Il*  s.,  I,  989. 

8.  C.  it.  Ac.  $c„  CXXIX,  781,  et  Arch,  medec.  exp.,  1900,  XII,  1. 

9.  C.  R.  Soc.  Biol.,  11«  s.,  I,  568. 
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la  lipase,  de  l’amylase,  de  la  trypsine,  de  la  casease,  une  oxydase,  etc... 

N’en  contient-il  pas  d’autres,  qui  ont  pu  echapper  mix  investigations 
de  l'auteup!  Ces  diastases  ne  proviendraient  ni  des  microbes,  ni  du 
serum;  Aciialme  admet  qu’elles  sont  produitcs  ou  transportees  par  les 
leucocytes. 

Voila  que  nous  connaissons  beaucoup  de  ferments  solubles  dans  l'or- 
ganisme  animal.  Le  temps  semble  venu  de  les  mi'eux  etudier,  de  les 
caracteriser  plus  completement  que  par  le  changement  de  couleur  d’un 
reactif,  la  production  d'une  substance  dont  les  circonstances  de  forma¬ 
tion  sont  souvent  multiples.  II  faudrait  pourtant  se  resoudre  a  faire  des 
separations,  a  preciser  le  rble,  1’influence  des  substances  albuminoides 
ou  autres  qui  accompagncnt  ces  ferments  et  dont  la  chaleur  modifie  la 
constitution  et  les  proprieties.  A  la  suite  d’etudes  plus  completes,  le 
nombre  des  diastases  annoncees  diminuerait  peut-etre.  Nous  connai- 
trions  certainement  mieux  celles  qui  survivraient. 


L’etude  des  liquides  de  l'organisme,  des  produits  de  secretion  ou 
d’excretion  nous  apporte  chaque  annee  un  grand  nombre  de  faits  inte- 
rcssants.  A.  Mathews  1  a  consacre  un  long  travail  aux  origines  du  fibri¬ 
nogene ;  l’intestin  esL  exclusivement  l’organe  producteur  de  celte  subs¬ 
tance;  le  sang  des  veines  mesenteriquas  est,  en  elTet,  plus  riche  en 
fibrinogene  quo  celui  des  artercs  correspondantes;  de  plus,  l’ablalion 
totale  de  Pintestin  empeche  la  reformation  du  fibrinogene  chez  les  ani- 
maux  defibrines.  Le  fibrinogene  ne  derive  cependant  pas  des  aliments, 
mais  bien  des  leucocytes  Ires  nombreux  dans  la  paroi  intestinale  et  le 
systeme  lymphatique  voisin.  —  Pour  ce  qui  concur  no las  albumines  du 
sang,  Ghezewska  9  attribuc  au  froid  une  action  Ires  favorable  sur  la 
cristallisation  de  la  serine;  Marcus  1  a  observe  que  la  dialyse  du  serum 
ne  rend  insoluble  qu’une  partic  de  la  globuline,  le  sulfate  de  magnisie 
pouvant  encore  precipiter,  aprbs  dialyse,  les  huit  ou  neuf  dixiemes  do 
la  globuline  totale;  Pinsolubilile  dans  l’eau  n'est  done  pas  un  caractere 
general  des  globulines;  A  a  THUS  et  Rouciiy  4  out  simplifie  avantageuse- 
ment  le  mode  de  preparation  de  1’hemoglobine.  A  ce  propos,  nos  lec- 
teurs  seraient  sans  doute  curieux  de  savoir  definitivement  si  les  prepa¬ 
rations  d'liemoglobine  sont  assimilables.  L’opinion  de  V.  Starck  5  est 
que  Paction  therapeutique  de  cettc  substance  est  tres  peu  importante. 
C’est  une  confirmation  des  recherches  deja  anciennes  qui  ont  etabli 

1.  American  J.  of  Physiol.,  1899,  Ilf, .53, 

2.  C.  li.  Ac.  Sc.,  C.YXVIU,  Ki3">. 
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que  l'liemoglobine  ingeree  passe  inalteree  dans  les  feces.  Dans  un  tra¬ 
vail  plus  recent,  execute  sous  la  direction  de  Bunge,  Abderhalden  1 2  etu- 
die,  chez  le  Rat,  il  est  vrai,  rassimilalion  du  fer  a  l’etat  d’hemoglobine 
ou  d’hematine,  et  conclul  qu’il  parait  assimile,  surtout  sous  cette  der- 
niere  forme.  IIoekmans  i,  generalisant  les  resultats  des  experiences  qu'il 
a  institutes  sur  l’absorption  du  fer,  pretend  que  cette  absorption  a  lieu 
avec  toutes  les  preparations  ferrugineuses,  qu’elle  se  fait  dans  le  duo¬ 
denum,  apres  transformation  du  fer  on  albuminate.  Le  metal  se  fixe 
ensuite  dans  la  rate,  le  foie,  la  moelle  osseuse.  D’aprts  RoSixet  Jellinck 
l’hemoglobine  ne  serait  pas  le  seul  pigment  du  sang,  le  fer  de  celui-ei 
n’apparliendrait  pas  uniquement  a  l’hemoglobine. 

Dans  les  cardiopathies,  l’ictere,  le  diabete,  le  goitre  exophtalmique,  le 
pouvoir  tinctorial  du  sang  est  eleve,  tandis  que  le  taux  du  fer  diminue 
notablemen t.  Hausermann*  nous  apprend,  d’ailleurs,  que  100  grammes 
de  plasma  de  sang  de  Veau  renferment  1  milligramme  de  fer;  100  gram¬ 
mes  de  tibrine:  seehe  de  Pore  en  renferment  9,1  et  10,1  milligrammes. 
G.  IIufxek3 4 *  nous  fournil  une  methode  spectrophotometrique  permet- 
tant  de  fixer,  dans  un  sang  donne,  les  proportions  de  ses  principaux 
pigments:  hemoglobine,  methemoglobine  etc....  —  Cazeneuve  el  Bre- 
teau6  ont  publie  un  nouveau  procede  de  preparation  de  Phematine  et 
montre  que,  de  meme  qu’il  v  a  plusieurs  hemoglobines,  il  existe  egale- 
merit  des  hematines  variees  :  l’azote  el  le  fer  se  rencontrent,  en  etfet, 
salon  des  proportions  dillerentes,  dans  les  hematines  de  Bceuf,  de  Che- 
val  et  de  Mouton.  Kustkr 7 8 9 * 11  a  fait  une  etude  tres  documentee  du  dedou- 
blement  de  rhemaline  et  de  l’hematoporphyrine  Sous  l’intluence  des 
oxydants  tels  quo  le  bichromate  acetique,  le  ferricyanure  alcalin  et  Io 
persulfate  d’ammoniaque.  Relativement  aux  hematies,  nous  ne  pouvons 
(|ue  mentionner  les  reclierches  de  Scuwinck”  sur  les  variations  du  nom- 
bre  des  globules  rouges  qui  dependent  de  Page  ;  de  Stockmann  et  Grek;’' 
sur  l’intluence  favorable  exercce  par  Parsenic  sur  ces  globules  dans 
l’anemie  pernicieuseet  quelques  autres  maladies;  de  Ehrlich  et  Morgen- 
roth'0  sur  la  theorie  de  Paction  lysinanle  (dissolution  des  globules);  de 
Bordet"  sur  l’agglutination  et  l’hemolyse.  Je  ne  voudrais  pas  terminer 
ce  qui  a  Irait  au  liquide  sanguin,  sans  citer  encore  les  reclierches  de 
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Bousquet1  qui  nous  montrent  que  les  divers  etats  pathologiques  entrai- 
nent  des  variations  correspondantes  du  point  de  congelation  du  serum. 

L’etudede  la  lymphe  a  egalemont  fait  l'objet  de  quelques  memoires. 
Nous  appellerons  1’attention  sur  les  recherches  de  Ashed'.  Cet  auteur 
montre,  cn  particulier,  que  les  injeclions  intra-veineuses  de  bile,  qui 
accroissent  Factivite  hepatique,  augmentent  la  quantiti  et  la  densite  de 
la  lymphe  thoracique.  Voila  bien  une  preuve  que  les  lymphagogues  doi- 
venl  leur  action  &  Fexageration  de  Factivite  du  foie. 

On  sait  que  le  lait  provoque,  cliaque  annee,  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux.  A  signaler,  tout  d’abord,  de  Keller3  cette  constatation  imporlante 
que  si  le  lait  de  Femmeest  cinq  fois  moins  riche  en  phosphorc  que  le  lait 
de  Vache,  il  renferine,  en  revanche,  une  plus  grande  proportion  de  com¬ 
poses  organiques  de  eet  element  (nucleone,  caseine,  lAcithines).  L ’ana¬ 
lyse  des  urines  montre,  de  plus,  que  le  phospliore  du  lait  de  Femme  est 
mieux  assimile  que  celui  de  la  Vache.  A.  Wroblewski4  a  caracterise 
dans  le  lait  une  nouvelle  albumine,  Yopalisine,  ainsi  denommee  a  cause 
de  la  couleur  de  ses  solutions.  Abondante  dans  le  lait  de  Femme,  elle 
Test  beaucoup  moins  dans  le  lait  de  Jument,  moins  encore  dans  celui  de 
Vache.  C’est  une  nouvelle  difference  a  noter  entre  ces  trois  laits.  Le  lait 
d’Anesse  a  ete  sounds  par  Ellf.  berger  5  a  une  htude  systematique  qui  le 
rapproche  du  lait  de  Femme  et  montre,  de  plus,  son  efficacite  toute  spe- 
ciale  sur  Fetal  des  organes  digestifsmalades.  Pato.n,  Dunlop  et  Aitcuison0 
se  sont  occupes,  a  propos  du  metabolisme  du  phosphore,  de  la  compo¬ 
sition  du  lait  deChevre  ;  celui-ci  ne  renfermerait  que  il  p.  100  de  son 
acide  phosphorique  &  l’etat  de  composes  organiques  ;  dans  le  lait  de 
Femme,  au  contraire,  le  phosphore  atteinl,  sous  cette  forme,  83  p.  100 
du  phosphore  total.  Ajoutons  enfin  que  nous  savons  maintenant  avec 
certitude,  grace  aux  delicales  recherches  de  AiCLOi  x‘,  que  l’alcool  ingere 
passe  dans  le  lait ;  on  peut  meme  l'y  retrouver  un  quart  d’heure  seule- 
ment  apres  Fingeslion. 

L’urologie  restera  toujours,  en  raison  de  son  importance  pratique, 
un  terrain  de  predilection  pour  les  chercheurs.  La  cryoscopie  appliquee 
aux  urines  a  donne  au  professeur  Bouchard,  a  Bousqbet,  a  Claude  et 
Balthazadd  des  resultats  dont  profiteront  largement  la  physiologic,  la 
pathologie  et  la  clinique.  L'n  redacteur  de  ce  journal  a  recomment  traite 
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la  question  ici  meme.  Nous  n'y  revenons  que  pour  dire  que  si  la  cryos- 
copie  ne  donne  pas  en  urologie  des  renseignements  aussi  exacts  qu’eu 
chimie  pure,  elle  fournit  cependant,  sur  Petatde  la  nutrition  ou  du  rein, 
des  donnees  precieuses,  confirmees,  d’ailleurs,  quand  la  chose  est  pos¬ 
sible,  par  les  autres  moyens  d’invesligation  elinique.  C'est  encore  le 
professeur  Bouciiard1  qui  a,  le  premier,  etabli  l’utili le  de  la  connaissance 
du  carbone  des  urines  el  du  rapport  de  eel  element  a  Pazote  total.  Cette 
question  nouvelle  fera  eg, 'dement  le  sujet  d'un  article  special  dans  ce 
journal.  —  Parmi  les  elements  normaux  de  l'urine,  c’est  toujours  l’acide 
urique  qui  fait  coulcr  le  plus  d'encre,  pour  ses  origines,  sa  signification 
elinique  ou  son  dosage.  Disons  de  suite  que  la  question  reste  largement 
ouverte  sur  tons  ees  points  Hopkias  et  lloim*  etablissent  que  l’acide 
urique  ne  provient  pas,  comine  on  l'a  dil,  des  nucleines  alimentaires, 
mais  de  quelque  compose  plus  soluble.  Jerome  confirmant  cette  opi¬ 
nion,  ajoute  que  *®  sont  principalement  les  bases  xantliiques  (surtout 
riiypoxanthine)  qui  produisent  raugmcnlalion  de  l'acide  urique  apres 
ingestion  de  pancreas  dc  Pore,  d'extrait  de  Liebig  ou  de  thymus.  Sur 
Cette  transformation  des  bases  xantliiques  par  Paction  oxydante  des 
exlraits  de  tissus,  on  lira  aver  interet  le  travail  de  Spitzek  '• ;  c’est  un 
hislorique  de  la  question  et  une  contribution  personnclle  imporlante  a 
son  etude.  —  Bain  et  Edgecombe"  ont  constate  une  diminution  de  l’acide 
urique  produite  par  une  eau  magnesienne;  une  eau  alcaline  augmente- 
rail,  au  contraire,  son  elimination.  Magats-Lkvy0,  Watsqs*,  Badt ’  nous 
apprennent  que  pendant  les  aeoes  de  goutte  l’acide  urique  augmente 
notablement  dans  Purine.  Rappelons,  a  ce  propos,  que  cette  augmenta¬ 
tion,  deja  constatee  par  Peeiffer,  avail  ete  mise  en  doute  a  la  suite  de 
travauxplus  rdcents.  Est-il  hesoin  de  dire  que  la  divergence  des  resul- 
tats  tient  surtout  au  procede  de  dosage  employe?  Pour  ce  dosage,  c’est. 
encore  la  method©  de  0.  Em.iv  precipitation  a  Petal  d’urate  ammonical 
et  dosage  consecutif  au  permanganate,  qui  me  rite  la  preference.  A.  Bren" 
propose  un  moyen  de  reconnaitre  optiquement  des  calculs  d’acide 
urique  trop  pelits  pour  elre  reconnus  chimiquemenl .  La  melhode  est 
basee  sur  la  valeur  des  indices  de  refraction  et  sur  le  dichroisme  des 
cristaux  d’acide  urique,  d’oxalate  de  chaux  et  de  phosphate.  — 
V.  Moraczewski 10  a  fait  une  etude  detaillee  des  variations  du  clilore,  du 
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phosphore  et  de  l’a/.ote  dans  les  mouvements  febrilcs;  Kruger  et 
Salomon1,  ayant  evapore  10.000  litres  d'urine  humaine,  ont  isole  du 
residu  10  grammes  de  xanthine,  22  grammes  dlieteroxanthine , 
31  grammes  de  1-methylxanthine,  15  grammes  de  paraxanthine, 
8  grammes  d’hypoxanlhine,  3  grammes  d’adenine  et  autant  d’epigua- 
nine.  Voila  un  travail  long,  delicat,  mais  qui  presente,  en  compensation, 
uu  grand  interet.  Etendues  aux  divers  elats  patliologiques,  do  telles 
recherehes  apporteraient  a  la  medecine  les  plus  precieuses  indications. 
—  II.  Oektel2  donne  pour  l’urine  des  vingt-quatre  heures  de  lTlomme 
sain  2  grammes  d’acide  phosphorique  mineral  et  0,05  d’acide  phospho- 
rique  organique,  celui-ci  croissant  avec  l'azote  total.  Ce  sont  des  chif- 
fres  bien  faibles;  ils  etonneront  la  generalite  des  urologistes.  Le  mime 
auteur  a  trouve  que  le  travail  musculaire  est  sans  action  sur  l'elimina- 
tion  du  phosphore.  Harnack  et  Ki.ei.ne 3  nous  apprennent  quo  les  varia¬ 
tions  du  soufre  total  sont  paralleles  h  celles  de  l'azote  et  que  le  rapport 
du  soul're  oxyde  au  soufre  total  varie  dans  le  memo  sens  que  celui  de 
l’uree  a  l’azote  total  :  l'acide  sulfurique,  d’un  cote,  correspond  a  l’urec; 
de  l’autre,  W.  Cameker1 5 *,  Salaski.n  et  Zai.esKi  ontconsacre  a  quelques 
dosages,  en  particulier  h  ceux  de  l’uree,  de  l’allantolne,  de  l’acide 
oxyproteinique,  une  etude  critique  interessante  que  nous  ne  pouvons 
que  signaler  a  noslecteurs. 

Dans  la  classe  des  elements  anormaux  de  l’urine,  indiquons  le  pre¬ 
cede  de  Muller"  pour  separer  les  albumoses  et  les  peptones.  Les  pre¬ 
mieres  sont  precipitees  par  addition  au  liquide  dc  son  volume  de  per- 
ehlorure  de  fer  a  30  p.  100,  puis  de  lessive  de  soude  jusqu'a  reaction 
faiblement  acide.  Le  tiltral  est  agite  avec  du  carbonate  de  zinc  puis 
refiltre.  Frrz7  constate  une  albumosurie  passagere  dans  un  tres  grand 
nombre  d’affections ;  il  ne  lui  recommit  de  valeur  pratique  que  dans  la 
pneumonic,  les  suppurations  profondes,  la  meningite.  Elie  n’est,  d’ail- 
leurs,  de  pronostic  fticheux  que  par  son  abondance  ou  sa  duree.  — 
Dans  le  groupe  des  substances  sucrees,  E.  Salkosvvki8  consacre  une  . 
importante  etude  aux  pentoses.  Ils  proviennent  de  nos  aliments,  de 
l’hydrolyse  des  nucleines  ou  encore  d’une  transformation  des  hexoses. 
On  les  reconnait  dans  l’urine  par  les  reactions  deTollens;  coloration 
rouge  ou  violelte  apres  chautfage  avec  l’acide  clilorhydrique,  la  phloro- 
glucine  ou  l’orcine,  production  de  furfurol,  formation  d’osazone.  — 
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Patkin  ot  Dufau*  n’ont  rencontre  quo  le  glucose  d.  dans  l’urine  des  dia- 
betiques.  Pour  ces  auteurs,  le  sous-aeetate  de  plomb  presente  le  double 
inconvenient  d'entrainer  du  sucre  et  de  laisser  dans  l’urine  des  subs¬ 
tances  levogyres,  telles  que  les  peptones.  Le  nitrate  acide  de  inercure 
donne,  au  contraire,  une  defecation  plus  complete,  sans  inconvenient 
d’aucune  sorte.  A.  Jolles1 2 3  nous  a  fait  connaitre  une  methode  quali 
et  quantitative  de  determination  de  la  bilirubine  dans  l’urine.  Le 
pigment  plant  extrait  par  le  chloroforme,  on  Poxyde  par  l’iode  et  dose 
l’exces  de  ce  dernier  par  Phyposulfite  de  soude.  Signalons  encore  une 
etude  interessante  de  la  cystinurie  par  Moreigne3,  de  Pindicanurie  par 
Gilbert  el  Weil4,  de  l’urobilinurie  par  AeiURn  et  Morfaex  5 6 7.  —  Sur  la 
signification  des  cylindres  urinaires,  on  consultera  avec  fruit  un  travail 
de  Peuu”.  L'auteur  appelle  l’attention  sur  l’importance  capitale  de  la 
determination  de  ces  cylindres,  pour  le  diagnostic  et  le  pronostic  des 
diverses  nephrites. 

A.  Desgri-z, 

Agreg§  a  la  Faculte  de  M£decine  de  Paris. 
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Le  Fluor  et  ses  composts  ’. 

Tandis  quo  de  nombreux  et  d’habiles  chimistes  :  Humphry  Davy, 
les  freres  Knox,  Pinfortune  Louyet,  Fremy  et  beaucoup  d'autres,  ne 
purent  mettre  en  liberte  le  radical  des  fluorures,  M.  Moissan,  dans  ses 
memorables  recherches,  a  pu  non  seulement  Pisoler,  mais  a  donne  le 
moyen  de  Pobtenir  en  grand,  dans  un  appareil  non  coilteux. 

Le  fluor,  qu’on  n’esperait  plus  obtenir  autrefois,  est  aujourd’hui, 
grace  aux  nombreux  travaux  de  M.  Moissan,  presque  aussi  bien  connu  que 
le  chlore.  La  curieuse  reaction  du  fluor  sur  l’eau,  donnant  de  l’ozone 
dans  une  proportion  superieure  ii  1!)  p.  100,  promet  des  applications 
industrielles  realisables.  Avec  sa  clarte  d’exposition  que  Pon  connait, 
1'illustre  savant  a  reuni  et  complete  dans  un  beau  volume  de  400  pages 
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ses  nombreuses  decouvertes  touchant  le  (luor,  la  plupart  publiees  et 
eparses  dans  differents  recueils  scientifiques.  On  trouvera  dans  cel 
ouvrage  une  multitude  d’experiences  et  de  resultals  aussi  curieux  que 
varies,  qui  represented  le  travail  de  longues  annees.  Nous  ne  reussirons 
a  donner  qu’une  faible  idee  de  la  grandeur  de  cetle  oeuvre,  en  disanl 
que  M.  Moissan  a  determine  toutes  les  constantes  physiques  du  fluor, 
etudie  son  action  sur  tous  les  metalloi'des,  tous  les  metaux,  sur  une 
foule  de  composes  metalloidiques,  metalliques,  sur  un  grand  nombre 
de  composes  organiques,  deeouvert  un  grand  nombre  de  fluorures, 
donne  des  methodes  generates  de  preparation  des  fluorures  de  metal- 
loi'des,  des  fluorures  organiques,  institue  dans  des  cas  difficiles  de 
dedicates  methodes  d’analyse,  etc.,  etc.  Tous  ceux  qui  veulent  etre  au 
courant  de  la  science,  qui  preparent  des  concours  ou  qui  cherchent  des 
sujets  de  travaux  liront  avec  le  plus  grand  fruit  cet  ouvrage  qui  honore 
non  seulement  FUniversite,  a  qui  il  est  dedie,  mais  aussi  notre  pays. 

Apres  une  belle  page  de  philosophie  chimique  servant  de  preface, 
l’ouvrage  est  divise  en  sept  chapitres,  suivis  de  la  bibliographie  com¬ 
plete,  d’abord  par  ordre  alphabetique,  puis  par  ordre  chronologique. 

I.e  Chapilre  Il’r  est  consacre  it  l’isolement  du  fluor. 

Tous  les  savants  qui  ont  cherche  a  isoler  le  fluor  par  voie  humide 
ont  echoue,  car  le  fluor  decompose  l’eau.  Humphry  Davy  electrolysa 
l’acide  fluorhydrique  hydrate,  puis,  sans  plus  de  succes,  fit  reagir  le 
chlore  sur  les  fluorures  dans  des  vases  d’or,  de  platine,  de  soufre, 
de  charbon...  Aime  et  les  freres  Knox  flrent  passer  du  chlore  sur  du 
fluorure  d’argent,  le  premier  dans  des  vases  de  verre  vernisses  de 
caoutchouc,  les  seconds  dans  des  vases  de  fluorine.  Leur  fluorure  d’ar¬ 
gent  etait  humide  et  ne  pouvait  leur  donner  de  fluor  ;  la  meme  remar- 
que  s’applique  au  fluorure  de  mercure  dont  se  servit  I. octet.  Ce  dernier, 
pensant  deshydrater  l’acide  fluorhydrique,  le  traita  par  l’anhy- 
dride  phosphorique  et  il  obtint  non  pas  le  gaz  fluorhydrique  anhydre, 
comme  il  le  pensait,  mais  Foxyfluorure  de  phosphore  POF  3,  ainsi  que 
Fa  etabli  M.  Moissan;  Leu  yet,  intoxique  par  le  gaz  fluorhydrique, 
mourut  victime  de  son  devouement  h  la  science  ;  Davy  et  les  freres 
Knox  perdirent  la  sante  sous  l’influenee  de  ce  gaz  dangereux.  On  est 
redevable  I  Fremy  de  la  preparation  du  gaz  fluorhydrique  anhydre  en 
partant  du  fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium  ;  puis  vinrent  Gore, 
Kammerer  et  Pfaundler,  dont  les  travaux  n’avancerent  pas  la  question. 

M.  Moissan  pensait  d’abord  que  la  chaleur  degagee  par  l’etincelle 
d’induction  dedoublerait  certaines  combinaisons  fluorCes  en  donnant 
du  fluor.  Il  etudia  alors  Faction  de  l’etincelle  sur  les  fluorures  de  sili- 
cium,  de  phosphore,  de  bore  et  d’arsenic  : 

Le  fluorure  de  silicium  n’est  pas  attaque,  le  trifluorure  de  phosphore 
PF3  sec  donne  du  phosphore,  et  le  fluor  mis  en  liberte  se  porte  sur 
l’exces  de  trifluorure,  pour  le  transformer  en  pentafluorure ;  si  le  tri- 


fluorure  contient  une  trace  d’eau,  il  se  forme  de Tackle  lluorhydrique, 
qui,  avec  la  silice  du  verre,  donne  du  fluorure  de  silicium  et  de  l’eau 
(IIIF  -f-  SiO2  =  SiF  4  +  2H30) ; cette  eau  rSagit  de  nouveau  sur  le  trifluo- 
rure  pour  donner  l’acide  fluorhydrique,  el  la  reaction  se  continue  :  de 
sorte  qu’une  trace  d’eau  suffit  pour  oblenir  des  quantites  considerables 
de  fluorure  de  silicium ;  en  memo  temps,  le  savant  decouvrit  un  nou¬ 
veau  corps  gazeux,  Foxyfluorure  de  phospliore  POF3.  par  Faction  de 
l  etincelle  sur  un  melange  gazeux  d’oxvgene  et  de  trifluorure.  Le  penta- 
fluorure  de  phospliore  se  dedouble  par  l’etincelle  en  trifluorure  et  fluor 
qui  se  combine  au  verre  et  au  mereure. 

Le  fluorure  de  bore  est  inattaque. 

Le  fluorure  d’arsenic  donne  avec  la  silice  du  verre  du  fluorure  de 
silicium.  Dumas  fut  dangereusemenl  blesse  par  le  fluorure  d’arsenic, 
M.  MoiSSAS  lui-meme  dut  a  quatrc  reprises  diflerentes  interrompre  ses 
recherches  k  cause  de  Faction  eminemment  toxique  de  ce  corps. 

Puis  vient  Fetude  de  Faction  du  platine  au  rouge  sur  les  fluorures  de 
phosphore  et  de  silicium,  dans  l’espoir  que  le  phospliore  ou  le  silicium 
serarelenu  et  que  le  fluor  se  degagera  ;  avec  le  fluorure  de  silicium 
on  n’a  pu  caracteriser  nettement  le  fluor,  tandis  qu'une  petite  partie  a 
pu  etre  decelee  dans  le  produit  de  la  reaction  du  tri  et  du  pentafluorure 
sur  le  platine. 

C’est  alors  que  Fauteur  s’adressa  a  F electrolyse ;  ses  experiences  por- 
t ere nt  d’abord  sur  le  fluorure  d’arsenic,  corps  liquide  el  conducteur; 
l’arsenic  vient  au  pole  negatif,  et  au  pdle  positif  on  voit  de  grosses 
Indies  d’un  gaz  qui  se  dissolvent  aussitot  dans  le  liquide  :  c’est  le  fluor 
qui  se  combine  au  trifluorure  pour  donner  un  perfluorure. 

II  etudia  ensuite  lelectrolyse  de  l’acide  fluorhydrique  anhydre.  On 
sait  que  c’est  par  l’eleclrolyse  del’acide  fluorhydrique  anhydre,  forte- 
ment  refroidi  dans  un  appareil  en  platine  et  rendu  conducteur  par  du 
fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium,  que  fut  isole  pour  la  premiere 
fois  le  fluor.  Nous  no  decrirons  pas  Ces  memorables  experiences, 
devenues  classiques.  Toutes  les  precautions  a  prendre  :  refroidisse- 
ment  de  l’electrolyte,  preparation  de  l’acide  fluorhydrique  anhydre,  du 
fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium,  mode  de  fermelurc  de  l’appa- 
reil,  conditions  pour  eviter  la  combinaison  explosive  de  l’hydrogene 
et  du  fluor,  obtention  du  gaz  fluor  pur...,  sont  decrites  avec  le  plus 
grand  soin. 

Le  Chapitre  11  contient  la  description  de  nouveaux  appareils  produc- 
teurs  du  fluor.  C’est  d’abord  un  nouvel  appareil  en  platine  permettant 
d’operer  sur  une  plus  grande  quantite  de  matiere,  puis  un  appareil  en 
euivre  avec  electrodes  en  platine  de  forme  cylindrique.  Ce  nouvel  appa¬ 
reil  met  la  preparation  du  fluor  a  la  portee  des  chimistes  et  de  l’indus- 
trie.  Avec  un  courant  de  Li  amperes,  une  force  electromotrice  de  15  volts, 
M.  Moissan  obtient  5  litres  de  fluor  pur  par  heure  !  II  indique  comment 
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doivent  etre  disposees  les  experiences  pour  faire  reagir  le  fluor  sur  les 
solides,  les  liquides  etles  gaz... 

Le  Chapilre  Ill  est  consacre  &  la  determination  des  proprietes  physi¬ 
ques  du  fluor.  La  determination  de  la  densite  de  ce  gaz,  qui  eta  it  une 
operation  des  plus  delicates,  a  donne  un  nombre  voisin  de  la  densite  theo- 
rique;  le  spectre  du  fluor  a  permis  4  M.  Moissan  de  determiner  treize 
raies  caracteristiques  dans  le  rouge;  en  collaboration avec  M.  Dewar,  il  a 
reussi  ale  liquefier  dans  l’oxygene  liquide,  dontla  temperature  d'ebulli- 
tion  ( —  181°)  a  ete  abaissee  ( —  183°)  en  lui  faisant  subir  un  vide  partiel. 
Les  deux  savants  ont  alors  determine  les  proprietes  du  fluor  liquide,  sa 
densite  approchee,  son  pouvoir  magnetique,  saconstante  capillaire,  son 
action  sur  les  metalloides,  les  metaux,  les  carbures.  Tandis  que  le 
liquide  fluor  n’agit  ni  sur  les  metalloides,  ni  sur  les  metaux,  ni  sur  Fio- 
dure  de  potassium  refroidi  dans  l'air  liquide,  il  se  combine  avec  violence 
a  Fhydrogene  eta  tous  les  carbures  hydrogenes.  On  voit  done  que  l’affi- 
nite  du  fluor  pour  Fhydrogene  est  la  derniere  &  disparaitre.  Avec 
M.  Behthelox,  M.  Moissan  a  determine  la  chaleur  de  combinaison  du 
fluor  pour  Fhydrogene;  selon  toutes  les  previsions,  elle  depasse  la  cha¬ 
leur  de  formation  de  toutes  les  autres  combinaisons  hydrog^nees. 

Le  Chapitre  IV  est  la  description  des  combinaisons  du  fluor  avec  les 
metalloides.  Le  fluor  et  Fhydrogene  se  combinent  a  froid  sans  l’interven- 
tion  d’une  energie  etrangere;  e’est  le  premier  exemple  connu  de  bunion 
directe  de  deux  corps  simples  gazeux  ;  Faction  sur  tous  les  metalloides 
est  etudiee;  Faction  sur  le  carbone  est  des  plus  interessantes,  elle  permet 
de  diflerencier  nettement  les  differents  etats  de  polymerisation  de  ce 
corps.  0 

Tandis  que  le  chlore  ne  se  combine  pas  au  carbone,  mime  sous  l’in- 
fluence  de  Fare  electriquc,  le  fluor  s’y  combine  directement  a  froid  ou  a 
cliaud.  Le  noir  de  fumee,  purifie  de  carbures,  est  porte  h  froid,  a  l’incan- 
descence  par  le  fluor;  le  charbon  de  bois  prive  de  poussiere  et  un  peu 
dense  n’est  porte  a  l’incandescence  que  si  on  le  soumet  a  une  tempera¬ 
ture  de  50-60°;  il  faut  le  rouge  sombre,  pour  que  le  graphite  soit  porte 
a  l’incandescence,  une  temperature  plus  elevee  pour  le  graphite  de 
Ceylan,  le  rouge  pour  le  charbon  des  cornues;  enfin,  au  rouge,  le  dia- 
mant  n’est  pas  attaque.  Le  bore  et  le  silicium  s’enflamment  au  contact 
du  fluor. 

Le  fluor  agissant  sur  l’eau  froide  donne  de  l’ozone  Ires  concentre;  la 
preparation  du  fluor  n’etant  plus  coilteuse,  il  s’ensuit  que  celle  de  F ozone 
serait  a  tres  bas  prix  ;  si  l’on  rapproche  ce  precede  si  simple  des 
ozoneurs  couteux  et  compliques,  essayes  sans  beaucoup  de  succes,  on 
ne  peut  douter  que  l’industrie  n’utilise  bientbt  cette  decouverte. 

Ensuite  vientl’etude  de  quelques  nouveaux  fluorures. 

Sous  le  nom  de  Irifluorure  de  phosphore  PF3,  on  decrivait  un  melange 
de  ce  gaz  avec  du  fluorure  de  silicium  et  de  l’acide  fluorhydrique* 


M.  Moissan  donne  trois  nouveaux  precedes  pour  l'obfenir  pur.  II  Fffl 
liquefie,  ila  determine  sadensite,  montre  son  aclion  sur  le  verre,  et  fail 
voir  les  resultats  absolument  differents  qu'on  oblient  avec  Fetincelle 
d’induction  lorsqu’il  y  a  une  trace  d’humidite.  Avec  l'uau,  le  trifluo- 
rure  donne,  non  pas  de  l’acide  pliosphoreux,  mais  de  l'acide  fluophos- 
phoreux.  Avec  l'oxygene  on  obtient  l'oxyfluorure,  el  avec  les  halogenes 
les  nouveaux  corps  suivants  :  PF3  CP  —  PF'Br  —  PFT2.  L  aclion  du 
trifluorure  est  eludiee  sur  les  metalloldes,  les  metaux,  les  oxydants,  les 
acides,  l'ammoniaque,  Falcool,  elc.Le  dosage  du  phosphore  a  presente 
beaucoup  de  diflicultes,  qui  ont  ete  surmontees  par  l’emploi  de  l'acide 
chromique. 

M.  Moissax  a  obtenu  le  pentafluorure  de  phosphore  PF5  par  Faction 
curieuse  du  brome  sur  le  trifluorure.  Ils’est  d’abord forme  PF3.  Br9  qui, 
sous  une  faible  elevation  de  temperature,  donne  un  melange  de  penta- 
Huorure  et  pentabromure  ;  ce  dernier,  solide,  reste  dans  l’appareil  tandis 
qu’il  se  degage  un  courant  regulier  de  pentafluorure.  Puis  c'est  l’etude 
du  sulfofluorure  de  phosphore,  du  fluorure  d’arsenic,  du  tetrafluorure 
de  carbone  obtenu  par  Faction  du  flu  or  soit  sur  le  noir  de  fumee  soit 
sur  CCP.  CHCl3,  CII4  ou  par  Faction  du  fluorure  d'argent  sur  CCF. 

Dons  le  C,  hop'd  re  V  est  etudiee  Faction  du  fluor  sur  les  metaux,  les 
chlorures,  bromures,  iodures,  cyanures,  oxydes,  sulfures,  azotures, 
phosphure,  arseniures,  carbures,  borures,  siliciures,  sulfates,  azotates, 
phosphates,  carbonates,  borates.  Signalons  la  curieuse  decouverte  du 
fluor  libre  ou  d’un  perfluorure  instable  dans  une  variete  de  fluorine,  et 
la  memo  decouverte  par  M.  Lebkau  dans  une  variete  d’emeraude  de 
Limoges.  9 

Dam  le  Chapiter.  VI  est  expose*1  Faction  du  fluor  sur  quelques  com¬ 
poses  organiques,  et  Fetude  des  composes  organiques  du  fluor.  Inac¬ 
tion  du  fluor  a  ele  etudiee  sur  les  carbures,  les  derives  chlores,  iodes  du 
methane,  les  alcools,  ethers,  aldehydes,  acides,  amines,  alcaloi'des,  etc. 
Jusqu’alors  on  preparait  les  fluorures  organiques  par  Faction  directe  de 
l’acide  fluorhydrique.  M.  Moissax  a  institue  deux  methodes  generales 
qui  conduisent  facilement  a  ees  corps  :  1°  action  du  fluorure  d'argent  sur 
les  derives  organiques  iodes  ;  2°  action  du  fluorure  d'arsenic  sur  les 
composes  organiques  chlores.  M.  Moissan  a  prepare  ainsi  les  fluorures 
de  methyle,  d’ethyle,  et,  avec  M.  Meslax,  le  fluorure  d’isobutyle.  M.  Mes- 
lan  a  continue  a  preparer  les  fluorures  de  propyle,  d’isopropyle, 
d’allyle,  le  fluoroforme,  et  etudie  d'une  fagon  complete  Fetheriflca- 
tion  par  l'acide  fluorhydrique. 

Le  Chapitre  VII  est  consacre  aux  constantes  du  fluor.  aux  nouvelles 
proprietes  de  ce  gaz  et  enfin  aux  conclusions.  Le  poids  atomique  a 
616  trouve  egal  h  19,03  ;  le  fluor  n’attaque  le  verre  que  tres  lentement  a 
la  temperature  ordinaire  ;des  ampoules  de  verre  pleines  de  ce  gaz  ont 
pu  etre  conservees  longtemps  sans  que  leverre  fhtdepoli,  mais  la  moin- 
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dre  trace  de  matiere  organique  ou  d’acide  fluorhydrique  suffit  pour  que 
l’atlaque  commence  et  se  continue.  Le  fluor  se  place  en  tete  de  la  famille 
des  halogenes  ;  c’est,  de  tous  les  corps  simples  connus,  celui  qui  pos- 
sede  les  affinites  les  plus  puissantes.  , 

Les  conclusions  devraient  etre  citees  in  exlenso ,  nous  regrettons  dc 
ne  pouvoir  le  faire,  faute  de  place,  nous  renvoyons  a  la  lecture  de  cet 
ouvrage;  le  fluor,  qu’il  paraissait  chimerique  de  vouloir  isoler  il  y  a 
quelques  annees  4  peine,  est,  a  l’heure  actuelle,  presque  aussi  parfaite- 
ment  etudie  et  connu  que  le  chlore. 

R.  Fosse 

Doeteur  es  Sciences. 
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M.-N.  REIMERS.  -  Les  Quinquinas  de  culture.  —  These  pour  le  Doctoral  dc. 
I'Universitd  de  Paris  (Pharmacie).  —  I  voL,  Paris,  Soc.  d’eA,  Scient,,  1900, 
in-8*  v-223  p.  et  8  pi. 

Ce  volume  constitue  l’un  des  travaux  les  plus  inleressants  et  les  plus  docu- 
mentes  sur  l'histoire  des  Quinquinas  de  culture.  La  premiere  parlie,  eutiere- 
ment  bibliographique,  est  consacree  a  l’etude  de  l’histoire  de  Fintroduction  et 
de  Facelimatalion  de.  ces  Quinquinas  dans  les  different  pays  et  de  celle  des 
methodes  de  culture  successivement  mises  en  pratique  depuis  un  certain 
nombre  d’annees.  Dans  cet  expose  Ires  clair  et  tres  precis  de  la  question, 
Fautiur  passe  tout  d’abord  en  revue  la  culture  dans  les  differeutes  colonies. 
II  etudie  l’histoire  de  Fintroduction  a  Java,  les  efforts  faits  par  tous  ceux  qui 
furent  charges  de  Facelimatalion  de  ©ette  plante,les  deceptions  et  les  resultats 
peu  encourageants  du  debut  et  enfln  Id  reussite  complete  de  ces  cultures  qui 
place  actuellement  les  colonies  hollandaises  au  premier  rang  en  ce  qui  eon- 
cerne  le  commerce  du  Quinquina.  II  montre  que  les  efforts  faits  aux  Indes  par 
Mac-Yvor,  Hooper,  a  Ceylan  par  Thwaites,  Trtmen,  egalent  en  tenacite  ceux 
des  Hollandais  a  Java.  II  passe  ensuite  en  revue  les  cultures  a  la  Jamalque, 
1  'Algerie, la  Reunion,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  Sainte-Helene,  San-Thome, 
la  Bolivie,  etc.,  etc. 

Le  second  chapitre  de  cette  premiere  partie  traite  des  conditions  d’accli- 
matalion.  Les  facteurs  qui  peuvent  avoir  quelque  influence  sur  la  culture  sont 
nombreux  :  Faltitude,  la  temperature  moyenne,  Fhumidile  de  Fair  et  du  sol, 
les  vents,  la  lumiere.  L’auleur  les  etudie  les  uns  apres  les  autres  et  montre 
combien  peuvent  litre  variables  ces  conditions  d’acclimatation  dans  les  diffe- 
rentes  contrees  des  regions  chaudes. 

Les  questions  relatives  a  la  reproduction,  la  multiplication,  la  plantation  et 
Fentretien,  la  dessiccation  constituent  un  chapitre  des  plus  interessants.  La 
methode  la  plus  rationnelle  de  culture  consiste  a  choisir  ses  emplacements 
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avec  soin,  pour  y  planter  de  jeunes  Cinchonas, ■  issus  de  graines;  la  distance 
entre  les  pieds  doit  etre  faible  afm  d’obtenir  des  plantations  touffues.  II  faut 
aussi  bien  nettoyer,  defoncer  et  fumer  le  sol;  enfin  les  ecorces,  aussitdt  r4col- 
tees,  sonl^sechbes,  d’abord  a,  Fair,  ensuite  a  la  chaleur  artiflciellc.  Les  procedes 
actuellement  en  usage  pour  la  recolte  des  Quinquinas  se  reduisent  a  trois, 
car  1c  moussage  est  a  peu  pres  completement  disparu. 

1°  L’abatage  en  laissant  une  souche  qui  donnerades  rejetons. 

2°  L’arrachage  complet  de  la  plantation  (methode  qui  tend  a  devenir 
generate). 

3°  L’enlevement  periodique  d’une  partie  de  l’ecnrce  en  cherchant  a  conservpr 
l’arbre  aussi  longtemps  que  possible  et  en  employant  pour  cela,  soit  la 
methode  Mac-Yvor,  soit  la  methode  Moens. 

Une  analyse  detaillee  des  belles  recherche  s  de  Lotsy  sur  la' question  du 
siege  des  alcaloldes  dans  les  Cinchonas  termine  cette  premiere  partie.  Les 
alcaloides,  d’apres  ce  dernier  auteur,  se  forment  a  l’etat  amorphe  dans  les 
feuilles,  puis  sont  transposes  dans  le  tronc  pour  s’accumuler  a  Fetat  cris- 
tallise  dans  le  parencliyme  cortical,  et  en  aulant  plus  grande  quantity  que  l’on 
se  rapproche  davantage  de  la  racine. 

La  deuxieme  partie  du  inemoire  est  consacree  a  l’elude  morphologique  des 
differentes  esphcos  qui  out  ete  importees  duns  les  colonies.  On  y  trouvera  les 
caracteres  macroscopiques  et  microscopiques  de  vingt-cinq  especes  de  Quin¬ 
quinas  etM.  Reimers  insiste  principalement  sur  les  especes  actuellement  cu I  li¬ 
vers  &  I’exclusion  de  toutes  les  mitres.  Ce  sent  :  C-  sucoitubra  Par.,  C.  Ledgc- 
riana  Moens,  C.  officinalis  L.,  C.  Calisaya  Wedd,  et  un  bybride  C.  L.  X  C.  SL 
Les  investigations  anatomiques  concernant  les  especes  sauvages  et  cultivdss 
ont  porte  sur  deux  Quinquinas  neltement  determines,  le  C.  Calisaya  Wedd.  et 
le  C.  succirubra  Par.  Des  comparaisons  faites  sur  un  no  mb  re  considerable 
d’echantillons  et  sur  plus  de  mille  preparations  microscopiques  lui  permet- 
tent  de  tirer  certaines  conclusions  qu’il  coiwidere  comme  definitives.  La 
constalation  prineipale  de  cm  recherche®,  e'est  l’inlluence  negative  de  la 
culture  sur  la  structure  anatomique  des  ieorces;  h  peine  si  l'on  peut  recon- 
naitre  a  cote  Tune  de  l’autre  deux  eeorees  appartenant  a  la  mettle  espece  et 
provenanl,  l'une  d’un  arbre  sauvage'  l'autre  d’un  Quinquina  cullhe.  La 
recherche  de  Forigine  d’un  4chantillon  reste  pour  aiusi  dire  impossible  au 
Iaboratoire  par  la  methode  des  comparaisons  anatomiques,  bien  que  cepen- 
dant  les  caraeieres  des  Cinchona  sauvage®  perdent  de  leur  nettete  sous 
Finlluence  de  la  culture;  mais  ce  ne  sont  la  que  des  variations  quantitatives 
n’ayant  aucune  valeur  taxinomique  reelle.  (Test  ainsi,par  exemple,  que  deux 
especes  comme  C. succirubra  Par.  etC.  calisaya  Wedd.,  possedant  diverses  par- 
ticularites  anatomiques  qui  permettent  assez  faeilement  la  distinction  quand 
il  s’agit  d’ecorces  sauvages,  deviennent  difflciles  a  determiner  dans  les  memes 
conditions  avec  des  4chantilIons  de  culture.  Les  caracteres,  moins  nettement 
tranches,  attenuent  dans  une  forle  proportion  les  differences  que  prdsentent 
les  coupes  histologiques.  I.a  double  origine  des  especes  hybrides  ne  se 
retrouve  guere  non  plus  par  cette  methode,  car  les  caracteres  imprimes  par 
les  parents  ne  sont  pas  constants. 

L’excellent  travail  de  M.  Reimers  est  accompagne  de  huit  planches  renfer- 
mant  vingt-sept  bonnes  reproductions  microphotographiques  de  diverses 
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preparations  des  principals  especes  de  Quinquinas.  L’auteur  a  pense  donner 
ainsi,  par  la  reproduction  fidele  de  ses  coupes,  plus  de  poids  a  ses  constata- 
tions.  II  s'est  rendu  compte  lui-meme  des  quelques  imperfections  provenant 
d’un  grossissemenl  insuffisant,  mais  il  a  foi  dans  l’avenir  de  la  photomicro- 
graphie  qui  pourra  peut-etre,  si  ses  predictions  se  realisent,  rendre  les  plus 
signales  services  en  Matiere  medicate. 

En  resume,  la  lecture  du  travail  de  M.  Rf.imers  interessera  un  tres  grand 
nombre  de  personnes,  car  l’hisloire  si  embrouillee  des  Quinquinas  devient 
tres  simple  etil  est  alors  facile  a  chacun  de  se  rendre  compte  de  l’etat  actuel 
de  la  question. 

II  fallait,  pour  mener  a  bien  de  semblables  recherclies,  un  travaillcur  assidu, 
actif,  a  l’esprit  clair  et  precis,  en  meme  temps  que  polfglbtte.  M.  Reimers 
nous  parait  avoir  reuni  toutes  ces  qualites.  Ajoutons  que  ce  dernier,  phar- 
macien  diplome  de  Copenhague,  est  le  premier  etudiant  stranger  qui  soit  venu 
dans  noire  Ecole  de  Pharmacie  conqulrlr  Ie  nouveau  diplome  de  docteur  de 
rilniversite  de  Paris.  Esperons  que  son  exemple  sera  suivi  et  souhaitons  a 
tous  les  mdmoires  des  travailleurs  futurs  la  valeur  scientiflque  de  celui 
que  nous  venons  de  presenter. 

A.  Goats, 


P.  BOUI1CET.  —  Sur  l’iode  normal  de  l’organisme  et  son  elimination 

( .  R.  Ac.  Sc.,  1900,  GXXXI,  392-394). 

La  presence  de  l’iode  dans  l’economie  n’avait  e’te  ddcelee  jusqu’ici  que  dans 
deux  organes  seulement,  la  glande  thyro'ide  et  les  glandes  paratbyroides. 
MM.  Gley  et  Bourcet  ont  signale  (Bull.  Sc.  Pharm.,  1900,  I,  369)  la  presence 
normale  de  l’iode  dans  le  sang  des  animaux,  sous  forme  de  combinaisou 
organique. 

L’auteur,  continuant  ses  recberches  sur  la  dissemination  de  l’iode  dans 
l’organisme,  est  arrive  aux  resultats  suivants  : 

«  Trois  Lapins  males  de  forte  taiile,  pesant  ensemble  4.200  grammes,  furent 
sacrifi^s  par  section  de  la  carotide ;  le  sang  fut  recueilli  et  tous  les  organes 
isoles  par  une  section  soignee.  Les  organes  de  meme  nom  furent  reunis  et  le 
dosage  d’iode  pratique  suivanl  des  methodes  indiquees  par  l'auteur  (Bull.  Sc. 
Pharm.,  1899,  I,  46-48,  et  C.  R.  Ac.  Sc.,  CXXTIll,  1120)  donna  les  resultats 
suivants  : 


milligr. 

200  grammes  de  sang . contenaient  0,003 

60  —  de  muscle  cardiaque ....  —  0,003 

700  —  de  gros  intestin  (et  contenu'.  —  0,017 

300  —  intestin  grele  (et  contenu).  .  —  0,03 

175  —  vessie  (et  contenu) .  —  0,00 

500  —  estomac  (et  contenu) .  —  0,04 

400  —  foie  et  vesicule  biliaire  ...  —  0,71 

82  —  reins .  —  0,27 

400  —  graisse 
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300  —  muscle .  —  0,025 

40  —  tissu  pulmonalre .  —  0,03 

32  —  appareil  genital .  —  0,03 

30  —  cerveau .  —  0,012 

10  —  pancreas .  —  0,00 

200  —  peau  (sans  poils) .  —  0,12 

17  —  globes  oculaires .  —  0,00 


«  En  repelant  hexperience  sur  un  Chien  de  8  kilogrammes,  les  resultats 
different  un  peu  ;  le  sang  et  le  foie  ne  contenaient  que  de  tres  faibles  quan¬ 
tities  d'iode.  Le  thymus,  hhypophyse,  la  substance  medullaire  donnerent  de 
l’iode,  de  meme  que  la  glande  mammaire,  en  etat  de  lactation,  et  1’uterus 
gravide:  ces  deux  resultats  ne  sontpas  surprenants,  le  lait  conlenant  toujours 
de  l’iode  et  le  foetus  aussi  lorsq'u’i!  nuit  dans,  de  bonnes  condilions.  » 

L'iode  existe  done  non  seulement  dans  la  glande  thyroide  et  le  sang,  mais 
encore  dans  presque  tons  le:s  orgunes  de  i’economie,  mais  a  doses  tres  faibles 
et  nullement  comparables  A  celles,  relativement  fortes,  qui  existent  dans  la 
thyroide. 

L’homme  absorbant  0  milligr.  33  d’iode  par  jour,  et  la  glande  thyroide  ne 
contenant  en  moyenne  que  4  milligrammes  d’iode,  il  y  a  un  moment  oil 
ce  metalloide  se  trouve  en  exces  dans  hfeoaomie,  il  doitdonc  s’tiliminer  ;  l’au- 
teur  a  recherche  ses  yohis  d’elimination. 

Les  feces  et  les  urines  lie  contiennent  que  tres  peu  d’iode  a  l’etat  normal. 
Cet  element  ne  s'elimine  par  la  voie  inteslinale  ou  renale  que  lorsqu’il  y  a 
surcharge  d’iode  dans  I'economie  (ingestion  d'iodure  de  potassium). 

S’inspirant  des  recherches  de  M.  A.  Gautier  sur  LelimiMtion  do  I1  arsenic 
normal  de  I’economie,  hauteur  a  sum  la  meme  marche,  pensant  que  1’iode 
accompagnant  presque  partout  1’arsenic  dans  I'economie  devait  s’eliminer 
par  la  peau  et  les  productions  epidermiques.  G’est  en  effet  ce  qui  se  passe; 
la  sueur,  la  peau,  les  poils,,  les  eheveux  et  les  ongles  contiennent  une  IrAs 
forte  proportion  d’iode,  qui  s’y  trouve  en  meme  temps  qu'une  quantite  a  peu 
pres  egale  de  brome.  Ce  sont  les  eheveux  qui  sont  1’agent  principal  de  cette 
elimination;  ils  en  contiennent  en  moyenne  2  milligr.  3  par  kilogramme ;  les 
ongles  en  donnent  en  moyenne  1  milligr.  7  par  kilogramme. 

La  presence  de  l’iode  est  de  meme  eonstanle  dans  le  sang  menstruel,  sa 
teneur  varie  de  0 milligr.  80  4  0  milligr.  90  (resultat  de  cinq  experiences  faites 
sur  cinq  eehantillons  differeuts).  Dans  une  sixieme  experience,  tandis  que  le 
sang  menstruel  d’une  Femme  renfermait  0  milligr.  04  d’iode  par  kilogramme, 
le'  sang  de  la  mdme  Femme  provenant  d’epislaxis  n'en  contenait  plus  que 
0  milligr.  021 .  Se  basant  sur  ces  faits,  l’auteur  cor.elut  que,  chez  la  Femme,  le 
sang  menstruel  conlient  de  l'iode  en  plus  grande  quantite  que  le  sang  vtineux, 
et  que  les  menstrues  sont  chez  elle  le  mode  principal  d’elimination  de  i’exces 
de  l'iode  que  peut  contenir  Forganisme,  de  meme  que  chez  l’Homme,  ce  sont 
les  eheveux  qui  sont  charges  de  cette  elimination. 

Ces  faits  sont  paralleles  a  ceux  signales  par  M.  A.  Gautier  dans  ses  recentes 
communications  au  sujet  de  l’ulimiiiation  de  l’arsenic  normal  et  du  r61e  de 
ce  metalloide  dans  l’organisme.  ;C.  R.  Ac.  Sc  et  Acad.  Med.  Voir  Bull.  Sc. 
Pharm .,  1900,  I,  449). 
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ACADEMIE  DE  MEDECINE 

Seance  du  7  amlt  1900.  —  M.  Ar.mand  Gautier  fait  une  communication  sur  la 
fonction  menslraelle  ct  le  rut  des  animaux  etsar  le  rolede  l' arsenic  dans  Veconomie. 

Continuant  ses  recherclies  au  sujet  de  I’arsenic,  Element  normal  de  quel- 
ques-uns  des  tissus  de  l’organisme,  l’auteur  se  demanda  quel  role  joue  ce 
mOtalloide  dans  les  organes  ou  il  se  localise,  cl  quelle  fonction  il  y  accomplit? 

M.  A.  Gaatwr.  —  J’ai  ete  conduit  a  penser  qu’entre  le  fonctionnement  des 
organes  genitaux,  celui  de  la  glande  thyroide  et  la  pousse  des  poils,  cheveux, 
ongles,  comes,  etc.,  existait  un  rapport,  rapport  certain  quoique  son  meca- 
nisme  me  fut  cache.  Cette  certitude  resulta  d'abord  pour  moi  de  l’ohservation 
que  cliez  les  Femmes  malades  auxquelles  j’admiuislrais  depuis  quelque  temps 
l’arsenic,  particulierement  sous  forme  de  cacodylate,  la  clievelure  devenait 
plus  abondante  ;  la  peau,  plus  renitente,  se  debarrassait  de  ses  ephelides, 
pigmentations  et  autres  marques  de  decheance,  et  les  regies,  au  lieu  de  se 
produire  par  periodes  de  vingt  huit  a  vingt-neuf  jours,  reparaissaient  souvenl, 
et  regulierement,  apres  vingt-quatre  «i'  vingt-cinq  jours  seulement. 

Je  savais,  d’autre  part,  que  quand  11  y  a  dysmenorrboe  Ou  simple  retard 
des  epoques,  le  medicament  le  plus  actif  est  la  leinture  d'iode  prise  al’inte- 
rieur,  ou  meme  absorbee  par  la  peau.  Or,  les  cheveux,  poils  et  ongles,  qui 
croissent  avec  plus  d’abondance  sous  1’influence  du  traitement  arsenical, 
sont  prdcisement  apres  la  thyroide  les  organes  les  plus  riches  en  arsenic  et  eu 
iode.  C’est  par  eux  que  cetle  glande  excrete  ces  deux  elements  qu'elle  a 
d’abord  assimiles  et  emmagasines  sous  la  forme  de  proteides  sp4ciflques. 

Puisque  1’iode  et  l’arsenic  sont  simultanemont  assimiles  par  la  thyroide 
et  excretes  par  l’epiderme,  les  poils  et  les  cheveux,  il  pouvait  se  faire,  vu 
l’influence  que  j’observais  du  traitement  arsenical  sur  la  poussee  de  efts 
appendices  de  la  peau  et  sur  le  flux  nmnstruel,  que  ceiui-ci  fut  aussi,  comme 
la  crue  des  cheveux,  des  poils  et  des  ongles,  en  rapport  avec  i’dlimination  de 
l’arsenic  et  de  l’iode.  C’est  ce  que  mes  experiences  viennent  de  confirmer 
pour  l’arsenic.  M.  Bourcet  [Hit!!.  Sc.  Pharmac.,  1900,  I,  p.  447)f  r.elativement  4 
la  ddsassimilation  de  1’iode,  a  complete  la  preuve  pour  6C  second  element. 

On  sait  que  j'ai  etabli  que  le  sang  normal  die*  les  animaux  et  l’homme  ne 
contient  pas  d’arsenie.  Je  n’en  ai  pas  trouve  trace  dans  350  grammes  de  sang 
humain,  ou  clans  400  grammes  de  sang  de  Pore.  1/arsenic  pent  y  exreter  et  il 
y  existe  probablement  a  certains  instants  a  l’etat  d’extriime  dilution,  puisque 
c’est  par  le  sang  que  l’arsenic  des  aliments  est  transporte  jusqu’a  la  glande 
thyroide  et  a  la  peau  qui  l’absorbent.  Mais  le  sang  normal  ne  contient  pas  un 
Bull.  Sc.  pharsi.  ( Septembre  1900).  I.  —  34. 
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vingt  millionieme  de  son  poids  d'arsenic,  soit  moins  de  0  milligr.  05  par  kilo¬ 
gramme. 

11  en  est  de  meme  de  l’iode.  I.e  sang  normal  en  contient  a  peine,  chez 
1’Homme,  d’apros  M.  P.  Bourcet,  0  milligr.  025  par  kilogramme. 

Mais  il  en  est  tout  autrernent  du  sang  menstruel. 

J’ai  fait  cinq  examens  du  sang  menstruel  de  jeunes  femmes  internees  a 
Sainl-Lazare,  ne  prenant  aucun  medicament  arsenical.  Elies  etaient  garnies 
au  moment  des  epoques  avec  du  coton  livdrophile.  an  prealable  reconnu 
entierement  prive  d’arsenic  et  peso  d’avance.  La  difference  de  poids,  avant  et 
apres,  donnait  celui  du  sang  recueilli  sur  le  coton.  On  delruisait  en  suite  le 
tout  par  ma  methode  '  et  on  recherchait  l’arsenic.  On  obtint  les  result.ats 
suivants  : 


ytlANTITE  ARSENIC  ARSENIC 


I . i%  grammes.  0  milligr.  Oli  0  milligr.  S3 

II .  307  —  0  —  DO  0  -  17 

III .  61*  —  0  —  02  0  -  33 

iv .  ifi  —  o  -  oi:;  o  -  m 

V .  120  —  0  —  63  i  —  25 


Arsenic  en  moyenne  par  kilogramme  de  sang.  ...  0  28 

En  sixieme  cas  fut  examine;  celui  dune  Femme  dont  les  menstrues  etaient 
deeolorees,  comme  leucorrbeiques.  On  n’y  trouva  pas  d’arsenic.  Le  sang  des 
menstrues  anemiques  ne  contient  done  pas  ce  metalloide.  L  exception  con¬ 
tinue  bien  la  regie. 

Une  glande  thyroule  humaine  moyenne  conleuanl  environ  0  milligr.  15 
d’arsenic  d'apres  mes  experiences,  on  voit  que  si  Eon  admet  une  perte  de 
sang  menstruel  de  400  a  500  grammes  pour  toute  une  epoque,  il  sera  perdu 
par  la  femme  0  milligr.  12  a  0  milligr.  14  d'arsenic.  O'est  presque  la  totalite 
de  la  provision  d’arsenic  que  contient  la  thyroid®  au  debut  de  la  periode 
menslruelle. 

Des  observations  analogues  furent  par  illelement  faites  par  M.  Bourcet, 
pour  l’iode<  Il  trouva  que  cet  element  etait  quatre  fois  et  demi  plus  abondant 
dans  le  sang  menstruel  que  dans  le  sang  normal. 

Ainsi,  rarseuic  et  Fiode  s’eliminent  ebaque  rnois  normalement  par  les 
menslfues  chez  la  femme,  et  as  flux  a  pour  orir/ine  et  pour  raison  d'etre  une 
sorle  de.  depletion  des  priticipes  riclr  ment  phosphorus  de  Vieonomk  et  tout  parti- 
culUrement  tie  ceuas  qui  sont  eluborespar  la  thyroide. 

Or,  j’ai  u  i  on  tie  que  dans  cstle  glande  1’arsenic  et  l’iode  font  essentiellement 
parlie  de  quelques-unes  des  proteides  spcciliques  qu'elle  forme.  Ces  deux  ele¬ 
ments  sont  a  la  fois  foumis  par  elle,  et  leur  reunion  simultanee  dans  le  sang 
menstruel,  et  dans  celui-Ia  seul,  est  la  marque  et  comme  l’estampille  du  pas¬ 
sage  dans  ce  sang  des  principes  d’origine  thyroidenne  ou  de  leurs  derives 
immediate.  Que  les  nucMoproteides  ou  globulines  qu’on  peut  rcncontrer  dans 
le  sang  des  menstrues  aient  toutes  Cette  origins  et  qu’il  n'en  tienne  pas 
d’autres  sources,  je  ne  le  pense  pas  ;  mais  l’existence  de  L  arsenic  et  de  l’iode 

1.  Ann.  chim.plujs 5«  s..  VIII,  384.  et  C.  II.  Ac.  Sc.,  CXXIX,  038. 
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dans  ie  flux  menstruel  suffit  a  demontrer  qu'il  est  en  relation  avec  les  secre¬ 
tions  tliyro'idiennes.  En  un  mot,  apres  avoir  ete  elaborees  dans  la  thyroide, 
les  nucleoproteides  specifiques  formees  dans  cette  glande  sont  en  tout  temps 
entra'mees  dans  les  lympliatiques  et  versees  dans  le  sang  pour  y  jouer  le  r61e 
d’excitants  de  la  vitalite  et  de  la  reproduction  de  cellules,  role  sur  lequol  nous 
reviendrons;  ces  proteides  tliyroidiennes  vont  nourrir  la  peau  ct  ses  appen¬ 
dices  toujours  arsenicaux;  mais  chaque  mois  leur  excedent  passe  dans  les 
menslrues  pour  etre  rejete  au  dehors,  sauf  le  cas  on  la  femme  ayant  conpu, 
les  globulines  et  nucleopmtbides  thyroidiennes  sont  utilisees  pour  la  consti¬ 
tution  du  nouvel  etre,  qui  a  besoin  de  phosphore,  d’iode  et  d’arsenic  sous 
cette  forme  eminemment  plaslique. 

On  voit  mainlenant  quel  est,  entre  le  fonctionnement  de  la  thyroide,  celui 
de  la  peau  a  la  nutrition  de  laquelle  elle  concourt  si  noloirement,  et  le 
fonctionnement  genital,  ee  rapport  cache  dont  je  parlais  plus  haut  et  qui 
avail  d'abord  mis  en  eveil  mon  altenlion. 

Mais  avant  la  preuve  experimental  que  je  vicns  de  fournir  par  la  decou- 
verte  du  passage  simultane  dans  le  sang  menstruel  de  l’arsenic  et  de  l’iode 
de  la  thyroide,  cetle  relation  des  trois  fonctions  cutanee,  thyroidienne  et 
genitale  pouvait  re  suiter  deja  de  1'etude  attentive  des  faits  physiologiques  et 
pathologiques  connus. 

On  suit,  en  diet,  que  la  glande  thyroide  excite  et  regularise  la  croissance, 
qu’elle  agit  sur  la  nutrition  de  la  peau,  at  qu’elle  est  en  relation  avec  Ie 
fonctionnement  des  organes  de  la  generation. 

Celte  glande  neprend  son  plein  developpement  qu'a  fepoque  de  la  puberte. 
Sa  degdnerescence  cliez  le  cretin  coincide  avec  l’arret  de  la  croissance  du 
corps,  finfantilisme  des  organes  sexuels,  les  modifications  myxajdemateuses 
de  la  peau,  l’imbecillile.  La  thyroide  prend  un  developpement  parliculiere- 
ment  rapide  cliez  la  femme  aussitot  apres  qu’eJIea  subi  Vinfluence  du  liquide 

Cazenave  considerait  meme  le  gonllement  suhit  du  cou  comme  un  signe  de 
grossesse.  Chez  eertaines  femmes,  la  glande  thyroide  s’hypertrophie  plusieurs 
jours  avant  l'apparition  des  regies  (LifiuEois).  Chez  d’autres,  il  survient  au 
moment  des  mois,  des  iaryngitos,  amygdalites,  troubles  de  la  voix,  etc.,  lies 
a  l'appanvrissement  que  subit  la  glande  thyroide  dont  les  substances  speci¬ 
fiques  sont  expulsees  avec  les  menstrues. 

E n fin,  a  la  suite  de  la  thyroidcctoime,on  peut  voir  so  produire  uneatrophie 
des  organes  genitaux,  males  ou  femelles,  analogue  a,  ce  qu'on  observe  chez 
les  myxirdemaleux  (Hofmeister).  Reciproquement  l’injection  du  sue  thyroi- 
dien  dans  I'infantilisme  et  le  myxmdeme  ddveloppe  les  organes  genitaux, 
l’actmta  ussimilatrice  generale;  1’aideme  de  la  peau  di  spar  ait,  les  secretions 
cutanees  se  relablissent,  les  ongles  et  les  poils  repoussent;  en  un  mot,  tous 
les  organes  riches  en  nucleines,  et  plus  par  ticulierement  ceux  oil  nous  avons 
trouve  a  la  fois  1’iode  et  Farsenic,  sont  favorablement  influences  par  le  sue 
thyroidien. 

C’est  avant  tout  par  la  peau  et  ses  annexes,  et  par  la  perte  menstruelle,  que 
chez  la  Femme  l’arsenic  et  l’iode  sont  elimines.  II  se  fait  done  cliez  elle,  entre 
la  production  des  proteides  de  la  glande  thyroide,  la  poussee  des  poils,  che- 
veux  et  ongles,  et  la  perle  de  sang  menstruel,  une  sorte  de  halancement  d’oii 
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resulte  l’ctat  de'sante.  Mais  on  doit  se  demander  comment,  au  point  de  vue 
de  l’elimination  des  principes  arsenicaux  et  iodes,  est  suppleee  chez  le  male 
la  fonction  menstruelle,  el  comment  aussi  les  choses  se  passent  cliez  les  ani¬ 
maux  qui  n’ont  pas  d’dcoulement  sanguin  au  moment  du  rut. 

Remarquons  que  tous  les  animaux  a  sang  chaud  sont  couverts  de  poils  et 
que  ceux-ci  tombent  en  parlie,  ou  muent,  a  pres  la  saison  des  amours,  pour 
se  reproduire  ensuite,  gritce  aux  reserves  ae.cumulees,  un  peu  avant  la  nou- 
velle  epoque  des  rapprochements  sexuels.  C'est  ce  qui  se  passe  regulierement 
pour  les  animaux  sauvages  :  le  Cerf,  le  Iienne,  le  Renard,  la  Loutre,  etc., 
dont  le  poil  tombe  au  printemps  et  repousse  en  hiver'.  En  un  mot,  chez 
les  animaux  velus,  les  nucleoproteides  arsenicales  sont  utilisees  d'abord  h 
nourrir  la  peau,  le  poil,  la  corne,  ou  l'ongle,  comme  chez  l’Hommo,  et  la 
desassimilation  de  l’arsenic  et  de  1’iode  se  fait  par  l’usure  ou  la  chute  de  ees 
appendices  de  la  peau.  Chez  le  male  comme  chez  la  femelle,  le  poil  pousse 
et  se  nourrit  jusqu’a  son  complet  developpement,  moment  ou  le  Hot  des 
nuclSines  richement  phosphorees,  parmi  lesquelles  les  nucleines  arsenicales 
d'origine  thyroidicnne,  se  portent  vers  les  organes  sexuels  et  oil  le  rut  com¬ 
mence'-.  Alors  la  peau  et  ses  annexes,  qui  s'en  nourrissaient  auparavant  et 
qui  en  sont  en  partie  prices,  sont  bientot  atleints  de  decheance  ;  les  poils 
tombent,  ainsi  que  les  bois  chez  les  Cervides  a  cornes  caduques,  et  la  peau 
elle-meme  est  souvent  prise  d'eczema. 

Chez  les  animaux  velus,  le  poil  qui  pousse  en  aulomne  et  en  hiver  eonsom- 
mant  done  le  llot  des  nucleines  arsenicales,  ees  animaux  lie  soul  pas  mens- 
Irues  et  n’entrent  en  rut  qu’a  de  longs  intervalles,  C’est  seulement  alors  que  les 
poils,  les  cornes  et  la  peau  out  alteint  leur  plein  developpement  que  se  pro- 
duit  le  rut,  e’est-a-dire  que  sp  devie  vers  les  organes  genitaux  le  Hot  de 
nucleines  thyroidiennes  et  sans  doule  aussi  celles  de  quelques  autres  glaudes 
richemenl  phosphorees  et  non  arsenicales. 

Chez  1'Homme  male,  non  couvert  de  poils,  la  pousse  des  ongles,  des  cheveux 
et  surlout  de  la  barbe,  ainsi  que  la  desquamation  epidermique  continue,  cor¬ 
respond,  au  point  de  vue  de  I’absorption  et  de  l’eliminalion  des  nucleines  arse¬ 
nicales,  a  la  perte  menstruelle  de  la  Femme,  dont  la  peau  lisse  subit  moins 
defoliation,  qui  n’a  pas  de  barbe,  et  dont  les  cheveux  ne  poussent  que  peu 
ou  pas  di's  qu'ils  out  atteinl,  a  la  puberte,  leur  maximum  de  developpement. 

En  effet,  tant  que  se  fait,  chez  la  jeune  fllle,  1’accroissement  de  la  cheve- 
liire,  les  regies  ne  se  produisent  pas.  Elies  s’etablissent  aussitot  que  les  che- 
veux  ont  fini  de  croitre,  epoque  de  la  puberte  qui,  chez  le  mille,  est,  au  con- 
Iraire,  celle  de  la  poussde  des  poils  et  de  la  barbe.  Chez  la  Femme  faite,  il 

1.  On  dit  generalement  que  ces  animaux  perdent  leur  poil  d'liiver  des  qu’il  fait 
chaud  et  le  revetent  aux  premiers  froids.  Ce  n'est  la  qu’une  constatation,  non  une 
explication,  sinon  par  les  causes  finales.  La  vraie  raison  de  la  poussee  du  poil  ou 
de  sa  chute  n'est  pas  la  temperature,  car  l’liuimal  mis  en  s tabulation  a  l'abri  du 
froid  ou  du  chaud  preud  son  poil  d'hiver  et  le  reperd  au  printemps,  et  nous  verruns 
d'ailleurs  plus  loin  que  certains  animaux  acquierent  des  appendices  cornes  qui  ne 
sont  certainement  pas  propres  a  les  defendre  du  froid. 

2.  Chez  la  Vaclie  en  rut,  j’ai  trouve  une  trace  tres  faible  d’ arsenic  dans  l’uterus. 
La  mamelle  en  contenait  davantage  (0  mgr.  li  environ  par  kilogramme';  les  ovaires 
n’en  contenaient  pas. 
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peut  bien  se  produire  de  nouveaux  cheveux  foil  els,  et  Fon  admet,  sans  preuve 
du  resle,  qne  les  cheveux  deja  formes  s’usent  par  le  bout.  En  realiid,  leur  erne 
s'arrete,  et  leur  bulbe,  prive  a  certaines  epoques  tie  la  quantite  suffisante  de 
uucleoproUiides  arsenicales  et  phosphorees,  il  se  fait  chez  la  Femme  des  mues 
periodiques,  des  chutes  de  cheveux  repondanl  a  la  poussee  de  la  barbe  chez 
l'Homme,  a  la  perte  du  poil  d'hiver  chez  les  animaux,  mues  ou  chutes  que 
tous  les  medecins  de  la  peau  ont  oltseryees.  l.'une  d'elles,  la  plus  importante, 
shit  1’accoucliement,  alors  que  la  mere  a  fourni  a  l’enfaiit  qu’elle  a  forme  le 
maximum  de  ses  nucleines  arsenicales  et  phosphorees. 

Cette  relation  entre  la  pousse  on  la  chute  des  cheveux  et  l’utilisation  de 
l'arsenic  assimile  ou  assimilable  est  celle  qui  m’a  mis  d’abord  sur  la  voie  de 
ce  singulier  mdcanisme.  Chez  les  Femmes  adulles  soumises  a  Faction  du  caco- 
dylate  et  de  l’iode  a  Ires  faibles  doses,  la  chevelure,  qui  paraissait  avoir  atteint 
tout  son  developpement,  s’allonge  encore,  devient  plus  opulente,  et  les  regies 
se  rapprochent  et  se  regularised.  On  avait  fait  avantmoi,  sans  se  Fexpliquer, 
uuc  observation  analogue  pour  la  crue  et  le  lustre  du  poil  chez  le  Cheval 
auquel  on  donne  un  peu  d’arsenic1. 

II  suit  de  la  que,  comine  pour  le  Singe,  chez  les  races  humaines  velues 
Lelies  que  les  Australians,  les  Ainos,  les  nucldines  arsenicales  etant  detourndes 
vers  la  production  du  poil,  la  menstruation  et,  par  analogic,  les  ddsirs  sexuels 
devront  se  produire  a  de  plus  longs  inlervalles  que  chez  les  races  glabres. 
L’enquete  que  j  ai  essaye  de  faire  a  ce  sujet  aupres  des  anthropologistes  el 
chez  les  auteurs  les  plus  compelenls  ne  m’a  pas  fourni  de  grands  renseigne- 
ments.  La  verilc  est  sur  ce  point  difficile  h  obtenir  des  naturels,  et  ni  W.  Roth, 
ni  P.  Landor,  ni  M.  Ha.mv  ne  nous  ont  beaueoup  eclaires  a  ce  sujet,  Cepen- 
dant  j'ai  trouve  dans  une  publication  de  ce  dernier  savant,  parue  en  sep- 
tembre  1891  au  Journal  d' Anthropologie,  sur  YOEuvre  ethnographique  de  Nicolas 
Martin  Petit,  un  document  curieux  que  je  cite  en  abrdgeant  : 

Peron  et  Petit,  accompagnes  d’un  maitre  d’equipaga  et  de  deux  matelots, 
sont  desceudus  a  File  Maria  (Terre  de  van  Diemen,  annee  1803).  Les  sauvages 
tasmaniens  qui  les  entourent  insistent  aupres  des  deux  matelots  pour  s’as- 
surer  si  les  liommes  blancs  sont  bien  conformes  comme  eux ;  Michel,  un  des 
matelots,  cede  a  leurs  desirs. 

<<  Michel  exliiba  tout  a  coup,  eevit  Perox,  le  narrateur  de  ce  voyage,  des 
preuves  si  apparentes  de  sa  virilite  que  tous  a  la  fois  pousserent  de  grands 
cris  de  surprise  meles  d'eclats  de  rire.  Cel  etat  de  force  et  de  vigueur  dans 
celui  d’entre  nous  qui  en  paraissait  le  moins  susceptible  les  surprit  extraordi- 
nairement.  11s  avaient  Fair  d’applaudir  comme  des  gens  auxquels  cet  etat  ne 
serait  pas  tres  ordinaire.  Plusieurs  montraient  avec  une  sorte  de  dedain  leurs 
orgaues  mous  et  llasques.  Ils  les  agitaient  avec  une  expression  de  regret  et  de 
desirqui  semblait  indiquer  qu’ils  ne  Feprouvaient  pas  aussi  frequemment  que 
nous...  Comme  la  plupart  des  animaux  ( ces  Tasmaniens),  n'eprouvcraienl-ils  le 
besoin  de  V amour  qu' a  des  epoques  dclerminees  et  periodiques?  » 


1.  A  l’appui  de  roes  observations  sur  Fintluence  du  cacodylate  sur  la  pousse  des 
cheveux  chez  la  Femme  (Hull.  Acad,  de  mid.,  31  octobre  1899),  M.  Lancf.riiai  x  cita 
le  cas  d'une  jeune  fillc  dont  la  peau,  a  la  suite  de  l'usage  prolong^  des  arsenicaux, 
s'etait  couverte  entieremeut  de  pods  qui  disparurent  avec  la  cessation  du  traitement. 
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S’il  exist*  entre  la  pousse  ties  cheveux  et  des  pails  et  les  fonctions  genitales, 
en  particulier,  la  menstruation,  une  soils  tie  suppleance,  la  coupe  des  ehe- 
veux,  chez  la  Femme,  en  donnant  ft  leur  crue  ua  nouvel  essor  qui  detourne, 
au  moins  eu  parfie.  le  llux  des  nuclfiiws  arsenicales,  devra  intluer  sur  les 
regies.  Cost  Men  ec  qui  se  passe  en  effet.  Chez  les  religie&ses  qui  se  coupent 
les  cheveux  a  la  garcon,  la  croissance  de  cet  appendice  de  la  peau  est  tres 
variable;  cerlaines  sont  obligees  d’y  reveiiir  tous  les  mots,  d’autres  toils  les 
trois  ou  quatre  mois  seulement.  1,’influenee  sur  la  menstruation  sera  done 
plus  ou  minus  grande  chez  elles;  mais  toiites  out  remarque  que  la  coupe  des 
cheveux,  si  elle  ss  fait  au  moment  des  epoques,  eloigiie  celles-ci  et  les  rend 
irregulieres.  Vqjpj  quelques  faits  : 

A  une  jenno  professe  entree  depuis  quelque  temps  au  couvent,  on  coupe 
par  m (5 garde  sa  belle  ehavelurS  aloes  quelle  avail  ses  mois.  Ses  menstrues 
disparaissent  le  Jendemain  et,  peu  de  jours  apres,  elle  est  prise  d'accidents 
eerebraux1.  l/amenorrhee  dura  trois  mois.  Cette  jeune  fille  etaiL  auparavant 
en  bonne  saute. 

Une  aclrlee,  MiK*  R,..,  obligee  de  se  (jotiper  les  cheveux  a  son  depart  pour 
le  Cairo,  est  prise  aussitbl  de  desordres  menstruels  qui  se  prolongent  quelque 

line  dame  de  vingl-quatre  ans  ayaiit  une  niagjiifiqua  cheselure  a  remarque 
que  ftuii  j <rar»  avaiit  ses  mois  ses  cheveux  deviennent  rehelles,  durs,  difllciles 
a  coiffer.  Si  les  regies  retardent  ou  avanceu%  <3>s  phenomeues  retardent  ou 
avancent  egalemcut,  si  bien  qu’elle  juge  par  l’etat  de  sa  chevelure  du  jour  oil 
viendront  ses  mois. 

Ces  modilications  des  appendices  de  lit  peaut  ou  j'ai  sign  ale  Farsenie,  et 
M.  P.  Houhcet  l’iode,  appendices  don!  la  nutrition  se  rattache  par  consequent 
ft  Futilisalion  des  nucleates  tliyto&lieniins,,  des  modilications  en  rapport 
evident  aver:  la  fonelion  genltala  el  la  menstruation  ne  se  produisent  pas 
seulement  chez  les  Mammiferes,  limis  olmz  presque  tous  les  animaux.  En 
genfiral,,  chez  Ids  uix'aux.  le  male,  arrive  ii  la  periods  do  plain  ddveloppoment 
qui  precede  relle  des  amours,  s'est  alors  pare  en  divers  points  de  son  corps 
de  plumes  d’unc  longueur  et  d'un  coloris  special,  plumage  transitoire  auquel 
li®  a  donne’  le  nom  de  robe  tie  ffims,  qui  tonibe  aprtss  le  prinlemps,  lorsque  la 
copulation  a  epuise  les  reserves  richement  jifmsphurfes,  et  probablemenl 
arsenicales,  dont  ils  disposeiit  et  dont  ils  muirrissalent  auparaiant  leurs 
plumes.  La  production  doers  belles  parurcs  surnumeraireSj  qui  correspond 
a  la  pottssS  du  poll  d'hiver  et  deg  comes  chez  les  Mammifereg  Telus,  n’a  cer- 
tainement  pas  pour  but  de  proteger  ces  Oiseaux  centre  le  froid. 

Chez  la  femelle,  le  flux  de  ces  memos  prineipo  speciflques  delournes  de  la 
peau  emmagasine  dans  les  organes  giittdrateuES  les  substances  phosphorous 
qui  serviront  a  produire  l’oeuf. 

Mais  Fexemple  le  plus  propre  a  montrer  combiutt  tWUfe  produclion  de  poils:, 
plumes,  et  autres  appendices  coruds  et  arsenicaux  de  la  peau  est  bien  en 
rapport  avee  la  fonction  genitale,  est  eolui  de  ce  Palmipede  habitant  l’ocean 
Claoial  du  Xord,  le  Fratercula  arlica.  Au  moment  oil  FOiseau  alteint  chaque 

1.  On  sait  que  j'ai  trouve  de  l’arsenic  dans  le  eerveau,  mais  d’une  facon  irregu- 
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annee  son  plein  developpement,  son  bee  est  corn  me  entoure  d'un  enorme 
etui  solide,  colore  en  rouge,  qui,  apres  que  le  Fratercula  a  fini  son  office  de 
reproducteur,  se  demonte  et  tombe  en  neuf  pieces.  De  meme,  cliaque  paupiere 
est  accompagnee  d'une  plaque  cornee  longitudinale  qui  se  detache  avec  les 
pieces  du  bee.  Cette  transformation  s'accompagne  de  modifications  du 
plunntge,  telles  que  l’Oiseau  devient  meconnaissable  quand  il  abandonne  sa 
femelle'. 

Des  modifications  analogues  s'observent  pour  les  Batraciens;  chez  les 
Urodeles,  le  male  acquiert.  au  printemps  divers  caracteres  sexuels  de  la  peau, 
une  brillante  coloration  et  une  haute  Crete  ornee  sur  le  dos  et  la  queue.  Cette 
crete  se  resorbe  apres  l'accouplement.  Tous  les  Tritons  de  nos  pays  presenlent 
ce  caractdre. 

On  voit  que  dans  un  grand  nombre  de  classes  d'animaux  tres  differents,  le 
developpement  des  appendices  de  la  peau,  ou  j'ai  speeialement  constate  la 
presence  de  1’arsenic,  est  toujours  en  rapportavre  la  function  genitale,  et  que 
les  nucleines  richernent  phosphorus,  et  particulierement  les  nucleoprotei  les 
des  thyroidiennes,  apres  avoir  nourri  la  peau  et  ses  appendices,  passent,  a 
certaines  epoques  aux  ovaires  et  aux  autres  glandes  de  la  generation. 

La  pathologic,  a  son  tour,  va  nous  fournir  de  nouvelles  preuves  de  cos 

On  sait  que  plusieurs  maladies  de  peau  peuvent.  frapper  la  Femme  durant 
sa  grossesse.  Le  masque,  la  pigmentation,  les  vergetures,  le  prurir/o  (jestativus, 
la  chute  des  cheveux...  autant  de  preuves  de  la  decheanca  de  vitalile  et  de 
resistance  de  la  peau  dont  les  nucleines  sont  deiivees  vers  le  placenta  poui- 
la  formation  des  organes  phosphorus  et  arsenico-iodes  du  foetus. 

II  existe  une  variete  d’herpes,  1  'herpes  menstrual ,  qui  recidive  au  moment 
des  regies.  11  frappe  d’ordinaire  la  peau  des  fesses  et  des  cuisses. 

Certains  eczemas  s’exacerbent  au  moment  du  llux  menstrucl  et  s’aggra- 
vent  a  la  menopause.  Oui  no  sait  J’ailleurs  qu’it  retie  epoque  de  la  vie  de  la 
Femme,  alors  que  la  glande  thyroide  perd  de  son  energie  fonctionnelle,  la 
peau  est  le  siege  de  diverses  alterations  :  roseoles,  eczemas,  poussees  de 
poils,  etc.  ? 

Chez  les  tuherculeux,  l’arsenic,  on  plutdt  la  puissance  formatrice  des 
nucleines  arsenicales  do  la  thyroide,  diminue  tres  seogiblement.  L’arsenic  ei 
l’iode  peuvent,  chez  ces  malades,  presque  disparaitre  de  la  glande.  Anssi 
a-t-on  signale  chez  eux  des  alterations  diverses  de  la  peau,  la  pigmentation, 
le  masque,  eifi.,  alterations  comcidant  tres  souvelit  avec  l’amenorrliee  ou  la 
dysmenorrhee.  Tous  ces  desordres  cessent  a  la  fois  par  Femploi  des  arseni- 
caux  et  particulierement  des  cacodylates,  surtout  si  Ton  donne  simullanement 
de  tres  faibles  quantiles  d’iode. 

Des  le  debut  du  myxeedeme,  les  cheveux  et  poils  se  rare'fient,  s'etiolent  et 
tombent  en  abondance  ;  chez  la  Femme  malade,  la  voix  s’altere  au  moment 
de  la  menslrualion;  la  peau  devient  siiche  et  rugueuse. 

Plusieurs  auteurs  ont  constate  que  le  myxeedeme  et'ait  particulierement 
frequent  chez  le#  multipares.  Elies  ont  epuisd,  ii  plusieurs  reprises,  pour  la 
formation  du  fertus,  leurs  reserves  arsenicales.  La  meme  maladie  se  deve- 

1.  Lons  Bireai.  Bulletin  de  fe  Snciele  soologiqne  <fc  France,  tome  IV  (Paris,  1879). 
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loppe  souvent  aussi  a  l’epoque  de  la  menopause,  quand  la  glande  Ihyroide. 
tend  a  s’atrophier. 

Tous  ces  faits  peuvent  se  r^sumer  en  quelques  mots  : 

Les  nucleoproteides  activent  la  vie  et  la  reproduction  des  tissus.  Celles  de 
la  glande  thyro'ide  sont  tout  particulierement  attirees  par  les  organes  d’ori- 
gine  ectodermique,  le  cerveau  et  surtout  la  peau.  Celle-ci  les  ulilise  p'our  la 
formation  du  derme,  de  Fepiderme,  du  poil  et  des  cornes.  L’arsenic  et  l’iode 
qui  ont  cette  origine  thyroidienne  se  desassimilent  ensuite,  chez  Ie  male,  par 
la  chute  des  cheveux,  poils,  cornes,  plumes  et  autres  appendices  de  la  peau, 
ainsi  quo  par  desquamation  epidermique. 

Cliez  la  femelle,  le  surplus  des  nucleines  richement  phosphorees  de  la 
tliyro'ide,  et  peut-etre  d’autres  glandes,  se  detourne  periodiquement  vers  les 
organes  genitaux  qui  les  utilisent  pour  le  developpement  du  fcelus  s’il  y  a  eu 
fecondation,  ou  qui  les  rejettent  ap  dehors  dans  le  eas  contraire. 

II  convient,  pensons-nous,  de  geueraliser  ces  observations  etde  demander  I 
une  analyse  chimique  minutieuse  le  secret  encore  cache  de  l’aclivite  de  cer¬ 
tains  ferments  ou  de  cerlaines  glandes  :  capsules  surrfinales,  hypophyse, 

.  glandes  genitales,  renales,  lympholdes,  etc. 

Apres  les  decouvertes  bien  inattendues  de  l’iode  et  de  1 'arsenic  normanx 
chez.  les  animaux,  il  faut  reohercher  avec  soin  dans  chacun  de  leurs  organes 
tous  les  aulres  elements  et  determiner  si  cetlx  qu’on  rry  connait  qu’fl  1’dtat 
d@  traces  n’t*  jstteraient  pas  nn  role  specifique  important  :  tel  celui  du  fluor 
et  du  magnesium  dans  les  centres  nerveux,  du  brome  qu'on  trouve  constam- 
ment  a  cdt6  de  l’iode  dans  les  produits  epidertniques  et  dans  la  Ihyroide,  du 
manganese  decouvert  dans  le  ferment  oxydant,  et  tres  probablement.  du  zinc,, 
du  cuivre,  du  vanadium,  du  bore,  qu’on  a  signales  chez  quelques  toes 
vivants. 

(Vest  uno  voie  nouvelle  A  suivre  loin  des  sentiers  battus  et  quelquefoii 
epuises.  Ell 6  nous  condurra  certainement  a  une  physiologie  plus  penetrante 
et  a  une  therapeutique  plus  ralionnelle.  Kile  nous  a  permis  pour  le  moment 
d’expliquer  le  rdle  de  la  fonction  menslruelle  et  le  mecanisme  des  relations 
qui  existent  entre  les  fonclions  thyroidienne,  cutanees  et  genitales. 

A.  M. 


SOCltTE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Seance  du  22  juin  1900,  —  M.  A.  Gautieb  :  Les  gaz  combustibles  de  l’aif ;  air 
des  villes.  —  M.  Broghet  :  Electrolyse  des  solutions  eoncentrees  d’hypo- 
chlorites, 

Seance  du  13  juillet  1900.  —  M.  A.  Gautier  ;  Les  gaz  combustibles  de  Fair  : 
air  des  plaines,  des  mers,  des  hautes  montagnes.  —  M.  J.  Bocgault  ;  Oxyda- 
tion  de  l’anethol  et  des  corps  analogues  (isosafrol,  isoapiol,  etc,). —  M.  M.  De- 
lepine  :  Reduction  de  l’anhydride  tungstique  par  le  zinc;  preparation  du 
tungstene. 
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Le  groupe  des  purgatifs  k  fimodine 

Les  recherches1 2  que  j’ai  entreprises,  ces  dernieres  annees,  a  mon 
laboratoire,  en  collaboration  avec  MM.  Pedersen,  Oesterl£,  Aweng, 
Ksslemont,  Hupe  et  Polacco,  ont  etc  consacrees  principalement  a  l’btude 
de  la  dasse  des  purgatifs  d’origine  vegetale  que  Robert  designe  a  tort 
ou  a  raison  du  nom  de  «  purgatifs  specifiques  a  action  inflammatoire. 
secondaire  nulle  ».  Cette  classe  de  purgatifs  comprend,  l’Aloes,  les 
ecorces  de  Rourdaine  et  de  Cascara  sagrada,  les  fruits  de  Nerprun,  les 
racines  de  Hhubarbe  de  Chine  et  d’Europe  et  enfin  les  feuilles  et  les 
follicules  de  Sene. 

Toutes  ces  drogues,  coname  nos  recherches  l’ont  prouve,  renferment 
de  Yemodine.  Ce  principe  jouit  ft  petites  doses  de  proprietes  purgatives; 
a  la  dose  de  10  centigrammes,  son  effet  est  certain  ;  il  ne  s’accompagne 
pas  de  douleurs  ;  il  parait  dft  a  la  simple  exageration  du  peristallisme 
intestinal. 

Nous  avons  actuellement  obtenu  deux  especes  d’emodine  nettement 
differenciees,  Valoe-emodine  (identique  ft  Pemodine  extraite  du  Sene)  et 
la  Frangula-imodine  (identique  a  Pemodine  du  Nerprun  et  ft  cello  de 
la  Rhubarbe).  Ces  substances  se  difterencienl  par  les  reactions  qu  elles 
fournissent  avec  l’eau  de  baryte.  Les  cristaux  demodine  prennent  dans 
les  deux  cas,  sous  l’influence  de  ce  reactif,  une  coloration  foncee ;  mais 
la  liqueur  se  colore  en  rouge  cerise  avec  les  emodines  du  groupe  du 
Frangula  et  en  rose  avec  Pemodine  du  groupe  de  PAloes.  On  peut  ega- 
lement  differencier  ces  deux  varietes  d’emodine  de  la  facon  suivante  : 
Si  on  chauffe  une  trace  d’emodine  en  presence  d'acide  sulfurique  jus- 
qu’a  ce  que  ce  dernier  emette  des  vapeurs,  qu’on  prenne  une  goutte 
de  eelte  liqueur,  qu’on  la  dilue  dans  l’eau  et  que  Pon  sursature  par 
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1898,  I,  Pharmak.  u,  ToxteoL,  p.  410  (IIasemax.n). 

Bull.  Sc,  phaiui.  ( Oclobre  1900).  I.  —  SE. 
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l'ammoniaque,  la  solution  ainsi  obtenue  so  colore  en  violet  si  Pemodine 
employee  est  du  groupe  de  Paloe-emodine,  et  en  rouge  cerise  pour  les 
produits  de  1’autre  groupe.  ,, 

Dans  la  plupart  des  drogues  que  nous  avons  citees  plus  haut  on  ren¬ 
contre  en  outre  de  l’acide  chrysophanique,  produit  actif  egalement,  mais 
seulement  a  dose  plus  elevee,  20  centigrammes. 

Les  emodines  et  l’acide  chrysophanique  appartiennent  au  groupe 
Jiimique  des  oxymethylanthraquinones. 


Acute  chrysophanique. 


GIF  0  OH 
C.  C  C 


II  0  011 


A  cote  de  ces  oxymethylanthraquinones  lihres,  tous  ces  purgalifs 
renlerment  des  corps  en  partie  de  nature  glucosidique  qui  sous 
l’intluence  de  l’hydrolyse  (action  de  la  chaleur  en  presence  d’acides 
etendusj  fournissent  de  Pemodine.  Dans  le  cas  de  1' Aloes,  cette  subs¬ 
tance  est  Yalmne;  chauflee  avec  de  l’acide  sulfurique  elle  donne  de 
Pemodine.  Pour  les  Rheum  et  le  Frangula,  la  presence  deces  glucosides 
est  egalement  evidente  (Aweng,  Gilsox). 

Enfin,  dans  ce  groupe  special  de  glucosides,  il  faut  egalement  ranger 
la  serie  des  nigrines  que  nous  avons  isolees;  sous  Faction  de  la  chaleur 
et  de  la  polasse  alcoolique,  en  efl'et,  ces  principes  fournissent  egalement 
de  l'oxymethylanthraquinone.  Les  nigrines  qui  ont;  etc  actuellement 
etudiees  sont  :  P aloenigrine,  la  sennenigrine ,  la  fhionigrine  et  la 
catharlonigrine.  Le  principe  connu  sous  le  nom  d’acide  cathartinique 
so  rapproche  beaucoup  de  ces  dernieres  substances,  car,  dans  les  memos 
conditions  et  sous  les  memes  influences,  il  fournit  a  cote  de  l’acide 
chrysophanique  une  grande  quantite  d’emodine. 

It  nous  semble  done  permis  actuellement  d’allribuer  I'aclion  efficacc  des 
purgaiifs  w&gitaux  que  nous  avons  Studies ,  non  pas  tant  a  Fggymithyl- 
anthruquinone  libre  qu  its  rert ferment,  mais  surtout  a  la  presence  dam  ees 
drogues  de  derives  tels  que  ceux  que  nous  venons  de  decrire  el  qui ,  en  se 
dedoublant  dans  Vinlestin,  mettent  d’une  facon  continue  de  petites  quan¬ 
tiles  d'oxymethylanthraquinone  en  liberty.  On  pourruil  ainsi  comprendre 
I’aclion  relativement  prolongce  des  purgalifs  de  ce  groupe. 
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Les  actions  secondaires  fort  desagreables  auxquelles  donne  lieu 
l’ingestion  d’Aloes  surtout  a  hautes  doses  (lenesme,  congestion  renale, 
congestion  hentorroidale  ■  ne  peuvent  encore  etre  attributes  a  aucun 
principe  determine.  Pour  le  Frangula,  le  principe  aceessoire,  qui  dans 
certains  cas  donne  lieu  a  des  vomissements,  est  une  substance  1 2  un  fer¬ 
ment,  Aveng)  qui  disparait  dans  les  vieilles  feorces,  tout  comine  il  se 
decompose  &  la  temperature  de  100°.  On  n’a  pas  encore  caraclerisc 
davantage  le  principe  analogue  des  Sents  qui  donne  lieu  aux  memes 
accidents  (tranchecs,  coliques,  nausees).  II  se  comporte  comme  une 
substance  resineuse;  il  ne  se  dissout  pas  lorsqu’on  traite  la  plante  par 
l’eau  froide;  il  enlre  en  solution  au  contrairo  par  un  traitement  a  l'eau 
chaude,  pour  se  reprecipiter  par  refroidissement. 

Il  existe  encore  dans  tous  ces  purgatifs  vegetaux  d’a utres  substances 
accessoires  plus  inoffensives.  Parmi  ces  principes  nous  citerons  tous  les 
corps  analogues  a  la  rhamnetine  et  ii  la  quercetine  qu’on  trouve  en 
grande  quantile  par  cxemple  dans  les  baies  de  Aerprun  (Hhamnoci- 
trine).  Ils  sont  denuns  d’action  purgative. 

En  tenant  eoinpte  des  donnees  quo  nous  avons  fournies,  il  ne  sera 
plus  difficile  d'obtenir  des  preparations  aussi  riches  que  possible  en 
substances  actives  et  contenant  le  minimum  de  produits  sans  valeur 
pour  l’effet  therapeutique  cherche,  voire  meme  de  produits  nocifs. 

Les  oxymethylanthraquinones  et  leurs  derives  ne  peuvent  cependant 
pas  remplacer  ces  drogues  elles-memes.  L’etude  plus  approt'ondie  de  la 
constitution  de  ces  substances  toutefois,  nous  conduira  peut-etre  a  labri- 
quer  synlhetiquement  des  medicaments  purgatifs  qui  nauronl  pas 
d’actions  secondaires  et  dont  reflet  sera  uniquement  du  ii  l'exageration 
du  peristaltisme  intestinal1. 

A  la  suite  d’ingestion  d’emodine  ou  de  preparations  renfermant  ce 
principe,  on  peut  facilement  caracteriser  le  passage  de  cette  substance 
dans  l’urine.  Pour  cela  il  suffit  de  detruire  les  combinaisons  d'emodine 
existant  dans  l'urine  en  chauffant  celle-ci  en  presence  d'une  goutte  de 
lessive  de  potasse  puis  en  aciditiant  par  1’acide  chlorhydrique.  En 
agitant  l’urine  ainsi  traitee  avec  de  l’ether,  puis  ce  dernier  avec  de 
l’ammoniaque,  on  voit  fammoniaque  prendre  une  coloration  dont  la 
teinte  varie  du  rose  au  rouge  cerise.  Etant  donne  que  la  solution  donne 
une  bande  d’absorption  dans  le  spectre,  il  est  facile  par  l'analyse  spec- 
trale  ii  l’aide  du  spectroscope  que  nous  avons  fait  construire  (spectro¬ 
scope  de  Tscuircu3)  de  faire  une  determination  quantitative  de  l’emodine 

1.  Tschirch.  Yersuch  einer  Theorie  d.  organ.  Abfuhrmittel,  welclte  Oxymethyl 
anthrachinone  enthalten.  (Schweiz  Woe  hem.  /.  Chem ■  u.  Pkarm.,  Zurich,  1898,  n°  23 
et  1899,  n°  49.) 

2.  Arch.  d.  Pharm.,  1881,  129. 


460  O.  A.  OESTERLfc 

dissoute.  Cette  methode  d’ailleurs  peut  egalement  etre  utilisee  comme 
mode  d’essai  des  substances  renfermant  des  oxymethylanthraqui- 
nones. 

Dr  A.  Tsciiirch, 
Professeur  a  l’Universit^  de  Berne. 


De  la  Barbaloine. 

L’action  de  l’acide  chlorhydrique  fuinant  sur  l’aloi'ne  en  solution 
alcoolique  nous  a  fourni  jusqu’a  present  les  corps  suivants*  : 

1 0  L'aloe-emodine ; 

2°  Un  corps  noir  qui  semble  presenter  quelque  analogie  avec  l'aloe- 
nigrine  obtenue  par  Tschihch  et  Pettersen*  ; 

3“  Un  corps  qui,  contrairement  a  l’aloe-emodine,  est  facilement  soluble 
dans  l’alcool  et  qui  traite  par  l’ether  de  petrole  en  solution  alcaline, 
doniie  lieu  4  un  precipite  brun  rouge.  Comme  l’aloe-emodine,  il  se  dis- 
sout  dans  les  alcalis  en  prenant  une  coloration  rouge. 

Ces  deux  derniers  corps,  qui  n’ont.  pas  encore  pu  etre  obtenus  cristal- 
lises,  ne  sont  pas  encore  completement  etudies. 

L’aloe-emodine,  C,5H‘005,  cristallisee  dans  le  toluene,  se  presente  sous 
forme  de  petites  aiguilles  colorees  en  jaune  orange  (point  de  fusion 

Chau  lie  pendant  uneheure  au  refrigerant  a  reflux,  en  presence  d’anhy- 
dride  acetique  et  d’acetate  de  soude,  ce  corps  fournit  un  derive  diacetv- 
lique  dont  le  point  de  fusion  est  de  177°  ;\  178°.  Ce  derive  cristallise 
en  aiguilles  jaune  clair. 

Le  derive  propionylique  du  meme  corps  cristallise  en  aiguilles  d’un 
jaune  soufre  et  fond  entre  152  et  153°.  L’analyse  n’a  pas  permis  d’ap- 
precier  nettement  si  dans  ce  cas  on  se  trouve  en  presence  d’une  com- 
binaison  di  ou  tripropionylique1 2 3. 

L'emodine  tribenzovlique4 5  cristallise  en  aiguilles  jaune  clair.  Point 
de  fusion  233°. 

La  reduction  de  l’aloe-emodine  en  solution  acetique  par  l’elain  et 
l’ac.ide  chlorhydrique  nous  a  conduit  a  un  corps  de  formule  C‘*H,*0’  qui 
correspondrait  probablement  a  un  dioxymethanthrol.  Ce  produit  cris¬ 
tallise  en  lamelles  brillantes  de  coloration  vert  clair3.  Point  de  fusion, 
181“  a  187“. 

1.  Arch,  de  Vharm.,  CCXXXV1I,  81. 

2.  Arch,  de  Phann.,  CCXXXVI,  m 

3.  Arch,  de  Pharm.,  CCXXXVII,  702. 

4.  Arch,  de  Plumn.,  CCXXXVII,  708. 

5.  Schweiz  Worhensch.  f.  Cfi.  v.  Ph.,  1900,  n»  21. 
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En  comparant  entre  eux  les  caracteres  et  les  proprieties  de  l’emodine, 
de  V Aloes,  et  de  1’emodine  Frangula,  on  peut  etablir  le  parallele  suivant 
entre  ces  deux  principes  : 

Ahi-emodine.  Frangula  cmodine. 


Derives 

propionyliques. 

Derives 

benzoyliques. 


Produits 

de 

reduction. 


Couleur  .... 
Point  de  fusion. 
(  Couleur  .... 
I  Point  de  fusion . 

I  Derives . 

<  Point  de  fusion. 
(  Couleur  .... 
[  Couleur  .... 


Formule.  .  .  . 
Point  de  fusion. 


Jaune  orange.  .  . 

224° . 

Jaune  soufre.  .  . 

1 52-153° . 

Tribenzoylique.  . 

235° . 

Jaune  citron  .  .  . 
I.amelles  vert  jau- 
natre . 

C'  IPO,' . 

18l°-187° . 


Rouge  orange. 

250°. 

Jaune  mais. 
121-122°. 
Dibenzoylique. 

Jaune  brun. 

Petits  cristaux  brun 
pile. 

C'dPH)4. 

Se  colore  en  brun  a 
230°. 


Comme  on  le  voit  par  l’examen  de  ce  tableau,  les  deux  emodines  ne 
sont  done  pas  identiques  mais  isomeres. 

L’oxydation  de  l’aloine  par  un  melange  d'acide  chromique  suivant  les 
indications  de  Filden,  nous  a  fourni  un  produit  dont  nous  avons 
pu  isolerun  corps  de  formule  C15H80  '  auquel  on  donne  le  nom  d’aZoe- 
chrysine.  Cette  aloe-chrysine  cristallise  en  aiguilles  de  couleur  orange, 
et  fond  de  223°  a  224° '. 

Actuellement,  les  produits  d’oxydation  de  Faloine  et  de  l'aloe-emodine 
sont  l’objet  de  nos  recherches. 

0.  A.  Oesterle, 

Assistant  a 

l'Institut  pharmacologique  de  l’Universitfi 
de  Beroe. 


L’essai  cryoscopique  des  medicaments-. 

La  connaissance  des  lois  d’apres  lesquelles  se  produit  la  congelation 
des  melanges  liquides  a  pour  la  pratique  chimique  une  importance  con¬ 
siderable,  en  tant  que  methode  de  separation  tres  employee;  notam- 
ment,  celle  de  la  cristallisation  fractionnee  repose  surla  congelation  par 
parties  des  melanges. 

Bien  que  la  theorie  de  ce  phenomene  ne  soit  pas  encore  complete- 

1.  Arch,  de  Pharm.,  CCXXXVII,  88. 

2.  ARmoire  presente  au  IXe  Congres  international  de  Pharmacie,  Paris,  1900. 
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ment  connue,  comme  celle  dela  distillation  fractionnee,  on  en  a  cepen- 
dant  fixe  les  points  principaux. 

Dans  la  congelation  d’un  melange',  lcs  parties  solides  separees  peu- 
vent  etre,  soit  homogenes,  soit  composees  d'un  melange  isomorphe  de 
plusieurs  composants,  ou  encore  il  se  fait  une  separation  de  corps  soli¬ 
des  differents :  ainsi,  par  exemple,  d'une  solution  aqueuse  de  cristalloi- 
des  se  separe,  ou  du  sel  solide,  ouun  hydrate  do  ce  sel,  etc.,  mais  il  peut 
aussi  se  separer  simultanement  plusieurs  de  ces  corps  solides.  Il  y  a 
la  un  desavantage  par  rapport  ii  la  vaporisation,  le  gaz  separe  est 
toujours  homogene.  Si  on  congele  un  melange,  il  se  separe  par  la 
congelation  un  compose  a  l’etat  pur;  le  point  de  congelation  d'un  tel 
melange  est  toujours  plus  bas  que  celui  des  substances  separees  a  l'etat 
pur.  Les  solutions  salines  congelent  done  5,  une  temperature  plus  basse 
que  l'eau  pure;  et  d'autre  part,  elles  abandonnent  toujours  le  sel  solide 
a  une  temperature  inferieure  au  point  de  fusion  du  sel, 

Dans  le  melange  de  substances  isomorphes  et,  en  meme  temps, 
de  composition  ehimique  proche,  le  point  de  congelation  du  melange 
est,  dapres  Iuster  ( Zeitschr .  f.  pkys.  Chemie ,  1890,  691,  et  1891,  577 j, 
calculable  d’apres  la  regie  des  melanges  Simples. 

Les  lois  de  la  separation  simultanee  de  plusieurs  substances  solides 
d'un  melange  en  congelation  ne  sont  encore  que  peu  etablies. 

En  general,  a  la  suite  des  separations,  la  composition  du  liquide  res¬ 
lant  change;  mais  Ce  changement  doit  toujours  se  faire  dans  un  sens 
tel  que  le  point  de  congelation  du  liquide  restant  s’abaisse.  Si  on  frac- 
lionne  un  melange  de  plusieurs  substances  par  un  refroidissement  repele. 
on  parvient  finalement  a  un  liquide  de  point  de  congelation  minimum; 
si  on  porte  ce  liquide  a  la  congelation,  la  composition  des  substances 
separees  doit  etre  la  meme  que  celle  des  substances  restantes  ;  ce  liquide 
congele  done  toujours  a  une  temperature  qui  demeure  eonstante. 

Le  plus  souvent,  on  etudie  les  lois  dela  congelation  sur  des  solutions 
etendues,  cVst-a-dire  des  melanges  contenant  un  grand  surplus  d'un 
compose  en  comparaison  des  autres  ;  le  premier  nous  est  ainsi  design^ 
comme  dissolvant,  les  derniers  comme  substances  dissoutes. 

L’abaissement  de  temperature  pendant  la  congelation  est  propor- 
lionnel  au  travail  des  molecules  qui  empeche  la  congelation  des  solu¬ 
tions.  L’abaissement  de  temperature  nous  donne,  d’apres  Van  t’IIoef, 
une  expression  de  la  tension  osmotique,  qui  est  proportionnelle  au 
etiitfre  des  molecules  dans  le  volume  connu  de  la  solution  et,  par  con¬ 
sequent,  nous  rnontre  directement  la  concentration  moleculaire. 

Dans  Emm  ordinaire  des  medicaments,  nous  c valiums  rarement  la 
grandeur  moleculaire  de  la  substance  analysee;  il  est  loutefois  souvent 

1.  Nerxst.  Chlmte  tktiorique,  iSRIS,  122. 
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desirable  d’estimer  de  combien  s’ecarte  de  la  normale  le  poids  molecu- 
laire  d’une  preparation  on  d'une  autre,  parce  que,  de  celte  fagon,  on 
peut  arguer  de  certaines  alterations  ou  falsifications.  Comme  oxemple, 
je  citerai  ici  certaines  evaluations  cryoscopiques  de  qualites  commer- 
ciales  de  sels  chlorhydriques  de  morphine  et  de  quinine. 

Solution  a  1  p.  100  de  chlorliydrate  de  morphine  :  A  =  —  0,094 

—  a  1,5  p.  100  —  A  =2— 0,135 

—  a  2  p.  100  —  A  =  —  0,18 

—  a  1  p.  100  de  chlorliydrate  de  quinine  :  A  =  —  0,083 

—  a  1,5  p.  100  —  A  —  0,1 12 

—  a  2  p.  100  —  A  =  —  0,142 

La  valeur  therapeutique  de  l'abaissement  du  point  de  congelation  (A), 
pour  des  solutions  aqueuses,  se  calcule  d’apres  la  formule  : 


dans  laquelle  M  exprimele  poids  moleculaire  de  la  substance  dissoule; 
m,  la  concentration  p.  100  de  la  solution. 

Pour  une  solution  a  1  p.100  de  chlorhydrato  de  morphine  : 


C. 


Pour  une  solution  a  1  p.  100  de  chlorliydrate  de  quinine  : 


Nous  devons  considerer  ici  que,  dans  une  solution  a  1  p.  100,  la 
dissociation  doit  se  produire,  et  alors,  comme  nous  l’avons  dit  plus  loin, 
l'abaissement  de  temperature  ne  depend  pas  du  poids  de  la  substance 
dissoute,  mais  du  nombre  des  molecules;  ainsi,  nous  n’avons  pas 
affaire  ici  a  des  molecules  du  sel  ehlorhydrique  de  1’aIcaloTde,  mais  A 
des  ions.  D’apres  cela,  s’explique  que  nous  ayons  trouve  une  valeur 
environ  deux  fois  trop  forte.  L’essai  cryoscopique,  comme  epreuve  de 
contrdle  des  alcaloides,  est  d'une  grande  valeur  et  a,  accessed  remen  t, 
fa  van  tag®  qu’il  se  fait  sans  perte  de  materiel. 


L’essai  habituel  des  extraits,  d’apres  Lenkek,  Kuxz,  Scuaveissisger, 
DiETnicir,  etc.,  se  borne  a  l’estimation  de  la  quantite  de  cendres,  de 
1’alcalinUe  de,  celles-ei,  de  la  teneur  eventuelle  en  alcaloides,  etc. 
L’essai  cryoscopique  des  solutions  d' ex  traits  n’a  pas  etc,  a  ina  connais- 
sance,  mis  en  usage  avant  ma  communication  de  l’ann6c  derniere  au 
Congres  de  pharmacie  de  Russia ,  a  Moscou.  II  en  resulte  que  cette  me- 
thodo ’de  recherche  donne  de  tres  precienx  resultats  pour  completer 
les  methodes  d'essai  connues  des  extraits. 


A.  DU  I'll. HI. 


"  En  outre,  ces  reeherehes  donnent  des  renseignements  importants  sur 
les  proprieties  osmotiques  des  extraits.  Afin  de  mesurer  des  valeurs 
comparables,  je  rocommande  d’expriiner  l’estimalion  cryoscopique  de 
la  meme  faron  que  cells  que  j’ai  proposeepour  Purine  *. 

L'estimution  cryoscopique  (A)  est  faite  pour  une  solution  aqueuse 
d’extrait  dont  le  contenu  en  substances  dissoutes  est  etabli  exactement 
par  sonpoids  specifique. 

De  la  valeur  A,  la  pression  osmotique  absolue  (Pa)  est  oxprimee  en 
atmospheres  par  : 

Pa  =  12,07  A, 


En  outre,  pour  rendre  ces  valeurs  independantes  de  la  concentration 
a  chaque  experience,  et  comparables  aux  autres  determinations,  je  les 
calcule  pour  une  solution  a  100  p.  100  de  la  substance  correspondante 
dissoute.  On  trouve  cette  valeur  du  coefficient  osmotique  par  la  formule 
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dans  laquelle  p  exprime  le  contenu  p.  100  de  la  dissolution  en 
substances  dissoutes. 

La  tension  osmotique  totale  d’un  melange  de  solutions  peut  etre 
calculee  approximativement  comme  egale  a  la  somme  des  tensions 
osmotiques  partielles  des  composants  dissous. 
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Pour  l’examen  cryoscopique  des  solutions  d’exfraits,  nous  avons 
affaire  a  un  grand  nombrc  de  composants  divers,  de  sorte  qu’une 

1.  Pikiil.  La  tension  osmotique  des  humeurs  de  l'oryanisme,  sous  le  rapport  de  la 
formation  et  de  la  disparition  des  6 tats  pathologiques.  1  Vratsch  (Russie',  ISW, 
33  et  34,  et  Zeitschr.  f.dMelmche  u.  physik.  Therapie.  IV,  Ilelle  1. 


1)1  LAB-FERMENT  DANS  LE  SUC  GASTRIQUE  iCS: 

telle  methode  ne  peut  avoir  que  la  valour  d’un  controle.  Elle  nous 
donne  cependant  uno  importante  indication  sur  le  caractere  des 
substances  dissoules.  Nous  savons  que  A  est  sous  la  dependance  de  la 
concentration  moleculaire ;  par  suite,  la  valeur  Kioo  est  inversement 
proportionnelle  a  la  grandeur  moleculaire.  Plus  grande  est  la  teneur  en 
corps  de  poids  moleculaire  minime,  plus  grand  devient  Kino;  et,  inverse¬ 
ment,  si  le  contenu  en  substances  de  grand  poids  moleculaire  est  grand, 
il  provoque  un  abaissement  considerable  de  la  valeur  Ka«.  Ainsi, 
d’apres  cela,  la  presence  de  matieres  albuminoi'des,  de  resines, 
d'hydrates  de  carbone,  etc.,  qui  se  distinguent  par  un  poids  molecu¬ 
laire  eleve,  se  laisse  facilement  deceler.  On  peut  encore  obtenir  une 
meilleure  connaissance  de  la  nature  des  corps  dissous,  si  on  accomplit 
l'estimation  cryoscopique  pour  des  solutions  de  diverses  concentra¬ 
tions;  alors,  les  differences  dans  les  valeurs  Kioo  indiquent  le  pouvoir  de 
dissociation  des  substances  dissoules,  ce  qui  nous  donne  un  apercu  plus 
etendu  sur  leur  caractere  chimique.  Pour  elucider  certaines  proprietes 
therapeutiques  des  extraits,  de  telles  estimations  cryoscopiques  ont 
une  grande  valeur,  car  la  tension  osmotique  joue  un  grand  role  dans 
l'organisme  ’. 

Dr  Alex,  de  Poeiil 

Professeur  a  lTniversite  de  Saint~P£tersbourg1  2 3. 


Du  lab-ferment  dans  le  sue  gastrique’ 

l.  —  DU  LAB-FERMENT  DANS  LE  SUC  GASTRIQUE  ET  DE  SON  DOSAGE 

La  presence  du  lab-ferment  dans  le  sue  gastrique  des  Mammiferes 
jeunes  est  universellement  admise.  L’existence  de  ce  ferment  dans  le 
sue  gastrique  des  adultes  a  ete,  au  contraire,  niee  pendant  longtemps. 

Cela  tient  a  ce  qu’on  etait  hypnotise  par  ce  fait  que  le  sue  gastrique 
contient  de  l'HCl  et  qu’on  attribuait  a  cet  HC1  seul  la  propriete  que 
possede  le  sue  gastrique  de  coaguler  le  lait. 

Hammarstbn,  dans  ses  travaux  sur  la  presure,  a  nettement  differencie 
de  Paction  des  acides  sur  1c  lait  Paction  de  la  presure  ou  de  son  prin- 
cipe  actif,  le  lab-ferment. 

La  coagulation  du  lait  par  les  acides  est,  en  effet,  une  simple  precipi- 

1.  Consultez  :  J.  IIajibukser,  vox  Limbeck,  Massabt,  Wlabimirofe,  Hirsciimaxx, 
Tammaxn,  Dreser,  KcU'pe,  V.  ltouvxvi.  Skauss,  Faso  et  Botazzi,  Poeiil,  etc. 

2.  Traduction  de  F.  Boesquet. 

3.  .Memoire  presents  au  XIII®  Congres 
Section  de  palhologie  generate. 


international  de  medeeine.  Paris,  IU00, 
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tation  de  la  caseine  par  acidification  ou  par  auto-acidification  dans  le 
cas  de  fermentation  lactique,  precipitation  qui  se  fait  d’une  facon 
presque  inslantanee,  en  quelques  secondes. 

La  coagulation  par  le  lab-l'erment  de  la  presure  est.  an  contraire,  le 
resultat  d’une  fermentation  diastasique.  une  casei  fixation  capable  de  se 
produire  en  milieu  neutre,  mais  toujours  au  bout  d’un  temps  plus  ou 
moins  long ,  suivant  la  nature  du  lait  et  la  quantile  de  presure  employee. 

Sous  I'influcnce  de  ce  ferment,  la  caseine  du  lait  se  dedouble  en  deux 
substances,  1’une  soluble  dans  le  serum,  l'aulre,  qui,  en  presence  des 
sels  solubles  de  ehaux,  forme  la  partie  qui  seprecipite  en  englobant  les 
globules  gras  :  le  caseum.  Ce  dedoublement  de  la  caseine  du  lait,  tres 
rapide  en  presence  de  la  presure,  produit  prepare  avec  des  muqueuses 
gaslriques  de  jeunes  animaux,  exige  souvent  plusieurs  lieures,  si  on  fait 
agir  sur  le  lait  du  sue  gastrique  neutralise  de  sujels  adulles.  Pour  inottre 
plus  en  evidence  cette  action  caseifiante  du  sue  gastrique  d'adulte,  pour 
deceler  en  un  mot  le  lab-ferment  qu'il  contient,  il  faut  employer  un  arti¬ 
fice  :  iL  faut  sensibiliser  le  lait  sur  lequel  on  opere,  en  l’addilionnanl  de 
quelques  dix  milliemes  d’acide  quantile  incapable  de  precipiter  la 
caseine),  soil  en  l'additionnant  de  petites  quantiles  d'un  sel  soluble 
alcalino-terreux,  de  chlorure  de  calcium  par  exemple.  Ces  recherches 
faites  sur  le  sue  gastrique  d'adultes  normaux  montrenl  que  ce  sue  gastrique 
ren fertile  toujours  du  lab-ferment  sans  exception.  Son  absence  indique 
une  modification  pathologique  dans  la  secretion  stomacale,  et  Boas1, 
dans  ses  recherches  du  lab-ferment  dans  le  sue  gaslrique,  a  conclu  de 
son  absence  a  la  destruction  des  elements  secreteurs  de  la  muqueuse 
stomacale. 

But.  —  Notre  but  a  ete  non  seulemp.nl  de  constater,  mais  de  mesurer 
par  un  procede  simple  le  pouvoir  caseifiant  de  differ  eats  sues  gastri- 
ques,  d‘en  deduire  cornparativement  leur  teneur  en  lab-ferment  et 
d’etudier  les  variations  de  cette  teneur  dans  divers  cas  pathologiques. 

Pour  cela,  nous  avons  utilise  ces  deux  propritUds  connues  du  lab- 
ferment  conlenu  dans  le  sue  gastrique  : 

1°  Possibility  de  caseifier  faciiement  un  lait  donne  en  presence  d’une 
solution  de  chlorure  de  calcium. 

2°  Possibility  de  coaguler  une  meme  quantity  de  lait  dans  un  temps 
plus  ou  moins  long,  selon  la  plus  ou  moins  grande  quantile  de  lab- 
ferment  et,  par  suite,  de  sue  gastrique  agissant. 

Nous  avons  done  mis  en  presence  d’un  lait  sensibilise  par  1'addilion 
de  chlorure  de  calcium  diflerentes  solutions  de  sue  gastrique,  et  nous 
avons  evalue  leur  teneur  en  lab  d’apres  le  temps  necessaire  pour  amener 
la  coagulation  de  ce  lait. 

I.  ItoAs  [Centralb.  f,  med.  Wiss.,  n°  23,  p.  4H). 
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Technique.  —  Soit  im  sue  gastrique  filtre,  provenant  d’un  repas 
d’epreuve  d’Ewald  extrait  au  bout  d’une  heure. 

Nous  preparons  quatre  dilutions  au  1/10,  1/100,  1/500  et  1/1000  de  ce 
sue  gastrique,  legerement  acides. 

Ges  solutions  sont  preparees  de  la  facon  suivante  dans  quatre  tubes  a 
essai  : 

Solution  au  1/10.  —  Un  cm3  de  sue  gastrique  est  mesure  tres  exacte- 
ment  dans  un  tube  a  essai.  Apres  addition  d’une  goutte  de  teinture  de 
Tournesol,  nous  ajoutons  par  gouttes  une  solution  decinormale  de  soude 
jusqu’a  saturation.  Nous  ramenons  au  rouge  par  une  goutte  de  solution 
decinormale  d’HCI.  Dans  le  cas  d’un  sue  gastrique  neutre,  nous 
ramenons  egalement  a  une  legere  acidite  par  une  goutte  de  solution 
decinormale  d’HGl.  Nous  ajoutons  alors  de  l’eau  distillee  en  quantite 
suffisante  pour  faire  exactement  10  cm3. 

Solution  au  1/100.  —  Un  cm"  de  la  solution  au  1/10  est  etendu  de 
9  cm3  d’eau  distillee. 

Solution  au  1/500.  —  Un  cm3  de  la  solution  au  1/100  est  etendu  de 
4  cm3  d’eau  distillee. 

Solution  au  1/1000.  —  Un  cm3  de  la  solution  au  1/100  est  etendu  de 
9  cm3  d’eau  distillee. 


Remarquons  que  cette  derr 
1  _  1 

10®  ^  10  X  10  X  10’  ’  unee 


e  solution  provient  d'une  triple  dilution 
urdans  le  denominateur  est  multipliee 


par  100.  II  sera  done  necessaire  de  faire  tres  exactement  les prises  d’un 
cm3,  une  erreur  de  1/10  dans  une  do  ces  prises  entrainant  une  erreur  de 
100  dans  la  dilution. 


De  ces  quatre  solutions,  on  mesure  dans  quatre  tubes  a  essai  5  cm3  et 
on  met  de  cote  le  tube  contenant  ce  qui  reste  de  la  solution  au  1/10, 
tube  qui  nous  servira  de  tube  contrSlo. 


On  a  ainsi  cinq  solutions  : 


Tube  A  contenant  5  cm3  de  solution  de  sue  gastrique  a  1/10. 

—  0  —  I  —  —  1/100. 

—  G  —  5  —  -  1/500. 

—  D  —  5  —  —  1/1000. 

Tube  controle. 


dont  nous  recherclierons  le  pouvoir  caseifiant. 

Pour  cela,  nous  ajoutons  dans  ces  cinq  tubes  5  cm3  de  solution  au 
1/100  dans  l’eau  distillee  de  chlorure  de  calcium  cristallise  et  5  cm3 
d  un  lait  special  (dont  nous  donnerons  plus  loin  la  composition). 

Toutefois,  avant  de  faire  cette  addition  au  tube  contr61e,  on  a  soin  de 
faire  bouillir  quelques  secondes  la  solution  qu’il  contient  afm  de 
detruire  le  lab-ferment. 

Les  cinq  tubes  ainsi  prepares  sont  agites  doucement,  de  maniere  a 
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fait’o  un  melange  homogene  et  portes  de  suite  a  l’etuve  ou  au  bain- 
marie  chaufle  entre  40“  et  41°. 

On  note  exactement  l’heure  de  la  mise  au  bain-marie  et  on  observe 
en  minutes  le  temps  necessaire  pour  amener  la  caseilication  dans  les 
divers  tubes.  Dans  le  cours  de  cette  observation,  on  voit,  a  un  moment 
donne,  le  melange  s’epaissir,  puis  un  preeipite  de  caseine  apparail 
nettement  sur  les  bords  de  la  surface  liquide.  C’est  ce  moment  que 
nous  choisissons  comme  limite  de  notre  experience.  Cette  observation 
d’ailleurs,  pour  des  raisons  que  nous  donnons  plus  loin,  ne  doit  pas 
depasser  10  minutes,  el  si  dans  ce  temps  plusieurs  tubes  se  coagulent. 
nous  notons  de  preference  celui  dont  le  temps  de  caseification  se  rap- 
proche  le  plus  de  lO'.Soient  quatre  sues  gastriques  differents,  eontenanl 
des  quantites  inegales  de  lab.  Soumis  a  cette  experience,  ils  nous 
donnent  les  resultats  suivants  : 

Premier  sue  gastrique,  caseifie  le  tube  au  1/10  en  2' 

Deuxifeme  —  —  1100  —  10' 

Troisieme  —  —  i/500  —  8' 

Quatrieme  —  —  1/1000  —  ¥ 

Ce  qui  veut  dire  : 

Pour  le  premier  sue  gastrique,  que  dans  nos  conditions  d'experiences 
o  cm3  de  la  solution  au  1/10  de  ce  sue  caseifient  5  cm3  de  lait  en  2',  ou 
en  simplifiant,  qu’un  cm3  de  sue  gastrique  pur  caseifle  10  cm3  de  lait 
en  .Tel  successivement. 

Que  1  cm3  du  deuxieme  sue  gastrique  caseifle  100  cm3  de  lait  en  10' 
Que  1  cm3  du  troisieme  —  500  —  §' 

Que  1  cm*  du  quatrieme  —  1.000  —  4' 

Dans  tous  ces  cas,  le  tube  controle  ne  doit  pas  caseifier,  le  lab  ayant 
6te  delimit  par  la  chaleur,  la  caseilication  indiquerait  une  modification 
survenue  dans  le  lait,  ou  une  erreur  d'experience.) 

Relation  entre  les  temps  de  coagulation  et  les  quantites  de  lait  coa- 
gule.  —  Cherchons  a  interpreter  ee  resul tat  sous  une  forme  plus  gene- 
rale.  Pour  cela,  etudions  les  quantites  de  lait  coagule  dans  nos 
conditions  d'experience  au  bout  de  temps  variables,  par  une  memo 
quantite  de  sue  gastrique. 

Soit  un  sue  gastrique  dont  la  solution  au  1/10  caseifie  en  l'  10";  ceci 
veut  dire  que  1  cm3  de  ce  sue  gastrique  caseifie  10  cm3  de  lait  au  bout 
de  ce  temps.  Faisons  successivement  des  dilutions  de  eft  sue  gastrique 
au  1/10,  1/20,  1/30,  1/40,  1/50,  etc...,  et  cherchons  au  bout  de  combien 
de  temps  la  coagulation  se  produit  dans  ces  diverses  solutions  Nous 
pouvons  ecrire  les  resultats  sous  la  forme  suivante  : 
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de  sue  gastrique  caseifie  10  cm3  de  lait  en  1'  10" 

—  20  cm3  —  1'  40" 

—  30  cm3  —  3' 

—  40  cm3  —  4' 

—  50'  C15A3  —  S' 

—  60  cm-  —  6'  1# 

80  cm3  —  9' 

90  cm3  —  10' 1/2 

—  110  cm3  —  14' 

—  140  cm8  —  18' 


Ge  tableau  montre  que  pour  une  mtlme  quantite  de  sue  gastrique,  les 
quantiles  de  lait  coagule  sont  presque  proportionnelles  au  temps  neces- 
saire  pour  determiner  cette  coagulation.  Cette  relation  va,  il  est  vrai,  se 
modifianl  avec  la  duree  d’observation,  mais  peut,  sans  grande  erreur, 
etre  consideree  comme  vraie  au-dessous  de  10'  et  surtout  entre  3  et  10’. 
De  la  la  limite  de  notre  observation  a  ce  temps,  dans  nos  experiences 
precedenlos. 

De  plus,  a  cause  de  cette  proportionnalite,  sachant  qu’une  solution  de 
sue  gastrique  au  1/100,  par  exemple,  caseifie  le  lait  en  3',  e’est-a-dire 
que  1  cm3  de  ce  sue  caseifie  100  cm3  de  lait  en  3',  il  sera  facile  d’en 
deduire  la  quantite  de  lait  qu’elle  coagule  au  bout  du  temps  fixe,  8'  par 
exemple  (ces  deux  durees  etant  inferieures  a  10')  : 

_  100  x  8'_ 


Force  d’un  sue  gastrique  enlab.  —  Ceci  etant,  de  meme  qu’en  Indus¬ 
trie  on  appelle  force  d'une  presure  la  quantite  de  lait  caseifie  par  un  litre 
de  presure  au  bout  d’un  temps  donne,  10'.  et  a  la  temperature  de  35°,  de 
meme  appelons  :  Force  d'an  sve  gastrique  en  lab  la  quantite  de  lait 
caseifie  par  l' unite  de  volume  de  ce  sue  gastrique  au  bout  de  10'  dans  nos 
conditions  d'experience. 

Des  considerations  precedentes,  nous  pouvons  facilement  deduire 
cette  force  F  dans  les  differents  sues  gastriques  examines. 

Soient  les  exemples  choisis  plus  haut  (page  468 ). 
iu  Sue  gastrique  caseifiant  10  cm’  de  lait  en  2'  F  = - —  ^  50 


100  cm3 
300  cm3 
1.000  cm3 


100  X  10  _ 
10  ~~ 
500  X  10 


100 

625 

2.300 


Ce  qui  veut  dire  que  1  cm3  de  ces  differents  sues  gastriques  peut 
caseifier  50  cm3,  106  cm3,  625  cm3,  ou  2.500  cm3  de  lait  au  bout  de  1  O'. 

D’une  facon  generate,  on  obtiendra  la  force  d’un  sue  gastrique  en  lab 
en  multipliant/iar  10  le  litre  de  la  dilution  de  ce  sue  gastrique  D  et  en  dim- 
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sanl  par  le  nombre  de  minutes  m!  necessaires  pour  amener  hi  caseification 
dans  nos  conditions  d' experience  : 


II.  —  ETUDE  DU  LAIT  EN  PRESENCE  DU  SUC  GASTRIQUE 

Etude  du  lait.  —  Dans  nos  experiences,  nous  avons  employe  un 
lait  special.  En  void  la  raison  :  Quand  on  prend  pour  ces  essais  des 
laits  quelconques,  on  trouve  de  grandes  divergences  dans  les  resultals 
observes.  Pour  nous  rendre  compte  de  ces  divergences  nous  avons 
fait  les  recherches  suivantes  : 

Modifications  se  produisant  sur  un  meme  lait.—  On  sait  quo 
si  on  abandonne  a  lui-meme  du  lait  frais,  l’acide  lactique  qui  se 
forme  agit  d’abord  en  awjmentant  le  pouvoir  caseifianl  de  la  diastase , 
jusqu'a  ce  qu’il  intervienne  pour  son  propre  compte  et  que  le  lait  preei- 
pite  par  auto-acidification.  Etudions  l’action  de  ces  modifications  sur 
nos  resultats  d'experiences. 

Soil  un  lait  frais,  trait  &  quatre  lieures  du  matin  et  abandonne  a  une 
temperature  moyenne  de  25u.  L'acidite  de  ee  lait  repond  par  litre  a 
0  gr.  58  de  soude.  Cette  acidile  recherchee  en  presence  de  la  phtaleine 
du  phenol  parait,  d’apres  les  travaux  de  A.  JoIy,  exprimer  l'acidite  des 
phosphates  mono  et  bibasiques  dissous  dans  le  lait.  Eaisons  agir  sur  ce 
lait  une  meme  solution  de  sue  gaslrique  et  notons  les  modilications  qui 
se  produisent  au  bout  de  temps  variables,  dans  son  acidile  et  dans  sa 
coagulation. 


4  lieures  matin  traite': .  0.58  5' 

6  li.  1/2 .  O.oS  O' 

8  heures .  0.59  o'  1/2 

10  heures .  0.61  a’ 

Midi .  0.04  '  V 

*o  heures  du  soir .  0.68  2' 

Si  on  songe  que  la  plupart  des  laits  sont  vendus  dans  le  commerce 
parisien  au  moins  dix  heures  apres  la  traite,  on  volt  par  suite  a  quelles 
erreurs  on  s’expose  en  se  servant  des  laits  vendus  comme  frais. 

Variations  existant  entre  plusieurs  laits  frais.  —  Soient  mainte- 
nant  differents  laits,  pris  a  l'etable,  provenant  de  Vaches  ditle- 
rentes  et  examines  dans  l’heure  suivant  la  traite.  Comme  dans  le  eas 
precedent,  nous  avons  fait  agir  sur  ces  laits  une  memo  solution  de  sue 
gastrique,  et  nous  avons  dans  le  tableau  ci-dessous  note  leur  temps  de 
coagulation,  leur  acidite  et  leur  richesse  en  caseine  pour  1.000  cm3. 
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Nous  voyons  que  les  to  nips  do  coagulation  sont  differents  av(.‘(:  lcs 
varietes  de  laity  et,  si  on  tient  comptc  dcs  erreurs  d’experienee,  parais- 
sent  varior  avec  lour  teneuren  easeine. 

De  cet  examen,  il  resulte  surtout  quo  dcs  laits  differents,  miime  frais, 
ne  sont  nullemenl  comparables  cntre  eux  dans  nos  recherches  du  lain 

Choix  du  lait  pour  la  recherche  du  lab.  —  let  resume,  pour  eviler 
ces  erreurs,  et  nous  trouver  toujours  dans  les  memes  conditions 
experimcutales,  il  nous  fallait  un  lait  type,  et  c'est  a  la  verite  la  grosse 
difficulty  de  ces  manipulations. 

Peu  nous  importait  d’ailleurs  la  composition  chimique  de  ce  lait  ;  ce 
que  nous  lui  demandions,  dans  nos  conditions  d’experience  et  en  pre¬ 
sence  d'une  meme  solution  de  sue  gastrique,  e’etait  : 

1°  Pour  une  meme  quantile  de  lait,  de  caseifier  toujours  dans  un  meme 
temps ; 

2°  Pour  des  quant  ites  de  lait  differentes ,  de  caseifier  dans  des  temps  a  peu 
pres  proport ionnels  aux  quantiles  de  lait  employees  [enter  0'  cl  10';, 

Pour  cela,  nous  avons  pris  un  lait  moyen,  e’est-a-dire  provenaut  d’un 
melange  de  laits  differents,  recueilli  immediatement  apres  la  trade 
(easeine  :  environ  40  gr.  par  litre).  Ce  lait  est  porte  d  l'ebullition,  {litre 
grossierement  pour  separer  le  coagulum  d’albumine,  verse  bouillant 
dans  des  flacons  de  30  grammes  et  bouclie  de  suite.  —  Ces  flacons  sont 
ensuite  portes  a  113°  &  l’autoclave  pendant  10  minutes. 

Chaque  flacon  contient  la  quantity  de  lait  necessaire  a  un  examen  de 
sue  gastrique.  Quand  notre  provision  de  lait  est  epuisec,  nous  choisis- 
sons  un  lait  ou  nous  faisons  un  melange  de  laits  differents,  tel  que,  pour 
une  meme  solution  de  sue  gastrique,  il  coagule  dans  le  meme  temps 
que  le  lait  type. 

Toutefois  il  faudra  tenir  comple  de  ce  fait:  un  lait  qui  csseifie  par 
exemple  en  ,V,  sous  I'influencc  de  cette  sterilisation,  subit  une  modifi¬ 
cation  telle  qu’il  caseifie  generalement  entre  ti'  et  6'  1/2.  —  Il  nous 
faudra  done  observer  ce  retard  dans  le  choix  de  notre  lait  frais. 

Ce  choix  et  cette  sterilisation  du  lait  type  est,  en  un  mot,  une  operation 
assez  delicate.  Nous  avons  examine  differents  laits  sterilises  du  com¬ 
merce  (laits  Helios,  Gallia,  etc.),  laits  qui  proviennent  toujours  d’un 
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melange  d’un  grand  nombre  de  laits  et  qui  sont,  de  plus,  prepares 
d’une  facon  toujours  semblable.  Ces  laits  nous  ont  paru  avoir  un  pou- 
voir  caseitiant  a  peu  pres  le  meme  et  repondre,  sans  grosses  erreurs,  a 
notre  lait.  Leur  vente  en  tlacons  de  60  centilitres  est,  de  plus,  assez 
pratique  pour  ces  exainens  de  sue  gastrique. 

On  pourra  par  suite  sans  grandes  erreurs  se  servir  de  ces  laits  pour 
faire  en  clinique  les  recherches  quanlitatives  de  lab-ferment. 

111.  —  DU  LAB-FERMENT  DANS  LE  SUC  GASTRIQUE 

Conservation  du  lab-ferment  dans  le  sue  gastrique.  —  II  etait  indis¬ 
pensable  dans  nos  recherches  sur  le  lab,  de  s 'assurer  de  la  conservation 
du  pouvoir  caseitiant  du  sue  gastrique. 

Dans  toutes  nos  experiences  avec  divers  sues  gastriques  filtres,  conte- 
nant  ou  ne  con-tenant  pas  d’HCl  fibre,  nous  n’avons  pas  trouve  de 
modification  dans  le  pouvoir  caseitiant  a  plusieurs  jours  de  distance. 

Nous  donnons,  entre  autres,  l’exemple  d’un  sue  gastrique  d’acidite 
200  p.  100  et  dont  la  recherche  du  lab,  faite  tous  les  jours,  depuis  le 
1'"  juin  1900,  jour  de  sa  prise,  nous  a  donne  la  meme  teneur  en  lab,  1 .500 
jusqu’a  ce  jour. 

Etude  du  lab  a  differentes  periodes  de  la  digestion.  —  Pour  resoudre 
cette  question,  nousavons  don¬ 
ne  a  cinq  sujets  normaux  un 
repas  d’epreuve  d'Evald,  com¬ 
pose  de  60  grammes  de  pain 
blanc  rassis  et  250  grammes 
de  the  ldger,  sans  sucre. 

Nous  avons  fait  des  prises  de 
sue  gastrique  de  quart  fd’heure 
en  quart  d’heure,  et  nousresu- 
mons  le  resultat  de  ces  expe¬ 
riences  dans  la  courbe  ci- 
jointe,  dont  les  abscisses  repre- 
sentent  le  temps  et  les  ordon- 
nees,  la  force  du  sue  gastrique, 
d’apres  notre  definition. 

Le  maximum  de  secretion 
du  lab  nous  parait  avoir  lieu 
au  bout  d’une  heure  environ 
et  se  maintenir  a  ce  maximum 
pendant  l’lieure  qui  suit. 

(Jest  pourquoi,  dans  nos  experiences  sur  le  lab,  nous  avons  fait  nos 
prises  de  sue  gastrique  une  heure  apres  la  tin  du  repas  d'Ewald. 


I)U  LAIi-FKRMENT  DAMS  LE  SL'C  BASTRIQUE  4'f 

Variations  du  lab  dans  les  cas  normaux  et  pathologiques.  —  Nos 

recherches  du  lab-ferment  ont  porte  sur  quarante-deux  cas  normaux 
ou  pathologiques,  recherches  que  nous  resumons  dans  les  tableaux 
suivants  : 


Nous  ne  voudrions  tirer  aucune  conclusion  ferme  d’un  nombre  de 
cas  aussi  reslreint,  et  ceci  d’autant  plus  que  quelques  modifications 
apportees  au  cours  de  nos  experiences  ont  pu  fausser  quelques  resul- 
tats  du  debut. 

Toutefois,  ees  recherches  quantitatives  nous  ont  paru  repondre  aux 
recherches  qualitatives  de  M.  Boas,  qui  l’avaient  amene  a  conclure  que 
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la  disparition  du  lab  indiquait  la  destruction  des  elements  secreteurs 
de  la  muqueuse. 

Dans  tous  nos  examens,  le  pronostic  clinique  nous  a  pa.ru  en  cffel  mar¬ 
cher  avec  la  teneur  en  lab  du  sue  gastrique. 

Rapport  entre  le  lab,  les  elements  chlores  et  la  pepsine  du  sue 
gastrique.  —  On  peut  etre  surpris  que  le  lab,  qui  joue  chez  l’adulte  un 
role  aussi  secondaire  dans  les  phenomenes  de  la  digestion,  puisse  don- 
ner  un  resultat  pronostic  d’une  grande  valeur. 

Nous  avons  ete  ainsi  amene  a  etudier  les  relations  existant  entre  le 
lab  et  les  principaux  elements  de  la  secretion  gastrique.  Au  cours  de 
nos  recherches,  nous  avons  ete  souvent  surpris  des  divergences  existant 
entre  la  secretion  du  lab  et  les  elements  chlores,  dose?  par  le  precede 
de  MM.  Hayem  et  Winter,  de  l’absence  (constatee  dans  nos  tableaux) 
d’HCl  libre,  chez  des  nevroses  stomacales  avec  lab  normal. 

II  nous  a  paru  interessant  dans  ces  cas  de  divergence,  do  rechercher 
la  teneur  en  pepsine  de  ces  sues  gaslriques  et  de  voir  si  eetle  teneur  se 
rapprochait  ou  du  lab,  ou  des  elements  chlores. 

Pour  cela,  nous  avons  fait  des  digestions  artificielles,  soil  de  cubes 
d’albumine,  soit  mieux,  de  tubes  d'albumine  de  Mette  \  dans  d’egales 
quantiles  de  sues  gastriques  ramenes  &  un  meme  degre  acidimetrique 
par  addition  de  liqueur  ehlorhydriquc. 

Ces  digestions  ont  Ate  maintenues  a  l’etuve  a  40°  pendant  dix-huit 
heures  et  leur  resultat  a  Atl  mesure  en  millimetres  d'albumine  digeres. 

Soient  les  sues  gastriques  suivants  : 


H  C 

(Chlorliyariei. 

LAB 

ALBUM  INE  j 

Sue  gastrique  normal . 

Reichmann  j  I  . 

2*20 

0*if) 
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1.800 

300 
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1.000 

o  mi  Him. 

4  — 

Hypochlorhydrie  chez  une  nerveuse  pas  IIC1 

Dans  ces  cas  de  divergence  entre  les 

elements  chlores  et  1 

i  lab,  alors 

que  la  chlorhydrie  subissait  des  variations  considerables,  au-dessus  de 
la  moyenne  chez  le  Reichmann  avant  l’intervention,  normale  a  pres 
l’inlervention,  au-dessous  cliez  la  nerveuse,  le  lab  eomme  la  pepsine 
paraissait  nous  renseigner  egalement  sur  la  valeur  reelle  de  la  secretion 
de  la  muqueuse  stomacale,  sur  l’elat  anatomique  de  l’appareil  glandu- 
laire  dans  ces  divers  cas  pathologiques. 

Ces  exemples,  choisis  parmi  destas  extremes,  n’ont  pas  la  pretention, 


1.  Mette.  These  de  Saint-Petersbourg,  1S&9. 


methodes  de  culture  pour  la  determination  des  mccedinEes  Of 

certcs,  de  eonclure  qu'il  v  a  toujours  une  relation  entre  les  secretions 
du  lab  et  de  la  pepsine. 

Neanmoins,  pour  ces  raisons  chimiques,  pour  les  considerations  cli- 
niques  exposees  plus  haut,  le  dosage  du  lab-ferment  nous  a  paru  devoir 
apporter  souvent  un  renseignement  utile  dans  un  examen  de  sue  gas- 
Lrique  du  merne  ordre  qu'un  dosage  de  pepsine  dont  la  recherclie  quan¬ 
titative  est  si  longue  et  si  peu  precise. 

Et  e’est  pourquoi  nous  avons  expose  le  procede  de  dosage  du  lab  que 
nous  employons  habituellement,  qui  par  la  petite  quantite  de  sue  gas- 
trique  ijecessaire  1  cm’),  par  le  peu  de  temps  exige  par  la  manipula¬ 
tion  1 10',,  et  par  sa  grande  sensibilite,  pent  etre  un  procede  dun  emploi 
clinique. 

Dr  Leon  Meunikr,  de  Paris, 


De  l’unification  des  methodes  de  culture  pour  la  determination 
des  Mucedindes  et  des  Levures. 

Au  cours  de  l’annee  1898,  P attention  des  bacteriologistes  4  etc  appelee  par 
(Ihimbert1  sur  La  nfieessile  d’adopter  une  march e  constants  dans  la  serie  de 
cultures  a  effeetuer  pour  arriver  a  la  determination  et  a  une  idenfiftcation 
rationnelle  des  especes  microbiemies. 

11  nous  a  paru  de  quelque  utilite  de  proposer  [’extension,  de  cefte  methode 
de  travail  a  l’elude  des  MucMlnees  et  des  Levures  pour  lesquelles  l’arbitraire 
la  plus  absolu  preside  jusqu'ici  au  choix  des  milieux  nutritife.  entralnant 
dans  la  connaissance  de  leurbiologie  une  regrettable  incciTitude. 

D’interessantes  tentatives  dans  cette,  voie  ont  4te  realisees  par  E.  Chr.  H  uxsr.v 
rclativemeut  aux  Levures.  Get  auteur  propose  uptammenl  l’empfoi  des  carac- 
teres  des  ascospores  et  de  leurs  temperatures  de  formalion,  qui  devraient 
s'aj outer  aux  caracteres  morpbologiques,  souvent  insuffisants,  et  constituer 
en  quelque  sorte  un  criterium  determinatif2. 

Quelle  que  soit  la  valeur  universelleinent  reconnue  des  travaux  de  ec 
savant,  ils  ne  sont  cepcndant  pas  exempts  de  touts  critique.  En  effet, 
mouts  de  biere  el  les  aulres  milieux  uaturels  auxquels  ont  recours  Hansen  el 
son  ecole  presentent  le  grave  incoiarvgnrejit  d'avoir  une  composition  cbimitfiie 
cssentictlement  variable  et  facteur  de  toutes  les  conditions  exterieures  :  1°  dg 
la  vegetation  des  plantes  qui  les  ont  founds;  2°  des  conditions  de  fabrication. 
On  concoit  aisement  que  les  organismes  qui  se  d&Vfelopperout  aux  depens  de 
tels  milieux  presenteront  des  differences  de  vitalite  d’aulant  plus  difficiles  i 
apprecier  que  1’on  connait  mal  jusqu’ici  les  phenomenes  inlimes  d'assimi- 
lation  et  de  desassimilation  qui  president  a  la  vie  de  la  cellule. 

1.  Grimhert.  De  1" unification  des  methodes  de  culture  en  bactfiriolome.  .Irek,  lift 
Parasitologie,  Paris,  Isas.  |,  191. 

2.  Hansen.  Les  ascospores  chez  le  genre  Saccharomyces.  Methlel.  fra  Carlsberg 
Laboratoriet,  1883-88,  II,  29-13. 
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Un  autre  inconvenient  do  cettn  variabilite  reside  dans  rimpossibilile  pour 
deux  oxperimentateurs  differents  de  preparer  des  milieux  rigoureusement 
identi ijues  et  par  suite  d’obtenir  avec  une  seule  et  memo  espies  des  resultats 
scientifiquemeut  comparables. 

Aus.«i  croyons-nous  delete  appeler  l’atlention  du  Congrfes  sup  Tutilite  de 
l’emploi  des  milieux  artiflciels  opposes  flux  milieux  naturels  toutes  les  fois 
qu’il  s'agira  de  I'identiflcation  d'une  MucMinee  ou  d'une  Levure.  Ces  milieux, 
en  ellet,  prepares  wee  dea  produits  purs,  pourront  ctre  indelinimeiit  repro- 
duils  idenliques  a  eux-memes,  et  les  resultats  des  cultures  qu'on  y  cffectuera 
seronl  tMijymts  comparables. 

De  memo  quo  Ghiubeht  I’a  propose  pour  les  microorganismes,  11  nous 
semble  quo  les  »igles  qui  devraient  presider  a  toute  etude  de  ce  genre  peu- 

«  1"  Determiner  et  fixer  la  composition  des  milieux  de  culture  universellfis- 
llient  employes  et  le  mode  rationnel  de  leur  preparation  ; 

.1  2°  Etablir  des  regies  conventionnelles  pour  1'exanien  des  proprietes  mor- 
phologiques  et  physlologiques  d'un  organismo,  e’est-a-dire  dresser  la  lisle  des 
dp reaves  6.  lui  fajre  subir  pour  mettre  en  evidence  ses  diverges  functions  >>. 

Examinons  maintenant  les  moyens  de  realker  ces  deux  propositions. 

Les  organismes  inferieurs  poussent,  on  fe  salt,  a  peu  pres  indifferemment 
en  milieu  Iiquide  ou  sur  milieu  solide.  Quoique  d’ordinaire  les  expdrimenlae- 
teurs  emploient  plus  volontiers  les  milieux  splides  pour  la  culture  des  Muce- 
dinees,  il  nous  semble  bon  de  ne  pas  »#giiger  la  culture  en  milieu  Iiquide, 
seule  capable  de  permeltre  commodement  i’ettide  des  modifications  ehimiques 
du  substratum  sous  i'inllueuce  de  la  vie  du  Champignon. 

Le  Iiquide  de  choix,  celui  dont  l’emploi  est  tout  indique,  notammeut  paree 
qu'il  permet  relirnination  des  Bacteries  qui  accompagnent  frequemment  les 
Champignons  inferieurs  dans  leurs  cultures,  est  le  Iiquide  de  Hauiin. 

Esl-oa  i  dire  cependant  que  re  Iiquide  eo.nvmnne  universellement  a  toutes 
les  especes?  11  s'en  trouve  qui  reinstall  de  cfoitre  dans  un  milieu  ttcide. 
Aussi  proposerons-nous  pour  celles-ia.  I’omploi  d'un  Iiquide  neutre,  modifi¬ 
cation  du  precedent  et  qui  nous  a  dej£  rendu  d'importants  services, 

Ce  Hqukle  de  llaulin  neulre  pent  lire  prepare  de  la  mani&re  summit*  : 

Eau  distillue . 

Sucre  candi . 

Tartrate  neutre  de  potasse 
Azotate  d'ammoniaque  . 

Carbonate  de  magnesie  .  . 

Sulfate  de  potasse  .  .  . 

Sulfate  de  zinc . 

Sulfate  de  fer . 

Silicate  de  potasse  ... 

Les  deux  liquides,  acide  normal  et  neutre,  pourront  servir  a  l’obtentiott  de 
milieux  solides  par  1' addition  de  1/20  de  leur  poids  de  gelatine. 

II  est  bon  Igalement  d’examiner  l'actiou  de  1  azote  organ ique  sur  les  Muce- 
d'mdfts  ct  les  Levures.  On  pourra  employer  k  cet  effet  du  Iiquide  de  Iiauiin 
neutre  dans  lequel  ou  remplacera  l’azote  ammoniacal  par  k  substance  orga- 


MfiTHODES  M  CULTURE  POUR  LA  DETERMINATION  DES  MIT.LPINELH 


m 

nique  choisie,  Cette  substance  sera  prise  eu  quantity  telle  que  le  poids 
d’azote  introduit  dans  le  liquide  nutritif  soil  egal  a  celui  que  renferme  le 
liquide  de  Raulin  type. 

Parrni  ces  matieres  azotees  organiques,  se  place  au  premier  rang  Ynfee, 
dont  la  transformation  en  carbonate  d’ammoniaque  sous  Taction  de  Tur&ise 
stierdd'  par  divers  organismes  constjtue  une  propriety  biologiquo  imporlante 
et  dont  il  est  necessaire  de  faire  mention.  Le  liquide:  a  base  d’uree  *c  prepa- 
rera  dr  la  maniere  eirivante  : 

Liquide  de  Rauliu  neutre  sans  azotate  d’ammoniaque.  1.500 
CTree .  3, 57  5 

line  autre  particularity  interessante  des  organismes  inferieurs:  reside  dans 
la  maniere.  dont  ils  se  comportent  vis-a-vis  des  matieres  suerfies,  Rien  ne  sera 
plus  facile  que  d’etudier  cette  action  en  se  servant  pour  les  cultures  d’un 
liquide  de  Raulin  neutre  dans  lequel  on  remplacera  le  saccharose  par  les 
difRirents  sucres  usuels  ou  par  des  alcools  polyatomiques.  Cette  substitution 
pourra  d’ailleurs  Sire  faite  a  poids  egal. 

Au  lieu  de  matieres  sucrSes,  on  peut  utiliser  divers  hydrates  tie  earhone. 
Les  plus  usites  sunt  la  dextrine,  l’amidon  et  l’inuline.  Nous  pensons  quo  la 
dextrine  doit  etre  laissee  de  Cote  par  suite  de  sa  composition  essentiellement 
variable  et  la  difficulty  de  sa  purification, 

L’amidon  peut  etre  employe  suit  simplement  delaye  dans  le  liquide  de 
Raulin  neutre  non  sucre,  soit  S,  f  etat  d’empois.  Le  premier  mode  permettra 
da  recbercbe  dans  le  liquide  filtre  des  snores  qui  auronl  pu  prendre  naissance 
sous  Faction  de  l’amylase  slerltfl  par  certaines  espeees.  L’empois  montrera 
line  liquefaction  sous  la  meme  influence.  Nous  proposerous  1’usage  de  Tami- 
don  de  Rk,  a  cause  de  la.  Constance  et  de  la  petitesse  des  dimensions  de  ses 
grains.  En  tout  cas,  cel  amidon  devra  etre  longuement  liSvig.e  a  l’eau  distiller, 
et  seelte  fl.  basse  temperature  avant  de  servir  a  la  preparation  des  milieux  de 
•culture. 

L’inuline  peut  de  meme  constituer  la  base  d’un  milieu  liquide  ou  d’une 
gelee  a  l’aide  desquels  on  manifestera  la  presence  d’inuiase  entrainant  la 
formation  de  levulose. 

La  gelee  d'amidon  se  preparera  en  addilionnant  du liquide  de  Raulin  neutre 
non  sucre,  de  1/S  de  son  poids  de  cet  hydrate  de  carbone.  Celle  d’inuline 
■en  exigera  poids  egal. 

Quant  aux  milieux  divers  sur  lesquels  on  cultive  d'ordinaire  les  Mueisdl- 
nees  et  les  Levures,  la  variability  de  leur  composition  ne  permet  d’en  relemr 
qu'un  fort  petit  nombre,  et  encore  les  donnees  experimentales  recueillies 
grace  a  leur  emploi  ne  pourront-elles  avoir  qu’un  caractere  en  quelque  sorte 
qualitatif,  mais  jamais  quantitutif.  Ces  milieux  sont  liquides  ou  solides. 

De  tous  les  liquides  naturels,  nous  ne  retiendrons  que  le  lait.  L’actimi  ties 
organismes  inferieurs  sur  le  lait  peut,  en  effet,  s’exercer  soit  sans  modifica* 
tion  du  milieu,  soit  en  coagulant  la  caseins,  spit  en  peptonifiant  cette  casein  e. 

La  coagulation  do  la  casSine  peut  etre  due  a  la  simple  transformation  par 
l’organisme  du  lactose  en  acide  lactique.  Comme  le  lactose  fait  partie  des 
matieres  sucrees  dont  nous  proposerons  l’emploi  dans  les  milieux  artificiels, 
nous  pensons  qu’il  ost  utile  d’ajouter  au  lait  une  certaine  proportion  de  car- 
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bonate  de  ehaux  qui  neutralisera  au  fur  et  a  mesure  de  sa  production  i’acide 
forme  et  1'ernpeeliera  d’agir  sur  la  caseine.  Dans  ces  conditions  on  tie  retiendra 
qua  Taction  coagulante  exercee  par  la  presure.  Cette  derniere  action  pourra 
d'ailleurs  etre  CBnlrdlde  par  l’addition  a  du  lait  frais  du  liquide  surnageant  le 
coagulum  et  de  2  1000  de  chlorure  de  calcium.  Le  melange,  mis  4  l’etuve  a 
37“,  s@  coagulera  rapidement  s’il  existe  de  la  presure. 

La  preparation  du  lait  se  reduit  it  une  simple  sterilisation  ft  110°. 

Parmi  les  milieux  mlides  on  peut  citer  : 

1“  Les  Vomme. s  de  terre.  Hien  que  la  nature  et  Page  des  Pommes  de  terre 
intluent  nettement  sur  les  caracteres  de  culture  des  organismes  iuferieurs,  il 
parail  bon  de  eonserver  ce  substratum  en  raison  de  la  commodity  qu'il  pre¬ 
sente  pour  l'isoletnent  par  la  methode  des  strifes  et  aussi.  dans  certains  cas.;, 
pour  la  production  d’appareils  nccossoiivs  (bulbilles,  scltirotes,  etc.'.  Les 
Pommes  de  terre  seront  prepart'cs  suivant  les  melhodes  usuelles  utllisees  en 
bacleriologie  :  elles  seront  introduces  pelles  et  erues  dans  les  vases  de  cul¬ 
ture  el  soumises  tl’un  seul  coup  ii  la  coction  et,  a  la  sterilisation. 

II  sera  bon  egalement,  pour  Telude  des  Mucedinees,  de  recount*  4  Temploi 
de  Pommes  de  trppr  mules.  Celles-ci  pouiTont  §t.re  preparees  suivant  la  tech¬ 
nique  indiquee  par  l'tin  de  nous*,  en  faisant  bouillir  les  fragments  de  Pommes 
dr  terre  pendant  cinq  minutes  dans  une  solution  d’acide  lactiquo  k  1  p.  100 
a vun t  leur  introduction  dans  les  vases  de  culture,  aver  true  petite  quantity  de 
la  mime  solution,  puis  en  cuisant  et  sterilisant  a  120°. 

S'  Les  Carottes.  La  preparation  en  est  calquee  sur  celle  des  Pommes  de 
lorre. 

a,J  Valbumine.  En  raison  de  Taction  peploniiiante  exerefa  par  de  nombreuses 
Mucedindes  sur  cctle  substance,  son  ejnploi  doit  wire  eonseille.  Pour  la  pre¬ 
parer,  on  prendra  parties  figales  d'albumine  d’ceuf  de  Poule  frais  et  d'eau  dis- 
tilldiq  on  agitera  vivement,  on  passera  a  I’etamine  pour  separer  les  mem¬ 
branes,  on  repartira  le  liquide  dans  des  tubes.  On  coagulera  ensuite  et  on 
sterilisera  a  1’autoclat®  a  120°.  Les  tubes  seront  de  preference  disposes  pour 
cultures  en  surface.  L’albumine  etant  un  milieu  Ires  alterable  et  qui,  malgre 
toules  les  precaulions,  se  raccornit  rapidement,  il  est  bon  de  lTen  eonserver 
que  do  faibles  quantiles  alafois. 

Parmi  les  aut.res  milieux  pouvant  rendre  des  services  dans  quelques  cas 
parliculiers,  on  pent  citer  : 

Le  pain,  qui  se  preparera  suivant  la  technique  de  Salomsssest*  de  la  maniere 
suivante  :  on  choisira  le  pain  de  Froment,  dont  la  mie  seule  sera  desseclife, 
reduiLe  en  pondre,  disposee  en  couche  unifonne  dans  les  vases  a  culture, 
humed.ee  d’eau  et  stdrilisde  a  120°. 

Les  jm  de  fruits,  les  dicotions  de  Pruneaux,  de  Raisin,  de  crottin,  etc.,  etc., 
et,  en  general,  les  decoctions  des  matieres  organises  sur  lesquelles  on  aura 

Ces  divers  moyens  ne  s’emploieront  qu'en  cas  d'ediec  des  milieux  artili- 
riels,  et  mention  sera  faite  de  ed  dchec. 

4.  OcfeCEX.  Recherches  sur  les  organismes  mycdliens  des  solutions  pharmaceu- 
0qu.es;  etudes  biologiques  sur  le  Penkillhm  //lauaum.  Bull.  Sec.  myc.  Fr.,  1898, 
t.  XV],  204. 

2.  Sai.omonsex.  Trade  e’le'm.  de Bact/rtatepie. Trad.  Duraxd-F.mpel,  Paris  1891.  p.  43. 
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En  resume,  les  divers  milieux  auxquels  nous  proposons  de  recourir  pour 
1’etude  des  caracteres  de  culture  des  Mucedinees  et  des  Levures  sont  les 
suivants  : 

I.  —  Milieux  ge.neraux  : 

Liquide  de  Raulin  acide  normal. 

I.iquide  de  Raulin  neutre. 

Liquide  de  Raulin  acide  normal  gelatine  a  I  2I>. 

Liquide  de  Raulin  neutre  gelatine  a  1  /20. 

II.  —  Milieu  azote  avec  azote  organique  : 

Liquide  de  Raulin  neutre  sans  azotate  d’ammoniaque  -f-  uree. 

III.  —  Milieux  rexfermant  diverses  matieres  sucref.s  on  alcools  polya- 

TOMIQUES. 

(A)  Solution  mire  : 

Liquide  de  Raulin  neulre  sans  sucre. 

(B)  Milieux  divers  : 

Solution  mere-)-  glucose  (pour  memoire,  liquide  de  Raulin  neutre). 
Solution  mere  -)-  levulose. 

Solution  mere  -)-  galactose. 

Solution  mere  -(-  maltose. 

Solution  mere  +  lactose. 

Solution  mere  -(-  glycerine. 

IV.  —  Milieux  renfermant  des  hydrates  de  cahbone  : 

(A)  Solution  m£m  : 

Liquide  de  Raulin  neutre  sans  sucre. 

(B)  Milieux  divers  : 

Solution  mere  -f-  amidon. 

Solution  mere  -f-  inuline. 

Ar.  —  Milieux  divers  : 

(A)  Liquide  : 

Lait. 

(B)  Solides  : 

Pommes  de  terre. 

Carottes. 

Albumine  de  Foeuf  de  Poule. 

On  remarquera  la  necessite  d’employer  du  liquide  de  Raulin  neutre  pour 
tous  les  milieux  a  base  de  matieres  azotees  organ iques  ou  de  matieres  sucrees 
autres  que  le  saccharose.  En  effet,  en  presence  d'un  acide,  et  sous  Taction  de 
la  chaleur  pendant  la  sterilisation,  les  substances  azotees  organiques,  et, 
specialement,  celles  appartenant  au  groupe  des  amides,  peuvent  retourner 
partiellement  ou  totalement  a  Tetat  de  sels  ammoniacaux.  Les  sucres  peu¬ 
vent,  de  meme,  subir  certaines  modifications. 

Le  levulose  devra  etre  employe  cristallisC  ;  de  plus,  ce  corps  etanl  altdre 
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par  la  clialeur  a  40°,  on  devra  sc  servir  de  la  bougie  pour  <«i  steriliser  les 
solutions. 

Pour  toxis  les  autres  milieux  sucfgs  ou  rCttfermant  de  J’tKute  erguiiique,  il 
est  bon  d’operer  la  sttMlrsalion  par  tyndalisation  a  une  temperature  voisine 
de  BO*1 2,  alin  d’eviter  les  decompositions  de  certaittes  substances  sous  Tin 
il'.K'itce  tie  la  ehaleur. 

II  est  de  toute  n&essilt:  de  n’utiliser  pour  les  ensemenceutents  destines  ft 
la  caracterisation  d’mie  espice  quo  des  eehantillons  rigourcusement  prives  de 
bacteries,  condition  qttll  est  facile  de  rftaliser,  suit  par  cultures  prdiUabls!* 
sur  liquide  de  Rauliu  aeide  normal,  soit  par  une  sirie  d’isolements  en  s! t  ies 
sur  milieu  solide. 

Les  milieux  liquides  seront  repartis  de  preference  dans  des  Holes  d'Erlen- 
mcyer,  et  sous  une  faible  6paisseur,  de  maniere  a  porter  an  maximum  Fac¬ 
tion  de  Foxygene  de  Fair.  Exception  sera  faiic  Iorsqu'on  se  trouvera  ell  pre-  ‘ 
sence  de  Levures  anaerobics* 

On  devra  no  ter  soigneusement  la  temperature  a  laquelle  on  operera,  et 
cette  temperature  devra,  autant  que  possible,  fttre  la  temperature  optima  de 
developpement  de  Fespeee. 

On  mentionnera  egalement  la  couleur  des  conidies  et  les  variations  de  cette 
coloration  av«e  l’ige  de  la  culture  ;  de  memo,  oil  observera,  s’il  y  a  lieu,  la 
coloration  du  milieu  sous-jacent. 

Css  diverses’  constalations  une  fois  faltes,  on  etudiera  les  lempcratun-s 
optima  de  dftveloppement,  la  formation  des  spores  et  leur  germination,  et  on 
procedera  a  la  mensuration  des  diverses  parties  de  Forganisme. 

Temperature  de  developpement.  —  On  determinera  pour  cliaqne  usp&ee  les 
temperatures  optima,  et,  autant  que  possible,  maxima  et  minima  de  dtivelop- 
pement : 

i°  Sur  liquide  de  Rauliu  acide  normal  ; 

2°  En  eus  de  defaut  de  c.roissatice,  sur  liquide  de  Raulin  ucutre  ou  sur  uu 
autre  milieu  en  le  menlionnant. 

I.  —  iloimsures.  —  On  decrira  soigneusement  les  differents  essais  tentiis 
dans  le  but  d’obtenir  la  sporulation  et  les  resultats  obtenus,  aver  toutos  les 
phases  qui  la  precedent.  II  est  recommande  <le  tenter  cette  sporulatiau  sur 
les  divers  milieux  proposes  pour  la  culture  avunt  tout  autre  milieu  '. 

II.  —  Levures.  —  La  formation  des  ascospores  de  Levures  sera  tentiVe  sur 
bloc  de  platre,  stiivanl,  la  technique  donnee  jiar  Holm  et  Poblsrs  s.  I,a  culture 
p  real  able,  sera  faite  sur  un  milieu  artificiel,  de  maniere  ft  e  viter  les  modifica¬ 
tions  de  vitalite  de  la  Levure  par  suite  des  differences  de  composition  des 
liquides  nature! s  ou  fermentes  habituellement  employes.  Le  liquide  de  llau* 
Hu  est  recommandable  a  qe  point  de  vue. 

On  nolera  soigneusement  les  temperatures  maxima,  optima  et  minima,  et, 

1.  Dans  la  plupart  des  eas,  il  sera  bon  de  fairs  une  operation  en  culture  eeilulaire, 
de  maniere  a  noter  le  mode  d’attache  des  conidies  sur  leur  support. 

2.  Holme  et  Poclsex.  Me* Mel.  fra  Carlsberg  Laboratoriet.mS-ms,  II.  218/111. 
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autant  que  possible,  on  dtablira  la  courbe  correspondante  aux  temperatures 
et  aux  durees  de  sporulation, 

Germinatiok  des  spores  et  des  ea&BHFS.  —  On  etudicra,  sur  des  cultures  cel- 
lulaires,  la  germination  des  spores  et  des  dubieties  ;  on  decrira  les  plrfna- 
vabjxes  d’ordre  mnrphologiquo  observes.  On  determinera  les  temperatures 
maxima,  optima  et  minima  auxqfitellcs  se  produit  oette  germination-,  et  on 
verra  si  olles  coTueident  aveo  les  temperatures  maxima,  optima  et  minima  du 
dfiveloppeinent  de  rorguiiisme  primitif. 

Mkrsuratiom.  —  Ainsi  que  le  propose  M.  Mussii,  it  est  utile  de  choisir  pour 
la  mensuration  une  unite  inlernationale.  Le  g.  melrique  est  iei  tout  iiidique. 

1°  On  mesurera  l’echantillan  in  situ ,  s’il  y  a  lieu  ; 

2°  On  indiquera,  en  y  poignant  la  mensuration,  les  modifications  de  forme 
observees  dans  les  divers  milieux  de  culture  ; 

3"  On  mentionnera  les  dimensions  des  spores  et  des  conidies  ;  il  sera  utile 
de  determiner,  s’il  y  a  lieu,  les  modifications  de  forme  et  de  grandeur  pre¬ 
sentees  par  les  spores  au  moment  de  leur  germination. 

L’ensemble  des  experiences  que  nous  proposons  d'institugr  pour  arriver  a 
la  ddlermiualion  de  l'espece  chez  les  Mucedinfes  et  les  Levures  ne  pout  Svi- 
demment  avoir  la  pretention  de  resoudre  tous  les  cas.  11  est  fort  possible 
qu’un  certain  nombre  de  Moisissures  ne  se  pretent  pas  eu  se  pretent  mat  a 
fobservation  dans  les  milieux  iudiques.  Neanmoins,  ces  especes  seront  tou- 
jours  en  mniorite,  et  les  resultats  positifs  on  negatifs  obtenus  permettront 
d’abord  un  groupement  en  categories  biologiques  dans  lesquelles  il  sera  plus 
facile  de  demeler  la  earaclerislique  de  chaque  entile. 

D’autre  part,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  question  de  race  inter- 
vient  frequemment  dans  Ja  biologfe  des  Champignons  infmeurs.  Les  precedes 
que  nous  venous  d’exposer  auront  I'iLvantage  de  ramener  ces  races  a  des  types 
bien  delinis,  croissant  dans  des  milieux  analogues  el,  par  suite,  essenlielle- 
ment  comparables.  Souvent  forgauisme  primitif,  ensemenee  d’emblee  dans 
certaines  conditions,  refusera  d'abord  d’y  pousser,  mais  ne  lardera  pas,  par  une 
sorte  de  selection,  it  se  transformer  en  une  variete  susceptible  d'assimiler  le 
milieu  primitivenientimpropre  a  son  developpeinent.  Les  constatations  de  cetle 
nature  permettront  de  grouper  les  races  el  de  les  rappfocher  de  fespece  type; 
C6  sera  un  pas  dans  la  simplification  de  la  tenninologie. 

Telles  sent  les  conditions  d'enseinencenient  ot  d’observation  que  nous  vou- 
drions  voir  disculees.  Puisque  la  determination  de  fespeee  est  liee  a  cello  die 
ses  caraeteres  biologiques,  ohoisissous  une  methode  dont  l’application  cons- 
tante  permette  la  comparaison  de  tous  les  resultats  et  fiiniforniisation  des 
diagnoses. 

L.  Lutz,  F.  Gueguen ‘, 

Chef  des  travaux  Preparateur  de 

de  miorobiologie  micrographie 

d  1’Ecole  superieure  de  Pharmade  de  Paris. 

1.  tiapport  presente  au  Congres  de  Botanique.  Paris, 


1900. 
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De  l’instruction  populaire  sur  les  Champignons. 

Pour  bien  connaitre  les  Champignons  comestibles  et  pouvoir  les  separer 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  il  n’y  a  qu’un  moyen.  C’est  l’etude  comparative. 
Un  travail  serieux  serait  peu  necessaire  si  on  n'avait  pas  a  craindre  les  redou- 
tables  accidents  dont  beaucoup  suivis  de  mort  occasionnds  par  un  certain 
nombre  de  ces  Cryptogames. 

Ainsi,  si  les  Champignons  etaient  comme  les  fruits  ordinaires  de  nos  ver¬ 
gers,  par  exemple,  on  pourrait,  sans  en  connaitre  absolument  les  noms  sp6- 
ciflques  ou  sans  trop  d’inconvenients,  les  ramasser  pour  la  table.  Une  Pomme, 
a  quelque  espece  qu’elle  appartienne,  sera  toujours  comestible.  Une  Poire 
egalement.  Ces  fruits  seront  plus  ou  moins  bons  suivant  qu'on  mettra  plus 
ou  moins  de  discernement  ou  d’etude  comparative  en  les  cueillant,  mais 
c’est  tout.  Ce  serait  bien  different  si  Ton  reconnaissait  que  telle  ou  telle  espece 
de  Pomme  ou  de  Poire  serait  un  poison.  Alors  il  faudrait  regarder  de  plus 
Jirfrs  cellos  que  Ton  cueille  et  faire  une  etude  comparative  absolue. 

Eh  bien!  voila  le  travail  qui  s’impose  indvitablement  aux  chercheurs  de 
Champignons.  Les  Champignons  ont  des  formes  a  peu  pres  semblables,  ;i 
premiere  vue,  comme  les  Pommes  ou  les  Poires,  et  ce  n’est  que  par  une 
etude  comparative  de  ces  formes  que  Ton  arrive  infailliblement  a  ne  pas  so 
tromper.  Je  dis  infailliblement  parce  quel’habitude  de  comparer  nous  obligera 
toujours  a  une  sage  circonspection,  et  que  si  quelque  caractere  oblitere  vient 
a  nous  faire  douter  d’une  espece,  nous  la  rejetterons  sans  hesitation. 

Le  doute  n’est-il  pas,  en  somme,  le  commencement  de  la  sagesse‘1 

Soyez  assures  que  les  personnes  qui  ont  4tA  victimes  des  Champignons 
n'ont  jamais  agi  de  la  sorte.  On  leur  a  montre  une  fois,  par  exemple,  le  Cham¬ 
pignon  des  prairies,  ou  encore  1’Agaric  eleve.  Dix  fois,  vingt  fois  ils  auront 
bien  cueilli  ces  especes,  mais  une  autre  annee,  a  la  meme  epoque  et  au  meme 
endroit,  malheureusement,  ils  rencontreront,  par  exemple,  Avwnila  Phalloicles 
ou  Volvaria  'speciosa  qu’ils.  meldront  4  leur  recolte,  ne  voyant  pas  plus  de 
difference  e litre  les  Champignons  qu’jjg  n’en  voient  entre  deux  especes  de 
Pommes  ou  autres  fruits. 

Des  Steeles  ont  passe,  des  hecatombes  innombrables  se  sont  produites  dans 
ces  mimes  cireonstances,  et  Ton  est  encore  4  se  demanded  Comment  obvier  a 
un  fleau  qui  revient  periorliquement  chaque  annee. 

A  cette  cause  d’accidents  provenanl  de  la  connaissance  superflcielle  des 
especes,  s’en  ajoute  une  autre,  qui  vient  de  l’etat  dans  lequel  se  trouvent  les 
Champignons  consommis.  En  admettant  qu’ou  ait  affaire  a  des  espefiCS  co¬ 
mestibles,  il  faut  aussi  qu’elles  soient  dans  des  conditions  convenables  de 
fraicheur  ou  de  conservation.  Nous  savons,  en  effet  que  les  Champignons  se 
gatent  rapidement  et  qu'il  s’y  developpe  alors  des  poisons  redoutables,  ana¬ 
logues  a  ceux  que  Ton  rencontre  dans  la  viande  et  le  poisson  avancis,  ou 
dans  les  ceufs  giites. 

Cette  secqnde  cause  de  mortalite,  moins  frequente  certainement  que  la 
premiere,  a  614  combattue  par  certains  preceptes  faciles  a  observer  et  passes, 
a  cause  de  leur  simplicile,  a  l’etat  d’axiomes  dans  la  masse  du  peuple. 

Tout  le  monde  nous  parlera,  par  exemple,  de  la  piece  d’argent  qui  noircit 
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ou  ne  noircit  pas  au  contact  de  Champignons  que  Ion  fait  cuire,  et  nous 
savons  que,  s’ils  son!  en  bon  etat,  la  piece  d’argent  ne  doit  pas  noircir.  Mais, 
par  malheur,  la  foule  peu  eclairee  a  elargi  cette  notion  a  la  valeur  d’un  crite- 
rium  certain  pour  juger  de  la  nocuite  ou  de  l’innocuite  des  espiees. 

Pour  beaueoup.  on  ne  s’empoisonnera  jamais  si  Ton  fait  l'experience  de 
la  piece  d’argent,  et  le  precepte,  sage  en  lui-meme,  mais  qui  ne  s'applique 
qu'a  la  determination  des  Champignons  trop  avances,  psf  devenu  tout  de  suite 
un  prejuge  plus  .langereux  encore  que  l’ignorancq  primitive,  car  il  s'appuie 
sur  un  semblant  de  raisonnement,  sur  un  sophisnie  en  UU  mot,  et  ce  prljugl, 
l’on  est  oblige  de  le  combattre  toujours,  mais  le  ddraciuera-t-on  jamais  ? 

En  resume,  il  n’v  a  pas  de  criterium  pour  indiquer  facilement  le  danger 
et  pour  eviter  l«s  empoisonnements;  le  cheroheur  de  Champignons  comes¬ 
tibles  devra  connaitre  d’abord  la  classification  des  Champignons.  Ensuite  il 
derra  toujours  les  consommer  frais  ou  dans  un  bon  etat  de  dessiccation, 
c’est-4-dire  qu'il  doit  fitre  assure,  qu’avant  ou  apres  la  dessiccation,  le  Cham¬ 
pignon  n'aura  pas  stibi  d’alteratiou.  Cette  seconds  observation  sur  laquelle 
il  n’y  aura  pas  lieu  de  revenir  est  faite  aussi  pour  tous  les  aliments  conserves 
ou  non  quelconques,  mais  il  faut  noter  qu’elle  est  absolument  indispensable 
dans  le  o«s  qui  nous  occupe. 

Connaiire  la  classification  scientifique  dps  Champignons,  c’est  biontot  hit, 
mais  bien  difficile  a  obtenir  pour  la  masse  du  public,  et  cependant  c’est  II, 
c’est  au  fond  des  eampagnes  qu'il  faudrait  faire  pai'venir  ces  notions  indis- 

On  a  fait  un  certain  nombre  de  litres,  de  cartes  ou  tableaux  sur  les  especes 
comestibles  et  veneneuses,  et  dans  ces  derniers  temps  on  a  donrie  quelques 
excellentes  publications  sur  cette  matiere;  mais  li'esl-il  pas  permis  de  douter 
df:  leor  eflicacite  absolue  pour  prevenir  les  empoisonnements  ?  —  Ces  publi¬ 
cations  ne  sont  pas  assez  repandues.  Ceux  qui  s’empoisonnent  n’achetent 
pas  de  livres,  et  il  est  permis  aussi  de  dire  qu’ils  ne  savenl  meme  pas  qu'il  f 
a  des  livres  sur  les  Champignons.  Ils  ne  consultent  pet’Stmue.  Par  habitude, 
ils  vont  chaque  annee  au  coin  de  leur  bois  on  de  leur  champ  ramasser,  comme 
je  l'ai  dejft,  dit,  telle  ou  telle  esp&ee  qu’on  leur  a  fait  emmaitre  une  fois,  et  un 
jour  cette  espbee  se  trouvera  jointe  a  des  Champignons  veneneux  sans  qu’ils 
en  aienl  la  moindre  conscience,. 

Pour  parer  a  eus  accidents  si  terribles  et  si  nombreus,  il  faut  faire  appel 
aux  personnes  qui  connaissent  les  Champignons,  les  prior  instamment  de 
faire  de*  dimes,  les  prier,  au  besoin,  dp  faire  des  conferences;  et  en  premier 
lieu  je  m'adresse  a  nos  nombreux  collegues  de  la  Sooiete  Mycologique  de 
France  qui  habitent  la  campagne  et  qui  doivent  etre  les  premiers  a  accomplir 
ce  devoir. 

Mais  ce  n’est  pas  suflisant;  ces  notions  ne  dcvraient-clles  pas  etre  acquises 
par  tous  les  medecins.  les  pbarmaciens,  et  en  general  par  tons  ceux  qui  ont 
une  au  tot  itt:  dans  les  eampagnes,  comme  les  carts  et  les  instituteurs,  les 
agronomes  et  aussi  les  gardes  forestiers  ? 

L’administralion  publique  pourrait  obliger  bien  des  fonctionnaires  qui 
dependent  d’elle  a  savoir  dislinguer  d’une  faeon  precise  les  Champignons 
comestibles  ties  veneneux.  Et  alors,  le  jour  ou  cette  connaissance  sera  repan- 
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due  sur  tout  le  pays  comme  un  immense  filet  aux  mailles  qn'on  fern  it  de 
plus  en  plus  litroiles,  ce  jour-la  on  pourra  espt§Fsr,  par  une  surveillance  plus 
grande,  voir  le  llcau  s'eteiudre,  et  il  serait  certainemenL  bien  dimmue. 

Quand  je  dis  &  oeux.  qui  connaissent  les  Champignons  qu’il  faudrait  fair® 
des  eleves,  je  leur  dis  aussi  qu'il  leur  faudrait  etre  tres  prudents  sur  la  me- 
tliode  d’enseignement,  car  la  science  qu’ils  donneraient  ue  serait  pas  nalu- 
rellement  pour  les  nouveaux  adeptes  1’objel  d’un  examen  serieux  comme  au 

Ne  serait-il  pas  a  craindfe,  par  exemple,  qu’apres  une  conference  tro]i 
rapide  ou  des  explications  mat  comprises,  le  premier  venu  se  ct’ut  aulorise  a 
chercliex’ des  Champignons  comestibles? 

Et  vous  voyez  d'ici  les  consequences ! 

Cest  done  sur  la  methode  d'enseignement.  au  gros  public,  puisque  nous 
regardons  aussi  cet  enseignement  comme  necessaire,  qu’il  faudra  porter 
toute  note  attention. 

Au  risque  de  presenter  un  paradoxe,  je  voudrais  que  l’enseignement  des 
Champignons  comestibles  fut.  surtout,  pour  un  eonfitencier,  celui  des  espcces 

II  faudrait  beaueoup  parler  des  Champignons  dangereux  et  Sire  ttes  sobre 
de  paroles  sur  ceux  qui  sont  alimentaires,  afin  de  no  pas  allirer  oulre  mosnre 
1'attention  des  neophytes  sur  cesderniers. 

Beaueoup  qui  viendront  l’ecoufer  connaissent  plusieurs  especes  comesti¬ 
bles,  car  le  grand  uombre  des  auditeurs  d'une  conference  se  reernte  surtout 
par  mi  les  personnes  que  le  sujet  interesse.  Connaissent-elles  aussi  bien  les 
Champignons  dangereux  qui  peuvent  etre  confondus  avec  les  alimentaires? 
Je  ne  le  crois  pas,  et  an  sortir  d'utts  conference  telle  que  je  la  eonyois,  1'ama- 
teur  devraiL  6tre  rendu  plus  circonspect  dans  ses  recherches  et  plus  reserve 
dans  les  conseils  qu’il  donrie  eerlaiuement  it  ses  amis.  Et  ceux-ai  qui  accom- 
pagnent  celui-ffi,  tout  en  elant  seduits  par  la  method©  du  conferencier 
emporteront  I’idSe  d’un  danger  qu'ils  ne  soupyonnaient  pas  assez. 

Xe  eraignez  pas  qu’un  tel  procede  puisso  nuire  par  un  effet  rfllexe  a  1’etude 
des  Champignons  comestibles. 

Au  contrail©*  le  conferencier  sera  toujours  d’aulant  plus  suivi  par  les 
cliercheurs  et  les  esprits  curieux  de  la  nature,  qui  viendront  ltd  demander 
des  conseils  et  qui  voudront  I’accompagner  dans  ses  herborisations,  et  en 
meme  temps  il  obtiemlra  pour  lui-mfme  un  grand  repos  de  conscience  par 
la  prudence  do  son  enseignement. 

La  classification  naturelle  vient  meme  en  aide  a  cette  maniere  de  voir. 

Apres  avoir  fail  une  distinction  entre  les  Ascoffiye&teS  el  les  Basidio- 
mycetes,  entre  les  Bolets  et  les  Agarics,  entre  les  divers  genres  principaux 
d’ Agarics,  le  conferencier  ne  devra-t-il  pas  parler  tout  il’abord  des  Ama- 
nites,  des  Agarics  a  voice  ? 

Eh  bien  !  la  statistique  nous  prouve  que  le  plus  grand  nombre  des  empoi- 
sonnements  mortels,  sinon  la  totalite,  est  du  a  des  Champignons  de  ce 
groupe. 
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Ku  remontant  a  vingt  annees-  environ,  eela  nous  est  amplement  demontre 
par : 

Les  observations  et  les  experiences  du  Dr  Louis  Planchon  ( Champignons 
comestibles  et  veneneux  de  la  region  de  Montpellier  et  des  Cevennes,  1883, 
el,  ses  observations  in  Bull,  de  In  Boo,  Mye.,  1891)  ; 

Les  observations  de  MM.  J.-A.  Guiixaud,  1885  ;  Kriis.,  1880  ;  Villemin,  1888  ; 
Bodrquelot,  1892-94-90;  Tappf.iner,  1893  ;  Y,  Harlav,  1893;  V.  Dupain,  1897  ; 
L.  Bonciiet,  1897. 

Le  malheur,  e'est  qne  ces  Champignons  meurtriers  sont  tres  communs  et 
que  letfr  faille,  leur  forme  et  leurs  couleurs  les  font  se  confondre  avec  les 
Agarics  les  plus  vulgarises,  ceux  qui  ont  le  plus  de  valeur  comme  aliments. 

Be  ces  deux  causes  rtisulte  la  frequence  des  empoisonnements  mortels  qui 
effraient  les  populations  et  qui  contribuent  a  faire  suspecter  tous  les  Cham¬ 
pignons,  tandis  que,  reellement,:  tfil  y  a  encore  bien  des  especes  nocives  dans 
les  autres  genres,  dies  ne  sont  pas,  a  beaucoup  pres,  aussi  dangereuses  gdne- 
ralernent. 

Le  conferencier  devra  done  s’attacher  h  bien  deduire  la  volve  ;  fatre  com- 
prendre  que  si  Lon  coupe  les  Champignons  au  ras  de  terre,  oe  qui  se  fait  fre- 
quemment  pour  ne  pas  salir  la  recolte,  ce  caracterf  si  important  des  Ama- 
nites  disparait,  et  qu’il  ne  reste  16  plus  souvent,  qu’un  Agaric  avec  une  bague..., 
el  alors  it  rappellera  quo  beaucoup  de  vie  times  viennent  dire  que  e’est  preci- 
sement  parce  qu’il  avait  la  bague  que  le  Champignon  a  etc  rdoolte. 

Voibi  encore  un  de  ces  pnyxtges  lerribles  mis  d’une  education  imparfaite 
qu’il  faut  combattre  et  qui  fail  comprendre  que  les  chercbeurs  peuveiit 
ramasser  des  Amanites  an  eroyant  recolter  des  especes  estimees  des  ama  ¬ 
teurs.  comme  I'Auarie  champfitre  ou  la  Lepiote  elevee*. 

II  fail  t  qu’on  such**  bien  que  les  Amanites  dangereuses  ont  toutes  la  bague, 
sauf  les  folvaria,  que  je  joins  aux  Amanites;  mais  que  tous  ces  Champignons, 
Amanites  ou  Volvaria,  ont  en  outre  une  volve  aisemeni;  reconnaissable  qui 
chausse  le  pied  comme  une  sorte  de  poche  charnue  plus  ou  moins  friable^  ce 
qui  fait  qu’il  faut  quelquefois  un  pen  d’attention ;  que  cette  poche  renfermait 
primitivement  le  Champignon  quand  it  etait  jeune  et  s’est  trouvee  bristle  par 
1'expansion  du  chapeau,  et  que  lea  verrues  que  Lou  retrouve  le  plus  frequem- 
ment  sur  le  Chapeau  proviennent  des  debris  de  la  partie  superieure  de  la 
volve. 

Ces  debris,  quoique  d’une  nature  charnue  ou  pulpacee,  ont  5 to  Confondus 
par  des  personnes  inexperimentees  avec  les  squames  du  chapeau  de  l’Agaric 
elevd,  par  exemple  ;  ils  peuvent  aussi  manquer  plus  ou  moins  si  I’Amanite  a 
etc  laves  par  les  pluies. 

II  faut  done  regarder  surtout  comme  caractere  absolument  essentiel  la 
partie  de  la  volve  qui  entoure  le  pied,  et  je  suis  persuade  que  si  tous  ceux 
qui  cherclient  des  Champignons  comestibles  rejetaient  ceux  qui  ont  des 

•1.  Les  prejuges  viennent  toujours  d’un  trop  grand  dAsir  de  posseder  un  rnoyen  de 
verification  facile,  ce  qui  est  Irrealisable. 

Un  troisieme  preiuge  Men  eonfiu  consists  a  admettre  tous  les  Champignons 
attaques  par  les  Limaces  camnie  comestibles,  tandis  que  les  Liinaces,  qui  ont  une 
constitution  bien  diflerente  de.  celle  des  animaux  a  sang  chaud,  se  renconlrent  aussi 
bien  surf  les  especes  les  plus  veneneuses. 
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volves,  a  part  quelques-uns  Lien  connus  que  je  passe  sous  silence,  on  ne  ver- 
rait  plus  relates  dans  las  journaux  des  mois  de  septembre  el  d’octobre  autant 
de  lamentables  accidents. 

lieaucoup  de  genres  ont  des  especes  suspectes  ou  dangereuses,  mais  elles  le 
sent  beaucoup  moins  que  certaines  Amanites. 

Cependant  le  professeur  Mexier  nous  cite  (Bull,  de  Ut  Sec.  Myc.,  1892  el 
1900)  dans  les  Ldpiotes,  genre  voisin,  une  petite  espvbg,  Lepiota  Ilelveola 
llres.,  qui  a  ete  la  cause  d'empoisonuements  tres  stirieux  dans  la  Vendee  et  la 
Loire-Inferieure.  II  a  fait  ravine  avee  le  Dr  Mossier  des  experiences  trfes  pro- 
bantes  qui  assimilent  le  poison  de  celte  espeee  a  celui  des  Amanites. 

Ce  Champignon,  par  sa  petite  taille,  devrait  eclmpper  mix  chercheurs 
d’especes  comestibles;  il  n’est  pas  common  partout,  mais  il  y  a  des  contrees 
ou  il  peut  6tre  abondant,  comme  il  paraitl’etre  dans  Fouest  de  la  France;  je 
1'ai  rencontre  aussi  tres  frdqusinment  en  Corse,  ailx  environs  de  Curie.  Il 
faut  done  le  citer  comme  susceptible  d'etre  confondu  avec  quelques  petites 
especes  moins  recherchdes. 

D'autres  genres,  comme  les  Russules*  les  Lactaires,  out  besoin  egalement 
d’etre  bien  connus,  mais  leurs  especes  nocives  se  riSvMent  facilement  par  leur 
acrete  quand  on  en  mat-lie  un  petit  morceau,  et  les  accidents  qu’elles  caused 
sont  moins  dangereux  parce  qne  le  poison  est  elimine  plus  vite  par  les  vomis- 
sements  et  ne  se  repaid  pas  autant  dans  I’ecor.omie,  comme  celui  des  Attta- 
nites,  qui  n’agit  sou  vent  qu'une  fois  la  digestion  terminer  ou  tiAs  avaucee. 

En  passant  en  revue  toute  la  classification  des  Champignons, 'Agarics,  Bolels 
ou  autres,  on  se  rendra  tres  bien  compte  que  e'est  dans  les  Amanites  que  se 
renconlrent  les  especes  les  plus  meurtrieres. 

C’est  dons  leur  connaissance,  avaol  tout,  qu’il  faudrait  gcneraliser. 

Comme  je  l’ai  diijii  dit  h.  propos  du  Musee  Barla  (Bull.  de  la  So';.  Myc.,  1891),, 
on  devrait  en  voir  des  representations  en  relief  dans  toutes  les  mairics  des 
eampagnes,  semblables  a  cellos  donnees  par  Barla,  |  1'ficole  de  Pharmacie  do 

Ce  qui  n’empc'cliera  pas,  mais  a  part,  de  faire  figurer  aussi  les  autres 
Champignons  suspects  ou  veneneux,  ceu.x  qui  sentient  plus  speciaux  u  la 
region,  dangereux  par  leur  abondftnee  et  leur  facility  de  confusion  avec  des 
especes  alimentaires  particulieres  a  celts  memo  contree. 

A  defaut  de  moulages  en  plaLre  qui.  suivant  rnoi,  frapperaient  davantage 
Fimagination,  il  serait  toujours  utile  de  les  representer  par  des  tableaux  bien 
faits. 

J’ai,  a  peu  pres,  developpe  tons  ffes  arguments  dans  mon  opuscule  :  Ilssui 
(Cun  calemlrier  des  Champignons  wmvstihles  :tes  environs  de  Paris  public  dans  le 
Bulletin  de  la  Sodete  Mycologi'im  de  France  de  1887  il  1893,  et  dans  le  pream- 
liule  j’ai  exprime  le  veeuque  les  especes  coupables  fnssent  vulgarisees. 

On  a  fait  par  le  dessin  des  vulgarisations  de  la  By  rule  de  la  Vitjtie,  du 
Uoryphore,  etc.,  etc.  Je  los  ai  vues  affichees  dans  bien  des  mairics,  et  jeaiie 
demande  pourquoi  oil  ne  ferait  pas  de  meme  pour  les  Champignons  veneneux. 

Cette  vulgarisation  par  les  soins  de  1’Administration  serait  bien  plus 
serieuse  que  par  tout  autre  moyen. 
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Et  m6me,  pour  arriver  a  rfipandre  beaucoup  plus  vite  cette  instruction  dans 
les  campagnes,  je  partage  entierement  1’avis  exprim6  par  le  professeur  Bour- 
quelot  (Bull,  de  la  Soc.  Myc.,  1892,  page  108),  qui  voudrait  voir  de  semblables 
planches  affichees  jusque  dans  les  ecoles  primaires. 

Settlement,  par  le  meme  esprit  de  prudence  qui  m’a  dicte  quelques  conseils 
que  je  me  permets  de  donner  aux  conferenciers,  je  ne  voudrais  pas  voir 
lignrer  dans  ces  tableaux  une  espece  alimentaire. 

Je  ne  voudrais  pas  eveiller  chez  l’enfant  une  idee  de  convoitise  qui  pourrait 
devenir  tout  de  suite  un  danger,  mais  au  contraire  une  idee  de  defiance 
raisonnee  qui  portera  ses  fruits  plus  tard. 

Au  lieu  dele  laisser  dans  l'ignorance,  comme  on  l’a  fait  jusqu’a  present, 
ignorance  si  pr^judiciable,  apprenez-lui  quelque  chose,  mais  apprenez-lui 
avant  tout  a  se  defier  des  Champignons  veneneux,  et  par-dessus  tout  des  Aga¬ 
rics  ;i  volve. 

Comme  exemple  de  «  lecons  des  choses  » je  joins  a  cette  note  une  planche 
reduite  de  quelques  especes  redoutables  de  cette  section  que  tout  le  monde 
devrait  connaitre. 

On  pourrait  aj outer  sur  une  semblable  planche  d’autres  espfeces  veneneuses, 
comme  A.  Verna,  A.  cirosa,  A.  axpera,  Vol.  Gloiocephala,  etc.  J’ai  pens6  cepen- 
dant  que  les  seules  especes  indiquees  pouvaient  suftire  a  faire  ecarter  aussiles 
autres  et  qu’il  etait  peut-etre  peu  utile  de  compliquer  les  dessins. 

On  pourrait  aussi  faire  d'autres  planches  pour  d’autres  genres  oft  se  ren- 
contrent  des  Champignons  dangereux.  Je  ne  cite  celles  des  Amanites  que 
comme  exemple  et  comme  la  plus  necessaire.  La  photographie  rendrait  de 
grands  services  pour  ces  reproductions.  Mais  bieu  des  mycologues  fourniraient 
de  suite  d’excellentes  planches  eu  communiquant  leurs  dessins. 

L.  Rolland  ‘, 


1.  Rapport  communique  au  Cougres  de  Botanique.  Paris,  1900. 
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IX  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  PHARIYIACIE 

(It:  Congres  s’csl  Ceiitt  a  Paris,  tlu  2  au  K  aout,  a  1’EcoIo  superieure  de  Phar- 
lnacie.  M.  Petit.  president  de  lit  commission  d'organisation.  a  con  servo  la 
presidency  -effective  du  Congres,  la  presidency  d’honneur  ayunt  He  offerle  ;i 
M.  It:  professeur  Gme.NAnu,  de  1'Institixt,  directeur  de  l’Ecole  superieure  de 
Plmrmacie  de  Paris. 

Nos  Iyeteurs  Iruuvcnmt  plus  loin  (21-  partie)  Ies  compositions  des  divers 
bureaux  qui  out  dirige  les  discussions  dans  les  quatre  sections  que  eompre- 
nait  ie  Congi-is.  Ilsy  trouveront  de  meme  avrc  le$  divers  discours,  les  comptes 
reiulus  des  seances  g6ndrales,  des  excursions,  etc. 

l.i'S.  travaux*  da  la  quatriema  section,  qui  etait  rCserv^e  exclusivement  aux 
interets  professioniiels,  seront  exposes  conformement  a  notre  programme 
daus  la  deuxieme  partie  du  numero. 

SECTION  I 

PHARMAC'E  GENERALE  ET  CHIMIE  PHARMACEUTIQUE. 

[.<>  programme  des  travaux  de  la  premiSre  section  comprenait,  a  cote  de 
BtBinmmieaUons  diverges,  la  lecture  et  la  discussion  de  rapports  d’ordre 
general  sur  des  questions  d4ja  traitees  a  plusieurs  reprises  daus  les  Congres 
inlernattottaux.  La  premiere  de  ees  questions  a  trait  a  I'elaboration  d’une 
I’hnnnacopie  intcmcitionule,  la  seeonde  aux  Melhodes  de  dosage  des  principcs  uctifs 
duns  ies  metlicaimnls.  Avaut  tie  donner  l’espaSS  ou  l’analyse  des  nombrcux 
iritvaux  presents  a  la  section,  nous  resumercms  la  discussion  qui  suivit  la 
lecture  des  rapports  ayant  trait  4  res  questions ;  discussion  a  la  suite  de 
laquello  des  va*ux  on l  tile  ernis  par  la  section  et  adopirs  en  seance  generale. 

I.  — Pharmacopee  internationale.  —  M.  BuiuypMLOT,  rapporteur.  —  Les  diffe¬ 
rences  qui  existent  dans  la  composition  d’une  preparation  offectuee  suivant 
les  procedt-s  enonces  dans  les-  diverses  Pharmacopees,  peuvent  facilenn-nt 
ffikre  mises  en  evidence  par  la  romparajson  des  produits  obtenus.  Le  rappor¬ 
teur  apporte  a  l’appui  de  cette  tkfeae  an  certain  nombre  d'cxemples.  11  y  a 
done  interet  a  £  laborer  une  Pharmacopee  inlernationale,  et  pour  cela,  il  est- 
avam t  tout  necessalre  de  canvainery  les  pouvoirs  publics  et  le  corps  mddical 
de  [’importance  de  cette  question.  En  ce  qni  concerne  la  nouvelle  edition  du 
Codex,  la  SocitHe  de  Pharmacie  de  Paris  a  d’ailleurs  deja  propose 
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dans  cette  intention,  I’adoption  pour  plusieurs  preparations  actives,  de  for- 
mules  deja  existantes  dans  les  Pharmacopees  etrangeres. 

M.  Tschirch  (Berne)  considers  en  conclusion  de  son  rapport  que  les  nbgo- 
ciations  entre plates  jusqu’ici  aux  fins  d’elaborer  une  Pharmacopee  interna- 
tionale,  de  maniere  a  etablir  un  dosage  uniforme  des  preparations  hEro'iques, 
n’ont  pas  abouti  dans  les  CangFes  pharmaceutiques  internationaux  ;  cela, 
parce  que  jamais  tous  les  pays  ng  furent  representes  et  que  ceux  qui  le 
furent  ne  le  devaient  qu’au  fait  du  liasard  ;  parce  qu’ensuite,  les  propositions 
ne  furent  jamais  suffisamment  etudiees  d’avance,  et  qu’enfin,  les  deldgues,  se 
trouvant  sans  mandat  ol'lb.'iel  de  leurs  gouvernements,  ne  pouvaient  prendre 
de  decisions  definitives.  Seul,  dit-il,  un  projet  soigneusement  elabore,  traite 
dans  une  conference  preparee  de  longue  main  et  comprenant  les  represen- 
tants  officiels  des  gouvernements  (Allemagne,  Angleterre,  Autriche,  Belgique, 
France,  Italie,  Russie  et  Suisse),  ainsi  que  des  associations  intcressees,  pourra 
nous  conduire  au  but  que  tout  le  mo  tide  desire  si  ardemment. 

La  discussion  qui  s’est  engagee  a  la  suite  de  la  lecture  de  ces  rapports  a 
porte  prinoipalement  sur  la  nature  des  medicaments  qui  devraient  flgurer 
dans  la  Pharmacopee  Internationale. 

La  section  decide  alors  qu’une  commission  internationale  composfe  des 
delegues  des  differentes  nations  presentes  soumettra  avant  la  fin  du  Congres 
une  proposition  susceptible  de  hater  la  publication  d'une  Pharmacopee 
internationale. 

Cette  commission  comprenant  :  MM.  Tschirch  (Suisse),  Thoms  et  Sciineegans 
(Allemagne),  Davydoff  (Russie),  Heger  (Autriche),  Altan  et  Minovici  (Rouma- 
nie),  Duyk  (Belgique),  Stormer  (Norvege),  Ibrahim  Romano  (Turquie)  et  Bour- 
qUELOS  (France),  a  presents  les  voeux  suivanls,  qui  ont  et6  sanctionnes  par  un 
vote  £mis  en  seance  generate : 

A.  —  En  vue  de  preparer  l’opinion. 

1°  08? f|  soil  dresse  un  tableau  mettant  en  relief  les  differences  de  composition 
■des  principaux  medicaments  actifs  inserits  sous  le  mime  nom  dans  les  diverses 
Pharmacopies  et  que  ce  travail  soil  confii  d  MM.  Bourquelot,  Schneegans  et 
Tschirch; 

2°  Que  ce  tableau  soit  adresse  aux  Commissions  officielles,  en  mtime  temps  qu'une 
circulaire  les  invitanl  a  vouloir  Men  tenir  compte,  autant  que  possible,  dans  la 
redaction  des  mitoettgs  Pharmacopees,  des  vaux  cmis  par  les  Congres  internatio¬ 
naux  de  pharmacie  en  favour  de  Vunifieation  des  formulas  des  medicaments  gaU- 
niques  actifs ;  que  ce  tableau  soit  egalement  adresse  aux  A  endemics  de  medecine 
et  aux  Socieies  de  pharmacie; 

3°  Que  les  Pharmacopees  indignant  les  preparations  communes  aux  Pharmaco¬ 
pees  des  pays  limitrophes,  soit  par  une  note  ajoutie  a  Particle  comacri  d  la  pre¬ 
paration,  soit  par  une  table  speciale ; 

4°  Que  les  pluirmaciens  des  divers  pays  representes  officiellement  ou  non  au  Con¬ 
gres  fassent,  des  mainlenant,  une  active  propaganda  aupres  de  leurs  gouverne¬ 
ments  respectifs,  afin  de  les  rallier  au  principe  de  P unification  des  formules  des 
medicaments  internationaux. 

pHarm.  ( Octobre  1900). 
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B.  —  Eli  vue  de  1’execution  de  la  Pharmacopee  Internationale . 

Que  le  gouverneincnt  beige,  qui  a  pris  en  maim  le  projet,  veuille  Men  proroquer 
la  riunhm  dime  confirmee  dans  laquclls  les  Etatsphis  piirtiatlierement  inttres- 
six  If Allvmayne,  V Angleterre,  TAutfkhe,  la  Belgique,  la  France,  les  Etats-Unis , 
I'ltalie,  la  llussie,  la  Swiss®,  etc,)  seraient  reprisentes  par  dem  (Mttgwls  au 
moins,  numii  dun  mandat  offlciel  de  lent  uouvernmnent;  les  autres  Mate,  seraient 
igakment  uppeh’s  A  envoyer  des  reprisentants. 

II.  —  Methodes  analytiques  propres  au  dosage  des  alcaloides,  glucosides 
oil  autres  principes  definis  dans  les  drogues  simples  et  dans  les  prepara¬ 
tions  galeniques.  —  Cette  question  avail  deja  ete,  en  1897,  au  Congres  de 
Bruxelles,  Fobjet  d’un  rapport,  a  la  suite  duquel  une  commission  internatio- 
nale  avail  ete  chargee  de  preparer  un  travail  qui  devait  ftre  soumis  au 
Congres  de  Paris, 

I. a  lecture  de  la  communication  de  M.  Day®  lertuim'e,  quelqueS  obser¬ 
vations  ont  ete  presences  par  differents  assistants.  Le  dosage  d’un  principe 
actif  dans  une  substance  permet-il  de  se  rendre  comple  exactement  de  la 
valftur  'I  une  pripliMUion  oil  d’une  drogue  simple?  Tel  est  le  sujet  de  la 
discussion  soulevee  pax  M.  Cxkxbjs, 

La  section  a  pease  qu'apres  le  vote  emis  relativement  a  Felaboration  d'une 
Pliarmacopee  inlernationale,  il  convenait  de  laisser  a  la  Commission  qui  sera 
chargee  offlciellenient  de  la  redaction  de  ce  formulaire,  le  soin  de  Oxer,  pour 
Iw  medicaments  qu’il  comprendra,  les  methodes  applieable.s  au  dosage  des 
]>i  incipes  aetifs  eantenus  dans  les  divers  medicaments. 

III.  —  La  section,  a  la  suite  de  la  lecture  el  de  la  discussion  des  rapports 
que  nous  venous  de  resumer,  a  entendu  de  nonibreuses  communications. 

M.  Bonti.UMiLOT  et  ses  elives,  MM.  llEiusSEy,  Coui-rr,  presentent  au  sujet  de  la. 
composition  de  l'albumen  de  la  Fevc  de  Saint-lgnace,  de  la  Ncsix  vomique.  do 
la  graine  de  Cigue,  de  la  graine  du  Fevier  d’Amerique,  de  la  graine  de  Trelle 
et  d'Asperges,  des  sentences  de  Colchique,  lgs  resultats  de  lours  notivelles 
experiences,  I  vs,  retdicxcims  anlreprises  depuis  quelque  temps  ddjt,  au  sujet 
de  l'albumen  conn1  d’un  certain  nombre  de  granges  .Voir  a  ce  sujet  Bull. 
Vharm.,  1W0,  I,  ITT,  ISO,  138,  249,  21>V  ei.  II.  llihl.  an.  08),  ont  montre  quo 
cos  aibunn  ns  comes  sont  conslitnes.  ea  grande  partie  par  une  mannaue  et. 
nr.e  gffllactane,  pu  plus  waisemblablement  parun  melange  d'hydrutes  de  gax- 
lione  diversement  condenses,  qui  sold  hydrolyses  par  Faction  de  l’acid® 
sulfurique  et  qui  se  transforment  en  mannose  et  galactose.  Cette  transforma¬ 
tion  se  prUilnit  cgalemenl,  Idrs  de  la  germination,  sous  Finiluenee  d'nn 
ferment  confem  darts  la  graine :  la  seminase.  II  en  est  de  memo  pour 
plusieiirs  autres  graines  a  albumen  coruil,  telle  qUe  la  Few  tie  Snint-Ignai-r, 
la  Noix tnnuque.  les  grnines  de.  Ciguu  et  de  Fevier  d'Amerique  (liou»qcfii,OT, 
CoBxre  Kn  ce  qui  concern®  Falbumen  des  amines  de  Trifle  et  fl'Aspgfgvs,  il 
iionne,  par  hydrolyse,  du  glucose  et  du  galactose;  less  semenevs  de  C>  lehiqar, 
qui  ne  donnent  que  du  mannose,  ne  contienuenl  pas  tie  gajaclane  (HfiussKv). 
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M.  Harlay  indique  une  reaction  coloree  nouvelle  commune  aux  peptones 
pepsiques  et  aux  peptones  papalques.  (Voir Bull.  Sc.  Phann 1900,  I.  403-404.) 

M.  Tsgiiirgh  communique  un  travail  sur  les  emodines.  Voir  ce  numCro, 
p.  *f.) 

SI,  Brociner  donno  la  description  d’une  balance  speciale  permettant  de 
faire  la  pesee  des  extraits. 

SI.  Khoiiri  (Aiexandrie)  signale  les  resultats  de  ses  recherches  sur  le  Me- 
lonkieb  des  Arabes  ( Corchorus  L.  .  lierbe  de  la  famille  des  Tiliaehes,  tre» 
cultivee  dans  la  region  mediterranecnne,  avec  laquelle  on  fait  une  sorte  de 
bouillon  tres  ostime  dans  l’Orient  arabe.  Les  feuilles  de  cette  plante,  dont  le 
sue  brunit  rapidement  a  Fair,  renferme  une  oyxdase  de  la  nature  de  eelles 
qu’on  rencontre  dans  un  assez  grand  nombre  de  vbgelaux. 

SI.  ILwyooj®  (Varsovie)  montre  quo  la  reaction  de  Florence  (voir  a  efe  sujet 
Bull.  Sc.  Phann..  1900,  II,  Bib.  an.  34)  n’est  pas  speeilique  pour  la  recherche 
des  taches  de  sperme.  La  formation  des  cristaux  est  due  a  la  presence  de  la 
choline  et  de  la  lecithine.  Cette  reaction  s’obtient  dgalement  btei  avec  les 
organes  sexuels  vegetaux  to  Is  que  ceux  de  Camomille,  de  Sureau*  de  Taraxa¬ 
cum ;  le  Seigle  ergote,  la  saumure  de  Hareng  la  fournissent  egalcment.  On 
lie  pea!  done  conclure  a  la  presence  dll  sperme  que  si  on  constate  des  sper- 

M.  GpiiiiBET  communique  un  travail  sur  la  composition  de  l'essence  de  Santal 
des  hides  orientales,  qui  pour  lui  renfermerait  deux  carbures  isomeres  peu 
odorants  i  santalenes  aet  p)  etun  melange  d’alcools  isomeres  (santatols  act  fj.) 
(Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  1900,  I,  194.) 

SI,  Vauiii  v  propose  une  formule  rationnelle  de  preparation  du  phosphate  de 
chaux.  Cette  communication  est  analysee  plus  loin,  Congres  de  medeeine. 

SI.  B.u:mu.n  fait  un  expose  d’apres  ses  recherches  de  la  constitution  des 
emetiques.  (Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  1900,  I,  186-189.) 

M.  I.ei’iuxce  fait  une  communication  stir  l'emploi  d'une  solution  sulfurique 
de  persulfate  d’ammoniaque,  comme  rCactif  des  aloaloides  dans  les  recherches 
texicolagiques,  Sur  un  certain  nombre  de  corps  le  persulfate  d'ammoniaqii? 
ne  possfede  que  des  reactions  negatives:  du  n’ajoute  rien  S  fcelles  de  lacide 
sulfurique  pur.  Les  aconitines  impures,  a.  point  de  fusion  peu  flevf,  parais- 
sftiit  surtout  fournir  des  reactions  colonies  Ires  seusibles. 

\L  Anton  Altan  (Bucarest)  soumet  un  travail  dans  lequol  il  a  compare  la 
valour  des  divers  modes  d’essai  des  extraits  narcotiques.  Pour  cet  auteur,  la 
forme  seche  esl  necessaire  pour  les  ex  traits  narcotiques;:  cos  extralts  Seront 
obt.enus  par  evaporation  dans  le  vide  des  extraits  l!uido>.  11  y  a  lion,  eu  outre, 
de  doser  dans  ees  extraits  le  principe  actif,  riiumidile,  les  eendres  et  le  6®=- 
bauute  de  potasse.  Le  dosage  du  principe  actif  se  fora  par  la  methods  de 
Kf.ller  pour  les  extraits  d’Aconit,  de  Beiladone,  de  Jusquiame,  de  iNoix  vo- 
nii  iue,  de  Digitate,  do  .Seigle  ergote.  On  detsrmiuera  la  morphine  d'un  extrait 
d'Opium  par  la  methode  rt\»i:nc. 
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MM.  LEPINOIS  et  MICHEL.  —  Preparation  magistrate  des  capsules  gela- 
tineuses.  —  Le  capsulage,  par  pression,  des  medicaments  solides  et  liquides 
n’a  tme re  fite  pratique  jusqu’ici  que  par  l’iudustrie,  au  moyen  d'appareils 
simples  en  apparence,  mais  compliques  comme  outillage  et  ndcessitanl  pres- 
que  toujours  le  secours  d'une  force  molrice.  He  plus,  les  produits  obteuus  ne 
peuvent  dtre  exactement  doses  qu’apres  avoir  subi  un  triage  rigoureux,  et  les 
precedes  qui  les  fournissent  entrainent  toujours  une  perte  de  matiere  active. 

Les  capsules  molles,  faites  au  moule  olivaire  (precede  Molhes),  peuvent 
seules  dire  preparees  par  le  pharmacien,  en  raison  de  l'exiguitd  des  moyens 
dont  il  dispose;  mais  leur  fabrication  est  trop  longue,  et  il  n’est  pas  possible 
de  les  utiliser  commodement  pour  les  poudres. 

Le  premier  precede,  ndcessitant  toujours  la  mise  en  oeuvre  d'une  grande 
quantile  de  substance,  devient  inapplicable  lorsqu’on  dispose  d'une  petite 
quantile  de  produit,  ou  bien  Iorsqn’il  s’agit  de  medicaments  dont  l’emploi  est 
trop  reslreint  pour  qu’il  soit  possible  de  les  trouver  dans  le  commerce  sous 
la  forme  de  capsules,  ou  encore  quand  on  a  affaire  a  des  melanges  presents 
sur  ordonnance  medicale,  e'est-a-dire  a  des  medicaments  magistraux.  11  est 
done  interessant  de  metlre  a  la  disposition  du  pharmacien  un  nioven  simple, 
lui  pernietlant  de  preparer  aussi  peu  de  capsules  qu'il  le  desire.  Cette  idee  a 
etc  conoue,  il  y  a  quelques  annees,  par  M.  Yvox.  Guides  par  ses  eonseils  fit 
par  les  indications  qu’il  nous  a  donnees,  nous  avons  pu  la  rendre  pratique 
en  faisanl  construire  la  pince  que  nous  presentuns  aujourd'hui. 

L’enveloppe  de  gelatine  ou  de  gluten  destine*  a  contenir  le  medicament 
doit  Stre  mise  sous  forme  de  tubes  a  parois  suffisamment  minces,  Cgs  tubes, 
dont  la  longueur  et  le  diametre  peuvent  varier,  doivenl  avoir  une  consistance 
inolle  au  moment  de  leur  remplissage.  Des  lurs,  on  conceit  aisement  qu’en 
les  fermant  et  en  les  divisant  ensuite  en  portions  d’egale.  longueur,  on 
emprisonne,  dans  chaque  unite,  un  poids  toujours  sensible  men  t  le  meme  de 
substance. 

L’appareil  que  nous  proposons  pour  cet  usage  est  une  sorle  de  pince,  dont 
les  deux  branches  sont  munies  de  lames  verticales,  s’appliquant  parlailement 
l’une  sur  l’autre  par  leurs  bords  non  coupants.  Ce  dispositif  permet  d'obtenir 
simultanement  la  section  et  la  soudure  des  levres  du  tube  engage  untie  les 
deux  mors.  Pour  permettre  la  division  en  parties  egales,  rune  des  branches 
porte  un  support  mobile  S,  sur  lequel  on  applique  rextremiie  du  tube.  Suivant 
les  dimensions  qu'on  veut  donner  aux  capsules,  le  support  est  ecartrf  plus 
ou  moins  des  mors  au  moven  d’une  vis  micromelrique  V  permettant  d'apptrecier 
le  millimetre  et  le  dixieme  de  millimetre;  cette  approximation  est  largement 
suflisante  dans  la  pratique.  Il  devient  ainsi  possible  de  edgier  le  dosage,  du 
medicament  dans  chaque  capsule. 

Un  exemplo  leva,  dailleurs,  mieux  comprendre  la  manoeuvre,  en  meme 
temps  que  l’utilite  et  la  simplicity  de  l’appareil. 

Supposons  qu’un  tube,  nontenant  5  grammes  d'une  poudre  et  dun  melange, 
mesnre,  apres  fermeture,  8  cm.  l/i(3,e  longueur;  si  chaque  capsule  doit  con¬ 
tenir  25  centigrammes  du  produit,  il  s'agit,  en  somme,  de  divider  le  cylindre 
en  vingt  parties  egales;  chaque  bout  de  tube  devra  done  mesurer  4  mill.  2  de 
longueur.  Le  support  mobile  elant  place  a  cette  distance  au  moyen  de  la  vis, 
on  engagera  jusqu’a  lui  le  tube  ferme,  et,  en  exercantune  pression  suflisante 


branches,  on  obtiendra  la  section  d’un  fragment  de  la  1 

3  tube,  les  capsules  ainsi  preparees  peuvent  Stre  carries 
vent  rectangnlaires,  mais  elles  contiennent  a  peu  de  ch 
u  anti  to  de  substance.  D’ailleurs,  on  peut  eviter  les  gran 
jourrait  occasionner  le  tassement  progressif  d’une  pouc 
ction  du  tube  en  deux  parties  6gales  et  subdivisant  ensi 
x  moities,  ou  bien  en  pratiquanl  les  sections  alternativem 


pies  qui,  dans  cetordre  d’iddes,  montrent  les  r£sultats  qu 
is  nos  essais,  les  tubes  employes  mesuraient  approximate 
eture  5  a  0  cm.  de  loneueur.  suivant  le  besoin.  et  1  cm. 
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II  est  done  permis  de  eonolure,  de  ces  essais,  que  les  poids  de  substance 
capsulee  sont  tres  voisins  les  uns  des  autres  et  ne  possedent  pas  plus  d’ecart 
entre  eux  que  les  produits  fournis  par  l’industrie  ou  les  paquets  et  cachets 
confectionnes  journellement  dans  les  pharmacies.  G’est  ainsi  qn'uvec  des 
capsules  sortant  dune  usine  bien  outillde  (voir  tableau  II),  ay  ant  subi  un 
triage  et  un  choix  minutieux  ehez  le  fabricant,  nous  avons  trouve,  pour  des 
doses  devant  etre  de  0  gr,  ill,  mu  eeart  maximum  de  0  gr.  03, 

On  pourrait  reprocher  a  nos  capsules  leur  forme  anguleuse.  Bien  que  les 
pointes  aigues  et  durcies  apres  dessiccation  ne  puissent  presenter  aucune 
difficulty  sOrieuse  au  point  de  vue  de  la  deglutition,  il  est  eependant  tres 
facile  de  les  faire  disparailre  en  sectionnant  une  faible  partie  des  angles  of 
en  roulant  ensuite  la  capsule  entre  deux  doigts  et  sur  son  plus  petit  dia- 
metre ;  on  lui  communique  ainsi  une  forme  plus  reguliere,  sans  compromettre 
beaucoup  l’exactitude  du  poids  de  la  substance  qu’elle  doit  contenir.  Voici, 
en  effet,  les  pertes  subies,  de  ce  fait,  par  les  diverses  capsules  qui  font  l’objet 
du  tableau  I. 

Tableau  111. 


Phosphate  de  chaux..  .  6 

Carbonate  de  chaux  .  .  0 

Sous-nitratede  bismuth.  6 

Sous-carbonate  de  fer. .  6 


1  230 
1  260 


2  100 


La  perte  due  a  la  suppression  des  angles  n'atteint  done  pas  t  p.  100  du 
poids  de  la  substance  mOdicamenteuse ,  cO  qui  constitue  un  rOsultat  tres 

Pour  les  liquides,  le  mode  operatoire  est  un  peu  different,  en  ce  sens  que, 
leur  compressibility  etant  tres  faible,  le  tube  qui  les  contient  ne  doit  etre 
ferme  qu'a  une  seule  extremity  pendant  la  division,  sous  peine  de  le  voir 
Sclater  sons  1’elfort  de  la  pression.  De  plus,  chaque  coup  de  pince  faisant 
remonter  une  quantity  de  liquide,  qui  est  a  peu  pres  toujours  la  meme  pour 
un  tube  de  diametre  donny,  les  unites  sectionnyes  ne  contiennent  pas  autant. 
de  produit  que  la  theorie  l’indique.  A  cet  egard,  nous  avons  fait  un  certain 
nombre  d’essais  avec  des  tubes  de  differents  diametres  et  des  teintures  alcoo- 
liques  diverses,  dont  nous  voulions  capsuler  un  nombre  de  gouttes  determine. 
De  nos  experiences,  it  resulte  que,  le  nombre  total  de  gouttes  contenues 
dans  le  tube  etant  eonnu,  si  le  calcul  fait  prevoir  que,  pour  emprisonner 
X  gouttes,  chaque  division  du  tube  devrait  avoir  3  mill.,  il  faut,  eri  rdalite, 
aectionner  des  morceaux  d’une  longueur  double,  e’est-a-dire  de  1  cm.  En 
operant  ainsi,  on  arrive  a  compenser  convenablement  i’erreur  causee  par  le 
refoulement  du  liquide  vers  Textremity  ouverte  du  tube. 

Il  nous  reste  a  dire  quelques  mots  sur  la  preparation  des  lubes  et  leur 
remplissage.  Ces  tubes  peuvent  se  faire  facilement  en  trempant  des  man- 
drins  metalliques,  parfailement  cylindriques  et  talques,  dans  une  solution  de 
gelatine  fondue  au  bain-marie  (formule  du  Codex  francais). 
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Apres  egouttage  complet  et  refroidissement,  les  tubes  sont  si! pares  du  man¬ 
drill  et  seiches  ii  l’air  libre.Pour  l’usage,  on  les  ramollit  legrrement  au-dessus 
de  la  vapeur  d’eati ;  on  sectionne  l’une  des  extremites  au  moyen  de  noire  ins-* 
trument,  et  on  y  introduitle  medicament  en  s’aidant,  pour  les  poudres,  d'un 
entonnoir  metallique  et  d’un  tasseur;  apres  avoir  presse  ires  nioderement, 
on  soude  la  seconde  exlrdmite.  Le  poids  du  contenu  diant  noli;,  on  mesure  la 
longueur  totale  du  tube  clos,  et  on  le  sectionne  en  parties  egales,  eommr  il  a 
eLe  dil  plus  Imut. 

En  resume,  par  les  precedes  que  nous  venons  d'rndiquer,  et  grace  h  notre 
appareil  tres  simple,  le  pharmaeien  pourra  toujours  capsuler  lui-meme,  et 
au  moment  du  besoin,  les  poudres  simples  ou  compasses  qui  u 'existent,  pas 
sous  la  forme  de  capsules,  et  surtout  les  preparations  magistrates  do  medecin. 
Les  produits  pateux  exempts  d'eau,  les  liquides  alcooliques  surtout,  pour- 
ront  egalemeut  bemlTicier  de  l’emploi  de  cette  methode,  qui  permet  de  sup- 
primer,  pour  les  derniers,  la  saveur  desagreablo  ou  l’emploi  du  comple- 
gouttes. 

M.  P.  CARLES.  —  Sur  la  pharmacologie  des  Noix  de  Kola  fraiches.  — 

Les  Noix  de  Kola,  qui  foumisSSnt,  depuis  des  singles,  en  Afrique,  des  resol- 
lals  remarquables  comme  tonique,  pour  suspendre  la  faim  sans  faiblesse  et 
pour  empdcher  l’essoufflement,  u’ont  fourni  en  Europe  quo  des  effets  pv*"- 
eaires.  Cela  tient  a  ce  que,  dans  nos  pays,  piles  ne  sc  conseru-nt  pas,  a  ee 
qu’on  n’emploi#  pas  le  fruit  frais,  et  a  ce  que,  par  la  dessiccation,  elles  pcrdent 
la  unreal  e  partie  de  Lcurs  proprieles. 

Par  la  dessiccation,  en  eflet,  Foxydase  est  detruite,  et  les  combinaisons 
solubles  normales  de  eaieine  el  theobromine  sailt  transformees  en  produits 
insolubles. 

Koloxydase.  —  Cost  en  1890  quej’ai,  le  premier,  signale  la  presence  de  ee 
ferment  dans  les  fruits  frais  de  Kola.  (Test  lui  qui  brunit  tons  les  fruils,  tie 
n’importe  quelle  robe,  par  la  dessiccation,  et  qui  arrive  pcogressivement  a  inso¬ 
lubiliser  les  trois  quarts  des  alcaloides  :  e’est  lui  qui,  sc  maintenant  encore 
au  centre  des  fruits  secs,  trouble  toutes  les  preparations  galeniques  de  Kola; 
e’est  lui  qui  transforme  le  chromogefte  en  une  roatiere  tinrtoriale  d'une 
remarquabte  Sfllidde.  Si  les  Noix  lorrel'nies  donnent  dps  medicaments  de 
limpidite  stable,  e’est  parse  que  le  fell  a  tud  Foxydase,  a  etouffe  le  prolee. 
II  est  sterilise,  en  effet,  des  70°,  par  la  ehnleur  seehe  ou  liumide. 

La  koloxydase  est  bien  une  oxydase  vraie,  ainsi  cjue  jo  Fai  etabh  par  des 
experiences  direotes  et  indirectes  ;  mise  en  contact  avec  l’acide  pyrngallique, 
elle  arrive  memo  ale  brfiler  assaz  pour  en  degager  de  l'acide  carbonique  et 
determiner  ainsi  une  sorte  de  respiration  artifteielle.  Oa  pent  paralyser 
encore  sou  action  par  les  acides  mineraux  et  vegdtaux  proprement.  <1  its,  mais 
e’est  presque  sans  retour.  Avei;  le  shore  seul,  au  contraire,  tonics  les  verlus 
de  Foxydase  restcut  latenles  et  intactes  pendant  des  amfefis,* 

Kolanine  vraie.  — Cost  la  combinaison  normalft,  naturelle  et  entierement 
soluble  des  alcaloides.  On  ne  la  trouve  dans  toute  son  integrite  que  dans  les 
fruits  frais  et  sains.  Pour  la  retirer  de  ces  fruits,  en  son  entier  et  sous  sa 
forme  naturelle,  il  n’y  a  qu’ii  porler  les  fruits  frais  un  moment  au-dessus 
de  75s,  Cette  fois,  elle  sera  stable. 
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Celle  kolanine  n’est  pas,  comme  on  l’a  (lit,  an  glucoside;  quaml  on  divise 
un  fruit  frais  en  ses  deux  moities  jumelles,  qu’on  sterilise  l’une  et  non  pas 
l’autre,  il  se  prod  nit  procressivemcnl,  [il  est  vrai,  un  jxni  de  glucose  dans 
cette  derniere;  mais  c’est  aux  depens  du  tanin  transforme,  insolubilisS  lei 
par  1’oxydase.  L’amidon  n'a  pas  ete  touche;  il  n’v  a  pas  d’amylase. 

Rouge  de  Kola.  —  Cette  expression  a  seryi  a  la  fois  a  designer  trots  pro- 
duils  :  celtti  qui  teinte  les  fruits  naturellement  rouges,  le  rouge  de  Kxehel,  le 
rouue  de  Kola  de  Heckel.  Ces  deux  derniers  principes  sont  peut-dtl'e  identi- 
ques;  ils  provicnnent  de  1’oxydation  du  tanin  naturel  par  1'oxydase  du  fruit 
frais. 

l.lablir  la  valeur  des  Noix  de  Kola  d’apres  leur  richesse  en  rouge  do  Kola, 
ainsi  qu'on  l’a  fait  longtemps,  est  un  leurre ;  car  rien  n’esl  plus  simple  que  : 
1°  d’empecher  la  formation  de  ce  rouge;  2°  de  l'arreter  en  marelie ;  ou  1!“  de  la 
pousser  jusque  dans  ses  dernieres  limites.On  doit  considerer  le  rouge  de  Kola 
comine  etant,  en  somme,  un  produit  pathologique,  mort  et  non  delini ;  on 
pourrm!  Fappeler  desormais  scientiFiquement  rou$e  kehmique  insoluble. 
La  kolaline  vraie  est,  au  contraire,  un  produit  normal,  naturel  et  vivant,  du 
moim  quand  elle  est  nnie  a  F oxydase ;  e’est  le  rouge  kolaniqtie  soluble. 

Comme  consequences  pratiques,  et  pour  avoir,  avec  les  Noix  de  Kola,  tous 
les  benefices  qu’en  retirent  les  mastiqueurs  de  Kola  fralehe,  il  faut  que  toutes 
les  preparations  pharmaceutiques  et  hvgieniques  renferment  le  sue  frais, 
represents,  dans  son  integrity,  non  settlement  par  toute  la  kolanine  vraie, 
e’est-a-dire  par  les  combinaisons  cafeiques  solubles  de  ce  sue  frais,  mais, 
en  plus,  par  toute  la  koloxydase  primitive  et  les  phosphates  de  ehaux,  de 
fer  et  de  manganese  que  contiennent  les  Noix  de  Kola.  Ce  resultat  n’a  pu  etre 
oblenu  jusqu’a  present,  mais  on  peut  y  parvenir  en  recourant  a  l’emploi  du 
sucre  seul. 

On  peut  preparer  : 

Lite  pulfie,  formee  de  parties  sensiblement  egales  de  fruit  frais  et  de 
sucre.  Cest  assurement  la  preparation  de  choix.  Elle  ne  redoute  ni  Fair  ni 
la  ehaleur ;  l’analyse  chimique  ne  revel e  aucune  difference  enlre  la  pulpe 
prepatee  de  la  veille  et  Celle  qui  a  sejourne  pendant  trois  mois  a  l’eluve  sene- 
galleune  de  35  a  38"  (il  faut  noter  que  le  sucre  ajoute  est  aussi  un  aliment 
respiratoire  de  choix). 

2“  Un  strop  vineux,  renfermant  le  cinquieme  de  son  poids  do  Kola  fralehe; 
grace  au  vin,  il  rdsisle  a  toute  fermentation,  mais  il  est  louche  et  louchit 
davanlage  encore  parle  debouchage  quotidien  des  llacons. 

3"  Un  elixir  a  base  de  vin  de  Grenache,  con  tenant  un  dixieme  de  son  poids 
de  Kola  fralehe.  Il  jouit  des  memos  qualites  et  defauts  que  le  Strop. 

Ces  trois  preparations  prdsentent  encore  un  avantage  :  cliacun  pent,  par 
des  ntoyens  Ires  Simples,  s’assurer  qu’elles  renferment  les  principes  des  Noix 
fraiches  de  Kola  a  l’etat  d’activite  physiologique. 

M.  TSCHIJ1C.H  (Herne).  —  Composition  des  resines  de  Coniferes.  —  Les 

resines  de  Coniferes  renferment,  d’apres  les  recherches  de  l’auteur,  a  cold 
des  acides  pimarique  et  abielique  deja  connus,  un  certain  nornbre  de  corps 
nouveaux.  Ces  corps,  qui  ne  sont  pas  moins  de  douze,  sont  des  acides, 
les  uns  amorphes,  les  [autres  cristallises.  11s  ont  ete  isoles  en  traitant  la 
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la  solution  iHMriie  de  resine  de  Conifere  avec  du  carbonate  de  soude  au  cen- 
tieme;  la  liqueur  alcaline  dissout  un  certain  nombrc  d’acides;  les  resines  res¬ 
tent  en  solution  dans  Tether.  Un  traitemeut  analogue  repete  avec  la  soude 
etendue  ou  le  carbonate  d’ammoniaque  permet  d’obtenir  des  corps  differents. 

Chaque  resine  est  caractirisee  par  la  presence  d’un  ou  plusieurs  de  ces 
acides  particulars.  Ces  acides  ne  sont  pas  des  derives  d’oxydation  des  ter- 
penes. 

L’acide  abietique  soumis  a  la  distillation,  donne  lieu  a  la  formation  de  la 
naphtaline,  de  la  nn'tbyl-naplitaline  et  du  cymene. 

Pour  M.  Tschircii,  on  peut  concevoir  l’acide  ahnHujtie  comme  resultant  de 
la  sotldure  d’un  noyau  de  naphlaline  et  d'un  noyau  de  cymene. 

M.  PRCNIEK.  —  Sur  le  glycerophosphate  de  quinine  *.  —  Dans  une  dissolu¬ 
tion  d’acide  oxalique  au  1/20  environ,  on  verse  peu  a  peu,  et  en  agitant 
avqc  soin,  une  solution  satur6e  de  glycerophosphate  de  chaux.  On  ajoute  un 
ires  le'ger  oxers  final  de  glycerophosphate,  ce  qu’il  en  faut  seulement  pour 
louebir  la  liqueur  til  tree  quand  on  y  fait  tomber  qnelques  gouttes  d'acide 
oxalique.  On  laisse  en  contact  pendant  quelques  lieures  avant  de  filtrer  le 
liquide,  afin  de  precipiter  la  total ito  d’acide  oxalique,  en  prenant  soin  de 
verifier  que  le  liquide  clair  ne  trouble  plus  le  glycerophosphate  de  chaux, 
alors  qu’il  precipite  a  peine  par  i’acide  oxalique. 

A  cette  liqueur  acide  et  limpide,  on  ajoute  peu  a  peu  un  leger  exces  d’hy- 
drate  de  quinine,  hroyc  et  mis  eti  suspension  dans  feau.  On  laisse  en  contact 
jusqu’a  reaction  alcaline  an  tournesol.  La  saturation  etant  faite  a  froid 
d'abord,  on  porte  a  [’ebullition  pour  dissoudre  le  sel  et  le  Separer  par  nitra¬ 
tion  a  chaud  de  l’excedent  de  quinine  insoluble. 

La  liqueur  bleuit  nettemenl.  le  tournesol.  Par  refroidissement,  on  obtient 
une  abondante  cristallisation  de  glycerophosphate  basique  de  quinine,  en 
aiguilles  plus  ou  moins  legeres,  qu'on  essore,  qu’on  lave  a  l’eau  froide  et  qu’on 
seche  a  la  temperature  ambiante. 

Dans  ces  conditions,  le  sel  cristn llise  avec  cinq  molecules  d'eau  5(11*0) 
qu’il  perd  peu  a  peu  quand  oneleve  la  temperature. 

Le  produitobtenu  par  la  methode  ci-dessus  est  soluble  dans  environ  GOO  par¬ 
ties  d’eau  froide  et  moins  de  100  parties  d’eau  bouillante.  11  se  dissout  faci- 
lement  dans  l'alcool,  la  glycerine  ct  les  acides. 

II  ne  contient  pas  d’acide  oxalique  ni  d’acide  pliosphorique.  etsi  foperation 
a  cte  bien  conduite,  e’est  4  peine  s’il  garde  une  trace  de  chaux. 

II  se  dissout  moins  bien  dans  Tether  et  le  chloroforme.  Le  point  de  fusion 
est  sit ue  vers  1110° 

Sa  constitution  n’est  pas  etablie  d’une  maniere  definitive.  11  est  meme  dou- 
teux  qu'on  soiten  presence,  d’une  combinaison  exclusivement  saline,  au  sens 
liabituel  du  mot.  En  tout  cas,  le  glycerophosphate  basique  dont  il  s’agit  differe 
du  sulfate  basique  par  la  maniere  dont  la  quinine  se  comporte  vis-a-vis  des 
alcalis.  Dans  le  sulfate  de  quinine,  en  effet,  le  deplacement  de  la  quinine  est 
instantane  et  total.  Dans  le  glycerophosphate,  au  contraire,  il  ne  se  termine 
pas  a  froid. 


1.  Extrait  du  J.  de  I’/i.  et  Ch.,  oil  cette  communication  a  ete  publiSe,  (6°  s.,  XII,  272.) 
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II  convient  clone  de  distinguer  dans  la  quinine  total#  gelle  qui  Oft  combines 
a  Tetat  do  sel  et  qui  se  deplaee  faeilement  a  froid  par  les  alcalis,  et  cello  an 
contraire  qui  exige  une  ebullition  prolongee  en  presence  d’une  eau  alcaline 
pour  seseparer  peu  a  peu.  Cette  seconde  fraction,  progressivement  obtenuo  k 
la  suite  d'une  sorte  de  saponification,  paralt  engages  avec  la  glycerine  dans 
une  combinaison  se  rapprocliant  des  ethers. 

M.  PRIFNIER.  —  Essai  du  glycerophosphate  de  quinine1.  —  be  dosage  si- 
multane  et  de  la  quinine  et  de  l'aeide  pbosphorique  pout  s’effoctuer  de  la 
maniere  suivante. 

Deux  grammes  de  glycerophosphate  sont  mis  en  solution  au  moyen  de  10  a 
il  i'ins  d’acide  azotique  a  1  / 10.  On  prdcipite  par  une  solution  sodique 
t  on  tenant  environ  6  grammes  d’alcali.On  filtre,on  lave  la  quinine  surle  iiltre, 
on  seche  a  1 1 0°  et  on  pese.  Le  liquide  total  mesure  avec  so  in  est  divise  en  deux 
parties  rgales. 

1.  —  L’unc,  destine®  au  dosage  de  l’aeide,  est  sursaturde  par  l'aeide  nitrique, 
apres  addition  de  2  &  1!  grammes  de  salpelre,  puis  dvaporee  a  see  sous  enton- 
noir;  on  repete  les  allusions  d'acide  nitrique  jusqu'a  cessation  de  vapeurs 
rutilanf.es;  on  evite  ainsi  la  carbonisation  et  par  suite  la  perte  de  pliosphore 
par  reduction.  On  reprend  la  masse  par  l’eau ;  le  dosage  de  l’aeide  plmspho- 
rique  est  termineii  l’titat  de  phosphate  ammoniaco-magntisien. 

I.  • —  L’autre  moitie  de  la  liqueur  sort  a  completer  le  dosage  cle  la  quinine; 
pour  cela  oil  additionne  a  nouveau  d’alcali  et  on  fait  bouillir  taut  qu’il  se  separe 
une  matiere  blanche  na  n  ce  que  l’on  recueille  sur  le  filtre. 

Le  liquide  Iiltre  est  S,  nouveau  portd  aFebullition  ;  et  quaiul  il  ne  se  forme 
plus  qu’un  trouble  a  peine  sensible,  on  agite  avec  de  Tether  on  du  chloroforme, 
environ  90  cm*  pour  enlever  les  dernieres  traces  de  quinine  saponifife;  on 
lave,  on  seche,  on  pese  ;  on  obtient  ainsi  la  seconde  quaiilite  de  quinine, 
celle  qui  dans  le  sel  denomme  basique  (quinine  etherifide?)  n’esl  mis.fr  en 
liberte  qae  par  Faction  prolongee  de  l’alcali  en  exces  et  employe  aTfibuU 


M.  PA  CEL.  —  Nouveau  procede  de  destruction  des  matieres  organiques 
par  le  chlorure  de  chromyle  et  son  application  en  toxicologie.  —  Cbargd  de 
deceler  la  presence  de  l’arsemo  dans  un  melange  de  glycerine  et  de  matieres 
organiques,  Fauieur  a  du,  avant  de  proedder  a  cette  expertise,  recherche r  un, 
profrMd  special,  les  proeddds  connus  d'tant  insuflisants;  il  a  generalise  l’em- 
ploi  de  ce  procede  pour  les  besoins  de  la  toxicologie. 

L'appareil  de  destruction  est  dispose  de  la  maniere  suivante  :  une  cornua 
tubulee,  pouvant  recevoir,  par  sa  tubulure,  un  entonnoir  it  rnhiiietj  est  placet' 
sur  un  bain  de  sable;  a  cette  cornue  est  adapte  un  ballon -rdcipient,  refroidi 
par  un  lilet  d’eau.  Ce  ballon  est  relie  lui-meme  ;i  deux  flacons  laveurs,  a 
moitie  remplis,  le  premier  d'eau  distiller,  le  second  de  solution  de  potasse  au 
centieme,  destine  it  retenir  les  vapeurs  qui  se  degagent  au  cours  de  l'ope- 

Dans  la  cornue,  on  introduit  la  matiere  suspecte,  prealablement  hackee  et 

1.  Extrait  du  J.  de  Ph.  et  Ch..  oil  cette  communication  a  ete  publide.  (OS's.,  XII.  309.) 
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broyee,  aver.  un  melange  de  deux  parties  de  chlorure  de  sodium  pur  et  une 
partie  de  bichromate  de  potasse  ou  de  soude;  pour  cent  parties  de  matiere, 
on  ajoute  de  IK)  a  40  grammes  du  melange  chlorochromique,  et,  au 
moyen  de  l’entonnoir  a  robinet,  on  verse  petit  a  petit  de  l’acide  sulfu- 
rique  pur  sur  le  melange  introduit  dans  la  cornue;  il  se  produit  aussitot  une 
vive  reaction,  caracterisee  par  une  elevation  de  temperature  et  un  degage- 
ment  abondantde  vapeurs  jaunes ;  on  commence  a  chauffer  pour  volatiliser 
le  chlorure  de  chromyle;  celui-ci  dlstille  dans  le  recipient,  entrainant  avec 
lui  une  partie  des  chlorures  volatils  ;  on  continue  a  verser  goutte  a  goutte  de 
1’acide  sulfurique,  jusqu’a  ce  que  les  vapeurs  jaunes  aient  cesst!  et  que  le 
charbon  commence  a  se  former;  pour  arriver  a  ce  rtsultat,  il  faut  verser 
environ  de  40  a  50  cm3  d’acide.  sulfurique;  celui-ci  reagit  a  son  tour  sur  le 
chlorure  de  sodium  en  exces,  pour  donner  de  l’acide  chlorhydrique. 

Ces  deux  premieres  phases  de  l’operation  peuvent  se  rfisumer  par  les  equa¬ 
tions  ssuivantes  : 

1»  CrsO’Na*  +  ffiO *»»  +  INaCl  =  SCrO'Cl*  +  6SO‘HXa  +  3H*0. 

3°  S(  >‘11*4.  WM = IO‘S»H  4  HCl. 

Puis  la  masse  se  boursoufle  et  se  carbonise.  Au  contact  du  charbon,  l'acide 
sulfurique  se  transforme  en  acide  sulfureux.  Pendant  le  degagement  du 
00*01*,  l’eau  des  deux  ilacons  laveurs  s’est  teintee  en  jaune,  par  suite  de  la 
decomposition,  au  contact  de  1'eau,  du  gaz  chlorochromique 

CrO*Gt*'+  H‘0  =  CrOs  +  2HC1. 

Aussitot  que  l’acide  sulfureux  se  degage,  la  solution  devient  v.erte,  et  le 
chlorure  passe  au  minimum  d'oxydation,  ainsi  que  tout  ce  qui  a  §1®  entraine 
par  le  degagement  des  deux  gaz  HClet  CrO-iCP. 

A  ce  moment,  si  l’on  n’a  pas  verse  assez  de  S0‘1P  dans  la  cornue:,  il  est 
bon  d’en  ajouter.  L’acide  sulfurique  distille  a  son  tour,  si  l’on  en  a  introduit 
un  exces  dans  la  cornue;  il  ne  reste  plus,  dans  celle-ci,  que  du  hisulfate  de 
soude  ou  de  potasse,  du  sulfate  de  chrome  et  un  peu  de  charbon. 

En  chauffant  davantage,  le  bisulfate  finit  par  oxyder  tout  le  charbon,  et,  a 
la  fin  de  l’operation,  il  ne  reste  plus  dans  la  cornue  qu’un  sel  vert  particular, 
qui,  repris  par  l’eap,  dans  laqueile  il  est  insoluble,  peut  se  laver  tres  facile- 

En  operant  ainsi  sur  des  matieres  organiques  de  toule  nature,  I’auteur  n’a 
jamais  obtenu  de  residus  charbonneux, 

Des  lors,  dans  ces  conditions,  il  est  facile  de  retrouver  les  toxiques  mine- 

Dans  la  distillation,  on  retrouve  l’arsenic  en  totality  et  la  majeure  parlie  de 
1’ anti moi ne  ;  pourle  mercure,  on  n’obtient  que  les  9/10  environ. 

En  reprenant  par  l’eau  le  residu  de  la  cornue,  on  retrouve  dans  le  liquide 
le  cuivre,  ainsi  que  le  reste  du  mercure  et  de  Lantimoine;  quant  au  plomb, 
au  zinc  et  au  baryum,  ils  restent  dans  le  residu  insoluble,  sous  forme  de 
sulfates  ou  de  chromosulfates.  Il  sera  facile  de  les  y  rechercher  par  des 
methodes  appropriees. 

Pour  la  recherche  de  l’arsenic,  ce  procSde  est  particulierement  sensible. 
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L’ auteur  a  toujours  retrouve  la  totalite  du  toxique  introduit  dans  las  matieres 
qu’il  s’est  propose  de  detruire. 

Par  ce  procede,  M.  Pagel  est  parvenu  a  deceler  Ires  faeilement  l'arsenic 
normal  dans  la  giande  thyro'ide,  le  thymus,  le  oerveau.  organes  dans  lesquels 
M.  A.  GaCTASS  Fava.it  dejA  rencontre,  il  l'a  trouve  egalement,  a  doses  faibles 
il  est  vrai,  dans  I#s  glandes  testiculaires  et  ovariennes,  suit  humaines,  soit 
provenant  d'animaux  carnivores  ou  herbivores. 

Le  sel  vert  cristallin  obtenn  comme  residu  completement  insoluble  dans 
l’eau  est  un  cliromotrisulfate  de  soude  dans  le  cas  ou  on  s’est  servi  de  sels 
de  soude. 

MM.  SCHLAGDENHAUFFEN  et  PAGEL,  —  Sur  la  presence  del’arsenic  dans 
les  organes.  —  En  presence  des  rdsultats  signales  par  M.  A.  G\rrn:n  stir  la 
presence  nonnale  de  Farsenic  dans  l’organisme,  les  auteurs  ont  voulu  so 
rendre  camp  It;  de  la  sensibilite  du  procede  de  M.  Pagel  an  chlorure  de  ehro- 
inyle,  en  faisantdes  experiences  sur  diverses  glandes  normales  de  l’organisme. 
t<  Stttif  avons  ete,  disent-ils,  assez  heureux  de  constater  que  ce  procfide  peut 
deceler,  tout  aussi  bien  que  celui  de  M.  Gabber,  la  presence  de  l’arsenic 
normal. 

«  Toutes  les  fois  que  nous  traitlons  un  organ p  qnelconque,  nous  avons  eu 
toujours  soin  de  faire  comparativement  une  experience  sur  un  poids  egal  de 
foie  du  meme  individu.  Le  foie  ne  nous  a  jamais  donne  trace  d’anneau  a 
l’appareil  de  Marsh. 

«  Nous  avons  commend  par  rechercber  l’arsenic  dans  le  thymus  de  divers 
animaux  jeunes,  puis  dans  diverses  glandes  thyro'ides.  Les  resultats  ont  tou¬ 
jours  et6  positifs. 

«  Nous  avons  opens  de  meme  avec  des  testiculesliumains.  Leur  poids  moyeu, 
desseche,  Stall  d 'environ  50  grammes.  Apres  ehaque  experience,  nous  avons 
toujours  obtenu  une  effluve  arsenicale  avec  Fappareil  de  Marsh. 

«  Des  experiences  avec  des  ovaires  nous  out,  fourni  des  resultats  identiques. 
Le  foie  du  meme  individu,  detruit  comparativement,  ne  nous  a,  au  contraire, 
jamais  fourni  d’anneau. 

«  M.  A.  Gautier  n 'a  jamais  rencontre  l'arsenic  ni  dans  letestieulc,  ni  dans 
les  ovaires:  il  avait  opere  sur  des  organes  de  Taureau,  de  Yache,  de  Houc  et  de 
liberal.  Nous  avons  Egalement  traite  des  organes  des  memes  animaux  et, 
cbaque  foiSj  nous  avons  obtenu  un  resultat  positif. 

k  Un  teslicule  de  Poulain  du  poids  de  Mi  grammes,  que  M.  le  professeur 
Arloing,  directeur  de  l'Ecole  nationals  vtUerinaire  de  Lyon,  a  bien  voulu,  sur 
notre  demande,  nous  faire  parvenir,  nous  a  fourni  un  anneau  de  plus  de 
0  milligr.  4. 

a  L'arsenic  normal  n’existe  done  pas  seulement  dans  la  giande  thyro'ide, 
comme  l'a  prouve  M.  A.  Gautier,  mais  encore  dans  les  glandes  testiculaires 
et  ovariennes,  malgre  les  assertions  toutes  recentes’.  » 

M.  LEGE1L  —  Sur  les  aloines.  —  Les  recherclies  entreprises  par  Fauteur 
sur  les  aloines  des  differents  Aloes,  montreut  que  l’Aloes  des  Barbades  ren- 

1.  A.  Gautier.  Localisation,  Elimination  et  origine  de  l’arsenic  chez  les  animaux. 
Bull.  Soc.  Glum.,  Paris,  l'JOO,  3°  s.,  XXIII,  302-309. 
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ferine  deux  aloines  :  la  barbaloine  et  l’isobarbaloine.  Les  reactions  eolo- 
rees  decrites  jusqu’ici  pour  la  barbaloine  ne  sout  pas  dues  a  cette  substance, 
mais  a  l’isobarbaloine,  comine  ML  Leger  a  pu  s’en  assurer  avec  la  barba¬ 
loine  ehimiquement  pure  qu'il  a  obtenue.  (Voir  a  ce  sujet,  Bull.  Sc.  I' harm. 
1900,  I,  SSS4  L’aloine  de  l’Aloes  du  Gap  n’est  pas  specilique  a  cette  drogue, 
mais  est  identique  a  la  barbaloine;  il  on  est  de  meme  de  1’alome,  de  l’Aloes 
sofiotrin.  La  barbaloine  coil! lent  trois  oxhydryles,  et  fournit  des  derives 
etherts  et  des  derives  trihalogtlnes. 

L’Aloes  de  Natal  renferme  egalement  deux  aloines  qui  repo  mien  t  aux  for- 
mules  C’ld'O"  et  Gl,Ht,,0;. 


SECTION  II 

MATIERE  MEDICALE  OU  PH  ARMACEUTIQUE. 

La  section  de  Matiere  medicale  et  pharmacognosie  du  Congres  de  Pharma- 
tie  a  ete  particulierement  brillante  par  suite  de  la  presence  des  nombreux 
savants  francais  et  etrangers  qui  s’y  etaient  donne  rendez-vous.  D’impor- 
lantes  discussiotis  y  ont  ete  soulevees  ;  nous  analyserons  avec  quelques 
details  les  plus  importantes. 

1.  —  M.  BAVAY  (rapporteur).  —  Influence  de  la  culture  sur  l’activite  des 
plantes  medicinales.  —  L’auteur,  s’inspirant  des  resultals  obtenus  dans  les 
belles  cultures  de  Menthe,  de  Tabac,  de  PavotS,  de  Quinquinas,  s’applique  i 
demontrer  qu’il  serait  possible  et  desirable  d'arriver  aux  m ernes  resultat.s 
avec  un  grand  nombre  d’autres  plan  les  medicinales;  l’agriculture  y  gagne- 
rait  des  debouches  nouveaux ;  Pindustrie  chimique,  des  matieres  premieres 
de  plus  en  plus  riches  en  principes  actifs  et  d'un  litre  mieux  delini;  la  thera- 
peutique,  enfin,  la  possibilite  d’etablir  la  posologie  des  drogues  sur  des 
donnees  plus  precises. 

MM.  Loins  Panchon  el  Jadin  font  observer  qu’on  ne  peut  pas  dire  actuel- 
lement  si  la  culture  favorise  ou  entrave  le  developpement  des  principes 
actifs,  car  son  action  varie  suivant  tanl  de  facteurs  differents  qu’il  n’existe 
plus  que  des  eas  particulars. 

Tel  est  egalement  1’avis  de  M.  Euc.  Goi.un  ;  mais  il  estiimj:  ccjumdant  que 
cultivees  dans  des  conditions  climalologiques  et  geologiques  qui  les 
rapproclient  le  plus  possible  de  cedes  oh  cites  croissant  naturellement,  les 
plantes  medicinales  peuvent  donner  des  produits  remarquablement  actifs. 

Il  faut  d’abord  connaitre  les  principes  actifs  des  plantes  mises  a  1’etude, 
choisir  ensuile  les  especes  les  plus  riches  en  principes  actifs  et  controler 
entin  metliodiquement  el  systematiquement  les  essais  de  culture  par  des 
experiences  chimiques  et  microchimiques  qui  permettent  d’arriver  a  une 
connaissanee  exacte  des  plantes  et  de  leur  rendement  en  principes  actifs. 

11  suffit,  du  reste,  de  s’inspirer  de  la  melhode  pratiquee  par  les  eininenfs 
savants  anglais  et  hollandais  qui  ont  si  brillamment  dirige  les  exploitations 
de  Quinquinas  de  leurs  colonies  respectives. 


LES  CO.NGRI'S  SCIENTIFIQL'ES 


M.  VERNE  (’Montpellier)  fournit  alors  d’importants  renseignements  sur  les 
procedes  de  culture  employes  dans  les  Indes  anglaises  et  a  Java.  —  Sa  com¬ 
munication  donna  lieu  a  une  iniportante  discussion  a  laquelle  prennent  part 
MM.  Tichomirokf,  Tsciurch.  Perrot  et  Reiner-. 

Le  Cinchona  Calisaya,  var.  Lcdgeriana,  constitue  la  seule  espece  cultivee 
normulement  aux  Indes  et  a  Java.  Cela  tient  a  sa  ridxesse  en  quinine  qui  varie 
de  4  p.  tOO  dans  lespetites  branches  a  14  p.  100  dans  le  tronc  et  les  mollies. 

Aux  hides,  on  pratique  la  decorticago  tous  les  trois  ans  jusqu'a  ce  que 
l'arbre  ait  at teint  dix  a  donze  ans,  age  auquel  il  est,  abattu. 

A  Java,  on  pruflre  laisscr  les  arbres  se  diHulopper  librement,  afin  d'obtenir 
des  decrees  plus  richest,  eton  ne  pratique  pas  le  decorlicage;  on  precede  au 
contra  ire  par  coupes  reglees,  comme  dans  les  taillis  de  nos  tori' Is,  et  tot 
conswvant  les  plus  beaux  types, qui  sont  enleves  ala  coupe  suivatite.  Dans 
les  parties  basses  de  la  plain®  on  arrache  generalement  les  arbres  ;  sur  les 
penles  de  la  montagne  on  les  coupe  au  ras  du  sol  pour  evitsr  d'avoir  k 
proceder  a  de  nouvelles  plantations,  quelquefois  diffieuUueuSes, 

Aux  Indus  comme  a  Java,  on  ne  conserve  pour  le  commerce  que  les  Ires 
belles  i-corees;  torts  les  debris,  les  petites  branches,  les  racines,  les  arbres 
malades  sont  envoyes  directement  a  Puslne  pour  la  fabrication  du  sulfate  de 
quinine,  qui  double  toujours  cliaque  plantation  important®. 

Les  autres  aspect's  de  Cinchona ,  comme  le  Q.  Suceirubra,  C.  Officinalk,  hi 
uii  hybrid e  de  deux  especes,  sont  cultlvias  sur  les  hauteurs  oil  le  Lcdgc- 

riana  se  developperait  mal  et  employi'6s  sur  place  en  totalite  pour  I'extraotion 
des  alcaloldes. 

Quoique  les  feuilles  contiennent  une  oerlaine  quant.ite  d'alcalo'fdeS,  elles 
n'ont  pas  ete  ntilisees  jusqu’ici  pour  la  fabrication  da  sulfate  de  quinine. 

M.  Perrot  ayant  demands  si  la  .fsnitle  des  Cinchona  peut  elre  consideree 
confme  le  laboratoire  oii  s't-laborenl  les  alcaloldes  et  (Ton  its  sYdoignent 
ensuito  pour  aller  s'accumuler  dans  las  branches,  le  tronc  et  les  racines, 
M.  TsGjuitCH  fait  observer  qu’il  ne  semble  pas  y  avoir  de  moyen  de  transport 
pour  les  alcaloides  des  Quinquinas  snips  les  feuiltes  et  les  autres  parties  cle 
la  plante.  Du  reste,  la  plante  imvaitte  pour  dlt-mime  ct  tmt  pmtr 
Les  alcalo'ides.  comme  loutes  les  autres  productions  de  la  plante, sont  nt'ces- 
saie&s  a  son  existence  ot  gdiidralement  consommees  stir  jdae*.  Les  fcuille* 
mortes  penlent  souvent  la  totalite  de  leurs  prineipes  aetifss  ef.en  ce  qui 
conceriMt  les  Quinquinas,  les  arbres  malades  sont  ires  pauvres  en  alealoides 
compares  arts  arbres  sains. 

M.  Ttfsamctt  presente  ensuile  dans  tspreuves  photograpiiiques  sur  lesquelles 
shut  reproduce*  les  traits  des  Quinologistes  les  plus  distingues  et  retrace 
en  qnelques  mots  le  rdle  humanitairc  de  efts  savants. 

MM.  Loris  et  Reiners  terminent  chile  interessahfe  discussion  en  presentant 
un  plan  d'Studes  relatif  a  une  monographic  des  Quinquinas  de  culture,  et 
font  appel  au  eoucours  des  pliarmacologistes  qni  possedent  des  daeunients  el 
des  matdriaux  inseeptibles  de  completer  tour  travail. 

II.  —  M.  TICHOMIROFF  (Moseou).  — Sur  1'achat  du  muse  a  Shang  hai.  —  Dans 
cette  communication,  l’auteur  a  doune  des  renseignements  iudditi  sur  le 
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procede  qui  emploient  les  negocianfs  de  Shang-ha'i  pour  contruler  la  qmliti 
du  muse  qu’ils  achetent.  Quelle  que  soit  sa  provenance,  le  muse  frais  ayant 
la  densite  du  miel,  exhale  toujours  une  oSenr  penetrante,  ammoniacale,  qui 
masque  souvent  ou  reudpeu  appreciable  Fodeurpropre  et  suave  qui  conslitue 
l’une  de  ses  principales  proprietes.  L’auteur  presente  un  sac  de  muse  d$ 
Siberia;  le  Chevrotin  qui  l’a  fourni  a  ete  tue  au  mois  de  fevrier  1900.  Le  sac 
en  question,  dont  le  Coutenu  n’est  qu’a  demi  solidifie,  exhale  encore  une 
odour  ammoniacale  prononcee,  tandis  que  le  muse  de  meme  provenance, 
dalant  de  l’annee  4899,  en  est  ddja  exempt. 

Quant  a  l’instrument  authenliquc  qui  sert  a  explorer  les  sacs  de  muse, 
i%pport6  par  M.  TicHoaiaOFF  d,e  Scliang-hai,  e’est  une  sonde  cannelee,  creusee 
en  forme  d’une  gouttifere  dans  laquelle  on  fait  glisser  un  stylet,  effilee  et 


legdrement  tranchante  a  l’une  de  so*  estremitds.  Pour  proeider  a  linvestiga- 
tion,  on  place  le  stylet  dans  la  cannelure  de  la  sonde  :  on  perce  ensuite  le  sac 
a  muse,  et,  en  faisant  mouvoir  la  sonde  dans  des  directions  differenles,  on 
s'assure  de  Iq  presence  ou  de  l'absence  des  corps  Strangers  qui  pourraient 
avoir  cte  ajoutes  frauduleusement  au  muse  pour  augmenter  le  poids  du  sac. 
On  retire  ensuite  le  stylet,  puis  la  sonde  elle-meme;  une  partie  de  la 
substance  du  muse,  encore  visqueuse,  reste  dans  la  gouttifere  de  la  sonde;  on 
en  apprecie  la  qualite  au  moyen  de  Fodorat;  puis  on  introduit  de  nouveau  la 
sonde  dans  le  sac  a  muse,  en  refoulant  avee  le  stylet  le  muse  qui  c5ta.lt  inclus 
dans  la  goulliere  et  en  faisant  arriver  le  stylet  jusqiFa  l’extremitd  da  ['instru¬ 
ment,  tie  facon  a  ne  rim  perdre ;  on  retire  ensuite  l’instrument  enlier  de  la 
cavite.  Si  Fessai  du  muse  par  Fodorat  n'a  pas  donue  de  rfettltals  satisfaisanls, 
le  wildeur  chiuois  dissimule  avec  soin  les  traces  de  la  premiere  expertise  en 
oblilerant  avec  un  petit  morceau  de  papier  jilornbagine  etgonime  la  cicatrice 
lalssee  par  la  sonde  dans  la  poclio  du  muse. 

Ml.  —  Dans  line  saeomle  communication,  XI.  TiaiiOMitQFr  traite  de  la  struc¬ 
ture  du  testa,  de  la  grains  de  Moutarde  russe.  Cette  graino  provienl  du 
lirussieti  Junceit  Book;  on  1®.  designe  egalement  sous  le  nom  de  moutarde  de 
SarepLa.  CtSttfe  grains,,  peu  connue  dans  FEtirepe  oecidentale,  possede  Fassise 
partyicliymateuse  sous-i'pidermique  de  la  Brassim  nigra,  mais  les  cellules 
sent  parfoia  tri-s  difliciles  a  observer,  par  suite  de  la  compression  de  leurs 
panes. 

II  y  a  lieu  de  rappioch.-r  de  cello  communication  le  travail  suivaut. 
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EUG.  COLLIN.  —  Les  Moutardes  blanche  et  noire. — L’auleur  montre  des 
echantillons  tjpe*.  des  diverges  Mmtapctu s  blanches  et  iwims  qu'on  tvoum  clans 
le  commerce  et  donne  de  precieuseS  indications  sur  les  plus  imporlantes  de  ces 
espeees. 

Le  march 6  de  la  Moutarde  blanche  est  resit?  sensiblement  le  nrfme;  la 
grain e  de  Brassica  Alba  conserve  toujours  la  mime  fixife  dans  ses  caracteres 
extern1  nrs  et  auatorniques;  quelle  qae  so  it  le  pays  qui  la  fournisse.  Sell!  lb 
Sinapis  t/Iauca,  qui  fournit  les  Colzas  de  Guzerat,  s'en  rapproshe  exttfrieure- 
ment,  mais  il  en  differs  anatomiquement  par  l'abseftce  du  mucilage  diffluent 
dans  I'epiderme,  par  l’absence  de  la  couche  collenclrymateuse,  par  I'epaissis- 
sement  des  cellules  sclereuses  et  la  disparition  de  la  qualrieme  assise  du  testa. 

Le  commerce  des  Moutardes  noires  s’est  au  contraire  notablement  modifle 
avec  le  develwppement  considerable  qu’a  pris  l’induslrie  des  sinapismes. 
D’autres  sortes  camittereiales  sont  venues  s’ajouter  a  l’espece  type  de  la 
moutarde  d’A  Isaac.  Dans  un  premier  groupe  on  peut  ranger  les  Moutardes 
d’Allemagne,  de  Hollande  etde  La  Rochelle,  qui  ne  sont  q he  des  variates  (res 
rapprochees  de  Bmssim  nigra',  cites  ne  s’en  distinguent  pas  anatomiquement 
et  different  sculement  par  1" aspect  exterieur  :  la  Moutarde  de  Hollande  est 
brun  foilin',  la  Moutarde  d’Allemagne,  brun  rougehlre,  la  Moutarde  de 
La  Rochelle,  brune,  melee  de  graines  grises  comine  la  Moutarde  d’Afsaee, 
mais  plus  pclites  que  oelles-ci. 

Dans  un  second  groupe  prennent  place  les  Moutardes  de  Sicile,  de  Groce,  du 
Levant  el  da  Bombay,  qui  sent,  fournies  sans  doute  par  des  hybrides  de 
B.  nigra.  Elies  ne  different  anatomiquement  de  la  Moutarde  d’Alsace  que 
par  la  reduction  du  reseau  sous-epidermique,  qui  est  dispose  en  forme  de 
piliers,  et  si  earact&ristique  de  cette  graine.  Les  trois  premieres  sont  brun 
rougeatre,  plus  petite*  que  la  Moutarde  d’Alsace,  riches  en  ptincipes  aetifs, 
mais  les  proportions  relatives  de  tesla  et  d’amande  sont  cependant  moinfj, 
avantageuses  que  dans  les  vrais  Brassica.  La  Moutarde  de  Bombay  est  toufe 
differente  ]iar  ses  dimensions  plus  considerables,,  sa  teinte  pille,  sa  forme 
gbneratement  ovale;  cette  graine,  qui  fournit  une  belle  poadre  jaune  d’or, 
meriterait  do  fixer  ratten  tion  des  horticulteurs  it  cause  de  sa  richosse  en 
prliieipes  actifs,  superieure  a  oalle  de  la  Moutarde  d’Alsace,  par  suite  de 
rinlime  proportion  des  elements  testaciis.  Malheureusement  il  so  glisse 
souvent  dans  les  envois  des  graines  etrangeres  pen  actives  qu  il  est  impossible 
d’utiliser  industriellement. 

A  un  troisieme  groupe  appartienuent  les  Moutardes  noires  de  Calcutta  et 
de  l’lnde,  et  la  Moutarde  des  champs,  fournies  par  des  especes  nettement 
differentes.  Les  premieres  sont  de  teinte  brune  uniforme,  depourvues 
d’acrete,  h  peu  pres  privSes  du  reseau  sous-epidermique,  et  les  cellule^  de 
1’enveloppe  sddreuse  sont  presque  resuliemnent  epaissies  sur  toufes  lenrs 
parois.  Vuesde  face  et  dans  les  environs  du  hile  ces  cellules  affeeteni  parMs 
des  dimensions  tres  considerables  et  se  superposent  rcgulifcremenl  en  flies, 
separees  par  des  crevasses  plus  ou  moins  profondes  ;  la  Moutarde  des  champs 
est  noirulre.  privee  completement  du  reseau  sous-epidermique;  les  cellules 
du  testa  soul,  tantot  sinueuses,  tantut  rectangulaires,  juxtaposees  ou  super- 
posees  avec  beaucoup  de  regularite. 

Les  grains  d’aleurone  varient  incontestablement  d’une  espeiee  a  l’autre, 
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mais  on  observe  egalement  d'importantes  variations  sgjon  les  divers  endroits 
du  eolylMon,  de  suite  que  Ton  ne  peut  trouver  la  un  caractere  utile  pour  la 
diagnose  des  Moulardeg, 

Le  vrai  et  le  faux  Ko-sam.  —  Out  ete  egalement  1’objet  d’une  communi¬ 
cation  de  la  part  de  M.  Eug.  Collix.  Le  Ko-sum,  fruit  du  Bntcea  Sumalrana 
Boxb.,  est  employe  avec  succes  eonlre  la  dysenteric.  En  examinant  un  echan- 
tillon  de  ces  fruits  l’auteur  fut  frappe  par  la  presence  dans  cet  echantillon 
d’une  proportion  assez  notable  d  un  autre  fruit,  presentant  au  premier  abord 
la  1  lie  me  forme,  la  mime  dimension  et  la  nieme  organisation.  En  examinant 
plus  altentivement  on  observait  ee pendant  quclques  differences,  com  me  la 
regularity  plus  parfaib*  de  SOU  pfo’icarpe,  Fatisence  du  reseau  caracterislique 
que  Eon  observe  syr  le  fruit  du  Ko-sam  et  lui  donnanl  un  aspect  ride,  et 
surtoul  la  prtsenee  assez  frequente  de  courts  pedoncules. 

Coniine  il  y  a  un  puissant  interel  pour  le  pharmacion  K  pouvoir  operer  la 
determination  et  constater  Fldentite  de  Cette  drogue,  qui  sera  certainement 
l’otfjnt  de  quelqys  experimentation  physiologiqye  apres  les  communications 
du  l)1'  Mougeot  et  de  M.  Dybowski,  M.  Eug.  Cotux  a  deceit  les  caracteres  ana- 
lomiques  qui  permeltenl  de  la  differencier  du  fbux  Ko-sam,  dont  l'originfi 
botanique  est  encore  iude'terminee  '. 

On  remarque  principalement  dans  le  faux  Ko-sam  la  presence  de  grandes 
cellules  gclcreuses  dans  le  mesocarpe,  soit  isalces,  suit  en  Hots;  ces  cellules 
manqUcnt  completement  dans  le  Ko-sam  vrai  ;  au  contraire,  Fendocarpe  n’esi 
pas  apparent  dans  le  faux  Ko-sam,  tandis  qu’il  est  represents  ]iar  deux  ou  trout 
assises  de  cellules  felt: ri flees  dans  le  Ko-sam  vrai;  ce  dernier  possede  cgale- 
ment  un  noyau  BclSriflfi  beaucoup  plus  developpe,  d’un  contour  extdrieur  tres 
irregulicr  et  tres  sinueux,  qui  correspond  aux  rides  de  la  surface  du  fruit. 

Quant  a  la  graine  du  faux  Ko-sam,  elle  possede  un  spermoderme  et  un  albu¬ 
men  tellement  developpes  qu’il  est  impossible  de  la  confondre  avec  celle  du 
Ko-sam  vrai,  ehezlaquelle  ces  deux  elements  sent  au  contraire  tres  reduits. 


IV.  —  M.  TSCHIRCII  (Berne).  —  De  la  Rhubarbe.  —  Le  professeur  fait  part 
do  ses  recherches  sltr  la  determination  botanique  des  diverses  espices  de  Rhubarbe 
et  stir  ktm  principes  aciifs. 

II  monlre  des  photographies  de  Rheum  officinale  el  de  Rheum  palma, turn  qu’il 
a  piastres  au  Jardin  botanique  de  Berne  et  dont  les  rhizomes  lui  avaient  etc 
founds  avec.  toules  les  garanties  d’authenticile  desirables.  II  pause  que  ces. 
deux  especes  sont  tres  voisines  Fund  de  l’autre  el  il  espere  arriver  a  definir 
Forigine  botanique  de  la  vraie  Rhubarbe  en  analysant  la  drogue  de  provenance 
direete  de  Chine  et  en  com  parent  les  riesultals  obtenus  avec  ceux  que  lui 
procurera  l’analyse  des  produits  fournis  par  ses  cultures. 

Malheureusemenl,  les  principes  ednstituants  de  la  Rhubarbe  sont  nombreux 
et  complexes  et  les  documents  actuels  bien  modestes.La  plante  est  un  arsenal 
chimique  dont  on  ne  decouvre  que  lentement  les  riehesses. 

La  solution  de  la  question  sera  neanmoins  facilitee  par  la  decouverte  des 


1.  Voir  la  communication  publiee  J.  de  Ph.  el  Ch..  1000,  fic  s.,  XII,  190-200. 
Hull.  Sc.  phabm.  Oclohre  1900;.  I.  — 38 
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(modules',  principo  general  que  M.  Tsohirch  est  parvenu  a  isoler  et  qui  se 
troure  dans  toutes  les  parties  de  la  plante,  rhizome,  petiole  et  feuilles. 

Lea  emodines  existent  dans  les  plantes  a  1'etat  de  glucosides ;  elles  se  de4ott- 
hlent  dans  l'intestin  en  glucose  et  emodine,  qui  constilue  l’un  des  prineipes 
aettfo  de  la  Rhubarb*;  10  centigrammes  d’emodine  sont  suflisants  pour 
obtenir  un  effet  piirgatif. 

Sur  une  question  de  M.  Coutiere.  demandant  si  l’on  tie  trouverait  pas  des 
emodines  dans  tons  les  cathartiques  etsi  lJon  ne  h-i  ail  pas  la  en  presence 
d’une  sorte  de  radical,  M.  TscBittfiii  repond  qu'il  a  trouve  en  effet  des  emodines' 
dans  lous  les  cathartiques  examines*  dans  les  Sdnes,  les  Rhubarbes,  T  Alois, 
le  Jihamnus  Frangula  et  le  it.  t’athartica.  Si  l’on  chauffe  la  barbaloi'ne  avee 
Tackle  cblorbydrique  on  trouve  de  Temodiue. 

M.  Tsohirch  a  eeconnu  eri  outre  que  les  trois  prineipes  purgatifs  suivants, 
adds  dtrysophanique,  emodine,  rheine,  derivent  tons  trois  d'uu  radical 
commun,  o.vymethylanthraquinone. 

L’acide  chrysophanique  est  le  dioxynnHhylantraquinone. 

I, 'emodine  est  le  trioxymelbylantraquiiione. 

La  rheine  est  le  tetraoxymethylaiitraquinone. 

11  propose  done  de  reunir  en  un  memo  groupe,  sous  le  nom  de  EiWpmtico- 
pliores,  les  drogues  qui  contiennent  ce  noyau  commun,  tout  eu  faisanl  reman 
quer  que  tons  ces  corps  Be  sont  pas  forci'ment  des  purgs  til's. 

La  composition  chimique  des  grains  d’Aleurone  a  rle  cgalement  Tub.  jet 
dune  communication  de  M.  TscnmcH. 

Les  grains  d’Aleurone  des  se  meat  es  des  vegetans  se  coinpesifnt  d®  tjlobu- 
lines  qui  correspondent  a  relics  des  corps  albuminordns  des  animaux;  les 
cristalloldes,  les  globoid  es  et  la  substance  fondanientale  qui  entreat  dans  lean 
composition  sont  toils  trois  des  globulines. 

Les  (/i<0i0dm  contiennent  de  la  substance  proleicjue,  de  la  ebaux,  de  la 
magnesie  et  de  Tackle  pliGSfihorique  combine  avec  un  corps  organique;  ils  se 
dissolvent  dans  une  solution  concentree  de  sulfate  d'ammmiiaque  et  de  chlo- 
rure  de  sodium  acidule,  et  eela,  malgre  Tanoieiinete  de  la  graine. 

La  substance  fondametUale  semhle  contenir  a  cdtC  des  globulines  de  peliles 
quantiles  d’albumoses;-  elle  est  insoluble  dans  une  solution  concentree  de 
sulfate  d’amnioniaque. 

Les  erislallouk s  se  composent  d'un  melange  d’au  moins  deux  globulines, 
insolubles  dans  des  solutions  coneentrees  de  sel  maria  aeidule  et  de  sulfate 
iTiunmoniaque:  elles  sont  differemment  solubles  dans  des  solutions  de  stl 
marin  de  1  a  Jtt  p.  100,.  et  la  moins  soluble  resle  a  1'elal  de  sqalletle. 

l'our  la  solubility  des  oristailo'idv.s  at  de  la  substance  fondanientale,  Inge 
des  sniuies  est  un  faeteur  important :  le  pouvoir  germiiialif  des  grailies  est  en 
rapport  direct  avec  le  pouvoir  qu'a  le  firistallolde:  de  St*  dissondiS  dans  la 
solution  diluee  de  cldorure  de  sodium. 

LTinile  n'oxiste  pas  dans  la  graine  en  forme  de  gotitfelettes  tnais  en 
met, nine  liomQgene  avfsc  le  plasma  celluleux:  elle  constduo  une  sorte  do 
plasma  hitiJeux  auquel  on  propose  de  tlonner  le  nom  do  Oilplasmd. 

1.  Voir  le  travail  su:r  tea  c mollues ,  publii  en  ttte  <lit  present  numero,  p.  Til. 
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V.  —  Deux  autres  rapports  importants  ont  (Ho  presenles  par  M.  Bayay  et 
par  M.  Jadin. 

M.  BAVAY.  —  Sur  la  nature  et  le  mode  d’action  des  excretions  et  des 
secretions  des  Vers  parasitaires.  —  M.  Bayay  a  iudique  principalement  que 
les  accidents  causes  dans  Torganisme  par  les  Vers  parasitaires  sont  dus  bien 
plutdt  a  l’action  des  excretions  et  des  secretions  de  ces  Vers  qu’a  Taction  des 
Vers  eux-memes,  et  it  a  as.sitnile  les  Vers  parasitaires  aux  microorganismes 
qui  agissent  sur  leurs  holes,  non  par  eux-memes,  rnais  par  les  loxines  qu'ils 
excretenti 

MM.  Vibon,  Coutjerb  et  Mayeuii  ont  cite  ties  exemples  i  I'appui  de  celte 
opinion. 

M.  Rayay  a  ensuite  indiq.nl  lamethode  suivante,  (|ui  pcrmeltrait  de  recuoih 
lir  et  d’etudier  les  divers  prineipes  excretds  et  sdttretes;  elle  consist*'-  k  trouver 
pour  ces  parasites  un  milieu  tel  qu'ils  contingent  a  f  vivre  pendant  un  temps 
suffisant  pour  y  laisser  des  dgehets  de  leur  existence.  Ces  liquides  pen  vent 
etre,  soft  du  lait  tiedft,  SOit  de  Lean  dislillee  a  •‘56-37°,  soit  un  serum  arti- 
liciel  sterile  contenant  un  peu  de  chlorure  de  sodium  et  d'albumino  en 
solution,  soit  tout  autre  milieu  approprid.  6a  peut  y  dee.elei’  la  presence  des 
produits  excretes  ou  secretes,  soit  immediatement,  soit  apres  concentration 
eonvenable  du  liquide,  au  moyen  de  reactions  d’oT’dre  eh  i  mi  que  ou  d’ordre 
physiologique. 

En  multipliunt  ces  experiences,  on  arriverait  aitt&i,  avec  des  notions  plus 
exactes  sur  le  parasitisme,  u  eu  conibattre  plus  eflicacement  les  effets. 

M.  .1 AD1N  (Montpellier;.  —  De  la  localisation  du  principe  actif  dans  les 
vegetaux.  —  Ce  sujet  etait  partieulierement  bien  connu  de  M.  Jadin,  qui  Ta 
dtudie  si  brillamment  dans  une  these  recente  et  a  resume;  twites  les  con- 
naissanoes  actuelles  sur  la  question. 

M.  Jadin  rappelle,  a  propos  du  role  des  ftlcalokles  dans  la  vie  de  la  plante, 
la  discussion  qui  s’est  elevee  outre  TeColh  friincaiae  et  l’dcole  beige  d'Errera, 
celle-ai  preteudant  que  les  akttlGIdes  ne  sent  pas  utilises  par  les  plantes 
comme  elements  d'accroissement,  mais  simplement  comme  elements  de  de¬ 
fense,  celte-la  etant  d’une  opinion  opposite. 

M.  Pf.ubot  indique  que  ces  deux  theories  extremes  ont  peul-elre  raison  en 
C®  qu'elles  aflirment  et  tort  en  ce  qu'eHes  nient.  II  !ui  parait  probable  que 
les  aicaloides  sont  necessaires  a  la  vie  tie  la  plante,  car  ils  sont  Les  premiers- 
elenumts  k  disparaitre  lorsque  la  feuille  meurt,  mais  il  est  egaifment  possible 
d’adinetlre  le  rdle  preservateur  de  ces  memes  elements.  Eu  ppatiqtiant  des 
dosages  saccessifs  a  differenles  periodes  du  developpement  ties  plantes,  on 
poumiit  sans  doute  saroir  si  divers  prineipes  produits  a  curtains  moments  en 
grande  abondanee,  ne  sont  pas  mitilises  a  d'autres  moments. 

VI.  —  M.  Louis  Planchox  (Montpellier',  a  presente  les  deux  instruments 
qui  sont  employes  pour  la  recolte  de  1’opium  en  Asie  Mineure. 

La  lame  du  couteau  qui  sort  a  fair®  les  incisions  sur  les  teles  des  Pavots 
est  large  de  quelques  millimetres  SEulement  et  arrelee  par  un  dpaulement 
qui  empeche  le  couteau  tie  penetrer  dans  Tinttriaur  de  la  cigsMe. 
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On  incise  les  Pavots  le  soil’  a  haute  de  ee  couteau,  et  le  lendemain  matin  on 
racle  ces  incisions  ft  l’aide  d’uu  autre  instrument  ereusd  en  forme  de  gout- 
tiere;  on  reetieule  ainsi  le  iatex  qui  s’est  ecoule  pendant  la  nuil.  O:  mode 
de  recolte  expliqu.'  pourquoi  Ton  trouve  si  souvent  des  debris  d’epiderme 
dans  h  opium  provenant  d’Asie  Mineure. 

M.  Goris  presente  une  lame  porte-objet  spectate  dont  il  se  sert  pour  ses  re- 
elierches  sur  la  localisation  des  alcaloides.  Cette  lame  possede  en  son  milieu 
une  tres  legfere  ctmcavitd  cylindrique,  de  telle  sorte  quo  la  coupe  qui  y  esf 
deposee  suit  emprisonnde  dans  un  Idger  espace  vide  jerque  la  lamellp  eat 
plaede  dessus.  De  cette  facon  la  coupe  n’est  pas  compriinee  entre  les  parois 
des  deux  lames  et  les  reactifs  la  pentHreitf.  plus  librement;  mais  ces  reactifs 
eux-memes  penetrent  par  une  fine  gouttiere,  creuSee  dans  IVpaisseur  du 
verre  et  ddbouchant  sur  le  borcl  de  la  concavite,  Certaines  lamella  peuvent 
etre  ponrvues  de  deux  ou  trois  de  Ces  gauttieres,  de  telle  feu: an  qu’il  suit  pos¬ 
sible  de  faire  entrer  divers  reactifs  a  la  fois,  de  proceder  a  des  lavages  snr- 
eessifs,  etc,,  satis  qu'il  soit  necesS&ire  de  changer  la  coupe  de  place  et  tout 
en  la  maintenant  en  observation  sur  la  platine  du  microscope.  On  peut  ainsi 
suivre  aisement  toutes  les  phases  des  reactions. 

VII.  —  M.  Em.  Pebjiot  a  communique  un  travail  sur  le  Poivre  d’Ethiopie 
(Xylopia  AOthiopica).  qui  a  dejii  paru  in  extenso  dans  le  dernier  numero  du  Bul¬ 
letin.  [Bull.  Se.  I’harm.,  I,  417-425.) 

M.  Pof.hr  (Saint-Petersbaurg)  a  fait  connaitre  ses  recherches  cryoscopiques 
pour  la  precision  de  la  valeur  des  produits  pharmaceutiques,  qui  sont, 
publiees  dans  le  present  numero,  p.  461-405. 

D'autres  memoires  tres  intdressants  ont  encore  016  prdsentes;  malheureu- 
sement  la  place  fait  defaut  pour  les  analyser  avec  detail,  et  nous  regrettons 
de  devoir  les  resumer  trop  brievement. 

Une  etude  de  M.  Maheu  sur  les  caracteres  geudraux  de  morphologie  interne 
et  externe  de  la  famille  des  Menispermees.  Sans  pouvoir  affirmer  que  toutes 
les  Menispermees  renferment  des  latioiferes,  It?  fait  est  assez  general  pour 
constituer  un  caractere  de  famille  qui  doit  etre  joint  a  la  presence  des  cris- 
taux  d’oxalate  de  chaux  dans  le  parenchyma  cortical  et  medullaire. 

Un  travail  de  M.  Goris  sur  les  Aconits.  La  morphologie  interne  des  racines 
d'Aconit  a  ete  specialement  etudide,  et  la  connaissance  des  caracteres  anato- 
miques  a  permis  a  hauteur  de  divisor  les  diverses  esp&ees  eft  quatre  groupes 
principaux  qui  correspondent  presque  completement  aux  quatre  divisions  de 
do  Ga\;i0t.lk  :  iY apallus,  Anthora,  Cammarum  et  Lycoctonum.  ■ 

M.  Goris  poursuit  actuellement  ses  etudes  en  vue  d’etablir  une  monographie 
complete  des  Aconits  qu’il  pense  publier  bient&t. 

Une  communication  de  M.  Brcemer  (Toulouse),  sur  differentes  Erythroxylees 
qtii  pourraient  etre  mises  dans  le  commerce  comme  succedanees  de  la  Coca, 
VErythroxylum  ovalum  Cav.  et  h E.  squamatum  Vahl,  originaires  des  Antilles 
francaises,  l’£.  hypericifolium  Lam.  et  VE.  laurffolium  Lam.,  originaires  de  la 
Reunion. 
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Ces  differentes  cspecss  out  <le  nombreux  caracteres  de  structure  comrauns 
avec  cent  de  VE.  Coca,  mals  en  different  par  la  forme  des  cellules  ftpidermiques, 
surtout  dans  ['epidemic  inlerieur,  la  structure  de  la  nervure  mediane  et  la 
disposition  du  pericycle.  L 'E.  squmnatum  est  surtout  earacterise  par  la  pre¬ 
sence  de  sjjlfrites  de  soutieu  dans  le  mesopbylle. 

Un  travail  de  M.  PjsHR'VW)  sur  diverges  especes  de  Strophantus.  Aux 
earaeleres  de  ararphologie  externe  et  interne  de  la  graine  "xposes  avec  de« 
tail,  M.  Periuud  propose  d’ajoater  coinnie  facteur  important  de  diagnose  le 
rapport  constant  des  longueurs  de  la  graine  proprement  elite  at  de  la  pailie 
nue  de  raiirretle,  ain-i  que  les  caracteres  morphologiquesel  anatomiqnos  four- 
nis  par  les  Jeuilles  qui  accompagnenl  presque  toujours  les  graines  de  stro¬ 
phantus  livrefis  au  coni  mere". 

line  flats  de  M.  Georges  Dethax  sur  I'lljjfjrdphilu  Spinets  T.  Anders, 'employee 
avec  lmaucotip  (le  suodig  couime  ditirelique  aux  Indes  anglaises  et  a  CeyJan. 
lie  Ires  beaux  specimens  do  eolte  drogue  llgurenl  a  l’Exposition  Internationale, 
au  pavilion  de  Ceylan.  Cette  plants  est  earaeterisee  anatoiniqueraent  par  le 
devebppement  coiwdt'raMe  du  lissu  lacuneux  dans  les  tiges  et  les  racines. 

MM.  finals  et  Rf.imers  out  enfin  presente  le  plan  d’un  travail  important  sur 
les  richesses  de  la  collection  de  Matiere  medicale  de  1’Ecole  snperjeure  de 
PliantMieie  de  Paris.  Ge  travail  avait  etc  prepanS  par  le  regrette  Professeur 
C.  Pi.a.ncuox,  qitiy  avail  coosa crA  les  derniSres  anndeft,  de  sa  vie.  Tous  les 
pharmacologistes  ne  peuvent  qu’eit  desircr  et  esperer  la  proehaine  publi- 

Et  M.  E.  Per  rot  a  depose  un  projcl  de  Revue  bibliographique  interna- 
tionale  de  Pharmacologie ,  d.uis  Iequel  seraient  resumes  en  langue 
alleniande,  anglaise  et  russe,  les  travaux  pharmacologiques  des  divers  pays. 
Unc  commission,  compose  de  MM.  Perrot,  Tichomroff,  Tscmneii,  he  Vool 
et  Greenish,  a  etd  nommde  afln  d’etudier  les  moyens  suseeplibleS  de  faire 
aboutir  un  semblable  projet. 


SECTION  III 

CHIMIE  BIOLOGIQUE  —  BACTERIOLOGIE  —  HYGIENE  —  HYDROLOGIE 

Si  les  communications  presentees  a  la  traisieme  'section  semlilent  elre  peu 
nornbrsuses,  il  n’en  est  pas  de  memo  des  rapports,  dont  la  lecture  et  la  discus¬ 
sion  out  absorbr  a  olios  setiles  la  presque  to tali to  des  seances  de  la  section. 
Ces  rapports  ont  une  importance  toute  .spuciale  par  leur  actuality ;  il s  traitent, 
en  effet,  pour  la  plupart,  de  YunificuUon  de*  m&lmles  en  chimin  bi&lbgtque 
ou  en  bacteriologie,  question  dej/i  agitep  |  d’aulres  Congr&s,  eutre  autres  au 
Congres  do  chiinie  appliquee.  A  onto  des  veeux  Abbs  a  la  suite  de  la  discus¬ 
sion  de  ces  rapports  nous  en  donnerons  Panalyse  aussi  complete  que  possible 
de  facon  a  fournir  a  nos  lecteurs  tous  les  renseignemenls  qu’ils  sont  en  droit 
d’y  rechercher. 
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I-  —  L ’Urologie  a  oesupe  une  place  tries  iniportantc,  et  a  ete  Tobjet  Je 
rapports  de  la  part  de  MM.  Yieu.t.ard,  Moxrwne,  Di  Fin  et  Galbrun.  L’inter- 
pretation  des  analyses  urologiques  a  et#  la  principale  question  traitee. 

M.  YIEILLARD.  —  Essais  d’unification  des  methodes  d’interpretation  de 
l'analyse  urologique.  —  «  II  est  de  pratique  a  peu  pres  constante,  depuis  quel- 
ques  annees,  de  vepresenter  les  resultats  de  l’analyse  chimique  des  urines, 
par  des  sraphiqu.es  plus  ou  moins  ingenieux  fit  complique's;  s'iig  ue  jvtisei- 
gnent  pas  toujoui*s  le  medecin  sur  la  portee  et  le  sens  exact  de  l'analyse,  ces 
graphiques  ont,  au  moins,  le  nitrite  d'ajouter  a  remuneration  aride  et  fasti- 
dieuse  ties  corps  doses  un  nouvel  element  d’appreciation  dont  il  serait  injuste 
de  meconnaitre  I’utilite.  Ajoutons,  an  surplus,  que.  si  elle  n'a  pas  encore 
completemeut  abouti.  cette  tentative  de  icMmatisation  de  l'analyse  n‘en  rest# 
pas  moins  des  plus  interessanles  et  des  plus  ioualiles;  a  ce  litre  done,  elle 
nierite  d'etre  etudiee  et  surtout  d'etre  orientee  dans  un  sens  scientiflque.  » 

L’unifleation  ties  methodes  d’analyse  qui  seine  permet  d'obtenir  des  chiffres 
com  parables  riant  adinise ,  quelles  Indications  semeiologiques  le  dinicien 
est-il  en  droit  ils  demauder  a  l'analyse  des  urines'?  Si  Foil  serre  de  pres  cette 
question,  on  wit  de  suite  que  ees  indications  sent  de  deux  socles  : 

u  1"  Des  indications  d'ordi'e  rf&tfml  stir  le  processus  nutritif  tout  entier, 
e'est-d-dire  su:  i'activite  plus  uu  moins  grande,  plus  ou  moins  parfaile,  des 
erhanges  nulritifs ; 

«  3°  Des  indications  d'ordre  special  sur  Fintegrile  ou  I’activite  fonctionne.Ue 
des  organes  qui  concourent  plus  ou  moins  directenienf,  sort  a  la  formation, 
soil  a  rexcretion  de  l’urine.  De  ce  nombre  sent  :  Ie  rmir,  comme  regulateur 
de  la  rirculafiott  gsnJrate;  le  foie,  comme  lieu  principal  de  la  formation  du 
principle  excrementiliel;  le  re/n,  Comme  organ.#  d'exeretion.  et  peul~6tre  aussi, 
au  moins  en  partie,  de  secretion  de  1'urine,  avant  sou  expulsion  au  dehors 
par  le  canal  de  I'ureire. 

<■  Les  konbl.es  foiictionnelse'IJn.slisiunsde  ces  divers  organes,  ceux  surtout 
du  foie,  du  rein  et  de  la  vessie,  se.  traduisent  assez  lidelemen!  par  1’urine,  au 
moins  dans  la  majprite  deg  cas.  Mais  il  non  m  pas  ik  MtSme,  a  hwmoup  pres, 
des  imlifMiom  tmilogiqths  qui  etmtflmaii  hi  nutrition  rjSMrak.  Cella-ei,  en 
effel,  peul  etre  profondement  viciee,  au  moins  au  debul,  sans  que  necsssaire- 
meat  les  llenients  pathologiques  fassent  apparition  dans  1’urine.  Un  saitquil 
|  a  das  urines  anormal.es  sans  sucre,  sans  albumine,  sans  pigments  biliaires 
ou  tout  autre  Cddnient  pathologique.  Comment  les  reconuailre  et  les  distin¬ 
gue  r  des  urines  normales?  Comment  apprerier  Insistence  et  J’elendue  de 

Deux  systemes  sent  ici  en  presence  :  le  systeine  des  eoeffieients  uroloi/iqiws, 
et  celui  des  rapports  urolo'jiqurs. 

Pour  dire  qu’une  urine  est  anormale,  et  surtout  pour  estinier  dans  quelle 
mesure  elle  l'est,  il  faudrait  avoir  un  teriue  de  coinparaispn,  une  unite  $<f&- 
rique.  Or,  cette  unite,  base  d'appr^eiation,  n’existe  pas. 

Les  monenws  nunviriqms.  de  ce  qu’on  est  couvenu  d’appeler  lupine  n mmah 
sont  function  de  moyemies  physioloyiqms  eorrespondantes  (age,  sexe,  elknat, 
alimentation,  etc,),  en  dehors  desquelles  ell es  n’ont  aucune  valeur; 

Comme  les  constantes  physiologiques  ne  peuvent  etre  determines  aver 
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precision  pour  chaque  individu,  on  ne  peut  a  priori  lui  imposer  un  type 
ubstrait  d’urine  normale,  <jui  serve  de  terme  de  comparaison  a  son  excretion 

Tousles  termes  de  comparaison  proposes  jusqu'ici  (theorie  deM.  BotiCHAan, 
•coefficients  de  I'.autrelet,  df  Liotaiui)  sont  defeetueux.  On  ne  peut  done  s’en 
rapporter  au  systeme  des  coefficients  urologiques. 

Si  Ton  considere  maintenanl  le  travail  fouroi  par  un  homme,  ou  merne 
simplement  par  une  machine  inerte,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  settlement  k  en 
mesurer  la  quantile,  mais  aussi  a  en  apprecier  la  qaalite. 

Peut-on  apprecier  la.  quality  de  la  nutrition  dans  sa  phase  destructive,  at 
comment  peut-on  l'apprecier? 

En  maliere  de  quantite,  le  difficile  rfest  pas  d'evaluer  la  quantile  effective 
de  matieres  detruites,  puisqtre  les  donnees.de  l'analyse  les  fournissent  dirve- 
temenl,  mais  bleu  d’evaluer  la  quantile  ideate  qui  aurait  du  etre  detruita  dans 
ce  temps,  si  l’organisme  avait  satisfait  a  totttes  les  Conditions  normales.  C’est 
ce  terme  de  comparaison  qu’on  ne  peut  pas  obtenir  de  facon  •precise.  En 
sera-t-il  do  memo  en  regard  de  la  qualitd  des  dechets?  En  d'autres  termes, 
savons-nous,  a  priori,  a  quelles  conditions  ou  exigences  normales  doivent 
repondre  les  dechets  urinaires'.' 

Au  point  de  vue  de  la  nulrition,  la  desassimilation  des  alhuminoides  est  la 
seule  qu'il  soit  nCcessaire  de  considerer,  les  hydrates  de,  earhone  et  les 
gruisses  entrant  dans  la  composition  de  lout  aliment  etant  presque  integra- 
lement  brides  dans  l’organisme.  Cette  desassimilation  est  reprilsenlee  dans 
Turine  par  T  Elimination  de  ddchets  azotes,  sulfures  et  phosphorus,  1’albu- 
minoide  renfermant  a.  cpte  de  1’azote  (10  p.  100),  du  soufre  (2  p.  100)  et  dans 
certains  gas  fnucleines'  du  phosphate  (5  p.  100). 

Comme  on  connait  la  repartition  normale  de  l’azote  dans  Turine,  ou  peut 
done  etahlir  un  rapport,  e’est-a-dire,  une  notion  de  qmlite,  dans  le  cas  par¬ 
ticular  de  Telimination  azotee.  i 

L'uree  etant  la  forme  excrementitielle  la  plus  parfaite  des  albuminoldes,  le 
rapport  entre  lazole  total  et  1’azote  ureique  est  celtti  qui  renseigne  le  plus 
lidelement  sur  la  qualili  de  la  nutrition.  G'esl  ce  qu’on  a  appelft  le  rapport 
azoturique,  ou  mieux,  1#  coefficient  A'utilisation  azoUe. 

On  peut  etablir  encore  d'autres  rapports  urinaires. 

«  Si  main  tenant  nous  nous  demandons,  dit  hauteur.  quelle  est  la  signilica- 
lion  exaflfe  des  rappat’U  urologiques,  nous  sommes  ehtiges  d«  couvenir 
qu'elle  est  des  plus  restreintes  et  se  resume,  en  somme,  a  quelques  vagues 
indications  sur  le  mode  de  desassimilation  des  albumin. odes.  11  ne  pouvait 
en  etre  autrement,  puisque  nous  savons  que  ce  sont  a  pea  pres  les  seuls 
dechets  qui  passent  par  1’urine;  il  est  vrai  que  nous  connaiSSOns  encore  fort 
mal  la  nature  de  ces  dechets,  au  moins  pour  cette  portion  qui,  la  moins 
importante  en  poids,  semble  etre  de  beaucottp  la  plus  active,  pour  celle  que 
nous  appelons,  par  ignorance  mal  deguisee,  les  matieres  extractives  amMes.  » 

Tout  en  reconnaissant  aux  chiffres  absolus  d'une  analyse  une  valeur  rela¬ 
tive  et  une  certaine  signification,  M.  Vieillahd  estime  que  taut  qu’une 
methode  plus  parfaite  n'aura  pas  ete  imaginee,  la  notion  des  rapports 
d’Cohanges  nutritifs  doit  etre  preponderant^  dans  l’interpretation  de  l’analyse 
urinaire. 
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Apres  discussion  du  rapport  de  M.  Vuillard,  la  section  a  i'tnfs  le  rani  que 
les  analyses  d'urines  wmporteut  orilinairemenl  la  determination  ties  principaux 
rapports  Wmaires, 

Apres  la  lecture  du  rapport  de  M.  Moreigne,  intitule  :  Des  rapports  uri- 
naires  en  general  et  du  rapport  azoturlque  en  particulier,  la  Section  a  con- 
firme  le  v«:u  precedemment  finis  par  elle,  et  a  enuuiure  ainsi  n  il  suit  les 
rapports  urinaires  qui  Itii  out  semlilr  detnir  iijiu  or  dans  les  analyses  d'mtee 
dites  «  completes  »  en  l'ahscnce  de  toute  indication  du  rnddedn  : 

t 0  Rapport  motmkpte ; 

8°  Rapport  des  tnatuHvs  niiw'vnles  aim  mat  teres  flies ' 

3°  Rapport  tie.  tiMik  plmphoviqM  a  f  azote  total; 

4“  Rapport  (le  fttrdeittqg  initiitres  OrtftiiiiqwffS ; 

3°  Rapport  ch  fmtde  UCique  a  fyrie, 

M.  DcfAp  a  presente  an  snjet  des  analyses  J'urine  uu  rapport  intitule  : 
Unification  des  methodes  de  recherche  et  de  dosage  du  sucre  dans  les 
urines. 

Les  voeux  f mis  par  In  section  etant  idenliqnes  a  eeux  adoples  par  le  Con- 
gres  de  chimie  appliqufe,  ii  la  suite  du  rapport  de  M.  PatBix  sur  la  tt Item 
question,  nous  prions  nos  leeleur#  de  m  reporter  plus  loin,  @4  le  rapport  de 
M.  Patei.n  se  irouvp  analyse  et  on  k  nietbodh  lie  defecaUoti  par  le,  nitrate 
mercurique  est  ijadiquee, 

M.  Dufau  ayant  attird  dgalement  Fattenliou  sur  ce  fait  que  certains  flfnients 
aiiormaux  et  les  produils  d’elimiualion  d'une  l’oule  de  medicaments  posseder.t 
un  pouvoir  rotatoire  et  line  action  re.ludriee  plus  ou  meins  marquee,  la 
section  a  complete  le  raiu  emis  an  Coiigres  de  chimie  en  ajoufaiit  la  deside- 
ratum  suivnnt  : 

II  est  desirable  que  les  (bisoqcs  de  suere  urlnaire  soient  fails  d  lit  pits  par  les 
metkti.(les  optique  et  rolumetrique,  qui  fournissent,  en  dehors  de  tonic  inlerreution 
mtdicamcntcuse,  des  elii/freseaiirofilants.  S'ilenetail  autremeut,  on  ileemit  sonejer 
d  d'antres  elements  anormaux  qui  pournimt  faire  I'objet  de  mqkerdiw  supple- 
mentaites. 

Enfin,  M.  Galbrun  a  presente  un  rapport  sur  ['unification  des.  methodes  de 
recherche  et  de  dosage  des  matieres  albuminoides  dans  les  urines.  Apres 
avoir  enumdre  les  diverse®  maliSras  albuminoides  qu'on  rencontre  dans 
l’urine  (nucleo-albumines,  globulin®,  serine,  albumoses  et  peptones),  il  a 
indique.  une  methodede  recherche  et  de  dosage  de  ms  dicers  composes,  ftan- 
sistant  en  plusieurs  operations  successives  ayant  pour  but  d’isoler  cliacun  de 
ces  elements. 

Apres  avoir  entendu  les  observations  presentees  par  plusieurs  de  ses  mein- 
bres  ii  1‘oceasion  de  ee  rapport,  la  troisifme  section  a  decide  que  la  question 
traitee  par  M.  Galdrun  serait  remise  a  Pordre  du  jour  du  prochain  Gongres,  et 
elle  a  prie  M.  LeidhI  do  vouloir  bleu  se  charger  du  rapport. 

II.  —  L’ftude  du  Chimisme  stomacal  a  ete  I'objet  d'un  rapport  de  la 
part  de  M.  Hiixm  Maiitix.  Cet  auteur  a  intitule  son  travail  :  Unification  des 
methodes  danalyse  du  sue  gastrique.  —  La  confusion  qui  regno  dans  les 
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methodes  employees  pour  l'analyse  du  sue  gastrique,  meme  limitee  aux  com¬ 
poses  chlores,  ressort  nettemenf.  de  la  lecture  de  ee  rapport. 

«  Lorsqu’on  recherche,  ditrauteurcomme  conclusion,  les  reactions  colonies 
de  1'HCI,  on  obtient,  suivant  le  colorant  employe,  ties  resultats  contradic- 
t oil  os.  Quelques-unes  sent  sensibles  aux  acides  organiques  et  aux  phos¬ 
phates  acides  ;  la  plupart  rdvelent  one  partie  de  i’HCl  combine  aux  alhumi- 
notdes.  Nous  avons  dil  que  certains  cliniciens,  lorsqu'ils  observent  une  jiiSe- 
lion  negative  aver  le  reactif  de  Giinzburg  el,  positive  avee  1ft  vert  hrillant, 
conciuent  a  l’absence  ile  l'lICl  fibre,  et  a  la  presatiee  d’HCl  on  comhinaison 
organique.  Peut-etre  pouwnss-uous,  sans  nous  prononce#  sur  ■  I'inlerpreta- 
tiun,  leur  fournir  les  resultats  de  c®!  deux  reaction*  dans  nos  analyses. 

I.orsqu’il  s’agit  de  doaagli,  l’embarras  du  chimiste  souoieax  d'iinliquer  de# 
chilTres  exacts  est  encore  plus  grand.  Nous  axons  vu,  en  effet,  qu'un  meme 
melange  artififtiel  a  donne  a  M.  Wagner  0  gr.  007  d'HCI  Hire  par  le  proc®de 
Winter,  0  gr.  029  par  le  prflcfide  Mintz,  et  0  gr.  Lit  par  le  precede  Sjdqvist. 

llest  Lien  Evident  qu'il  .  conviondrait,  tout  d’abord,  de  s’e;nk®ir@  sur  ce 
qu’il  convient  d’appeler  HQ  litre  dans  le  sue  gastrique,  et  meme  sur  la  ques¬ 
tion  de  savoir  si  le  sue  gastrique  renferme  l'HCl  libre. 

Nous  n’osons  esperer  que  le  Gongres  de  pharmacie  tranchora  ces  difficiles 
questions,  qui  divisent  encore  aujourd’hui  les  savants.  Peut-etre  pourrail-il 
adopter  cependant,  a  litre  provisoire,  une  methode  qui,  toule  imparfaite  et 
crilicable  qu'elle  flit,  aurait  du  inoius  le  rnerite  de  donne.rdes  resultats  com¬ 
parables,  lorsque  l’analyse  aurait  rte  confide  a  des  pliarmaciens  differents. 

G’est  a  ce  Litre,  et  pour  donner  une  base  a  la  discussion,  que  nous  pi’opo- 
sor.s  de  s'.m  tenir,  en  ce  qui  concern®  les  reactions  colorees.  a  la  phhroylu- 
Cim-vanttibia  et  au  vert  hvUlmit,  el,  pour  les  dosages,  it  la  methode  Ihegem- 
Wintcr ,  qui  est  la  plus  suivie  en  France.  » 

M.  Martin  a  de  plus  signal®  ii  l’appui  de  sa  these  et  pour  bien  faira  valoir 
la  discordance  des  resultats  obtenus  par  les  procedfis  divers,  les  dernieres 
experiences  que  vient  de  publier  M.  Kuss  dans  un  long  memoirs  tres  docu¬ 
ment®  present®  a  la  Socle te  de  [llidrapeutiquc  *.  Co  dernier  auteur  a  entre 
autres  faits  signales,  montre  riulluence  quo  pent  exercer  le  diametre  des 
capsules  sur  les  resultats  obtenus  et  la  duree  d’evaporation. 

En  presence  des  contradictions  qui  regncnl  sur  cette  question  cl  jusqu’a 
ce  que  des  experiences  decisives  aient  fixe  une  rruithode  exacts,  les  membres 
du  Gongres  out  decide,  conformement  a  la  proposition  de  la  section,  qu’il  y 
avuit  lieu  de  conseiller  aux  pharmaciens  : 

Ik  suivre  la  methode  de  Winter,  en  employant  des  capsules  da  platine  a,  fond 
plat  ct  important  a  sie  futures  la  iftw&  de  V evaporation ;  el  tie  pccommetmlee  aux 
cliimistes  I'emplol  des  capsules  de  70  miltfm,  de  diametre,  a naioi/iies  a  celtes  dont 
on  se  Sort  pour  l'analyse  du  tin  et  du.lail, 

III.  —  La  Bacteriologie  a  de  meme  donne  lieu  a  d’importantes  decisions 
ii  la  suite  de  la  lecture  du  rapport  de  M.  Grimbert.  Le  litre  ce  rapport  est  : 

Unification  des  methodes  de  culture  en  bacteriologie. 

1.  Bull.  Soc.  Therap.,  Paris,  198%  i»  section,  V.  367-idb  et  Bull.  gen.  Therap  . 
Paris,  1900  ;  C.VXX,  353-392.  —  be*  conclusions  de  ce  travail  seront  d'aillenrs  pu- 
bliees  plus  Mfi  (proebain  numero  »£a&de  de  la  Soc.  de  thCrapeutique  du  28  juillet). 
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*  Le  jour  oil,  dit-il,  dans  n’importe  quel  laboratoirg,  on  aura  l'assurance, 
en  repetant  une  experience,  de  se  trouver  dans  les  mSmes  conditions  que 
1" auteur  qui  l’a  deerite,  ou  Ton  pourra  compter  sur  les  milieux  de  culture 
comme  le  chimiste  compte  sur  ses  n'actifs,  ce  jour-la  un  grand  progres  sera 
accompli . 

»  Puisque  nous  ne  pouvons  deflnir  une  espece  microbienne  que  par  l'ensem- 
ble  de  ses  caracteres,  au  moins  faut-il  que  les  precedes  qui  font  ressortir  ces 
caracteres  reposent  sur  des  bases  solides. 

«  Mais,  dira-t-on,  vouloir  appliquer  a  la  determination  de  l’espece  bacte- 
rienne  les  methodes  rigoureuses  des  .sciences  d'analyse,  c'esl  supposer 
Tespece  immuable  et  non  a  l'etat  de  transformation  continue.  A  quel  moment 
la  flxera-t-on  ’?  Et  sera-t-on  en  droit  de  dire  :  vsfei  les  seuls  caracteres  de 
l’espeee  et  non  pas  d’autres'l 

«  11  faut  prendre,  dit  M.  Dcclaux,  un  microbe  pour  un  etre  a  generations 
alternantes  multiples  et  va rides,  m  succedant,  non  suivant  une  formule  regu- 
liere,  mais  suivant  les  conditions  de  Pensemencement.  » 

*  Ce  sont  precisement  ces  conditions  d'ensemencement  que  nous  deman- 
dons  it  voir  preciser.  Et  c’est  parce  que  ce  sont  ellesqui  out  le  plus  d’iutluence 
sur  leg  variations  des  Bacteries  que  nous  devons  les  prendre  comme  reactifs 
de  Tespece. 

Une  Bacteria  qui  change  de  functions  d’une  f.tcoii  durable  est  un  etre  nou¬ 
veau  qtti  a  droit  a  uu  nom  nouveau.  » 

L'opinion  emise  par  l'auteur  a  ete  adoptee  par  les  membres  de  la  troisieme 
section  et  le  Gongres  s'est  rallie  aux  conclusions  de  la  section  par  le  vceu 
suiv.'tnt : 

Vonsiderant  la  confusion  qtti  Hjtte  dam  la  description  des  espices  microlmnnes, 
et  afin  de  fiiciUter  le  diagnMlie  de  ces  empties,  le  Coheres  timet  le  vu'u  suivant: 

11  cst  necessain  de  determiner  el  de  fixer  la  composition  des  milieux  tie  culture 
universetlcment  employes,  a  'msi  que  ie  mode  rationmi  de  lew  preparation,  afin  de 
donner  i  nes  milieux  tit  ealeur  de  wirilables  riMclifs  hMOjf  iques. 

Les  phanmmens  s  occupant  de  bacleriolotfie  sont  invites  n  rechercher  Its  bases 
eTapres  lesquclles  pourra ient  dire  Mablies  les  rdgles  eonrentionnetfcs  pour  Vexamen 
rigs  pfaprietils  morphologiques  et  bioloyiqim  des  microbes  et  ft  dresser  une  liste 
des  epremes  a  fairs  subir  a  ces  microbes,  dans  ie  but  de  mettre  m  aideiter  lours 
direrses  fomtlons. 

Mu  attendant  qiiune  entente  internationale  s'etabl'me,  le  Conyres  invite  les 
bade! iokpistes  d  adopter  hi  mareJie  adoptee  par  M.  UantWERT  dans  son  rajtpori. 

Bien  que  l'unification  des  methodes  de  culture  proposees  par  le  rapporteur, 
ait  eti  de  sa  part  l’objet  de  plusieurs  publications  durant  ces  de-rnieres 
annees,  nous  pensons  rendre  service  a  nos  lecteurs  en  publiant  ei-dessous  Ie 
plan  d'unilication  qu’il  propose,  adopte  par  le  CougreS.  Telle  qu’elle  esl, 
celte  liste  comprend  un  nomhre  suffisant  de  reactions  pour  fournir  les 
elements  d'un  premier  travail  de  classification. 
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Plan  d’une  marche  methodique  pour  la  determination  des 
fonctions  microbiennes. 

A.  BIOLOGIE  GENERALE  ET  MORPHOLOGIE. 

I.  —  Examen  microscopique. 

1"  Sans  coloration,  en  tjoutte  pendante. 

Cot  examen  se  tem  sur  de  jeunes  cultures,  prises  sur  bouillon  ef  sur  agar, 
puis  sur  ces  mSmes  cultures  plus  agues.  II  ne  sera  pas  rare  de  rencontrer  des 
differences  tres  appreciates  entre  les  premieres et  les  dernier®*. 

Pour  chacune  dc;  cos  observations,  on  notera  aver  soin  : 

a.  La  motilite; 

b.  La  forme  des  mouvements  et  leur  rapidite. 

2s  Alice  coloration. 

On  adoptera,  ii  cet  effel,  1’un  oil  1’autre  des  nombrettx  colorants  connus 
(fuchsine  de  Ziehl,  violet  de  gentiane,  etc.  ;  on  noteia  : 

a.  La  forme ; 

b.  La  dimension; 

c.  [.’arrangement  des  bacteries; 

d.  La  presence  on  Labsence  de  Spores, 

3°  Emploi  de  lamtUhode  de  Gram, 

II.  —  Determiner  si  le  microbe  est  aerobie,  anaerobie  vrai  ou 
anaerobie  facultatif. 

III.  —  Determiner  la  temperature  optima  de  la  culture  sur  bouillon. 

IV.  —  Etudier  sa  resistance  a  la  chaleur. 


B.  CULTURE  DANS  LES  MILIEUX  USUELS. 

I.  —  Bouillon. 

On  notera  : 

a.  Le  temps  que  le  bouillon  met  a  se  trouble; 

b.  L’aspect  du trouble  (uniforme,  grumeleux,  en  ondes  soyeuses,  etc.); 

£.  La  formation  d’un  voile  irise,  epais  et  muqueux,  sed,  de  nombreux 
replis,  etc.' : 

d.  La  formation  d’un  depot  (pulverulent,  muqueux,  easeeux,  etc.)  ; 

e.  La  reaction  du  milieu; 

f.  L’odeur  de  la  culture. 

II.  —  Gelatine. 

Entre  les  especes  qui  ne  liquefient  jamais  la  gelatine  et  relies  qui  la  lique  - 
fient  Ires  rapidemenl,  i!  >  a  place  pour  une  troisieme  categorie  :  relies  qui 
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meltent  dix  a  quinze  jours  et  memo  davantage  pour  creuser  lour  cupule.  On 
ne  saurait  done  seprononcer  qu’apres  une  observation  patienle. 

1°  Sur  (fidti tine en  plaques.  —  On  notera  : 

a.  La  date  de  [’apparition  des  colonies  ; 

b.  La  marche  de  leur  dSveloppement : 

c.  Leur  aspect  et  leur  coloration: 

d.  La  date  et  la  marche  de  la  liquefaction; 

e.  L’odeur  de  la  culture. 

2°  Sur  gelatine  en  piq&re.  —  On  notera  : 

а.  L’aspeet  de  la  trace  d'inoculation  (trace  invisible,  uniforme,  grauuleuse, 
arborescent®*  etc.) ; 

б.  La  marche  de  la  liquefaction  (formation  d’entonnoir,  de  cupule,  etc.). 

III.  —  Gelose. 

L’aspect  des  cultures  sur  gelose  est  rarement  caracleristique.  On  en  tiendra 
compte  neanmoins, 

IV.  —  Serum  solidifie. 

V.  —  Pomme  de  terre. 

L’emploi  de  la  Pomme  de  terre  ne  devrait  pas  figurer  dans  Cette  marclie 
methodique.  liien  a'est  plus  variable  quo  les  cultures  sur  ce  milieu.  Miles 
dependent  de  la  nature  de  la  Pomme  de  terre  et  de  son  iige.  Le  systems  des 
cultures  parallelss  sur  la  meme  tranche  pourra  ivndre  des  services,  quainl  on 
voudra  comparer  une  bacturie  a  une  espeee  dgja  determine?. 


C.  ACTION  SUR  LES  MATIERES  AZOTEES. 

I  —  Peptone. 

N’employer  que  des  solutions  aqueuses  de  peptone  prealablement  eprouvfe 
au  point  de  vue  de  la  reaction  de  Mlndol. 

II.  —  Albumine  cuite. 

De  petits  cubes  de  blatvc  d’oeuf  sont  introduits  dans  du  bouillon  simple  que 
*  on  sterilise.  Si  In  microbe  ensemence  secrete  un  ferment  digestif  (trypsine), 
les  cubes  deviennent  transparents  et  tinissent  par  disparaitre.  Noler  la  reac¬ 
tion  du  milieu.  Rechereher  la  tyrosine  au  microscope. 

III.  —  Lait. 

L’action  des  microbes  sur  le  lait  peut  s'exercorde  plusiews  manieres. 

1°  Its  y  croissent  sans  modilier  le  milieu. 

2°  Ils  le  coagulent:  a.  Par  acidification  du  milieu,  quand  le  microbe  fail 
fermenter  la  lactose  ;  b.  Parsecrdlion  de  presure. 

3°  Ils  peptonilient  la  caseine.  Cette  reaction  peut  avoir  lieu  directemeut. 
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sans  coagulation  prealable  ou  bien  apr&s  coagulation.  On  notera  ces  diverses 
circonstances. 

IV.  —  Uree. 

La  transformation  de  l’uree  en  carbonate  d’ammoniaque,  sous  Faction  de 
Furcase,  sera  mise  en  evidence  en  suivant  la  technique  proposee  par  M.  Mi- 

V.  —  Nitrates. 

LJa  grand  nombre  de  Bacteries  reduisent  les  nitrates  en  nitriles;  d’autres, 
poussant  plus  loin  leur  action,  les  decomposent  oil  azote,  lln’est  pas  indiffe¬ 
rent  d’employer,  comme  milieu  de  culture,  une  solution  de  peptone  ou  du 
bouillon.  Certaines  especes,  qui  ne  donnent  aucun  dt'gagement  gazeux  dans 
une  solution  de  peptone  nitree,  en  produisent  an  contraire  abondamment 
dans  dn  bouillon  nitre.  J'ai  montre  que  cette  difference  d ’action  etait  due  aux 
math-res  amidyes  renfermees  dans  le  bouillon.  J’appelterai  done  ferments  de~ 
nilrifiants  vmis  ceux  qui  degagenl  l'azote  des  nitrates  «n  solution  peptonee,  et 
ferments  ildnitrifuint  indireets  ceux  qui  ne  produisent  ce  resultat  qu’en  pre¬ 
sence  des  maforiaux  amides  du  bouillon. 

On  devra  tenir  compte  de  cgs  Circonstances  et  noler  les  fails  suivants  : 

41.  Le  nitrate  est  decompose  avec  dega^ement  gazeux  :  (a)  avee  formation  de 
nitrate  ;  (?)  sails  formation  tie  nitrite  ; 

h,  Le  nitrate  donne  des  nitrites  sans  degagement  gazeux  ; 

v.  Le  nitrate  nest  pas  reduit. 


D.  —  ACTION  SUR  LES  HYDRATES  DE  CARBONE 

Les  hydrates  de  carbone  offrent  aux  bacteriologistes  uu  vasle  champ 
d'experieoees  qui  commence  a  peine  a  etre  defrichd.  La  facility  de  les  obte- 
nir  a  Fetat  de  purete,  les  moyens  nombreux  dont  on  dispose  pour  analyser 
les  produits  de  leur  decomposition,  leur  nombre  enfin  et  la  variete  de  leur 
gaastxtution  les  rendent  prdcieux  pour  l'etude  des  proprietes  biologiques  des 
Bacteries  ;  mais,  si  Fon  veut  arriver  ii  des  resullats  surieux,  il  faut  avoir 
recours  aux  methodes  precises  et  dedicates  de  la  cliimie  analytique.  Apres 
avoir  constate  qu'un  microbe  fait  fermenter  un  sucre,  il  faut  determiner  les 
produits  de  cette  fermentation :  alcools,  aldehydes,  celones,  acides  volatils, 
acides  fixes,  produits  de  dedoublement,  etc. 

Les  hydrates  de  carbone  employes  devront  etre  ehuniquement  purs.  La 
composition  du  milieu  nulrilif  toujours  la  meme.  On  pourra,  par  exemple, 
adopter  Iaformule  suivante  : 

Hydrate  de  carbone.  . 

Peptone  sfeche  .... 

Eau  distillee . 

Carbonate  de  chaux  pur 

1.  Miqcel.  Annates  de  micrographies  1889-1896. 


LES  CmORl'S  SCIEN'TIFIQUES 


On  ensemencera  les  milieux  suivants  : 

I.  —  Alcools  polyatomiques. 

1°  Glycerine,  2°  Erylhrite.  3°  Mannite.  4°  Dulcite. 

Qu'il  y  ait  fermentation  ou  non,  On  devra  s'assurer  de  la  presence  ou  de 
l’absence  d’un  sucre  reducteur,  certaines  Bacteries  ayant  la  propriety  de 
transformer  les  alcools  polyatomiques  en  aldoses  ou  cetoses  correspondantes. 

II.  —  Sucres  en  Cn. 

1°  Arabinose.  2U  Xylose, 

III.  —  Sucres  en  C". 

1°  Glucose,  2°  Levulose.  3°  Galactose,  4°  Mannose. 

IV.  —  Sucres  en  C‘% 

1°  Saccharine  (notcr  si  la  sucre  estinterverti  ou  non  .  2°  Maltose.  3°  Lactose. 

V.  —  Autre S  hydrates  de  carbone. 

1°  Dextrine.  2°  Amidon  (recherche  de  I'analyse  at  du  maltose'.  3°  Itmlim 
(recherche  de  l’inulase,  du  lettrfose.) 

On  pourrait  aj  outer  A  fiette  lisle  certains  milieux  artifieiels,  tels  que  les 
milieux  d'Utcliinsky,  d’Elsner,  etc.,  des  bouillons  pheiliques  ou  snlolds,  des 
milieux  a  base  de  citrate,  do  tail  rate,  etc,  Mais  nous  avnns  du  nous  borner. 


IV.  —  La  troisieme  section  a  enlendu  plusieurs  communications  interessant 
V  Hygiene.  —  Le  travail  de  M.  Buulus  enlre  autres  sur  I’emaillage  des  usten- 
siles  de  cuisine ,  a  etdl'objet  d’une  attention  toute  speeiale. 

La  section  a  jugir  la  communication  assez  importante  pour  sassocier  sans 
reserves  3.  sis  conclusions  et  les  a  fait  adopter  par  le  Congees.  Nous  ren- 
voyons  nos  lecteurs  a  ce  sujet  a  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  emigres  de 
ehimie  applique;  t;  a  la  suite  d’unti  presentation  de  M.  BAiuttfe. 

Les  aJOClusions  adoptees  par  le  Congress  soixt  les  smivantes  : 

Les  ustensiles  de  cuisine  m  tote  imuilMe  doieeni  tire  employes  dree  iifeonspee- 

On  doit  les  choisir  de  bmifte  quaKte,  les  mettre  Ml  rebut  itM  qu'ils  pn!simtmd  la 
plus  Myem  cmqimtiire  el  les  chauffer  toujour*  yrmlvallctnent . 

Pour  inter  la  pmsibifite  d'wtidint*  salurmnis,  la  rente  des  recipients  a  email 
stanniqlie  doit  dire  sen  in  aid  ori 

Les  imctHtanes  que  pnmnient  let  mtemdm  muifks  *nnt  pirn  apparent®  que 
reels  hut  /m  i  r,  i tains  points  de  i  te  Oti  >n  ait  <.  a/fu  Its  thtnyem  tls  n’offrcnt 
pas  la  semirile  hi/i/ienique  que  po^ident  les  recipients  mttntliques  etiiimis  ii  detain 
fin ;  iU  Urn  out  pas  h  sotitlite. 

La  question  de  Ikmadlage  dm  usiemties  de  cuisine  n'a  jms  encore  it&  eompIMe- 
nutii  risohtepitt'  t'induslrie ,  malgivles  progrrs  realises  ;  die  mirite  par  son  impor¬ 
tance,  par  m  consequences,  d'aHirep  I'attentum  ties  L'onseils  rf* hygiene  et  des 
pauvoirs  publics,  et  d ci  met  etre  mupiise  n  dm  irglemmts  de  police  sqnilaire. 
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M.  Vaudin  a  fait  une  communication  sur  un  nouveau  mode  de  conirole  da 
lait,  consistant  dans  la  proprietd  que  possede  le  carmin  d’indigo  d’etre 
decolore  par  le  lait,  d’autant  plus  rapidement  que  ce  liquide  est  plus  altere 
el  qu’il  renferme  davantage  de  Ilacteries.  D'apres  ses  experiences,  le  lait 
recemment  trait  dans  les  conditions  habituelles  de  propretO,  devrait  rester 
colore  pendant  douze  heures  ;t  15°.  pendant  huit  heures  entre  la  a  20°,  et 
quatre  heures  au-dessus  de  20". 

On  procede  pour  cet  essai  de  la  facon  suivante  : 

Dans  un  llacon  de  100  cm3  a  large  ouverture,  on  verse,  avec  un  compte- 
gouttes  normal,  cinq  i/outtes  d’une  solution  d'indvjotinc  pure  (sullindigotate  de 
potasse  —  carmin  d’indigo  sec)  au  millieme  ;  on  remplit  avec  du  lait  ;  on 
bouche  exactement  au  moyen  d’un  bouchon  de  liege  paraffin^,  et  on  conserve 
a  la  lumiere  diffuse. 

Sur  la  proposition  de  la  seciion,  le  Congres  a  emis  le  vceu  que  l’attention 
■des  Gonseils  d’hygiene  soit  appelee  sur  le  procede  indique  par  M.  Vaudi.v 

V.  —  Xous  signalerons  encore  les  diverses  communications  suivantes 
faites  a  la  3“  section : 

M.  TRIOI.LET.  —  Modification  proposee  pour  la  determination  du  titre  des 
gazes  antiseptiques.  —  Quand  on  demande  a  un  chirurgien  quelle  dose  d'an- 
tiseptique  se  trouve  dans  une  gaze  iodoformee  dite  a  10  p.  100,  a  20  p.  100,  il 
est,  tout  d'abord,  surpris  d’uue  pared ie  question,  tellement  la  reponse  lui 
semble  facile.  Cependant,  sur  une  demande  nouvellc,  il  repond  d’abondance  : 
ii  line  gaze  iodoformee,  titriie  a  10  p.  100,  ou  20  p.  100,  doit  necessairemenl 
«  contenir  10  parties,  ou  20  parties  d’iodoforme  pour  100  parties  de  gaze  iodo- 
«  former.  Cela  me  parait  si  evident  que  je  ne  saisis  pas  bien  le  but  de  votre 
«  question.  » 

Kb  bien,  pour  si  logique  que  paraisse  cette  reponse,  elle  ne  cadre  pourtant 
pas  avec  la  realite  des  faits.  Jamais  une  gaze  antiseptique  dite  a  10  p.  100  n’a 
conteiru  Cette,  quantite  annoncee  de  10  p.  100  de  substance  active.  Le  Codex 
francais  lui-meme,  en  formulanl  ainsi  la  gaze  iodoformee  : 

lodoforme .  110  grammes. 


Ethe'r,  etc . 

ne  donne,  ainsi  que  les  cateuls  les  plus  simples  permettent  de  l’elablir  facile- 
inent,  qu’une  gaze  riche  seulementde  0  gr.  90  d’iodoforme  pour  loo  grammes 
de  gaze  iodoformee. 

Si,  pour  la  gaze  a  10  p.  100,  la  formule  est  a  peu  pres  exacte,  comme  vous 
le  voyez,  cette  formule  devieut  absolument  mauvaise  quand  elle  doit  servir 
a  obtenir  une  gaze  ayant  un  pourcentage  antiseptique  2  fois,  3  fois,  a  fois  plus 
eieve.  Alors,  la  gaze  iodoformee  n'est  plus  que  de  : 

18.33  p.  UIO  au  lieu  de  20  p.  100 

-21. SI  p.  100  —  30  p.  100 

33, IS  p„  lilt)  —  SO  p,  10(1 

Si  l’ou  arrive  a  de  belles  erreurs  avec  les  formules  oflicielles,  on  peut  Juger 
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faeileraent  combien  elles  doivent  etre  encore  plus  grandes  aver;  les  formules 
particulieres,  plus  generalement  sauries  dans  Linduslrie,  ou  il  est  d’usage  — 
absurde  je  me  bate  de  le  dire  —  d'etablir  le  tifcre  des  gazes  en  raisonnant  de 
telle  facon  qu’une  gaze  est  dite  a  20  p.  -100  quand,  a  100  grammes  de  tissu,  on 
a  ajoute  20  grammes  d’iodoforme.  De  sorte  que  120  grammes  de  gaze  anti- 
seplique,  renfermant  20  grammes  de  substance  active,  on  se  trouve,  en  realite, 
en  presence  tl’une  gaze  a  16,66  p.  100.  La  gaze  dilb  a  30  p.  100  est  du  23,07 
p.  100  et  cells  a  50  p.  100  n’est  plus  que  du  33,3,3  p.  100. 

«  II  y  a  la  un  veritable  aims  de  langage,  qui  cree  une  confusion  par  suite 
<t  de  laquelle  on  peut  etre  anient;  a  considerer  comme  d’egale  valeur  deux  gazes 
«.  desigrtees  de  la  mime  fttfon  et  qui,  pourtant,  renferment  des  proportion® 
«  tres  different.es  de  medicament  »  ’. 

Cette  confusion  provient  de  se  que,  par  simplification  mal  comprise,  on  a 
etabli  le  pourcentage  des  substances  actives  des  gazes  antisepiiques  d’apres 
leur  surface.  Or,  c’est  la  une  mSthode  de  dosage  absolument  illpgiqae. 

En  eft'et,  la  gaze  recommandee  par  le  Codex  francais  est  un  tissu,  dit  stnga- 
lelte,  ayant  11  X  11  fils  au  centimetre  cam':,  et  de  grosseur  telle  qu'un  metre 
carre  pese  tres  seusiblement  ta  grammes.  Or,  comme  cette  gaze  n'a  que 
0  m.  70  de  largeur,  un  metre  couiant,  c’est-a-dire  la  mcsure  habiluelle  des 
gazes  antiseptiques,  ne  pese  plus,  par  suite,  que  22  grammes.  II  en  resuite  que 
le  chirurgien  prescrivant  1  metre  de  gaze  iodftfprnp'e  *  doit  savoir  qu'on  lui 
delivrera  26  gr.  84  de  gaze,  s’il  la  vent  au  litre  de  20  p.  100,  et  36  gr,  10,  si  le 
pourcentage  doit  etre  de  30  p.  100. 

On  voit  de  suite,  par  ces  deux  exemples,  qu'il  serait  facile  de  multiplier, 
combien  sont  absurdes  les  designations  actuelles  des  gazes  antiseptiques,  II 
est  de  toute  evidence  qu’aucun  chirurgien,  et  aussi  aucun  pharmacien,  ne 
peut  surcliarger  sa  memoire  de  cos  chiflres  compliques,  autant  que  peu  exacts 
dans  ce  qu’ils  annoncent. 

Frappe  de  ces  inconveuienls,  je  demande  au  Congres  de  pharmacie  si  ces 
complications,  ou  plutdt  ces  erreurs,  ne  disparaitraient  pas  facilernent  en  sui- 
vant  la  proposition  que  j’ai  l’honneur  de  soumcttre. 

Desormais,  au  lieu  de  titrer  les  gazes  par  rapport  au  poids  du  tissu  employ^, 
on  etablirait  le  pourcentage  suivant  la  superfleie  de  ce  tissu. 

D’apres  ce  principe,  le  titre  d’une  gaze  pourrait  etre  deflni  par  le  nombre 
de  centigrammes  de  substance  active  contenu  dans  100  centimetres  carres  de 

Par  exemple,  on  appellerait  gaze  a  t  p.  100  eelle  qui  reufermerait  i  cents- 
gramme  de  substance  active  pour  100  centimetres  carres  de  gaze.  Les  gazes  a 
2  p.  100,  a  5  p.  100,  etc.,  contiendraient  2  centigrammes,  5  centigrammes,  etc., 
de  produit  antiseplique  par  100  centimetres  carres. 

Ces  gazes  pourraient  etre  designees  aussi,  plus  simplement  et  plus  commo- 
dement,  d'apres  leur  richesse  en  produit  actif  par  metre  can't1 2.  Une  gaze  serait 
dlte  a  1  gramme,  a  2  grammes,  a  5  grammes,  quand  elle  ronfermerait  t  gramme, 
2  grammes,  3  grammes  d’antiseptique  par  metre  carre. 


1.  BotJli.QCET.OT.  Gazes  et  ouates  antiseptiques.  Journal  de  pharmacie  el  de  chimie, 
p.  249,  vol.  XXVII,  1893. 

2.  On  remarquera  que  les  gazes  sont  preserves  a  la  mesure  et  jamais  au  poids. 
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Eli  procddant  ainsi,  on  aurait,  par  metre  courant,  c’est-a-dire  par  7.000  cen¬ 
timetres  carres  (mesnre  ordinaire  des  gazes  antiseptiques)  : 


M.  Eugene  Fournier  a  presente  une  communication  sur  un  appareil  a  triple 
fonction,  pouvant  servir  d’autoclave,  d’etuve  a  temperature  constante  et 
d’appareil  a  projeter  sous  pression  des  vapeurs  desinfectantes.  II  a  appele 
l’attention  de  ses  eollegues  sur  un  procede  de  desinfection  par  la  formacetone 
et  sur  les  appareils  permettant  d’operer  dans  des  locaux  de  grandes  dimen¬ 
sions.  II  a  deceit  en  mfime  temps  une  etuve  dont  le  cubage,  pour  les  lazarets, 
peut  atteindre  de  30  a  40  m3. 

M.  Molina  Navarro  a  fait  une  communication  relative  a  F hygiene  des 
boissons. 

M.  Letard  a  fait  une  communication  relative  a  la  presence  du  glucose  dans 
le  sperme. 

M.  Carles  a  signale  les  experiences  qu’il  a  faites  et  qui  lui  ont  permis  de 
decouvrir,  dans  les  eaux  de  Neris-les-Bains,  des  elements  qui  n’y  ava ient 
pas  encore  ete  signales. 


Bull.  Sc.  pharm.  ( Oclobre  1900). 
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1.6  XI1L  Congres  international  do  Medecine  s’est  tenu  a  Paris  du  2  au 
0  auiit.  La  seance  solennelle  a  eu  lieu  a  la  salle  des  Fetes  de  1'Exposition,  sons 
la  presidency  de  M.  ie  prol'esseur  Lanxeloxgi'e,  de  Flnslitut.  Le  premier  Con¬ 
gres  du  ii  1’initialive  fraucaise  reunissait  a  Paris,  en  333  membres  frail- 
cais  el  -389  adherents  etrangers.  Le  nombre  des  congressbtss  s’est  accra  dans 
des  proportions  considerables,  et,  au  Congres  actual,  190  deleguds  sont  charges 
de  re  presenter  les  gouvernements  de  34  pays:  Site  uuiversites,  academies 
ou  sodites  savantes  out  envoye  des  reprfeeiitants,  et  le  nombre  total  des 
adlwrtmts  n’est  pas  moins  de  6.000,  dont  2.000  medecins  franrais.  Nous 
regrellons  de  lie  pouvoir  resumer  les  brillantes  lectures  faites  aux  assemblies 
generales  par  les  professeurs  VisueO®,  Pavlov,  IUccku.i.  Bntnox  Sanderson, 
Jacobi,  Albert. 

Si  le:  sueeiyj  d'un  congi i:s  se  juge,  pour  le  public,  d’apres  le  nombre  de 
see  adherents  et  l'eclat  de  *«s  IMes,  soil  utilite,  el  su  valeur  morale  pour  ainsi 
dire,  jugenl  par  le  programme  de  sos  travaux.  Le  programme  du  Congres 
de  1900  ne  le  cede  a  coup  stir  a  aucun  de  ses  ainia.  Nous  y  trouvons  inscrits 
260  rapports  el  plus  de  1.200  communications,  dont beaueoup  sont  signes 
des  plus  grands  noms  medicaux  de  noire  epoque. 

Nous  ne  retiendrons  de  toutes  les  eireirtQnies  qui  eurenl  lieu  a  Fo, coastal 
de  ce  Congres  que  la  seance  gene  rale  de  cloture.  G'est  a  cette  reunion,  en 
efifet,  que  M.  Lannelonoue  remet  au  profosseur  R.uion  v  C,uai.  (Madrid)  le 
prix  Iriennal  de  5,000  francs  foiltle  en  1893  par  la  ville  de  Moscou.  La  procla¬ 
mation  du  iiom  du  savant  Mslologiste  ii  qui  Lou  doit  de  si  beaux  travaux  sur 
le  systems  nerveu.x  a  ete'  saluee  par  leg  applaudissemenls  de  Fassistance 

llisons,  en  terminant,  que  le  bureau  du  Cougrfes  dla.it  compose  ainsi  : 
M.  Lannelongue,  president;  M.  Chaopfard,  secretaire  general;  MM.  de  Massart 
et  I..  Weber,  secretaires. 

Le  Comite  ftxecutif  etait  compose  de  MM.  les  professeurs  Bouchard,  Boulem', 
BaoLAKDEL,  01KU,  (.ARIEL,  La.wcloni.l’i  ,  Le  Denit,  Malassk,  Nocarii,  Raymond, 
Rendu,  Roux, 

Au  su.jet  du  lieu  de  reunion  du  XIV"  Congres  international  de  medecine, 
conformement  a  un  disir  exprime  par  le  gouveriiement  espagn.d,  ces 
noufelles  assises  auront  lieu  a  Madrid,  en  1 903,  aux  environs  de  I’uques,. 
Elies  seront  prMdees  par  M.  Calleja,  doyen  de  la  Faeulte  de  medecine  de 
Madrid,  assiste  do  M.  Fernandez  Caro,  inspeeteur  general  de  la  marine  espa- 
gnole,  en  qualile  de  secretaire  general. 

Les  travaux  de  ee  Congres  ont  ete  repur:  is  @u  33  sections;  nous  analysons 
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ci-dessous  cellos  des  communications  qui  paraissent  presenter  mi  interet  par- 
liculierpour  nos  lec tours 

M.  BOURQUELOT  (rapporteur}.  —  Etude  sur  les  alterations  des  medica¬ 
ments  par  oxydation.  —  Dans  la  premiere  partie  de  ce  rapport  I’auteur,  reve- 
nant  sur  la  classification  des  diflerentes  malieres  oxydantes  susceptibles 
d'etre  rencontrdes  chez  les  etres  vivants,  ddfmit  fi  caraeterise  cliacun  des 
grottpes;  ozone,  ozonides,  oxydases  propremcnt  dites  on  a&vM ,  oxydases 
indirectes  ou  anaeroxydases.  —  Dans  une  seconde  partie,  se  trouve  l’exposti 
des  drogues  medicamenteuses  renfermant  des  substances  oxydantes.  L’au- 
teur  etudie  le  rCde  de  ces  dernieres  substances  dans  foxydation  des  medica¬ 
ments,  attirant  1‘attention  sur  le  role  particulier  des  anaeroxydases  et  sur  les 
phenonienes  d'autoxydation  qui  se  produisent  dans  un  certain  nombre  de 
medicaments  conserves  a  l’ofUciue. 

P tip r  rechercher  s’il  se  produit  des  autoxydations  dans  les  medicaments, 
c'est-i-dire  dans  ces  derniers  la  presence  d’eau  oxygdnee  on  d’un  peroxyde 
analogue,  il  suflit  d'ajouter  au  medicament  quelques  gouttes  de  resine  de 
gaiae  et  un  liquids  renfermant  une  anaeroxydase,  maceration  aqueuse  de 
gruau  ;  s’il  y  a  un  peroxyde,  la teinle  bleua  carasWristique  apparaltra. 

L’auteur  fait  remarquer  quo  la  teinture  de  resine  dagafac  doit  etre  preparee 
au  moment  mime,  car  elle  est  elle-nieme  le  siege  d'autoxydations.  On  ne  doit 
dgalement  l'employer  qu’aprfcs  Tavoir  essayee  sur  la  maceration  de  gruau 
seule  et  avoir  constate  qu'elle  ne  la  colore  pas.  C’estia,  dit-il  en  passant,  une 
precaution  qui  n'a  pas  toujours  ele  prise  par  les  observateurs  qui  out  etudie 
dans  ces  derniers  temps  les  ferments  oxydants. 

Les  te inlures  d’aconit,  d'arnica,  de  belladone,  de  castoreum,  de  bulbes,  de 
colcMque,  do  Colombo,  de  giro  ties,  de  jusquiame,  de  quinquina  gris,  de  safran, 
de  valerian.®  sont  le  siege,  d'apres  les  experiences  de  l’auteur,  d'autoxydations. 
Aussi  l'addition  fi  medicaments  de  preparations  renfermant  des  anaeroxy¬ 
dases  lie  peut  que  provoquer  de  nouvelles  oxydations. 

L’auleur  conclut  : 

1° —  Toutes  les  malieres  oxydantes  eitees  plus  haut  peuvent  concourir  aux 
oxydations  qui  se  produisent  dans  les  medicaments  galeniques  'd’origine 
vegetal®.  Celles  qui  interviennent  le  plus  sont  les  oxydases  directes,  et  ellss 
interriennent  surtout  dans  les  medicaments  dont  la  preparation  s’effectue 
sans  le  coticotirs  de  la  chaleur,  qui,  comme  on  sait,  detruil  les  ferments 
soLttWes.  Ces  medicaments  sont  les  teintures  et  les  alcoolatures. 

Les  anaeroxydases  n’interyienneut  que  la  ou  il  se  produit  tldja  des  oxyda¬ 
tions  spQiitanees.  Elle  peuvent  d’ailleurs  Stre  apportees  par  les  germes  ou  les 
poussieras  de  l’air.  Les  teintures  of  les  alcoolatures  sont  encore  les  medica¬ 
ments  les  plus  exposes  a  ces  sortes  d’oxydations. 

2° —  On  doit  elre  tres  cireonspec!  dans  le  choix  des  medicaments  que  l’on 
veut  faire  entrer  dans  une  formule  complex©.  C’est  ainsi  que  les  preparations 
gommeuses  ou  gommo-resineuses  qui  renferment  des  malieres  oxydantes  ne 
devront  pas  elre  alliees  au  galactd,  aux  naphlols,  a  la  creosote,  qui  contienl 
du  creo.»ol  et  du  gaiacol,  a  la  colchicine,  l’eserine  et  probablement  a  la  pado- 

1 .  On  trouvera  fi.  chaque  anaivse  findication  de  la  section  a  Jaquelle  le  travail  a 
ete  prCSente.  Des  travaux  sans  indication  ont  etc  communiques  a  la  section  de 
Thdwipeutique  et  de  Pharuiacologie. 
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phylline,  car  dans  cos  melanges  ily  a  oxydation  des  principes  medicamenteux 
et  en  meme  temps  prodnclion  de  colorations  etde  precipites  pouvant  surpren- 
dre  les  malades  ; 

Les  fails  exposes  montrent  enfin  qu’il  y  aurait  peut-etre  avantage  a  pre¬ 
parer,  je  ne  dis  pas  les  teintures  —  les  drogues  seelies  etaut  assez  peu  riches 
en  matures  axydantes  • —  mais  les  alcoolatares,  en  employant  de  l'alcool 
bouillaut  au  lieu  d’aleool  froid,  de  facon  a  detruire  les  oxydases  des  plantes 
fraich.es. 

En  tout  cas,  les  produits  ainsi  obtenus  conservent  tres  longtemps  leur 
couleur  primitive,  ce  que  ne  font  pas  les  alcoolatures  actuelles  de  la  Pharma- 
copeefraneaise. 

M.  LALBEIt  IiliLNTOX  rapporteur;.  —  Effets  physiologiques  et  therapeuti- 
ques  de  la  Digitale  et  ses  principes  actifs.  —1.—  L’effet  physiologique  de  la 
Digitale  s’exerce  principalement  : 

a)  Sur  le  coeur,  b )  sur  les  vaisseaux  sanguins,  c)  sur  la  j*6oretiou  urinaire. 

2.  —  Son  action  sur  le  coeur  determine  :  a)  ralentissemenl  des  battements 
,  cardiaques  en  raison  do  son  influence  stimulatriee  sur  les  ravines  du  nerf 

pneumogastrique  des  Mammifferes:  b)  ^enforcement  de  la  contraction  systo- 
lique;  c)  augnientalion  du  degrd  de  dilatation  dans  la  diastole;  1?  et  C  sont 
produits  par  effet  sur  la  musculature  cardiaque. 

3.  —  Kile  resserre  les  raisseanx  p6ripMriques  et  diminue  ainsi  la  vitesse 
du  courant  sanguin  dans  cos  vaisseaux. 

4.  —  Par  ce  double  effet  de  resserrement  des  vaisseaux  periphCriques  at 
d’augmentalion  de  la  contractilite  cardiaque,  la  Digitale  dleve  la  pressiou 

5.  —  La  diurese  produite  par  la  Digitale  depend  principalement  de  l'augmen- 
tation  de  pression  sanguine. 

6.  — La  Digitale  am ene  la  contraction  des  arterioles  du  rein  pluldt  qne  celle 
des  autres  parties  du  corps.  La  contraction  des  vaisseaux  du  rein  peut 
atteindre  un  tel  degre  que  la  secretion  urinaire  se  trouve  art’eitSe,  quoique  la 
pression  sanguine  en  general  soit  elevoe. 

7  — Lorsque  la  pression  sanguine  est  deja  tres  elevee,il  ne  faut.  pas  attendre 
de  la  Digitale  une  action  diuretique  pronqncSe,  Si,  au  conlraire,  la  iiression 
sanguine  est  abaissfe,  a  raison,  soit  de  la  constitution  nature! le,  soit  de  la 
maladie,  la  Digitale  exoroe  une  action  diuretique. 

8.  —  La  Digitale  est  une  anesthetique  locale,  mais  elle  peulaussi  determiner 
des  douleurs.  Elle  appartienl  par  consequent  a  la  classe  designee  par  LmssaKicn 
Anxsthotka  Dolorosa. 

9.  —  Dans  les  doses  fortes  ou  cumulalives,  elle  doune  lieu  a  de  1 'irritation 
gastrique. 

10.  —  [faction  de.  la  Digitale  est  due  ala  digitaline,  aladigilaleineelaladigi- 
toxine.  L’action  de  cos  trois  principes  est  semblable  Clnediftere  qu’en  degfes, 

11.  —  Les  effets  Iherapeuliques  de  la  Digitale  et  de  ses  principes  sont  :  a) 
regulateur  de  1ft  contraction  cardiaque;  6))  renforcement  de  la  circulation 
defaillante,  et  c)  diurdtique. 

12.  —  L’action  regulatrice  de  la  Digitale  est  utile  contre  la  palpitation  et  les 
troubles  fonclionnels  du  ry thine. 
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11).  —  I.e  plus  important  usage  de  la  Digitale  et  de  ses  principes  actifs  est 
dans  le  traitement  de  l’insuffisance  mitrale  due  soit  aux  lesions  valvulaires, 
soit  a  la  dilatation  ventriculairo. 

14.  —  Kg  presence  de  I’insuffisance  aortique,  laDigitale  est  (a)  inutile  et  non 
sans  danger  si  la  compensation  est  complete;  [b]  Ires  utile  au  contraire  si  la 
compensation  fait  Jefaut. 

15.  —  Lorsque  la  pressing.  sanguine  est  deja  4-levfe,  la  Digitale  peut  etre 
nuisible  en  l’angmentant  davantage,  precipitant  ainsi  les  symptomes  d’angine 
de  poi  trine  ou  determinant  1'apoplexie. 

M.  A.  JOAAIN'  (rapporteur).  —  La  Digitale  et  ses  principes  actifs.  —  Si  le 
clinieien  est  renseigne  au  point  de  vue  didaetique  sur  les  tons  effete  qu'il 
est  en  droit  d’attendre  d'un  traitement  digitalique,  il  n'en  est  plus  de  memo 
lorsqu’au  point  de  vue  pratique  il  oherche  a  faire  benellcier  le  malade  des 
avantages  que  la  theorie  lui  a  enseigili*.  I.e  traitement  digilalique  lui  don  no 
des  resultats  inconstants  ft  la  pratique,  dans  ce  cas  particulier,  semble  etre 
en  disaccord  avec  la  tbdorie. 

A  quoi  liennent  les  inconstances  d'effets  que  rencontre  le  ctinieien  dans  sa 
pratique  medicale?  Comment  y  remedier ? 0’gst  ce  que  nous  allons  essayer 
de  determiner  dans  ce  rapport. 

Dans  la  grande. majorile  des  cas,  les  insucces  resultent  soit  : 

1° — .  De  l’emploi  de  preparations  defectueuses  reconnaissiinl.  pour  cause  la 
variability  extreme  de  composition  des  Digitales,  variabilils:  en  rapport  avec 
le  lieu  et  lepoipn®  de  la  rccolte  et  les  falsifications  possibles  de  la  plante ; 

2° —  De  l’emploi  de  produits  miMltamenteux,  qualifies  tie  noms  tres  divers, 
passant  pour  Sire  les  principes  immediats  actifs  de  la  plante  et  obtenus  indus- 
triellemenl  par  des  modes  operatoires  dissemblables  ; 

8V- —  Dc  l'emploi  d’un  intoe  nom  pour  designer  dans  certains  cas  des 
substances  differentes  livr&es  par  le  commerce. 

T.e  seul  m oven  d'eviter  les  erreurs  et  les  inconstances  d'action  imputables 
aux  preparations  donl  se  sert  nous  semble  reside.?  dans  runilication  des 
moyens  de  contrtle  et  des  melhodes  suivies  pour  l’obtention  des  divers 
.produits. 

*  Etant  ilonnee  la  vndnliilile  de  composition  des  dilferents  organes  de  la  plante 
et  la  multiplicity  des  facLeurs,  causes  de  ces  variations,  il  y  aurait  peut-fitre 

a.  —  De  recherclieralftablir  un  conlrole  ;pE0cMeanalylique,  experimental  ion 
physiologiquc)  sur  des  feiiiles  de  Digitale  livrees  au  commerce,  de  facon  a 
meltre  dans  les  mains  iln  pliarmacieu  un  produit  sur  lequel  il  serait  renseigne' 
et  qu’il  pourrait  verifier  liii-meme  ; 

b.  — D ’adopter  un  modus  farienrli  rigoureux  pour  l’obtenlion  d’une  prepa¬ 
ration  galgnique  consernintle  mieux  possible  les  proprtetes  physiologiques 
reconnues  a  la  plante.  et  de  soumettre  les  preparations  galeniques  ainsi  oble- 
nues  au  in-toe  controle  que  la  plante  memo. 

En  cc  qiii  concerns  les  principes  actifs,  il  serait  avantageux  : 

a.  —  D’adopter  unc  terminologie  uniforme  pour  la  designation  des  meraes 

b.  —  D’etablir exactement  le  mode  d’obtention  des  divers  principes  immediats 
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qui  semblent  chimi(|uement  ds; finis  depuis  left  reelierches  de  Kii.ian:  Pji  parti- 
filiiief ; 

ft.  —  D’adopter  an  mode  operatoire  uniforme  pour  Textractionde  ces  memes 
piincipes  actifs. 

[/accord  elant  fait  sur  tous  ces  desiderata,  le  Congres  pourrait  peut-eltre 
admettre  le  voeu  de  vqir  ses  conclusions  adoptees  par  les  differentes  pharma- 
eopees,  et  contribuer  ainsi  a  Tetablissemant  de  la  Pharmacopee  inleriiationale. 


MM.  GILBERT  ET  P.  LEREBOLLLET.  —  Du  cacodylate  de  fer1.  —  I/asso¬ 
ciation  de  l’arsenic  et  du  Per  en  therapeutique  a  taujours  paru  devoir  umener 
contre  la  chlorose  et  les  chloro-anemies  de  meilleurs  resultats  que  l'emploi 
isold  d’un  do  ces  deux  agents. 

La  medication  cacodylique  son*  forme  de  cacodylate  de  soude  n'est  pas 
plus  que  les  autres" arsenleaux  un  agent  curateur  clftarotique. 

Le  fer  rests  « le  specifique  de  la  chlorose  »;  mais  doit-on  rejeler  sans  appel 
la  medication  eacodyiique  de  la  therapeutique  des  anemies,  et  ne  pourrait-on 
pas  l’associer  art  fer,  fit  joindre  ainsi  les  effets  de  1’acide  cacodylique  sur  la 
rfinovation  globulaire  a  ceux  du  fer  snr  TMmoglobine  ?  Le  cacodvlale  de  fer 
nous  a  paru  a  ce  point  devue  digne  d’etre  essaye  en  therapeutique  de  man i ere 
suivie,  et  nous  venons  exposer  ici  les  resultats  que  nous  avons  obtenus 
depuis  quelques  mois  par  l’emploi  de  CO  nouveau  medicament. 

La  question  presentait  un  double  intend  :  outre  l’utilite  incontestable  que, 
tlieoriquement  tout  au  moins,  il  y  avait  a  associef  les  effets  de  l’acide  caco¬ 
dylique  et  du  fer,  il  y  avait  interet  reel  a  rechercher,  elant  donne  ce  que  l'on 
salt  du  cacodylate  de  soude  et  de  la  facile  solubilite  des  caeodylates  en 
general,  si  le  cacodylate  de  fer  ne  sera.it  pas,  ltd  aussi,  un  sel  facilement  ulili- 
sable  en  injections  bypodermiques,  a  Ti averse  de  la  plupart  des  preparations 
ferrugineuses  actuellement  employees- 

Toxicite.  —  Nous  avons  recherchd  sa  toxicite  sur  le  Cohaye  par  injections 
hypodermiques.  E I  le  nous  a  paru  pen  elevee.  mais  rdelle.  Les  injections  de 
3  et  8  cm3  d'une  solution  titree  a  ii  centigrammes  par  centimetre  cube  ne 
provoquaient  aucun  accident  ni  local  ui  general.  Avee  4  et  a  cm3,  la  moil 
survenait  parfois  plus  ou  moins  lentement.  Avec  6  cm3  elle  surveuait  sure- 
ment.  La  toxicite  semble  done  varier  entre  JO  et  40  centigrammes  par  kill) 
d ’animal.  Si  Ton  rapproebe  ces  resultats  de  ce  que  Ton  sait  de  la  faible  toxi¬ 
cite  du  cacodylate  de  soude  et  des  sels  de  fer  en  gene'ral,  on  voil  que  le  caco¬ 
dyl;!',  e  de  fer,  sel  peu  toxique,  parait  m'iuunoins  avoir  une  toxicite  superieure 
a  celle  de  ses  composanls. 

Mode  d’emploi  et  doses.  —  Nous  avons  employe  soit  la  voie  bypodermique, 
soit  la  voie  digestive. 

1"  Injections  hypodermiques.  —  Les  solutions  dont  nous  nous  sommes  servls, 
apres  avoir  verifie  leur  innocuitfi  chez  l’animal,  etaient,  apres  sterilisation, 
renfermdes  dans  des  ampoules  seellees.  Il  nous  a  fallu  determiner  le  taux 
auquel  elles  pouvaient  etre  injectees  sans  determiner  d’aacidgtits.  Nous  avons 
dans  ce  but  experiments  des  solutions  titrees  a  3  centigrammes  par  centimetre 
cube,  a  o  centigrammes,  a  10  centigrammes. 

1.  Yoir  egalement  :  Hull,  cte  I'/mrm.,  1 
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Nous  avons  du  rapidement,  abandonner  la  solution  a  10  centigrammes,  non 
qu'elle  fut  immedialement  douloureuse,  mais  parce  qu’elle  amenait  a  sa  suite 
des  nodules  d’induration  considerables,  lonetemps  persistants,  et  accompa- 
gnes  de  douleurs  assez  vives.  La  solution  a  5  centigrammes  par  centimetre 
cube  ne  nous  a  donne  que  des  nodules  d’induration  beaucoup  moindres,  et 
moins  frequents;  cbez  l’Homme,  elle  etait  en  general  bien  supportde;  pour- 
tan  t,  cbez  la  femme,  elle  a  du  etre  souvent  abandonnee  en  raison  des  plaintes 
de  la  malade.  En  revanche  la  solution  a  3  centigrammes  par  centimetre  cube 
a  Ii  peu  pres  toujours  ete  bien  supportde  et  ne  parait  qu’exceptionneUement 
avoir  determine  la  production  de  petits  nodules.  G'est  done  4  elle  qua  nous 
croyons  devoir  nous  arretercomme  elant  celle  qui  est  le  plus  facilement  tole- 
ree.  Mais  comme  la  dose  de  3  centigrammes  serait  un  peu  faible,  il  eonvient 
de  faire  une  injection  de  2  a  3  cm"  a  la  fois,  ce  qui  n'amene  pas  de  reaction 
locale  plus  marquee  et  permet  d'i njeeter  quolidiennement  une  dose  suflisante. 

Les  accidents  locaux  nous  ont  paru  a  peu  pres  nuls,  h  part  les  nodules 
d’induration  signales  qui  retrocedent  vite  (sauf  pour  les  injections  fortes)  et 
sont  d’ailleurs  inconstants,  a  part  les  douleurs  tres  variables  suivant  les  sujets 
et  souvent  a  apparition  tardive.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  suppuration,  ni  meme  de 
rongeur  notable  de  la  peau. 

Les  accidents  giniratuv  paraissent  nuls.  Quant  aux  cmnplications  possibles  du 
ciHi  dm  reins,  signalees  lors  de  1'emploi  des  preparations  ferrugineuses  on 
injections  hypodermiques,  nous  les  avons  en  vain  cherelnVs  presque  cliaque 
jour  cbez  les  malades  soumises  au  traitement.  Jamais  nous  u 'avons  vu  l’albu- 
miaurie  apparaitre.  Bien  mieux,  chez  quelques  malades  albuminuriques  au 
moment  du  debut  du  trailemenl,  nous  avons  vu  1’albuminurie  refroceder  ou 
disparailre. 

2°  Voie  ihr/es&ve.  —  Dans  ce  but  nous  avons  administre  a  la  fin  ties  deux 
principaux  repas,  dans  la  boisson,  quelques  gouttes  de  cacodylaie  de  fer  en 
solution  aqueuse  a  diverses  malades.  Or,  pris  ainsi,  le.  plus  souvent  ce  medi¬ 
cament,  qui  n’a  ni  odeur  ni  saveur  desagreable,  n’a  provoque  aucun  accident 
notable.  Dans  quelques  efts  la  malade  a  accuse  des  douleurs  stomacales.  mais 
en  general  elles  n'etaienl  pas  beaucoup  plus  vives  que  cedes  tkmt  la  malade 
souffrait  a  Letal  normal.  Quant  it  1’odeur  d’ail  si  frequemment  aeensee  lors 
d’ingestion  de  cacodylste  de  soude  (ou  meme  d'injection  hypodennique),  nos 
malades  ne  s'en  sont  jamais  plaintes  spontanement,  ete'est  ii  peine  si  parfois 
leur  entourage  aurait  constate  une  tres  legere  odeur  alliaede. 

En  tout  efts,  la  voie  digestive  peut  etre  employee;  pas  plus  ici  qu’avec  les 
injections  hypodermiques  nous  n’avons  note  d’ttcoidents  du  cole  des  reins, 
ni  d’aceidents  ge'neraux.  Les  doses  employees  ont  dif  variables,  mats  ont 
atteint  sans  inconveiiients  13,  20  et  23  centigrammes  par  jour.  Toutefois  la 
voie  digestive  nous  parait  moins  active  que  la  vote  hypodennique,  et,  dans 
tous  les  cas  ou  celle-ci  pourra  etre  mise  en  oeuvre,  c’esl  a  elle  qu’il  faudra 
donner  la  preference. 

En  resumd,  chez  un  malade  que  Lon  veut  soumettre  it  cette  medication,  il 
taut  antant  que  possible  commencer  par  faire  des  injections  hypodermiques 
it  la  dose  de  3  centigrammes  par  centimetre  cube  et  par  jour,  tfcsfg  qu’on 
portera  progressivement  it  ft  et  10  centigrammes  par  jour,  ou  plus  si  e’est 
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necessaire.  Si  la  voie  liypodermique  est  impossible,  on  emploiera  la  vole 
digestive,  en  ordonnant  des  gouttes  do  cacodylate  de  fer  a  doses  croissantes, 
prises  de  preference  a  la  fin  des  repas  et  non  en  dehors  de  ceux-ci. 

La  umbo  du  traitement  sera  variable  suivant  les  cas  ;  dans  la  plupart  de 
nos  fiats  nous  l’avons  poursuivi  environ  un  mois. 

Resultats  et  indications.  —  Nos  recliQrches  n’ont  porte  encore  que  sur  un 
petit  nonibre  de  cas  ;  elles  nous  ont  permis  pourtant  de  recounaitre  que  ce 
medicament  avail  bien,  comme  nous  raviolis.  «  priori  suppose,  une  activite 
reelle,  et  que  nombreuses  pouvaient  fire  §es  indications. 

Le cacodylate  de  fer  semblaSire  indique  dans  tous  les  cas  ou  il  faut  lutter 
a  la  fois  centre  la  diminution  du  nombre  des  globules  rouges  et  centre  la 
diminution  du  taux  de  1’hemoglobine,  Bans  la  elilorose,  le  cacodylate  de  fer 
produit  une  augmentation  rapide,  notable  et;  persistante  du  taux  de  l’he- 
moglobine.  Les  chloro-anemies  de  divers  ordres  semblent  favorablement 
influencdas,  Au  premier  rang  se  place  la  chloro-amSmie  luberealeuse, 
pour  peu  que  les  lesions  pulmonaires  ne  soient  pas  trop  avancees  ;  dans 
aucun  cas  il  n’a  bte  observe  ig  poussees  congestives  ou  hemoptoiqu'es 
sous  l’inlluence  de  la. medication.  Lorsque  l'albuminurie  existe,  elle  retrocede 
le  plus  Sortvent ;  son  exisien'ce  ne  constitue  pas  une  contre-indication  ;  au 
contraire,  dans  cinq  cas,  la  ne'plirite  a  paru  subir  une  retrocession  plus  OU 
moins  marquee  k  la  suite  de  l’emploi  du  cacodylate  de  fer.  Les  divers  types 
de  lymphadenie  et  de  leucemie,  oil  la  medication  arsenicale  est  indiquSe, 
paraissent  particulibrement  justiciable*  de  1'empLoi  du  cacodylate  de  fer, 

M.  BANLOS.  —  De  lacide  cacodylique  et  des  cacodylates.  —  L’orateur 
revendique  absolument  pour  la  priority  de  l’emploi  systematique  de  ces 
agents  et  aborde  ensuite  la  question  des  doses,  des  voies  d’administration, 
de  Faction  sur  les  globules  rouges  et  de  la  vateur  therapeulique.  Il  persiste, 
au  moins  pour  les  dermatoses,  a  proceniser  les  doses  fortes,  S’il  prefere  la 
voie  bypo.ierinique  a  la  voie  digestive,  e’est  moins  par  crainte  des  accidents 
d'intoxieation  que  pour  eviter  l’odeur  fetkle  de  I'habunc  @t  les  pOussess  de 
dermatile.  Quant  a  Faction  sur  l«s  glpbulss  rouges,  il  montre  que  les  expe¬ 
rience  de  Widal  et  de  Mkuki.cn  contiutsenf  ii  Fexistence  mVossaire  de  reser¬ 
ves  globulaires  temporairement  mobilisables.  Il  montre  enfln  que  l’acide 
cacodylique  est  peut-elre  superieur  aux  aulres  arsenicaux.  Il  signale  ensuite 
ce  fait  important,  que  le  cacodylate  defer  et  de  mercure  sout  inconstants 
dans  leur  composition,  et  que  le  cacodylate  de  soude  renferme  une  certain e 
quantity  d’eatt  de  eristalUsation.  Il  resulte  de  ses  experiences  que  1’odeur 
alliacif8j,oommuniquee  al’haleine,  lienti  la  sulfatation  de  l'acide  cacodylique 
dans  restoihUc,  suiyie  de  reduction  en  oxyde  de  cacodyle. 

MM.  A.  ROBIN  et  BARBLT.  —  Action  d  un  nouvel  antipyretique  et  analge- 
sique,le  pyramidon,  sur  les  echanges  organiques. —  Uncertain  nombrftd’au- 
teurs  out  appele  l’attention  sur  un  nouveau  dbrive  de  fantipyrine,  le  pyra¬ 
midon.  Ce  produit  possbde  une  action  analgesiante  et  antipyrCtique  supe- 
rieure  a  celle  de  I'antipyrim-. 

L’etude  du  pyramidon  est  fort  iiileressante  parce  qu’elle  permet  de  suivre 
1®  transformations  pharmacodynamiques  appartees  dans  une  substance  par 
les  modifications  cbimiques  qu’elle  a  subies. 
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1,(5  pyramided  est  un  derive  deux  fois  methyle  et  amide,  a  la  fois,  de  l'an- 
lipyrine  :  a  dfi  litre,  el  Eomme  permettail  de  le  faire  prevoir  la  loi  posee  par 
Rikta  so  i  R  k  a  t -M  btz  et  Bardbt,  il  reproduit,  mais  de  maniere  exalt^e,  les  pro¬ 
prieties  du  corps  dout  il  derive;  il  agit  comme  analgdsique  ot  antipyretique 
a  des  doses  environ  trois  fois  moindres  que  celles  de  l’antipyrine. 

La  constitution  chimique  de  ee  medicament  en  fait  un  antipyretique  ener- 
gique  par  le  »#iS  amide  et  un  nwvin  puissant  par  les  deux  groupes  de  me- 
tlivle  qui  out  He  mtdarSs  dans  la  molecule  de  l’antipyrine. 

U  possedc  la  propriety  (res  particuliere  d'exciter  les  reliances  organiques, 
re  qui  le  distingue  absolument  des  autres  aromatiques,  et,  a  ce  point  de  vue, 
il  presente  une  superiorite  tries  grande  sur  l’antipyrine  dans  le  traitement 
des  maladies  febriles. 

Dans  le  diabete  simple,  du  a  l'exaltation  des  echangesiiutrllifs,  le  pyrami- 
dou  ne  pent  que  jouer  un  role  nefasle  puisqu’il  augmenterait  la  quantite  de 
Sucre  ;  l'antipyrine,  au  contraire,  joue  un  role  therapeutique  predominant 
dans  le  Irailement  du  diabete,  parce  qu’elle  raleutit  leg  ^changes.  Cette  dif- 
ferenciation  des  effets  de  ces  tluux  medicaments,  d'apparcnce  si  semblable, 
est  peut-etre  ce  qu’il  y  a  de  plus  interessant  daus  la  eomparaison  de  ces 
deux  substances. 

Dans  le  traitement  du  i  linmati-me,  le  pyramidon  Oxerce  son  action  anal¬ 
gesique  aussi  bien  quo  dans  les  nevralgies;  cette  propriety  le  rend  done  ega- 
lement  superieur  a  l’antipyrine  en  Cette  occasion.  Des  doses  de  30  h,  60  centi¬ 
grammes  suffisent  pour  obtenir  la  sedation.  Par  rfps'es.  fractionnees,  le 
pyramidon  est  bien  tolere  jusqu'a  $  i  3  grammes  par  vingt-quatre  lieures. 

M.  GU1NARD  (Lyon).  —  La  diacetyle-morphine  comme  modificateur  du 
systeme  nerveux.  —  L’auteur  a  fait  e.ntrcprendref  par  i\IM.  Artaud  et  Castis, 
une  sorie  dkssars  cliniques,  cliez  des  malades  atteints  de  scialiques,  de 
nevrites,  de  nevralgies  diverse*  doulottreilSt^  de  ooliques  hepatiques  et' 
nepbretiques,  eliez  des  open  A.  etc,,  et,  dans  ces  diverges  observations,  1c 
olilorhydrate  de  diacetyle-morphine,  injecte  sous  la  peau  a  la  dose  de  o  a 
7  milligrammes,  quelquefois  I  isfrfttigramme,  s’est  coniporle  comme  un 
sedatif  efficace  el,  surtout  rapide. 

Deux  ou  trois  minutes  apres  l'injijotion,  les  premiers  effets  apparaissaient ; 
i*u  cinq  minutes  des  doulcurs  intolerahles  eommenraient  a  sc  calmer  et  dis- 
paraissaient  a  peu  pres  completoment  au  bout  de  quinz.e  a  seize  minutes. 
Avee  cola,  pas  de  imusdes,  pas  do  vornissements,  pas  de  ditgoCi!.  pour  la  nour- 
rilure  et,  surtout,  aucune  suite  desagreuble  apres  l’efl'et. 

Comme  ineonvenients,  on  observe  quclques  troubles  nerveux :  eblouisse*- 
ments,  tumbles  de  la  vue,  brouillards,  sensations  de  vertige,  cephalee  en 
cercle ;  mais  ces  accidents,  qui  persistent  pendant  une  lieurc  environ,  s’att£* 
nuent  peu  a  peu  et  disparaissent  sans  laissec  de  (races;  d’ailleurs  ils  perdent 
de  leur  importance  aux  in  jections  suivantfrs  et  ne  se  manifestent  plus  du 
tout  des  la  Iroisieme  ou  quatriemo  injection. 

Les  malades  auxquels  on  a  injecte  de  la  diactUyle  -morphine  Tout  presque 
(oujours  preferAe  4  la  morphine1,  en  raison  do  sa  rapid!  k  d’action  et  surtout 
de  la  simplicite  de  la  ptlriode  post-medicamenleuse. 

M.  CfSSXRD  propose  la  substitution  de  la  diacetyle-morphine  a  la  morphine 
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chez  les  indiviJus  qui  ont  fait  un  abus  de  cette  dernier®  et  dans  tous  les  rns 
on  il  y  a  lieu  de  revenir  souvent  a  des  injections  calniantes  ;  il  raconte  l’his- 
toire  de  trois  cliiens  qui,  pendant  un  an,  ont  rccu  des  injections  progressive- 
ment  renforcees  de  diacetyle-morphine  el  les  ont  beaucoup  mieux  supportees 
que  des  injections  de  morphine  ;  il  est  absolument  evident  que  l’accoulu- 
mance  a  la  diacdtyle-morphine  n’a  pas  les  multiples  ineouvfnients  <ju  mnr- 
phinisme. 

MM.  A.  GILBERT  et  A.  CHASSEVANT.  —  De  l’opotherapie  gastrique.  — 

L’extrait  gastrique  est  prepare  en  dessdchant  r'apidement  dans  le  vide  a  une 
temperature  inferieure  ii  ZSa  la  muqueuse  de  Festomac  du  pore.  C'est  une 
poudre  grise  jaunatre,  sans  saveur  ni  odeur,  qui  renferme  les  differentes 
substances  de  la  muqueuse  gastrique,  conservfes  dans  1’etat  oft  elles  si;  trou- 
vent  au  moment  ou  on  a  sacrifle  l’animal. 

L’aotivite  proteolytique  de  ce,  produit  est  dix  fois  plus  grande  que  oelle  de 
la  pepsine  du  Codex.  Un  gramme  d’extrait  gastrique  peptonise  200  grammes 
d’albuminoides  et  correspond  a  50  cm3  de  sue  gastrique  normal  de  l'homme. 

I. 'extrait  gastrique  ne  differe  pas  settlement  de  la  pepsine  par  son  activite 
plus  grande,  mais  encore  et  surtout  en  ce  qu'il  contient,  outre  la  pepsine 
elle-meme,  les  autres  substances  (casiase,  principes  extraclifs)  des  glandes 
stomaeales;  il  est  analogue  aux  extraits  bepatique,  ovarien,  tbyroldien  qu’on 
e  m  p  1  o  le  en  o  p  o  th  e  ra  p  i  e . 

Il  est  important  d’eviter  la  peptonisation  et  l’autodigestion  de  la  muqueuse, 
car  on  observe  la  disputation  d’une  partie  du  pouvoir  proteolytique  et  coagu¬ 
lant,  et  oorrelativement  une  transformation  et  une  destruction  des  principes 

L’emploi  de  l’exfrnit  gastrique  en  therapeutique  est  determine  par  la  notion 
du  fonctionnement  ehimique  de  l’estomae  dans  les  dvspepsies. 

(Test  dans  les  hypopepsies  qu’il  trouve  par  excellence  son  indication. 

Lorsqu'a  Fliypopepsie  s'assoeiei'a  Fllyp.aelilorhydrie,  a  F administration  de 
l'extrait  gastrique  on  joindra  eelte  do  I’acide  chlorlivdrique. 

Bans  les  hypopepsies,  l’extrait  gastrique  permet  de  realise?  dans  Festomac 
comme  in  toittro  une  veritable  digestion  artificielle ;  mais  il  est  possible  qu’il 
agisse  encore  par  Fexcitation  des  glandes  qui  subsislent  dans  la  muqueuse 
de  Festomac  malade.  En  meme  temps,  si  les  glandes  gastriqnes  possedent  une 
secretion  interne,  l’extrait  gastrique  pourrait  avoir  pour  propriety  de  supplier 
a  sa  reduction. 

M.  E.  BOURQUELOT.  —  Sur  quelques  donnees  nouvelles  relatives  a  la 
preparation  des  principes  actifs  des  vegetaux.  —  Alt  eours  de  ses  tfavaux 
sur  les  matieres  sucrees  des  Champignons,  M.  BouRQCEgOT  avail  observe  que  le 
trehalose,  sucre  qu’il  a  retire  de  cent-quarante-deux  esp&ees  de  ces  vegetaux, 
disparait  rapideinent  dans  les  Champignons  r&oltes,  qu'on  les  conserve  frais 
ou  qu'on  les  fasse  dessecher  a  basso  temperature,  et  qu’il  est  remplace  par  de 
la  mannite  et  du  dextrose. 

Cette  observation  laissait  supposerque  lorsque  nous,  alialysons  des  vegetaux 
dessicliis,  les  principes  que  nous  isblons  ne  soilt  pas  toujours  des  principes 
existnnt  dans  les  vegetaux  vivants,  mais  .souvent  corps  resultant  d’hydra- 
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tation,  de  reduction  ou  d’oxydation  de  ces  memes  principes.  Quand  les  tissus 
sont  morts,  les  sues  se  melangent  ot  les  ferments  hydratants  ou  oxydants 
interviennent  qui  determinent  ces  reactions. 

Si  done  nous  voulons  connaitre  les  principes  immediats  que  renferme  un 
vegetal  vivant,  afln  de  rechercher  ensuite  le  role  de  ces  principes  dans  la  vie, 
il  faut  avant  l’analyse  aneantir  les  ferments.  On  y  arrive,  dans  la  plupart  des 
cas,  en  jetant  les  vegetaux  vivants  et  frais  dans  de  l’alcool  porte  et  maintenu 
a  l’ebullition. 

Ces  donnees  out  et (t  appliquees,  dans  ces  dernieres  annees,  par  M.  Boub- 
ouelot  et  ses  eleves,  a  l’etude  de  la  composition  de  plusieurs  vegetaux  dont 
quelques-uns  presentent  un  reel  interet  en  therapeutique  (Sucepin,  Poli/galas 
indigenes,  Gentiune,  etc.),  et  a  la  preparation  de  certains  medicaments  gal6- 
niques  qui  derivent  de  vegetaux  frais,  certains  extraits,  alcoolatures.  On 
obtient  alors  des  produits  essentiellement  differents  de  ceux  que  donnent  les 
precedes  ordinaires.  Avec  des  noix  de  Kola  fraiches,  en  operant  avec  quelques 
soins,  on  obtient  un  extrait  blanc,  alors  que  l’extrait  ordinaire  estbrun  fonce. 
L'alcoolature  de  Digitale  est  verte  et  reste  longtemps  telle,  alors  que  l’alcoo- 
lature  ordinaire,  d’abord  vert  brunatre ,  jaunit  rapidement.  L’alcoolature 
d’Anemone  pulsatile  est  violacee,  tandis  que  l’alcoolature  ordinaire  est  jaune 
verditre. 

Les  vegetaux  flont  il  vient  d’etre  question  renferment  une  oxydase,  et  e’est 
a  elle  qu’il  faut  rapporter  ces  cluingements  de  couleur  et  probablement  d’au- 
tres  alterations  plus  intimes,  car,  comme  M.  liori.orKLor  Fa  montre,  les  oxy¬ 
dases  continuent  a  agir  en  milieu  alcoolique. 

liesfe  a  connaitre  l’activite  de  ces  nouvelles  preparations.  C’est  la  une  ques¬ 
tion  qui  ne  peul  etre  etuditie  que  par  les  pbysiologistes.  11  semble  qu’elle 
merite  d’attirer  leur  attention. 

SI.  FIQUET,  —  Les  peptones  au  point  de  vue  therapeutique.  —  Les  pep¬ 
tones  bien  preparees  ne  sont  pas  toxiques,  non  plus  que  les  albumoses  de 
viande  quand  dies  sont  bien  preparees.  Au  point  de  vue  chimique,  les  pep¬ 
tones  sont  constituees  par  des  nitriles  phenols  qui  ne  sont  pas  toxiques,  parce 
que  les  l'onctions  nitrile  et  phenol  reunies  dans  la  meme  molecule  s’an- 
nihilent. 

Les  peptones  deviennent  dangereuses  si  on  altere,  par  oxydation  par 
exemple,  leur  equilibre  moleculaire. 

Au  point  de  vue  therapeutique,  les  peptones  n’ont  pas  la  meme  valeur 
nutritive  que  la  viande.  Elies  agissent  comme  excitant  de  la  digestion,  mais 
ne  constituent  pas  un  aliment  eomplel.  Il  faut  y  associer,  sous  forme  de 
jaune  d’oeuf,  le  soufre,  le  phosphore  et  le  fer  qui  leur  manquent.  Elies  ren- 
dent  ainsi  de  grands  services  dans  les  cas  ou  le  lube  digestif  ne  peut  suppor¬ 
ter  les  aliments  ordinaires. 

MM.  GILBERT  et  GALBRUN.  —  La  peptone  iodee.  —  Ce  produit  est  une 
combinaison  de  matieres  albuminoldes  avec  ITode,  renfermant  10  gr.  SO  p.  100 
de  ce  dernier  corps.  Cette  combinaison  est  soluble  dans  l’eau.  Faiblement 
toxiqne  pour  les  animaux,  on  peut  en  iujecter  dans  les  veines  du  Lapin 
1  gr.  75  par  kilogramme  d’animal  sans  produire  de  phenomenes  d’inloxication. 
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Administree  a  l’lloramc,  elle  parait  etre  absorbee  sans  decomposition  et  s'eli- 
mine  par  les  urines  dans  lesquelles  on  retrouve  85  p.  100  de  i'iode  ingere.  La 
peptone  iod6e  convient  aux  maladies  jnsficiables  du  trailement  iode  ou  iodure. 
Sous  cetle  forme,  I’iode  a  paru  plus  aclif  qu’a  IV  tat  d'iodure.  Dans  la  syphilis 
notamment,  un  malade  atteint  de  gonnnes  multiples,  qui  prenait  une  dose 
correspondante  &  0  gr.  1,5,  a  pteri  rapidement.  Elle  ne  provoque  aucune 
irritation  de  la  muqueuse  gastrique  ;  I’iode  contenu  etanl  entierement  combine 
n’est  pas  del  mil  par  le  sue  castrique. 

M.  SCUUMAVEIt  Hanovre).  —  Albumine  vegetate.  —  L’hygieu®  St  la.  the- 
rapentique  atlachent  une  grande  importance  a  la  nourriture  du,  malade  en 
albumine.  On  a  eu  CfMtseqtten&e  prhparf  imlustriellement  un  grand  nombre 
de  produits  renl'ermant  de  1’albumine  animale  concentrfie,  facile  a  digefer. 
Sous  le  nom  de  lloborat  on  a  fait  ui»  preparation  d’albumine  v^gdlale  tires 
des  grains  du  Die,  sans  eau,  sans  gout  et  ne  renfermant  pas,  cstfflue  les  albu- 
mines  d’origine  animale,  de  substances  dangcreirses.  Sa  teneur  est  de  *J7  it 
99  ]>.  100  d’allmmine.  lille  esl  facilement  assimilable.,  Car  elle  contient  beau- 
coup  d’albumoses  et  d’hemi-albumoses.  Les  essais  therapeuliques  rernonlent 
a  un  an.  Les  resultats  out  i?te  trfis  bons  dans  la  chlorose  et  l'anemie,  dans  la 
phtisie  a  toul.es  ses  periodes,  dans  le  racliilismo,  la  goutle  et  le  diabete.  On 
peut  la  combiner  an  fey,  ?i  la  Kola  et  a  la  creosote. 

M.  VAUD1N.  —  Sur  une  forme  rationnelle  d’administration  du  phosphate 
de  chaux.  —  La  preparation  pliarmaceutique  du  phosphate  de  chaux  soit 
soluble*  soit  insoluble,  esl  Kobjet  de  vives  critiques  emises  il  y  a  dejd  long- 
tem[is.  11  faut  rejeter  Jess  formes  ehimiques  insolubles  ou  acides,  et  avoir 
recours  aux  produits  naturets  tela  quo  le  I  ait,  les  sentences  de  Cer  Sales  oil 
les  Legumi  ueuses,  ce  qui  revient  u  dire  quo  la  tneilleure  forme  pliarmaceutique 
serait.  celle  contenant  le  phosphate  de  chaux  dans  un  A  tat  analogue  a  relui 
dans  lequel  il  exisle  dans  le  lait,  Ors  jiti  determine  ces  conditions,  j’ai  lnontrC 
quo  ce  sont  les  citrates  et  les  phosphates  alealins  contenus  normalement  dans 
le  lait  qui,  en  presence  du  lactose,  mainliennent  le  phosphate  de  cliaux  en 
dissolution. 

La  forme  pliarmaceutique  du  phosphate  de  chaux  vraiment  rationnelle  doit 
se  preparer  de  la  facon  suivante  : 

On  melange  (•gitivaleuts  iifaMX  ile  phosphate  db  chaux  recemment  precipitff 
de  citrate  de  soude  et  de  phosphate  disodique.  On.  ajoute  au  liquide  trouble 
ainsi  obtenu  de  la  lactose  pulverise©  el.  on  evapore  au  bain-marie  Jtisqto'i  ce 
que  la  masse  soit  devenue  rpaisse,  puis  on  la  desseehe  a  basse  temperature. 

Ce  produit  est  presque  conipletement  soluble  dans  1’eau  tiede  quaud  la 
reaction  est  neutre  ou  tres  legeremeut  aci.de.  Dans  les  solutions  arides  ou 
alcalines  le  phosphate  ne  se  dissout  pas  completeimmt.  Ainsi  s'explique  par 
la  difference  des  preparations,  la  difleratnj®  das  effets  obtenus,  qui  tient  a  la 
difference  de  solubilite. 

M.  COSMA  (Roumanie).  —  Du  salicylate  de  methyle  a  l’interieur  contre  le 
rhumatisme  articulaire.  —  J’ai  employe  le  salicylate  de  methyle  a  l'interieur 
a  la  dose  de  4  a  10  grammes  par  |Our,  sur  une  serie  de  quatre-vingt-cinq 
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malades  atteints  de  rhuraatisme  articulaire,  et  j’ai  constale  que  ce  medicament 
agit  d’une  maniere  sure  et  energique  contre  le  rhumatisme  articulaire  aigu  et 
subaigu. 

A  Fintgl’icur,  nous  avons  commence  par  donner  1  a  2  grammes  de  salicy¬ 
late  de  methyle  par  jour,  et  nous  avons  augments  les  doses  jusqu’u  8  etmeme 
10  grammes. 

Voici  la  formule  que  nous  employons  le  plus  souvent : 

Salicylate  de  methyle .  8  grammes. 

Potion  gommeuse .  13D  — 

llhum  et  sirop,  aii .  23  — 

A  prendre  dans  les  vingt-quatre  lieures. 

I.'efTet  du  salicylate  de  methyle,  administre  de  la  sorte,  nous  a  semble  dgal 
a  celui  du  salicylate  de  soude. 

Nous  n’avons  done  pas  rilitention  de  dutruire  la  reputation  du  salicylate  de 
soude,  dont  les  proprietes  antirhumatismales  sont  Men  etablies  ;  seulement, 
nous  voulons  attirer  I’attention  de  nos  confreres  sur  un  medicament  qui 
peut  remplacer  avantageusement  le  salicylate  de  soude,  dans  les  cas  oil  ce 
dernier  n’est  pas  tolere  par  les  malades,  ou  quand  onveutvarier  la  medication. 

Dans  tous  les  cas,  le  salicylate  de  methyle  pent  etre  considere  comme  un 
bon  succedani  du  salicylate  de  soude. 

II  y  a  des  malades  qui  supportent  tres  bien  le  salicylate  de  methyle;  il  y  en 
a  aussi  qui  ne  le  supportent  pas;  et  il  y  en  a  d'autres  qui,  apres  l’avoir  pris 
pendant  quelque  temps,  ne  peuvent  plus  le  tolerer. 

Les  symptomes  d’intolerance  presentes  par  nos  malades  ont  etc  :  bourdon- 
nements  des  oreilles,  obtusion  de  l'oui'e,  mal  de  tote,  vertiges,  agitation, 
sdeberesse  de  la  gorge,  nausees,  vomissements,  transpiration,  sensation  de 
brulure  a  l’estomac,  etc.  Il  est  hors  de  doute  que  tous  ces  symptdmes  n’ont 
pas  etc  observes  Chez  le  meme  sujet. 

L’absorption  du  salicylate  de  methyle  se  fait  assezvite,  puisque,  dans  la  plu- 
part  des  cas,  on  trouve  Facide  salicylique  dans  les  urines  des  malades  apres 
les  quinze  ,'t  vingt-cinq  minutes  qui  suivent  Fingestlon. 

I. ’elimination  se  fait  plutdt  par  les  urines,  oft  se.peut  deceler,  par  le  per- 
cblorure  de  fer,  la  presence  de  I’acide  salicylique. 

Nous  avons  trouve  cet  acide  atiSsi  dans  la  serosite  des  vesicatoires,  dans  le 
liquide  des  pleurisies,  des  ascites,  dans  la  salive  et  dans  la  serosite  d’une 
articulation  (hydrartrose)- 

En  ce  qui  conoerne  la  quantite  d’acidg  salicylique  eliminee  par  lesorines, 
par  rapport  a  la  quantite  de  salicylate  de  methyle  ingeree,  on  ne  peut  etablir 
rien  de  precis. 

Ainsi,  par  exemple  :  de  deux  malades  qui  ont  pris  10  grammes  de  salicylate 
de  methyle,  Fun  a  elimini  2.118,  et  l’autre  seulement  0,8a;  ou  bien  :  un 
malade  qui  a  pris  15  grammes  de  salicylate  a  uliminc  0,974,  tandis  qu’un 
autre,  qui  a  pris  17  grammes,  n'a  elimine  que  0,579,  etc. 

Le  salicylate  de  methyle  agit  par  l’acide  salicylique  qu’il  contient,  lout 
comme  le  salicylate  de  soude  ;  par  consequent,  on  peut  remplacer,  au  besoin, 
ces  medicaments  Fun  par  l’autre. 
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MM.  ARNOZAN  et  MONTEL.  —  Role  des  leucocytes  dans  l’absorption  des 
medicaments.  —  [.'absorption  des  medicaments  est  habiluellenient  eonsideree 
comme  une  simple  question  de  solubilite,  d’osmose  et  au  besoin  d'isotonie.  II 
n'eti  est  pas  toujours  ainsi :  les  globules  blancs  jouent  dans  l’absorption  de 
certaines  substances  un  rule  important  dont  le  mecanisme  encore  obscu’r 
parait  comparable  a  celui  de  la  phagocytose.  Quand  on  fait  sous  la  peau  d’un 
Co  bay  e  une  injection  d’huile  d'olive  sterilises  et  de  calomel  (a  centigrammes 
pour  1  cma),  on  peut  observer  les  phenomenes  suivants  :  un  nombre  consi¬ 
derable  de  leucocytes  se  porte  au  foyer  de  l'injection,  separe  le  calomel  de 
Fliuile  et  entoure  les  petits  fragments  de  sel  mercuriel;  ces  fragments  disso- 
eiiV  progressivement,  et  suliissant  peut-etre  des  transformations  cliimiqiies  que 
nous  n’etudions  pas  en  ce  moment,  disparaissent  assez  vite,  el  en  mfme  temps 
les  leucocytes  se  chargent  de  granulations  de  plus  en  plus  epalsses,  de  facon 
a  donner-aux  preparations  un  aspect  sombre  et  nuageux.  II  est  difficile  de  n# 
pas  admettre  que  ces  globules  ne  se  sent  pas  charges  des  composes  mercu- 
riels,  dont  ils  vont  devenir  les  vecteurs  a  tracers  la  circulation. 

Xous-avons  pa  constater  des  fails  analogues  pour  une  substance  soluble,  le 
salicylate  de  soude  :  on  fait  une  injection  hypodermlque  dune  solution  de  ce 
remede;  quelques  lieures  apres  on  sacriflo  l’antmal;  le  foyer  de  l’injection  est 
farci  de  leucocytes.  Si  on  les  examine,  ils  tie  presentent  au  premier  abord  rien 
de  special,  mais  si  on  verse  sur  la  preparation  une  goutte  de  solution  tics 
etendue  de  perclitorure  de  fer,  on  voit  les  globules  blancs  se  parsemer  de 
grains  noirs,  les  composes  galleries  qu’ils  ont  absorbes  se  transformant  atari 
en  salicylate  de  fer. 

Des  fails  Analogues  ont  its  demontres  par  Beredska  pour  l’arsenic.  par  L.sx- 
berkr  pour  le  baume  du  Perou.  Ceux  que  nous  apportons  aujourd'hui  mon- 
trent  qu’ils  sont  plus  nombreux  qu’on  aurait  pu  d'abord  le  crdlre,  et  que  le 
role  des  leucocytes  dans  l'absorptioa  des  remeitas  a  une  importance  qui  n'est 
pas  encore  assez  reconnue. 

M.  MASSY  (Bordeaux ;.  —  fltude  clinique  sur  la  valeur  therapeutique  du 
calaya.  —  Le  calaya  est  Lost  rail  d’un  rhizome  design!  sous  le  nom  t'.'Anneslea 
pibrifmja  par  certains  auteurs  et  que  les  indigenes  de  l'Afrique  equatoriale 
emploient  depuis  longlemps  en  ddeoction  contra  les  lievres,  tie  n’est  que 
depuis  quelques  annees  que  ce  medicament  est  employe  en  France. 

Les  reclierches  experimentales  qui  furent  fades  en  1898  par  M.  A.  Chasse- 
vant,  [irofessesr  agrege  a  la  Fa.oul.t4  de  medecine  de  Paris,  montrerenl  que 
le  calaya  n’etait  pas  nocif  a  la  dose  de  9  grammes  par  kilogramme  d’&nimal. 
Elies  11  rent  voir  egalement  qu'a  eett.e  dose  ce  medicament  pi  mluisaii  un  ab.ais- 
sement  de  la  temperature  qui  pouvait  aller  jusqu’a  1°  1  '2,  et  oela  sans  que  la 
circulation  el  la  respiration  fussenl  iulluence.es:  seule  remission  de  riirtne 
eta  if  augmentee. 

Les  divers  effets  pliysialogiques  coneordaient  absolument  avee  les  resultals 
Uterapeuliqties  que  fournisssdt  l'admiuistration  du  calaya  aux  malades  attaints 
de  lievre,  et  dont  la  temperature  llferiie  se  IrouvAlt,  getee  a  ce  medicament, 
abaissAe  rnpMsment  dans  de  tr&s  notables  proportions, 

L'aetion  >trttitl«rmique  du  calaya  ne  peut  pas  eiifOce  Ate  explique'e  tout  a 
fail  sc  i  e  n  1  i  1  iq  tte  m  e  n  t . 
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La  Clinique  perinet  aujourd'hui  de  porter  sur  I'action  therapeutique  du 
calaya  les  conclusions  suivantes : 

Le  calaya  peut  etre  considere,  a  1'lieure  actuelle,  comme  un  des  febrifuges 
les  plus  puissants. 

Le  pouvoir  antithermique  du  calaya  est  tel,  que  ce  medicament,  a  la  dose 
de  10  a  12  grammes  qligz  ladtitte,  est  bien  superieur  aux  sels  de  quinines 
contre  toutes  les  manifestations  du  paludisme,  aussi  graves  et  aussi  chroniques 
soient-elles;  qu'il  moditie  avantageusement  revolution  de  la  lievre  typho’ide; 
qu'il  arrete  tres  rapidement  dans  sa  marche  l’iniluenza,  aussi  intense  soit- 
elle,  et  met  le  malade  a  l’abri  de  toutes  les  complications  si  serieuses  de 
cette  maladie. 

II  agit  toujours  rapidement  et  n'est  pas  toxique.  Son  emploi  se  trouve 
rationnellemenl  indique  et  doit  etre  essaye  dans  toutes  les  maladies  infec- 
tieuses. 


M.  H.  GILLET. —  Belladone  a  tres  haute  dose  dans  la  coqueluche1.  — 

Faute  d’une  medication  specitique  vraiment  eflicace,  on  se  contente  dime 
medication  symptomatique. 

La  Ilelladone  peut  etre  donnee  a  doses  beaueoup  plus  elevees  qu’on  ne  le 
fait  generalement.  On  debuts  par  doses  tres  minimes,  1  10,  1/6,  1/4  de  goutte 
de  leinture  de  belladone  dans  la  premiere  auntie,  puis  1/3,  1/2,  I,  II,  etc., 
dans  les  unities  suivantes,  doses  repelees  toutes  les  trois  heures.  .Puis  on 
auginente,  a  chaque  prise,  d’une  fraction  tres  minime,  1/30,  1/20,  1/10,  etc., 
pour  la  premiere  annee,  da  1/4,  1  3,  1/2,  I..  .  A',  etc.  dans  les  annees  sui¬ 
vantes,  mai-s  toujours  d’une  quantite  faible  relativement  a  la  dose  totale. 

Malgre  tout,  comme  on  auginente  quatre  fois  dans  la  journee,  on  arrive 
vile  a  des  doses  assez  fdrtes. 

Une  experience  de  plus  de  six  ans  m’a  montre  qu’on  peut  atleindre  jusqu’a 
1  goulle  par  mois  d’age  avant  un  an  et  X  gouttes  par  annee  d’age  jusqu’a 
huit  ans,  toutes  les  trois  heures. 

Par  la  graduation  progressive  des  doses,  on  evite  tout  accident. 

A.  peine,  et  seulement  dans  quelques  cas,  quelques  symptomes  fOgaces  de 
saturation,  amblyopie  passagere,  erytheme  ephemera?. 

Ert  tous  cas,  tenir  toujours  let  enfauts  eta  observation,  les  revoir  tous  les 
deux  jours  si  possible,  pas  moins  de  tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  surtout 
au  moment  des  tres  hautes  doses. 

Sur  sou  ordonuanee,  indiquer  les  signes  de  saturation:  dilatation  de  la 
pupille,  erytheme,  fisberesse  des  muqugttses* 

Ainsi  mende,  avec  prudence,  cette  me'dication  belladonec  intensive  permet 
de  calmer  les  quintes,  de  dtmiuuer  les  vomissements. 

On  n’y  a  recours  qu’autant  qu’il  y  a  nicessitd  de  le  faire  et  rien  n’oblige  a 
atteindre  les  doses  extremes. 

Apres  cessation  ou  des  la  grande  diminution  des  quintes,  on  diminue 
progressivemenl :  memo  si  l’6n:  cdSse  un  peu  rapidement,  il  n’y  a  pas  de 
symptoms  de  sevrage. 
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M.  LEGRAND.  —  L'anesthesie  locale  en  chirurgie  generale1 *. —  Si,  parmi 
les  differentes  anesthdsiques  locaux  etudies  jusqu’a  ce  jour,  la  cocaine  reste 
1’anesthesique  type,  l'cucalne  peut  prendre  fang  It  ©die  d’elle  et  lui  etre 
subslituei;  dans  tous  les  oas,  surtout  lorsqu’on  l’emploie  sons  forme  de  solu¬ 
tion  anesUidsique-hemostatique. 

Quant  aux  autres  suceiidanes,  l’eucaine  a,  FUolocalne,  lanirmiiue,  1’ auteur 
les  considere  comme  des  anesthesiques  dangeroux  et  inlideles,  et  propose  de 
les  rejeter  de  la  thdrapeutique.  L’orthoforme  devient  par  son  innocuite 
mdme  ranestliesique  de  clioix  dans  le  pansrmenl  des  plaies  presentant  une 
large  surface.  Voir  a  ce  stijet,  pour  plus  de  details,  la  these  de  l’auteur 

M.  BRAQURHAYE  (Tunis).  —  De  la  nirvanine  en  chirurgie  —  Aucun 
anesthdsique  local  n'est  encore  parvenu  a  detrdner  la  cocaine.  Yeamuoius  if. 
en  est  un,  decouvert  rdcemment,  qui  rewrite  d’attirer  notre  attention.  La 
nirvanine,  derive  de  Tortltofonne,  soluble  dans  l'eau,  a  le  quadruple  avantage 
d’etre  anesthesique,  anliseptique,  stdrilisable  et  peu  toxique.  M.  RtaQCEHAVC 
l’utilise  en  solution  a  3  p.  100,  soit  en  applications  locales  (badigoounages), 
soil  sous  forme  d’iirerf  ions  hypo  ou  intra-dei'miquea.  11  a  pu  employer  des 
doses  de  oO  centigrammes  et  mime  un  gramme  sans  inconvenients  pour  les 
malades.il  a  pratique  jusqu’a  ce  jour,  a  Faille  de  cet  anesthesique,  plus  de 
cent  operations  les  plus  Yariees :  ouvertures  d’abces,  petites  amputations, 
circoncisious,  cures  radicales  d’hydrocMss,  colpoperineorrhaphies,  etc.  11  a  eu 
recours  le  plus  souvent  aux  injections  hypodermiques  qui  donnenl  rapide- 
ment,  en  cinq  a  dix  minutes,  une  anesthesia  sfi  prolongeant  pendant  plus 
d’une  demi-heure.  L'anesthdsie  ne  se  produit  pas  ou  est  insuffisante  lorsqu’on 
injecte  la  nirvanine  dans  les  tissus  enflammes  ou  ciCttriciels. 

M.  SEYEltEA.YU  Bucarestj.  —  Anesthesie  generale  par  le  chlorure 
d'ethyle3 4. —  l/auteur  prdsento  une  statistique  tie  2.000  aneslhfsies  sans 
accidents  mortels,  obtenues  avec  le  chlorine  d'ethyle  pur.  M.  Sev-eheasu 
utilise  le  chlorure  d'ethyle  en  inhalations  a  1’aide  d’un  masque  spijeial. 
Get  anesthesique  serail  des  plus  puissants  et  des  plus  inoffensifs. 

M.  SEDAN  et  Mmc  MOUREN  'sage-femme  en  chef  de  la  Maternite  de  Mar¬ 
seille).  —  De  l’aniodol  en  obstetrique  '.  —  Les  nomhreuses  observations 
recueillies  par  les  auteurs  lant  dans  les  services  d’accouehement  quo  dans  les 
cliniques  cbirurgicales  de  Marseille  Jetir  permettent  de  conclun-  au  sujet  de 
ce  nouvel  antiseptique. 

a  —  L'aniodol  jouit  d’un  pouvoir  bactericide  qui  n’est  pas  seulemont  constate 
au  laboratoire,  mais  que  l’emploi  clinique  etablit  surahondamment.  L’anti- 
thermalile  en  est  la  resullante,  la  carackiristique,  et  aussi  le  plus  prticienx 
effet. 

b —  On  ne  signale,  meme  a  hautes  doses,  aucun  inconvenient  dans  l'emploi 
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repete  del’aniodol,  que  ce  soit  dans  le  pdritoine,  dans  la  vessie,  dans  l’uterus, 
dans  la  plevre  ;  on  n’a  pas  encore  signale  un  seul  cas  d’intolerance.  II  est 
aussi  bien  supporte  par  le  chirurgien  que  par  les  malades. 

C — La  faculty  de  desodorisation  conslitue,  avec  l’absence  d’odeur,  de  couleur 
et  aussi  la  fixite,  des  quaiites  pr^cieuses  auxquelles  s’ajoutent  la  facilite  de 
manicment,  l’economie  de  linge  et  sa  conservation. 

d —  A  l’heurc  actuelle  il  n’y  a  pas  un  moyen  d’antiseptiser  les  mains  des 
opdrateurs  qui  soit  aussi  pratique,  aussi  commode,  aussi  conservateur  de 
l’epiderme  que  le  savon  a  l’aniodol, qui,  atoutes  ces  quaiites,  joint  unpouvoir 
bactericide  si  puissant. 

M.  DRUAULT.  —  Pathogenie  de  l’amaurose  quinique  *.  —  D’apres  des  expe¬ 
riences  faites  sur  le  Chien,  l’auteurse  range  a  l'opinion  qui  fait  de  l'amaurose 
quinique  une  degenerescence  des  cellules  ganglionnaires  de  la  retine.  Mais 
celle-ci  est  surtout  le  fait  d’une  action  directe  du  poison  et  non  de  la  vaso¬ 
constriction,  comme  on  l'admet  generalement.  Ivn  elfet,  deux  faits  nouveaux 
demontrent  qu'il  ne  s'agit  pas  d’une  necrose  ischemique  : 

1°  La  degenerescence  respecte  le  centre  de  la  retine  et  le  fait  ne  peut 
s’expliquer  par  une  disposition  vasculaire; 

2°  Si  la  quinine  est  donnee  cinq  ou  six  jours  apres  qu’une  section  du  nerf 
optique  a  ete  faite  en  arriere  de  F entree  de  l’artere  centrale,  Taction  du  poison 
.ne  se  manifeste  plus  d’une  facon  appreciable  sur  les  cellules  ganglionnaires  de 
la  retine,  quoique  la  vaso-constriclion  puisse  se  faire  comme  sur  un  ceil  non 
nevrotoniisd. 

M.  WOLFF  (Strasbourg).  —  La  steagine  a.  —  L’auteur  presente,  sous  le  nom 
de  steagine,  un  nouvel  excipient,  neutre,  asepticiue,  qui  n’est  altere  ni  par 
les  acides  ni  par  les  bases,  qui  s’etend  facile raent  sur  la  peau,  formant  a  la 
fois  pate  et  vernis,  et  dont  la  consistance  ne  varie  pas  entre  0°  et  80°.  Get 
excipient  est  du  stearate  de  zinc  dissous  dans  un  peu  de  paraffine* 

M.  MAUREL.  —  Essaisur  les  lois  qui  regissent  Faction  generate  des  agents 
therapeutiques  et  toxiques  chezles  Vertebres1 2 3.  —  L’auteur  reparlit  ces  lois 
en  quatre  groupes  : 

1°  Lois  d’i'dectivite ;  2“  lois  de  gradation,  de  sensibilite  et  de  toxicite;  3°  lois 
de  I’antagonisme  et  du  synergisme;  4“  lois  des  immunit^s. 

Ces  lois  sont  les  suivantes  : 

Luis  d't'tcclicilc.  —  1°  Les  agents  therapeutiques  ou  toxiques  exercent  leur 
action  non  sur  les  appareils  ou  les  organes,  mais  sur  les  elements  anatomiqucs 
(Cl.  Bkrnard); 

Gliaquo  agent  therapeutique  ou  loxique  a  un  element  anatomique  elec- 
tif  (Cl.  Rehxard); 

3°  Les  agents  therapeutiques  et  toxiques  peuvent  avoir  deux  electivites  : 
une  de  sensibilite  et  une  autre  de  toxicite; 

1.  Section  d'Oplitalmologie. 

2.  Section  do.  Dermatologic. 

3.  Section  de  Pathologie  generale. 

Blxl.  Me.  1’IIARM.  (Oclobre  II.  —  40 


538 


LES  COJiGRfiS  SCIENTIFIQUES 


4°  Ces  deux  electivites  se  maintiennent  dans  la  serie  des  Vertebres. 

Lois  i iff  gradation,  de  sensibilite  et  de  toxicite.  —  1°  Pour  chaque  agent  thera- 
peutique  et  toxique,  la  sensibilite  des  divers  elements  anatomiques  permet  de 
les  placer  dans  un  ordre  donne  qui  reste  le  meme  dans  la  serie  des  \ertdbres; 

2°  11  en  est  de  meme  pour  l’ordre  de  toxicite,  que  celui-ci  se  confonde  avee 
l'ordre  de  sensibilite  ou  qu’il  en  differe ; 

3°  La  sensibilite  et  la  toxicite  d’un  agent  therapeutique  ou  toxique  peuvent 
varier  d’une  espece  animale  a  une  autre,  mais,  pour  tous  les  Vertebres,  leurs 
ordres  restent  les  memes; 

4°  Des  ordres  de  sensibility  et  de  toxicite  des  elements  anatomiques  peu¬ 
vent  varier  pour  chaque  agent  therapeutique  et  toxique. 

Loi  de  I'antagonisme  el  du  synergisme.  —  L’antagonisme  et  le  synergisme 
de  deux  agents  therapeutiques  ou  toxiques  constates  pour  un  organisme  se 
retrouvent  dans  ses  elements  anatomiques,  et  reciproquement,. 

Lois  des  immunites.  —  1°  Les  immunites  naturelles  ou  acquises,  constatdes 
dans  un  organisme,  se  retrouvent  dans  ses  elements  anatomiques,  et  rdcipro- 
quement;  on  peut  conclure  de  rimmunite  des  elements  anatomiques  ii  celle 
de  l’organisme; 

2°  Les  immunites  naturelles  et  acquises  a  un  agent  therapeutique  ou 
toxique  reculent  la  sensibility  et  la  toxicite,  mais  laissent  les  divers  elements 
dans  le  mSme  ordre. 

MM.  RROLARDEL  et  POUCHET  (rapporteurs).  —  Les  expertises  rendues 
necessaires  par  les  accidents  pouvant  resulter  de  l’usage  habituel  d’ali- 
ments  ou  de  boissons  dont  la  conservation  a  ete  assuree  par  des  agents  chi- 
miques  '.  —  Des  les  premiers  mots  de  leur  travail,  les  rapporteurs  ont  pose  la 
question  sur  son  veritable  terrain  medico-iygal. 

Jusqu’ici,  disent-ils,  les  poursuites  exerc6es  au  sujet  de  1’addition  de  subs¬ 
tances  antiseptiques  a  des  aliments  n’ont,  pour  ainsi  dire,  jamais  abouti  a  des 
condamnations  et,  par  consequent,  ii  une  repression  efficace,  parce  que  les 
tribunaux  ont  envisage  cette  question  a  un  point  de  vue  particulier  dont  il 
importe  de  faire  ressortir  l'inexactitude. 

Presque  toujours,  la  repression  a  etfi  nulle,  parce  que  la  question  etait 
posee  categoriquement  de  la  facon  suivante  : 

<i  Telle  substance  alimentaire  additionnee  de  tel  ou  tel  antiseptique  a-t-elle 
cause  un  dommage  immediat  a  la  sante  du  consommateur?  » 

Posee  en  ces  termes,  la  question  amene  necessairement  une  reponse  nega¬ 
tive,  la  quantity  de  substance  antiseptique  ou  conservatrice  ajoutee  a  Eali- 
ment  n’etant  jamais  en  quantity  suflisante  pour  determiner  ipso  facto  des 
svmptflmes,  memes  legers,  d’intoxication. 

Tout  autre  serait  la  reponse  dans  le  cas  on  il  s’agirait  de  savoir  si  I’inges- 
tion,  longtemps  et  regulierement  continuee,  d’un  aliment  additionne  d’uno 
substance  antiseptique  peut  nuire  ii  la  sante  de  eelui  qui  fait  un  usage  jour- 
nalier  d’un  semblable  aliment. 

Ce  point  de  vue  est  pourtant  le  seul  auquel  il  soit  logique  de  se  placer  pour 
juger  de  la  valeur  indifierente  ou  nuisible  d’un  aliment. 
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Pour  prendre  un  exemple  saisissant  :  une  dose  de  30  a  SO  centigrammes 
d’acetate  neutre  de  plomb,  absorbee  en  une  seule  fois,  pourra  produire  des 
effets  medicamenteux  et  utiles,  alors  que  la  meme  quanlite,  repartie a  la  dose 
de  quelques  milligrammes  dans  les  aliments  ingeres  chaque  jour,  produira 
infailliblement  des  phenomenes  graves  de  saturnisme.  Une  eau  de  boisson 
renfermant  une  fois  par  hasard  quelques  milligrammes  de  plomb  par  litre  ne 
determinera  aucun  accident  chez  celui  qui  la  boira ;  il  n’en  sera  plus  de 
meme  s’il  est  fait  un  usage  journalier  d’une  pareille  eau. 

Les  substances  antiseptiques  ajoutdes  comme  conservateurs  aux  aliments 
sont  principalement  :  le  borax,  l'acide  salicylique,  le  formol,  et  nul  ne  sau- 
rait  nier  que  l’usage  prolonge  de  pareilles  substances  ne  puisse  apporter  un 
trouble  serieux  de  la  sante,  surtout  dans  certaines  conditions  pathologiques 
preexistantes,  cliez  les  individus  porteurs,  par  exemple,  d’une  lesion  renale. 

TV  autre  part  encore,  la  presence  d’un  conservateur  altered  singulierement  la 
valeur  nutritive  de  l’aliment,  car  il  est  indiscutable  que  son  action  ne  peut 
s’ex freer  qu’en  mettant  1’aliment  dans  l’impossibilite  de  subir  les  metamor¬ 
phoses  que  lui  font  subir  les  agents  de  la  putrefaction  et  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  les  temoins  de  la  possibilite  pour  ces  aliments  d’etre  utilises  comme 
substance  nutritive,  l’instabilite  de  la  substance  organique  etant  la  condition 
essentielle  des  ^changes  nutritifs. 

Ainsi  que  l’a  6crit  M.  Pouchet  dans  Particle  «  Conservation  des  aliments 
de  V Encyclopedic  d'hyyiimc  et-  de  medecine  publiques,  «  toutes  les  fois  qu’on 
arrive  a  conserver  une  substance  alimentaire  autrement  qu’en  la  mettant 
rmVaniquement  a  l’abri  des  germes  et  des  ferments,  on  la  rend  plus  ou  rrioins 
impropre  a  entretenir  la  nutrition  ». 

«  Nous  pensons,  disent  les  auteurs,  qu’il  y  aurait  un  grand  avantage,  en 
meme  temps  qu’un  reel  inter£t  pour  l’hygiene  publique,  a  faire  adopter  par 
les  tribunaux  cette  opinion  qui  nous  parait  absolument  demontree,  que  des 
aliments  additionnes  de  substances  antiseptiques,  quelles  qu’elles  soient, 
constituent  des  produits  de  valeur  nutritive  amoindrie,  on  pourrait  presque 
dire  des  aliments  indigestes,  et  dont  l’usage  continue  pendant  un  temps  assez 
considerable  ne  laisse  pas  que  d’etre  fort  prejudiciable  a  la  sante  du  consom- 
mateur. 

«  11  est  desirable  de  savoir  de  quelle  facon  cette  question  est  envisage  dans 
les  differents  pays;  et  il  y  aurait  lieu  de  faire  a  ce  sujet  des  propositions  qui 
seraient  les  bases  d’un  accord  international.  » 

Le  rapport  de  MM.  Brouardel  et  PorcuET  a  ete  la  base  d’une  discussion 
qui  a  in  outre  combien  la  question  juridique  etait  difficile  a  poser,  et  combien, 
dans  les  differents  pays,  ou  envisageait  la  question  sous  des  points  de  vue  dif¬ 
ferents. 

MM.  C.  SIGALAS  et  R.  DUPOUY  (Bordeaux).  —  Sur  l’elimination  du  mer- 
cure  par  la  glande  mammaire  ‘.  —  Les  resultats  des  deux  series  d’experiences 
faites  :  la  premiere,  sur  des  femmes  syphilitiques  ayant  suivi  plusieurs  mois 
le  traitement  specifique ;  la  seconde,  sur  une  femme  nourrice  et  sur  une 
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Cbevre  soumises  experimentalement  a.  Faction  du  mercure,  ont  conduit 
MM.  Sigalas  et  Dupouy  aux  conclusions  suivantes  : 

1.  Contrairement  a  l’opinion  de  certains  auteurs,  le  mercure  doit  etre 
compte  au  nombre  des  substances  toxiques  et  medicamenteuses  qui  s’elimi- 
nent  par  la  glande  mammaire. 

2.  On  observe  dans  l’elimination  du  mercure  par  le  lait  un  retard,  veri¬ 
table  temps  perdu  d’elimination,  qui  vario  necessairement  avec  la  nature  et 
la  dose  du  produit  administre,  avec  l’espece  animale,  Fage  du  sujet... 

3.  Ce  temps  perdu  du  passage  du  mercure  dans  le  lait  peut  trouver  son 
explication  dans  les  experiences  aneiennes  d’ORFiLA  sur  le  sejour  de  ce  corps 
dans  Forganisme ;  dans  celles  de  Kussmaul  et  de  Colson  relatives  a  sa  fixation 
dans  certains  organes  {foie,  os);  et  surtout  dans  les  experiences  recentes  de 
H.  Sxassano  sur  le  pouvoir  absorbant  des  leucocytes  (et  d’autres  cellules  a 
noyaux)  pour  les  composes  mercuriels,  role  dfiji  attribue  aux  memes  Ele¬ 
ments  par  Robert  et  les  eleves  de  Dorpat  a  Fegard  de  sels  solubles  de  fei’  et 
d’argent. 

4.  Le  retard  observe  dans  le  passage  du  mercure  dans  le  lait  perrnet  de  se 
rendre  compte  des  resultats  negatifs  obtenus  par  les  experimentateurs,  qui 
n’ont  pas  trouve  ce  metal  dans  le  lait  d’animaux  soumis  a  l’usage  du  mer¬ 
cure  merne  a  des  doses  trfes  tflevees. 

5.  Au  point  de  vue  tberapeutique,  le  rapprochement  des  resultats  fournis 
par  cette  etude  demontre  que  le  traitement  indirect  des  nouveau-nes  par  le 
lait  des  nourrices  soumises  a  la  medication  hydrargyrique  est  un  traitement 
rationnel,  mais  que  le  clinicien  devra  tenir  compte  de  l’existence  du  temps 
perdu  d’elimination  et  recourir,  pour  combattre  les  accidents  syphilitiques 
aigus  et  graves,  a  la  mercurialisation  directe  de  Fenfant. 

Le  mode  operatoire  ehoisi  par  les  auteurs  pour  rechercher  Hg  est  celni  qui 
a  ete  publie  par  Merget  dans  son  important  travail  sur  le  mercurialisme. 

M.  L.  SANS  ONI  et  C.  SERONO  (Turin).  —  Recherches  sur  la  degeneres- 
cence  graisseuse  du  foie  dans  l  empoisonnement  par  le  phosphore  —  Dans 
leurs  recherches  les  auteurs  sont  arrives  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Dans  Lempoisonnement  aigu  par  le  phosphore,  la  graisse  du  foie  est 
notablement  augmentSe ;  elle  est  constitute  de  preference  par  des  acides 
gras  superieurs  (oleique,  stearique,  palmitique).  II  y  a  aussi  une  augmenta¬ 
tion  de  la  lecithine,  tandis  que  les  graisses  neutres  sont  diminuees. 

2°  Une  portion  de  la  graisse  qui  se  trouve  dans  le  foie  provient  par  degene- 
rescence  graisseuse  de  Forgane  lui-meme,  probablement  par  destruction  des 
substances  preformatrtas  de  la  graisse  (lEcithine-albumine). 

.3°  La  plus  grande  pat-tie  de  la  graisse  est  depose e  dans  le  foie  et  provient 
des  acides  gras  qui  se  sont  produits  dans  tout  Forganisme  par  degeneres- 
cpnce  des  substances  preformatrices  de  la  graisse  dans  les  differents  tissus. 

4°  La  graisse  deposee  dans  le  foie  ne  provient  pas  du  tissu  cellulaire  sous- 
cutane,  car  au  lieu  d’etre  constitute  par  des  graisses  neutres,  elle  contient 
presque  en  totalite  des  acides  gras  superieurs. 

5°  Dans  Lempoisonnement  subaigu,  Fextrait  ethert  du  foie  est  moindrequ’a 
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l’etat  normal;  il  y  a  une  diminution  de  la  leci  thine,  des  graisses  neutres ;  man- 
quent  tout  a  fait  les  acides  gras  sup^rieurs,  qui  se  sont  probablement  ou 
detruits  ou  transformes  en  graisses  neutres  et  deposees  dans  les  reservoirs 
naturels  de  1’organisme. 

M.  LADISLAS-DEUTSCH  (Budapest).  —  Le  diagnostic  des  taches  de  sang 
par  les  serums  hemolytiques  Bordet  *.  —  On  n’a  qu’a  prelever  les  taches  de 
sang,  a  les  etendre  dans  l’eau  salee  a  9  p.  100.  On  y  ajoute  quelques  goultes 
des  difTerents  serums  hemolytiques  et  on  les  observe  avec  attention. 

Le  serum  qui  dissoutle  plus  rapidement  (en  quelques  minutes)  les  hematies 
liumectees,  nous  indique  absolument  et  a  coup  sbr  Forigine  de  ces  globules 

II  faut  done  que  le  nn'deeiii  legiste  ait  a  sa  disposition  les  serums  hemoly¬ 
tiques  pour  les  animaux  les  plus  communs  (Chien,  Ghat,  Bomf,  Lapin,  etc.}, 
e’est-a  dire  dix  ou  douze  au  plus. 

M.  PETRONE  (Naples).  —  Recherches  experimentales  sur  le  role  protec- 
teur  du  foie  contre  quelques  alcaloldes  chez  les  animaux  jeunes  et  adultes1 2 3. 

—  Le  foie  de  la  premiere  periode  de  la  vie  exerce-t-il  une  action  proteclrice 
hien  manifeste  contre  les  poisons?  Cette  action  esf-elle  inferieure,  supe- 
rieure,  ou  egale  a  celle  du  foie  des  adultes? 

Void  les  conclusions  quo  j'ai  tirees  des  resultats  des  experiences  quo  j’ai 
faites  comparativement  chez  des  Chiens  adultes  et  des  Chiens  Ires  jeunes 
(ages  de  vingt-cinq  a  soixante-dix  jours),  en  leur  injectant  dans  une  veine 
periphs'rique  ou  dans  un  rameau  de  la  veine  porte  des  solutions  de  strychnine 
et  de  morphine  : 

Is  Le  foie  des  Chiens  tres  jeunes  joue  un  role  prolecteur  hien  energique 
contre  les  alcaloldes  que  j’ai  employes. 

2°  Cette  action  est  tres  variable  d'un  animal  a  l'autre,  mais  en  general  elle 
est  ou  egale  ou  superieure  a  celle  des  animaux  adultes. 

3°  Si  l’on  considere  que  le  foie  des  jeunes  Chiens  comparativement  au  poids 
du  corps  n'est  pas  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  Chiens  adultes,  comme 
il  arrive  chez  l'Homme,  et  s’il  est  permis  d'appliquer  a  FHomme  les  resultats 
que  j’ai  obtenus  chez  les  Chiens,  on  doit  conclure  que  le  foie  des  enfants 
joue,  contre  les  alcaloldes  que  j’ai  employes,  un  rdle  protecteur  superieur  ;i 
celui  du  foie  des  adultes. 

AIM.  DESGREZ  et  ALY  ZAKY. —  Administration  des  lecithines  par  voie  sous- 
cutanee  3.  —  Nous  avons  pense  qu’un  certain  nombre  de  substances  orga- 
niques,  azolees  ou  phospliorees,  peuvent  contribuer  a  activer  les  echanges 
nutritifs  et  assurer  a  Fanimal  une  utilisation  plus  complete  de  ses  materiaux 
de  reserve. 

Les  experiences  poursuivies  depuis  plusieurs  mois  sur  ce  sujet  nous  out 
montrd  que  les  lecithines,  administrees  par  voie  sous-cutanee,  a  tres  faibles 
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.doses,  4  a  a  centigrammes  pour  un  Cobaye,  tons  les  dix  jours,  exereent  tine 
influence  Ires  favorable  sur  la  nutrition  en  elevant  le  taux  de  Puree,  de 
l’azote  tolal  et  le  coefficient  d'utilisation  azotee.  La  proportion  de  phospb.ore 
elimine  diminue  simultanement,  oe  qui  indique  pour  une  meme  alimentation 
tine  fixation  plus  grande  de  cet  dlement.  Le  poids  des  animaux  injectes 
augmenle  plus  rapidement  que  celui  <les  temoins. 

SI.  CAl.I.O  do  TOMMASI  (Maples).  —  Recherches  sur  l'elimination  des 
acides  sulfo-conjugues  de  la  serie  aromatique  chez  les  enfants1 2.—  On  a 

recemment  demontre,  par  quelques  travaux  sur  l'indicanurie,  qu’il  n'existfe 
pas  un  rapport  direct 'entre  la  proportion  d'mdiean  et  la  quantity  totale  des 
acides  sulfo-conjugues  dans  l’urine;  il  taut  done  etudier  in  toto  la  quantite 
des  substances  de  la  serie  aromatique,  emises  eti  vingt-quatre  heures. 

Dans  rues  recherches,  j’ai  employe  la  methode  de  Btwx^x-SAS.M/W'.v,' ;  et 
mes  resultats  aboutissent  aux  conclusions  saivantes  : 

1.  —  La  quantite  totale  des  acides  sulfo-conjuguds,  eliminee  dans  ies:  urines 
des  vingt-quatre  heures,  en  conditions  physiologiques  et  a  la  suite  d'une  ali- 
mentation  usuclle,  varie  beaucoup,  non  settlement  d’un  eiilant  ;i  l'autre  du 
meme  age,  mais  aussi  chez  Penfant  meme,  d'un  jour  a  l'autre.  De  plus,  el  le 
n’esl  jamais  difestement  proportionnelle  A  son  Age. 

2.  —  D’apres  cette  variability  assez  considerable,  la  quantity  moyenne  journa- 
Ilfrre  n’a  point  de  valeur  diagnostiqus  ou  palliogenetique  ahsolue.  Xeanmoins, 
je  do  is  marquer  qu’elle  attaint  en  moyenne  ebe*  les  enfants  de  quatre  a  six 
ans,  0,078ii  gramme,  avec  un  minimum  de  0,0371  gramme  et  un  maximum 
de  0,1471  gramme. 

3.  —  A  la  suite  du  regime  lacte,  quoique  en  proportions  variables,  il  s'est  pro- 
duit,  dans  tous  mes  cas,  une  diminution  de  ce  chiffre,  jusqu’a  deseendre  de 
0,0838  gramme  a.  0,0078  gramme.  1.' usage  exelusif  de  viande,  au  contraire, 
apporl.e  une  augmentation  plus  ou  moins  considerable. 

4.  —  Par  1'usage  medical  du  calomel,  donm-  toujours  a  doses  fractionnees 
(0-9  centigrammes  pro  die,  repartis  eu  trois  prises  dans  la  journ6e),  pour 
eviter  son  action  purgative,  la  quantite  d’acide  sulfo-conjuguc,  dans  la  plus 
grande  partie  de  mes  observations,  est  reduite,  ordinairemeut,  d'un  a  trois 
centigrammes  dans  les  vingt-quatre  figures, 

o.  —  Quant  aux  modifications  pathologiques  tie  ees  substances,  11  faut  remar- 
quer  que  dans  quelques-unes  de  ces  maladies  en  question,  la  quantity  totale 
est  augmentee  (tuberculose  osseuse  peritoneale,  rougeole),  taudis  qu'en  d'au- 
tres  elle  n’a  montrd  rien  de  remarquable  (paralysie  infantile,  nephrite  chro- 
nique,  bronchite  chronique,  cirrhas.e  bypertropbique  du  foie> 

H.  CLAUDE  et  BALTHAZARD.  —  Toxicite  urinaire5.  —  Les  symptomes  si 
speciaux  de  l’intoxication  par  injection  intra-veineuse  d’urine  ckez  le  Lapin 
suffisent  a  demonirer  la  realita  de  la  toxicite  urinaire.  Dastub  a  montre  que 
la  tension  intra-vasculaire  augmeute  a  peine  pendant  l'injection  ;  Piajection 
pratiquee  avec  Purine,  ala  temperature  ordinaire,  donne  less  monies  rtsnltats 
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que  lorsque  l’urine  estportee  au  prealable  a  la  temperature  du  Lapin;  l'aciditd 
de  l’urine  injectee  est  incapable  de  faire  varier  de  plus  de  1/8  I’alcalinitd  du 
sang,  alors  que  celle-ci  varie  normalement  du  simple  au  double;  entin,  au 
cours  des  nombreuses  injections  que  nous  avons  pratiqudes,  nous  n’avons 
jamais  observe  de  coagulations  intra-cardiaques.  Voila  done  une  serie  de 
critiques  a  rejeter. 

On  a  dit  que  l’on  obtient  des  resultats  variables  d’une  experience  a  l'autre 
pratiquee  avec  la  meme  urine;  cela  n'a  pas  lieu  si  Ton  adopte  une  technique 
invariable,  consislant  a  produire  la  mort  du  Lapin  toujours  dans  le  nn'-me 
temps,  dix  minutes,  quitte  a  proeeder  a  une  ou  deux  experiences  prelimi- 
naires  de  tatonnement.  Dans  ces  conditions,  les  differences  sont  assez  faibles 
pour  etre  negligeables, 

Restent  la  plethore  produite  par  l'injection  et  la  difference  de  tension  osmo- 
tique  entre  le  sang  et  ie  liquide  injecte,  deux  causes  d'erreur  dont  il  est 
necessaire  de  tenir  compte  dans  la  mesure  de  la  toxicite  urinaire;  mais  les 
experiences  que  nous  avons  poursuivies  avec  M.  Bouchard  montrent  qu'il  est 
possible  d'apprecier  la  part  qui  leur  revient  dans  la  mort  de  I’animal. 

Nos  premieres  recherches  ont  eu  pour  but  de  determiner  la  valeur  de  la  dilu¬ 
tion  urinaire  isotonique  au  sang;  nous  avons  injecte  I'urine  en  nature,  puis 
cette  uriue  diluee  de  plus  en  plus.  La  toxicite  des  dilutions  rapportees  au 
volume  d'urine  primitif  a  diminue,  puis  augmente  ensuite,  le  point  le  plus 
faible  correspondant  evidemment  a  la  dilution  qui  exerce  Taction  globulicide 
minima,  puisque  la  toxicite  chimique  reste  la  meme  pour  toutes  les  dilutions. 
Nous  avons  de  cette  facon  montre  que  la  dilution  urinaire  isotonique  avait  a 
peu  pres  le  meme  point  de  congelation  que  le  sang,  soit  —  CPgtL 

Dans  ces  experiences,  nous  n’avons  pas  tenu  compte  de  la  plethore,  mais, 
en  realild,  nous  avons  choisi  des  urines  assez  toxiques  pour  que  les  doses  mor- 
teiles  soicut  assez  peu  dlevees. 

Nous  avons  alors  etabli  un  tableau  de  corrections  d’osmonocivite.  Restait  a 
rechercher  la  correction  de  plethore;  c'esl  ee  qu’a  fait  le  professeur  Bouchard, 
qui  a  injecte  des  solutions  de  chloral  a  des  titres  differents  et  a  des  tensions 
osmotiques  variables  par  addition  de  NaCl.  Representons  par  1.000  grammes 
la  quantite  de  Lapin  tude  par  10  cm’  d’une  solution  de  chloral  a  4,4  p.  100 
congelant  a  —  0°S6;  90  cm’  d’une  solution  de  chloral  «  4,4  p.  100  main- 
tenue  a  —  0°o6  par  addition  de  NaCl  tuent  egalement  1.000  grammes  de  Lapin, 
mais  920  grammes  par  toxicite  chimique  et  80  grammes  par  plethore.  La 
meme  solution  a  4,4  p.  100,  amende  par  addition  de  NaCl  a  — -  &>30,  tue  a 
la  dose  de  70  cm’  le  kilogramme  de  Lapin,  mais  740  grammes  par  toxicite  el 
260  grammes  par  osmonocivite  et  pldthore  reunies. 

Ces  experiences  sufflsent  a  montrer  qu’il  est  possible  d’etablir  une  table  de 
corrections  pour  la  plethore  et  pour  l’isotonie. 

MM.  CLAUDE,  BALTHAZARD  et  SAVELLI.  —  Cryoscopie  des  urines  dans 
les  maladies  infectieuses  —  Dans  les  maladies  infectieuses  que  nous  avons 
etudides  (fievre  typho'ide,  pneumonie,  diphterie),  lorsque  la  maladie  a  evolue 

sans  complications,  les  courbes  des  valeurs  de  A  X  yp  5  X  y  e  y,  obtenues 

1.  Section  de  Pathologic  generale  pie  memo  1'article  suivant, 
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d’apres  les  indications  que  nous  avons  donnees,  prtisentent  les  plus  grandes 
analogies  dans  les  divers  cas,  et  qui  se  modifient  suivant  un  type  constant  au 
moment  de  la  crise,  de  la  defervescence  et  pendant  la  convalescence.  La 
connaissance  des  courbes  de  ces  valeurs  dans  la  maladie  a  evolution  normale 
permet  de  reconnaitre  l’insuffisance  cardiaque  et  Linsufiisance  renale,  qnand 
on  trouve  realist's  les  types  que  nous  avons  consideres  ailleurs  cornme  carac- 
terisliques  de  ces  insuffisances.  Toutefois,  dans  la  periode  de  ddclin  de  ces 
maladies,  il  se  produit  des  modifications  dans  les  courbes  qui  pourraient  en 
imposer  pour  une  insuffisance  renale,  mais  qui  n’onl  de  valeur  semeiologique 
que  lorsqu’elles  persistent. 


MM.  H.  CLAUDE  et  liALTIIAZAKI).  —  Applications  de  la  cryoscopie  des 
urines  a  l  etude  des  maladies  du  coeur  et  des  reins .  —  Nous  avons  utilise 
pour  l'etude  de  la  fonction  renale  et  de  la  function  circulatoire,  la  cryoscopie 
en  employant  la  formule  suivante  : 

Si  Lon  prend  le  point  de  congelation  A  de  l’urine  totale  des  vingt-quatre 
heures  V,  lc  produit  A  X  V,  divise  par  le  poids  P  de  l’individu,  reprCsenle  le 
nombre  des  molecules  eliminees  dans  les  vingt-quatre  heures  au  niveau  du 
rein  par  kilogramme  du  poids  du  corps  :  c'est  la  diurese  moleculaire  Mule.  Si 
l’on  dose  le  cldorure  de  sodium  et  qu’on  recherche  la  part  qui  lui  revient 
dans  le  point  de  congelation  de  Purine*  en  multipliant  par  0°01  la  quanlite 
de  NaCl  p.  100,  on  aura  la  part  qui  revient  aux  substances  elaborees,  en 
soustrayant  de  A  le  point  de  congelation  dft  au  NaCl,  determini!  coinme  il  a 
V 

<§le  dit;  on  aura  ainsi  3,  et  3  K  j,-  represenlera  le  nombre  de  molecules  elabo- 
rees  eliminees  par  le  rein  en  vingt-quatre  heures  par  kilogramme  du  poids  du 
corps;  c’est  la  diurese  des  molecules  vtaborees. 

La  diurese  moleculaire  totale,  A  Xp>  Ofscllle  a  l’etat  normal  de  3.000  a 
4.000,  et  varie  dans  le  mine  sous  que  Laclivite  circulatoire. 

La  diurese  des  molecules  elaborees  oscille  normalement  de  2.000  a  2.500, 
el  traduit  la  perfection  de  la  depuration  urinaire. 

Le  rapport  entre  les  deux  diureses  —  indique  la  permeability  de  Lepithelium 

renal.  Lorsque  Lepithelium  est  sain,  Yurie  dans  1®  meme  sens  que  AXj> 
si  bien  qu’on  peut  empiriquemenl,  d'apres  nos  observations,  etablirle  tableau 
suivant,  dans  loqueL  la  valour  de  -  est  la  valeur  maxima  que  peut  prendre  ce 
V 

r  une  valeur  donnee  de  A  X  p>  lorsque  le  rein  est  sain. 
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On  peut  ainsi  considerer  : 

V 

1°  Un  type  normal  dans  lequel  la  valeur  AXp  reste  dans  les  limites  que 
nous  avons  indiquees  et  n’atteint  pas  la  valeur  representee  sur  le  tableau; 

2°  Un  type  d’insuffisance  cardiaque  caracterise  par  la  faible  valeur  de 
A  X  p  qui  n’atteint  pas  3.000  et  de  ^  qui  est  tres  faible  (1  a  1,20) ; 

3°  Un  type  d’insuffisance  renale  dans  lequel  ^  est  toujours,  pour  une 
V 

valeur  donnde  de  A  X  superieur  au  chiffre  qui  figure  sur  le  tableau. 

Dans  les  ras  complexes  on  peut  voir  realises  sensiblement  les  deux  types 
pathologiques  avec  predominance  de  l'un  ou  de  fautre. 

MM.  SOUQUES  et  BALTHAZARD.  —  La  cryoscopie  des  urines  de  la  polyu- 
rie  nerveuse1.  —  Ue  point  de  congelation  de  l’urine  des  malades  atteints  de 
polyurie  ner  veuse  peut  Mre,  contrairemenl  a  la  regie,  infdrieur  a  celui  du 
sang  qui  est,  comme  on  sait,  —  0°5G.  Nous  l’avons  vu  tomber  a  —  0°40,  — 
0°30,  et  rneine,  ehez  un  malade  qui  urinait  Imit  litres  par  jour*  a  —  0°17.  Ces 
faits  permertent  de  prtciser  la  th^orie  de  Koraxyi  sur  la  secretion  renale,  en 
ce  qui  touche  le  fi>nc£ionnement  du  glom£ruIe.  On  sait,  en  effet,  qtte  par  le 
glomeruli;  tilt  re  une  solution  de  chlorure  de  sodium  pure  ;  Koranyi  pense  que 
la  tension  osmotique  de  cette  solution  est  voisine  de  celle  du  sang,  et  qu’elle 
a  par  suite  pour  point  de  congelation  —  0=50  ;  par  suite,  etant  donn6  que  dans 
les  canicules  rtrinaircs  1'urine  ne  peut  que  se  concentrer  par  resorption  d’eau, 
le  point  de  congelation  de  1’urine  ne  pourrait  jamais  etre  inf6rieur  a  —  0°56. 
Or,  nous  If  voyons  signaler  ii  —  0°17.  11  est  done  necessaire  d’admettre  que 
la  solution  qui  (litre  par  le  glomerule  a  une  tension  osmotique  inferieure  a 
celle  du  sang,  hypothese  confirmee  paries  experiences  de  Starling,  qui  evalue 
la  difference  de  tension  osmotique  a  40  millimetres  de  mercure. 

I.a  cryoscopie  nous  a  permis  egalement  de  deceler  deux  fois,  sur  trois  ma¬ 
lades,  uu  fonctianuemeiit  dffeclueux  de  lYpithelium  canaliculaire,  sans  toute- 
fois  d’insuffisance  marquee  de  la  depuration  urinaire.  Dans  tous  les  cas,  nous 
avons  note  une  suractivite  de  la  circulation  renale. 

M.  \V.  MOOR  (New- York).  — Sur  l’ureine,  nouveau  principe  de  1’urine, 
vraie  cause  des  symptomes  uremiqnes2. —  L’auteur  aurait  constate  dans 
1’urine  la  presence  d’un  compose  qui  ala  propriety  de  produire  la  coloration 
bleue  par  la  reaction  du  ferrieyanure  de  potassium,  analogue  a  celle  que  Ton 
emploie  pour  reconnaltre  la  morphine.  Aucun  corps  connu  de  1’urine  ne  peut 
donner  cette  reaction.  II  faut  I’attribuer  aun  corps  inconnu,  que  l’auteur  pro¬ 
pose  de  nomrner  uriinc,  et  qu’il  considere  comme  la  constituent  principal  de 
1’urine,  et  la  vraie  cause  des  symptomes  uremiques  el  de  la  decomposition 
ammoniacale  de  1’urine. 
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Des  experiences  faites  sur  des  Lapins  ont  montre  le  pouvoir  toxiquede  cette 
substance.  Les  symptdmes  observes  chez  les  animaux  inocules  ont  une  grande 
analogie  avec  les  symptfimes  uremiques  de  l'Homme. 

Mm/e i  BEZANQON  et  V.  GRIFFON'.  —  le  sang  gelose'  comme  milieu  de 
culture  pour  les  microbes  qui  ne  se  developpent  pas  sur  les  milieux  usuels'. 

—  La  plupart  des  microbes  pathogenes  de  Fisomrue  qui  ne  se  developpent  pas 
sur  les  milieux  de  laboratoire  usuels  poussent  au  contraire  abondamment  si 
on  leur  apporte  comme  terrain  de  culture  un  milieu  dont  la  composition  se 
rapproche  du  terrain  qu’ils  trouvent  dans  Foruanismo  des  etres  vivants.  C’est 
dans  cet  ordre  d'idees  que  nous  avons  songe  a  utiliser,  comme  milieu  de  cul¬ 
ture,  le  sang  meme,  non  modifie,  de  l'Homme  ou  des  animaux  de  laboratoire. 

Pour  que  le  sang  constitue  un  milieu  solide  utilisable  pour  Fisolement  des 
germes,  il  suffit  de  lui  fournir  un  substratum  de  gelose;  eelle- ci,  melee  au 
sang  alors  qu’elle  est  encore  liquide,  emprisonnera  en  se  relroidissanl  le  sang 
dans  sa  masse,  sans  lui  faire  subir  de  moditication  appreciable. 

Le  sang  peut  etrepuise  dans  la  vein©  cephalique  de  FHomine,  dans  l'artere 
femorale  du  Chien,  dans  la  carotide  du  Lapin. 

Sur  le  sang  gelose  du  Lapin,  additionne  de  glycerine,  nous  avons  pu  obte- 
nir  des  premieres  cultures  de  bacilles  tuberculeux,  non  seulement  en  part  ant 
d’organes  de  Cobaye,  mais  aussi  de  produits  tuberculeux  liumains:  pus  d'abces 
froid,  pus  de  testieules  tuberculeux  :  nous  avons  ettfift  pu  deeeler,  pour  la 
premiere  fois  par  la  methode  des  cultures,  la  presence  du  Bacille  dans  les 
Opancheinents  pleuraux  sero-fibrineux. 

Le  Hacille  de  la  lepre,  dont  la  culture  n’a  pu  etre  jusqu'iei  obtenne,  est  sus¬ 
ceptible  d’un  certain  developpement  sur  le  sang  gelosA,  comme  nous  l’avons 
vu  avec  ,\I,  Leredde.  11  se  fait  une  multiplication  Ires  notable  des  Bacille# 
apportes  par  l'ensemeucement,  comme  le  prouve  Fexameu  microscopique  ; 
nous  n’avons  eu  qu’une  seule  fois  une  colonie  visible  a  l’ceil  nu  ;  dans  aucun 
cas,  onfiti,  nous  n’avons  pu  repiquer  noire  premiere  culture. 

Le  sang  gelose  constitue  encore  un  excellent  milieu  de  culture  pour  le  Go- 
npeoque ,  qui  y  donue,  des  les  premieres  vingt-quatre  heures,  d'abondantes 
colonies.  La  bmgdvite  du  microbe  est  extreme,  et  nous  avons  jut  eonserver 
vivanl  un  echantillou  pendant  six  mois.  Le  sang  gelose  permet  aussi  le  deve¬ 
loppement  abondanl  et  rapid©  du  Meninijocoque  de  Weichselbaom,  qui  ne  se 
developpe  qu’exceptionnellement  en  premieres  cultures  sur  les  milieux  ordi- 
naires.  Nous  avons  maintes  fois,  enfln,  Isold  et  repique  le  Bacille  de  Pfeffer. 

L'emploi  du  sang  gelose  permet  done  de  substituer  aux  milieux  mutiples, 
necessaires  jusqu'iei  pour  la  culture  du  Bacille  tuberculeux,  du  Gonocoque, 
du  Meningocoque,  du  Bacille  de  Pfeiffer,  un  milieu  unique  repondant  4 
toutes  les  exigences  de  la  pratique  medicale.  Comme,  d'autre  part,  re  milieu 
conserve  tres  longtemps  vivants  et  virulenls  les  germes  pathogenes,  il  est 
encore  le  milieu  de  clioix  pour  la  conservation  do  certains  microbes  a  faible 
vitalite,  tels  que  le  Pneumocoque  dont  nous  avons  pu  garder  plus  de  six 
mois  un  ecbantillon  vivant  et  virulent. 


1.  Section  de  Bacteriologie  et  de  Parasitologie. 
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vceux  pr£sent£s  par  les  sections 

1°  — Ala  suite  de  la  discussiou  du  rapport  de  MM.  Bhouardel  etPoucHET,la 
section  de  Medecine  legale  s’est  ralliee  a  la  formule  emise  par  M.  Bordas  et 
a  emis  le  voeu  suivant  : 

Etant  donnes  les  accidents  signalis  par  les  auteurs  de  differ ents  pays,  resultant 
de  Vusage  habitael  d'aliments  ou  de  boissons  dont  la  conservation  a  6U  assunlc 
par  les  agents  chimiques,  la  section  emet  le  voeu  que  I’emploi  de  ces  produits 
(borax,  acide  salicylique,  formal,  saccharine)  soil  interdit  dans  lesmatieres  alimen- 
taires. 

2°  — Apres  connaissance  du  rapport  sur  les  principes  actifs  de  la  digitale  et 
discussion,  la  section  de  Therapeutique  a  adopte  le  vu’u  de  M.  Jtmix  relatif  a 
la  surveillance  et  a  l’unification  des  proc^des  de  preparation  de  la  Digitale  et 
de  ses  succedanes,  avec  renvoi  a  une  commission  speciale. 

3°  —  Ala  suite  d’une  communication  de  M.  IIomav  sur  la  necessite  de  substi- 
tuer  dans  la  tbfirapeutique  les  principes  actifs  aux  substances  dont  ils  sont 
tjres,  l'auteur  emet  le  vceu  de  voir  etablir  un  formulaire  international  uni¬ 
forme.  Le  voeu  de  M.  Bomay  est  renvoye  avec  approbation  a  la  commission 
internationale  de  la  Pliarmacopee. 
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Le  Congres  international  de  cliimie  pure  s’est  tenu  du  17  au  22  juillet.  II 
devait  s’ouvrir  sous  la  presidenee  de  M.  Bertiielot;  malheureusement, 
l'illustre  cbimiste  no  put  y  assisler  :  il  t,e  trouva  a  cette  6puque  atteint  d'une 
maladie  qui  se  prolongea  pendant  encore  une  quinzaine.  Sa  presence  fit  ega- 
lement  defaut  au  Congres  de  cliimie  appliquee  at  k  l’inauguration  de  la 
statue  de  Lavoisier. 

Ce  fut  M.  Harriot,  president  de  la  Socidte  chimique  de  Paris,  qui  ouvrit  le 
Congres.  Apres  avoir  donne  lecture  du  programme,  il  tit  remarquer  que  les 
congressistes  n'auraient  pas  beaucoup  a  travailler ;  et,  de  fait,  le  programme 
n’etait  pas  comme  ceux  de  taut  de  congres  qui  se  subdivisent  a  l'infini  en 
sections,  sous-seetions,  avec  des  ordres  du  jour  qui  preteudent  faire  defiler 
enqneltjttesbeuresl.es  tiannaissances  ou  les  aspirations  humaines  sous  les 
yeux  des  congressistes.  Pas  de  section,  ou  plutot  une  seule,  En  tout,  trois 
stances  de  Congres  ;  le  reste  du  temps,  visifes,  conferences. 

Comme  l'a  dit  M.  Harriot,  ce  n’est  pas  parce  que  quelques  centaines  de 
personnes  ont  convenu  d’un  jour  pour  se  riHtnir  qu’elles  vont  changer 
l'ordre  des  chosos;  ced  btant  princijialement  vrai  pour  lea  chimistes,  qui 
lfetablissent  pas  leurs  loin  au  brouhaha  d’un  congres  ou  peu  d’ailleurs  sont 
polyglottes,  rnais  bien  plutot  dans  le  silence  du  laboratoire  et  par  les  ecrits 
scientiliques  sur  lesquels  cbacun  pent  mediter  plus  longuemcnt.  Edifier 
un  fait  chimique  n’est  pas  affaire  de  parole.  Cependant,  il  est  des  points  qui 
precisement  peuvent  se  decider  quand  des  personnalilAS  marquantes  de 
diverses  nations  se  trouvent  en  contact :  telles  sont  les  questions  de  nomen- 
clature ,  d' centum  et  d' expression  des  corps.  Aussi  y  a-t.-on  consacre  deux 
seances  sur  trois;  la  haute  personualitb  des  presidents  et  vice-presidents: 
MM.  A.  i l.vur i (iu.,  Craebe,  Kiliam,  Clarke,  Me.xdeleef,  Franchimont,  permet 
d’esperer  que  les  chimistes  voudront  bien  s’y  conformer  dans  l'avenir. 

Ces  deux  seances  ont  eu  lieu  les  mercredi  18  et  jeudi  19  juillet,  de  dix  beures 
a  onze  heures  du  matin,  dans  le  local  ordinaire  de  la  SocietA  chimique.  En 
substance,  on  y  a  pris  les  decisions  suivantes  : 

«  I.  azote  ou  nilroging  aura  pour  symbole  N  au  lieu  de  Az.  Bien  entendu 
les  Francais  diront  toujours  azote,  de  meme  que  les  Allemands,  par  exemple, 
disent  Stkksloff  et  Acrivenl  N.  » 

«  Le  tungstene  ou  wolfram  aura  pour  symbole  W  au  lieu  de  Tu.  » 

«  Lrs  lettres  additionnelles  que  Ton  ajoute  a  certains  symboles  doivent  elre 
deflnitivement  supprimees.  Ou  eerint  toujours  P,  B,  F,  I  pour  le  phusphore, 
le  bore,  le  fluor,  node,  que  l’ou  rencontre  quelquefois  fcrits,  Pli,  Bo,  FI,  Io.  >> 

«  Les  noms  de  Ekusilicium,  Ekaluminium  par  lesquels  M.  MfmiKI.kef  avait 
designe  hypotlietiquement  les  elements  isolus  deptlis,  le  Germanium  et  le  Gal¬ 
lium,  deATont  etre  ubandonnes.  Les  symboles  seront  Ge  et  Ga.  » 

«  Quant  au  Glucinium  ou  Beryllium,  que  Fon  e'erit  G1  ou  Be,  et  au  Niobium 
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ou  Columlium,  que  l’on  ecrit  Nb  ou  Cb,  le  Congres  renvoie  leurs  noms  et 
symboles  defmitifs  a  un  autre  Congres.  » 

«  De  meme,  pour  les  noms  et  symboles  defmitifs  des  elements  des  terres 

«  Par  conlre-coup,  les  symboles  abreges  Ph,  Me,  Et,  Cy,  Am,  employes 
souvent  au  lieu  de  C‘H5  (phdnyle),  CH3  (methyle),  C2H5  (ethyle),  G2N2  (cyano- 
gene),  NH‘  (ammonium),  devront  n’etre  jamais  employes,  leur  usage  pouvant 
prefer  a  confusion,  du  moins  a  premiere  vue.  L’abreviation  est,  d’ailleurs, 
insignifiante.  » 

<(  Pour  designer  les  oxydes  metalloi'diques  auxquels  correspondent  des 
acides  ou  des  sels,  tels  :  CO2,  SO2,  P203,  etc,,  on  devra  toujours  dire  et  ecrire 
anhydrides,  carbonique,  sulfureux,  phosphorique,  etc.,  et  non  acides  carbo- 
nique,  sulfureux,  etc,  L’usage  que  l’on  fait  souvent  du  mot  anhydride  doit 
etre  general  dans  ces  cas.  » 

«  Les  oxydes  metalliques  anhydres  :  tels  K20,  CaO....  doivent  s’appeler 
oxydes  de  potassium,  de  calcium...  Par  contre,  KOH...  ne  doit  pas  s'appeler 
oxyde,  mais  liydroxyde  ou  hydrate  de  potassium;  K20  ne  doit  pas  se  dire 
potasse  anhydre.  » 

«  En  ce  qui  concerne  V  ammoniaque  gazeuse  ou  dissoute,  on  devra  dire  gaz 
ammoniac  pour  NIP  sec,  gazeux,  et  ammoniaque  ou  ammoniaque  dissoute 
pour  la  solution.  » 

«  Enfin,  pour  les  corps  a  nombreux  oxydes,  tels  que  les  oxydes  de  l’azote 
et  certains  oxydes  metalliques,  tout  prefixe,  deufo,  sous,  per,  hyper,  super,  proto, 
mono,  bi,  qui  prete  a  confusion,  doit  fitre  ecarte.  Cependant  sur  ce  point,  la 
chimie  contient  tant  de  noms  consacres  par  l’habitude  que  le  Congres  croit 
devoir  en  reserver  la  modification  definitive  a  une  commission  d’dtudes.  Pour- 
tant  on  devra  dire  desormais,  en  ce  qui  concerne  N20  (protox.  d’azote)  et 
NO  (biox.  d'azote),  oxyde  azoteux  et  oxyde  azotique,  au  lieu  des  anciens  noms 
provenant  de  la  nomenclature  equivalente  aujourd’hui  abandonee.  » 

«  Pour  les  sels  halogenes,  par  exemple  SbCl3,  FeCP,  qui  portent  le  premier, 
le  noin  de  trichlorure  et  le  second  le  nom  de  sesquichlorure,  on  ne  saurait 
que  difficiiement  donner  des  noms  absolument  definitifs.  Cependant,  dans  ce 
cas,  le  plus  simple  est  de  faire  preceder  le  nom,  du  prefixe  de  nombre,  mono, 
bi,  tri,  tetra,  penta  ou  quinti,  etc.  Exemple  :  FeCl2,  PCI5,  HgCl...  bichlorure 
de  fer,  pentachlorure  de  phosphore,  protochlorure  de  mercure...  Cette  desi¬ 
gnation  pourrait  s’dtendre  aux  oxydes  en  tenant  compte  de  la  valence.  Elle 
supprime  les  noms  de  sous-,  proto-,  deuto-,  per-,  hyper-,  super-  oxydes,  oxy- 
dules,  etc.  Toutefois,  lorsqu’un  element  a  deux  valences  bien  caractdrisees, 
on  pourra  encore  employer  les  suffixes  lux  et  ique  pour  exprimer  le  degre  de 
combinaison.  Exemples  :  anhydride  phosphoreux  P203,  chlorure  ferreux 
FeCl2,  chlorure  cuivrique  CuCR  » 

«  l.es  expressions  desuettes  soude,  potasse,  pour  designer  les  carbonates 
alcalins,  doivent  etre  definitivement  bannies.  » 

«  Les  noms  des  sels  halogenes  ou  oxygenes  devront  toujours  se  rapporter 
it  Pelement  metallique  et  non  a  la  base.  On  dira  carbonate  de  potassium,  de 
calcium,  d’ammonium,  et  non  carbonate  de  potasse,  de  chaux,  d’ammo- 
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«  Enfin,  il  n’y  a  aucune  raison  pour  ecrire  diversement  SO*H%  HC1,  SO‘K% 

NaCl,  BaCl2 .  c’est-a-dire  de  mettre  le  metal  ou  l’bydrogene  acide,  tantot 

avant,  tant6t  apres  le  radical  electronegatif.  11  est  convenu  qu’on  le  mettra 
apres;  les  combinaisons  ci-dessus  s’dcriront :  SO*H%  C1H,  SO‘K*,  ClXa,  Cl'-Ba... 

«  Si  on  etend  cette  ecriture  aux  hydroxydes  etoxydes  on  devra  ecrire  OHNa, 
ONa2,  OH3...  Si  contraireque  ce  soit  a  nos  habitudes,  il  faut  remarquer  qu’en 
francais  nous  disons  chlorure  de  baryum,  hydrate  de  sodium,  ce  qui  selitmieux 
stir  CPBu,  OHNa  que  sur  BaCI3,  NaOH.  11  est  vrai  que  dans  d’autres  langues  on 
t- nonce  les  elements  en  sens  inverse.  L'usage  pourra  faire  disparaitre  ('hesita¬ 
tion  du  debut,  mais  la  modification  en  question  est  assez  peu  importante 
pour  qu’on  puisse  laisser  sans  grave  dommage  a  chacun  son  inclination. 

(i  Les  prefixes  ortho,  mela,  para  s’emploient  en  chimie  minerale  et  en 
chimie  organique  avec  des  sens  absolument  differents.  Le  Congres  engage  a 
ne  les  employer  en  chimie  minSrale  que  le  moins  possible. 

»  Enfin  les  designations  ambigues  aujourd’hui  de  glucose  pour  designer  la 
d-giucose  ou  sucre  de  raisin,  de  lactose  ou  sucre  de  ln.it  au  lieu  de  galactose, 
ne  dovront  etre  employees  qu'avec  discernement  et  precision.  En  particulier, 
en  francais,  il  est  inutile  d'employer  le  mot  ylycone,  dont  se  servent  encore 
nombre  d’urologistes  et  de  physiologistes  pour  le  sucre  diabclique.  On  doit 
dire  glucose. 

!<  L’attention  a  aussi  ete  appelee  sur  le  mot  Carbid  qui  s’implanle  en  France 
pour  designer  le  carbure  de  cabdum.  Ce  motpeut  exister  commercialement, 
mais  doit  £tre  banui  des  publications  scientifiques.  Par  contre,  notre  mot 
frssncais  hydrocarbures,  souvent  carbures  par  abreviation,  doit  subsister.  Le 
mot  de  carbure  de...  ne  prete  pour  le  moment  a  aucune  atnbiguilb,  le  nombre 
das  carbures  metalliques  etant  limite  aux  substitutions  acetyleniques  ou  for- 
meniques,  a- 


La  troisieme  seance,  celle  du  vendredi  20  juillet,  a  6te  consacree  aux  com¬ 
munications  : 

MM.  Sabatier,  Fiquet,  Oddo,  Uhlmann  ont  pris  la  parole. 

M.  Sabatier  a  retrace  l’ensemble  de  ses  recherches  sur  la  decomposition  de 
l’acetylene  gazeux  a  temperature  basse  par  les  metaux  :  cuivre,  nickel,  etc.  11 
se  faitune  destruction  d’une  partie  de  I’aciitylene  en  0a~(-  H*,  landis  que  I ’au¬ 
tre  partie  se  combine  a  l’hydrogene  mis  en  liberte  pour  fournir  des  carbures 
plus  hydrogenes,  gazeux  et  liquides.  Les  carbures  liquides  presentent  les  pro- 
prifHds  exterieures  des pelroles. 

M.  Fiouet  a  expose  ses  experiences  sur  Paction  physiologique  des  nitriles  e t, 
par  des  deductions  savamment  conduiles,  v  a  rattache  les  proprietes  diverse- 
inent  toxiques  des  peptones  comparees  a  celles  des  albuminoides. 

M.  0 »#  a  fait  sa  communication,  en  langue  etrangero,  sur  I’etherification 
des  a  Icon  Is.  en  particulier  1'alcool  benzylique,  au  moyen  de  sels  dissociables : 
chlorure  cuivrique,  sulfate  de  cuivre,  etc. 

M.  UHbMAXK  a  montre  comment  la  poudre  de  cuivre,  dite  poudre  «  bronzcr, 
peut  servir  a  preparer  les  derives  iliphmyliqaes,  avec  d’excellents  rendements 
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et  sans  difficultes  experimentales  considerables.  II  sufflt  de  faire  reagir  cette 
poudre  sur  les  derives  bromo-benzeniques  substitues  oa  non  pour  enlever  un 
brorne  a  chaque  noyau. 

Exemple  : 

Br  +  Cu2  +  Br 

Cu2Br* 

AzO2  AzO2  AzO2  AzO2 

En  outre  de  ces  seances,  il  y  a  eu  des  conferences  ayant  pour  objet  quel- 
ques-uns  des  grands  travaux  chimiques  des  dernieres  annees. 

Les  mercredi  18,  vendredi  20  et  jeudi  21  juillet  apres-midi,  ont  eu  lieu  res- 
pectivementles  conferences  de  MM.  Raoult,  A.  Gautier  et  Moissan. 

Les  enseignements  chimiques  de  la  cryoscopie  et  de  la  tonometrie.  —  Con¬ 
ference  de  M.  Raoult. 

Dans  un  style  sobre,  d’une  clarte  incomparable,  Fillustre  physicien  a 
retrace  rapidement  les  lois  de  la  cryoscopie  et  de  la  tonometrie  (ebullios- 
copie)  qu’un  labeur  ininterrompu  lui  a  permis  d’etablir;  il  s’estsurtout  eteudu 
sur  les  resultats  qui  en  sont  decoules.  Beaucoup  sont  son  ceuvre,  mais  l’ele- 
gance  de  la  methode  et  sa  generalisation  ont  tente  d’autres  travailleurs  d’ap- 
porter  leur  pierre  a  I’edifice.  C’est  aujourd’hui  dfija  quelque  chose  de  tres 
grand.  M.  Raoult  nous  a  conduit  au  sommet  et  nous  a  fait  contempler  les 
horizons  nouveaux  que  sa  methode  a  permis  de  decouvrir  rien  que  dans  le 
secteur  ou  se  meuvent  les  chimistes.  Nous  ne  pouvons  ici  que  donner  la 
conclusion  de  cette  conference. 

«  Si  nous  jetons  un  coup  d'ceil  sur  les  fails  enumeres,  il  semble  qu’il  se 
degage  de  cette  masse  assez  confuse  un  fait  dominant  fous  les  autres  :  c’est 
celui-ci,  qu’un  m£me  corps,  ii  des  temperatures  aussi  rapprochees  que  pos¬ 
sible,  se  presente  avec  le  meme  poids  moleculaire  a  l’etat  gazeux  et  a  l’etat 

«  Si  nous  ajoutons  un  renseignement  fourni  par  les  etudes  sur  l’osmose,  si 
nous  nous  rappelons  qu’ii  la  meme  temperature  et  au  meme  degre  de  con¬ 
centration,  la  pression  osmotique  est  ^gale  ii  la  pression  gazeuse,  nous  en 
conclurons,  en  nous  mettant  au  point  de  vue  de  la  theorie  cinetique  des  gaz, 
que  les  particules  actives  d'un  meme  corps,  qu’on  le  considere  ii  l’etat 
gazeux  ou  a  l’etat  dissous,  sont  animees  de  la  meme  force  vive  de  translation. 

w  Nous  pouvons  reunir  ces  differentes  notions  en  une  seule  etmeme  expres¬ 
sion,  et  obtenir  ainsi  une  loi  naturelle  qui,  sans  doute,  a  de  nombreux  points 
de  contact  avec  d’autres  lois  connues,  mais  qui  pourtant  ne  se  confond  pas 
avec  elles,  et  qu’on  peut  exprimer  ainsi  : 

«  A  une  meme  temperature  ou  a  des  temperatures  peu  differentes,  l'acle  de 
la  dissolution  et  l’acte  de  la  vaporisation  reduisent  chaque  corps  en  particules 
actives  qui  ont  la  memo  masse  et  la  meme  force  vive  de  translation,  a  1’etat 
.  gazeux  eta  1’etat  dissous  dans  un  dissolvant  quelconque.  » 
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Les  gaz  combustibles  de  Fair.  —  Conference  de  M.  A.  Gautier. 

Avec  sa  chaleur  habituelle,  M.  A.  Gautier  a  fait  defiler  sous  nos  yeux  les 
innombrables  analyses  qu’il  a  effectudes  dans  le  but  d’etudier  les  gaz  com¬ 
bustibles  de  Fair,  analyses  qui  temoignent  par  leur  precision  et  leur  difliculld 
de  sa  sagacite  et  de  son  talent  experimental.  Par  l’analyse.  de  l’air  des 
villes,  de  Fair  des  bois,  des  hautes  montagnes  et  de  la  mer,  M.  A.  Gautier  a 
determine  le  rapport  ^  des  gaz  combustibles.  Par  Fexamen  compare  des  dif- 

fdrents  rapports  concernant  cbacun  des  airs  en  question,  il  est  arrive  a  con- 
clure  quo  Fair  de  la  mer  ne  contient  pas  de  carbone  (ou  tres  peu),  mais 

i’cTooO  environ  d'hydrogene,  soil  13  cm3  6  pour  100  litres.  Le  carbone  (sous 
forme  de  carbure)  se  trouve  aux  doses  suivantes  : 

Dans  Fair  des  villes  populeuses .  6mKr,S0  pour  100  litres. 

—  des  bois .  3,  40  —  — 

—  des  hautes  monlagnes .  0,  OGti  —  — 

—  de  la  mer . <0,  03  —  — 

En  outre,  en  supposant  que  Fair  des  villes  et  des  bois  conlienne  autant  d’hy- 
drogene  que  de  Fair  pur  de  la  mer,  on  trouve  un  rapport  ~  bien  plus  grand 

que  celui  du  methane,  ce  qui  laisse  a  penser  que  des  gaz  ou  vapeurs  plus  car- 
bones  se  trouvent  a  cote  du  methane. 

lleaucoup  d’origines  peuvent  etre  invoqudes  pour  expliquer  la  presence  de 
l’hydrogene.  Une  nouvelle,  que  M.  A.  Gautier  a  trouvdfe,  est  le  degagement  con- 
tinu  de  ce  gaz  du  sein  des  roches  qui  le  contieunent  parfois  inclus,  mais  qui, 
surtout,  peuvent  le  degager  sous  Finfluence  de  l’eau  surchauffee  des  profon- 
deurs  du  sol. 

Quant  ii  sa  destinee,  M.  A.  Gautier  croit  qu’en  raison  de  la  grande  vitesse 
de  sa  molecule,  11.000  metres  ii —  70°,  l’hydrogene  peut  atteindre  les  hautes 
couches  de  Fatmosphere  terrestre  et  de  la  so  repandre  dans  Fimtneneitfi  des 
espaces  interplanetaires  et  voyager  vers  le  soleil  ou  les  grosses  planetes.  II  y 
aurait  done  ainsi  un  flux  materiel  eontinu  extrOmement  rarelie  traversant 
les  espaces.  C’est  la  une  consequence  purement  speculative  de  la  tlieorie  cine- 
tique  des  gaz,  mais  il  serait  neanmoins  interessant  d’en  examiner,  au  point  de 
vue  de  la  mecanique  et  de  l’optique  celestes,  les  deductions  que  peut  con- 
troler  Fobservation  des  faits. 


Les  carbures  metalliques.  —  Conference  de  M.  H.  Moissax. 

Cette  conference  est  l’expose  des  recherches  du  professeur  Moissax  sur  les 
carbures  metalliques  prepares  au  four  electrique.  11  a  passe  en  revue  les 
nombreux  travaux  qu’il  a  efleclues  sur  ce  sujet  dans  les  dernienjs  annees, 
travaux  connus  ile  tous  nos  lecteurs,  mais  dout  l’exposition  d’ensemhle  faite 
par  le  Maitre  lui-meme  presentait  le  plus  haut  interet.  Apres  avoir  montrd  le 
fonctionnement  du  four  electrique,  dout  l'aspect  en  marche  est  si  impression- 
naut,  il  a  presente  les  divers  carbures.  On  peut  les  diviser  en  plusieurs 
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groupes  suivant  la  facon  dont  ils  se  conduisent  vis-a-vis  de  l’eau.  Les  uns  ne 
reagissent  pas;  les  autres  s’atlaquent  avec  des  vitesses  et suivant  des  inactions 
diffdrentes,  fournissant  ainsi,  soit  de  l’acctylene  pur  comme  les  carbures 
alcalino-terreux,  soit  du  formene  pur  comme  le  carbure  d'aluminium,  soit 
enfin  des  carbures  gazeux  varies  et  meme  des  carbures  liquides  comme  le 
carbure  d’uranium.  Cette  source  de  carbures  liquides  peut  litre  invoquee  pour 
expliquer  la  formation  des  paroles  au  tein  de  l’ecorce  terrestre. 

Le  programme  comporlait  en  outre  la  visite  de  quelques  etablissemenls 
scientifiques.  Les  membres  du  Congres  se  sont  transport's  successivement  a 
l’Exposition  centennale  de  chimie,  a  l'Ecole  des  Mines,  a  l’Institut  Pasteur, 
au  laboratoire  de  chimie  de  l’Ecole  de  Medecine,  aux  laboratoires  de 
MM.  Troost,  Lippmann,  Riban,  Dastre,  Haller,  a  la  Sorbonne,  et  entin 
aux  laboratoires  de  l’Ecole  de  Pharmacie. 

Un  banquet  a  PHdtel  Continental  a  reuni  les  congretsisles  le  19  juillet. 
M.  Engel  y  a  prononcd  le  spirituel  discours  que  l’on  trouvera  plus  loin. 
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IV 

IV  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  CHIMIE  APPLIQUEE 

Ge  Congres,  organise  par  l’Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  dis- 
tillerie  de  France  et  par  une  commission  speciale  nommee  au  Congres  de 
Vienne  en  1898,  place  sous  le  haut  patronage  du  gouvernement,  des  mem- 
bres  de  l’lnstitut  et  des  hautes  notability  scientifiques  et  industrielles,  s’est 
tenu  a  Paris  du  23  au  28  juillet  1900. 

Le  Comite  ^'organisation  comprenait  :  M.  Berthelot,  president  d’honneur, 
M.  Moissan,  president,  M.  E.  Durin,  vice-president ;  MM.  P.-P.  Deiiebain,  Ch. 
Gallois,  L.  Lindet  et  H.  Pellet. 

M.  F.  Dupont  remplissait  les  fonctions  de  secretaire  general. 

Les  travaux  du  Congres  ont  ete  repartis  en  dix  sections  : 

Section  1.  — Chimie  analytique  et  appareils  de  precision. 

Section  II.  —  Industrie  chimique  des  produits  inorganiques. 

Section  III.  —  Metallurgy,  mines,  explosifs. 

Section  IV.  —  Industrie  chimique  des  produits  organiques. 

Section  V  —  Sucrerie. 

Section  VI.  —  Industrie  chimique  des  fermentations. 

Section  VII.  —  Chimie  agricole. 

Section  VIII.  —  Hygiene,  chimie  medicale  et  pharmaceulique. 

Section  IX.  —  Photographie. 

Section  X.  —  Electrochimie. 

Nous  donnerons  brievemenl  le  compte  rendu  des  travaux  presentes  dans 
les  diverses  sections,  en  insistant  plus  particulierement  sur  la  section  VIII  et 
sur  les  questions  qui  nous  parailront  de  nature  a  interesser  nos  lecteurs. 


SECTION  I 

«  C’estautour  de  cette  section,  dont  le  programme  est  tres  vaste,  comme  le 
fait  ajuste  titre  remarquer  le  secretaire  general,  M.  Dupont,  que  gravite  une 
grande  partie  de  l’interet  du  Congres.  Elle  embrasse  d'une  facon  generals 
toute  la  chimie  analytique  et  tous  les  appareils  de  mesure  dont  se  sert  le 
chimiste  dans  son  laboratoire.  Plus  specialement  elle  s’occupe  cependant  de 
l’analyse  des  matieres  soumises  a  l’impdt  et  aux  droits  de  douanes  ;  mais 
quelles  sont  les  matieres  qui  aujourd’hui  d’une  facon  ou  dune  autre  ne  sont 
pas  tributaires  des  impdts  varies  que  les  necessites  budgdtaires  imposent  au 
gouvernement ! 

II  y  a  un  in teret  de  premier  onlre  i  ce  que  les  methodes  employees  pour 
l’analyse  tie  ees  inatiferes  soient  autant  que  possible  a  l’abri  des  erreurs  et 
soient  surtout  identiques  dans  les  differents  pays  qui  operent  entre  eux  des 
transactions  commerciales.  C’est  par  des  sorames  enormes  que  se  clii (Trent 
cliaque  annee  les  avantages  ou  les  prejudices  causes,  soil  a  I’Etat  ou  aux  pur- 
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plupart  du  temps  des  differences  de  methodes  employees,  de  poids  atomiques 
differents  pris  pour  base  des  calculs,  de  non-concordance  de  graduation  et 
de  jaugeage  des  instruments  dont  on  s’est  servi. 

C’est  ainsi  que  suivant  qu’on  adoptera  le  poids  normal  de  16  gr,  19  ou 
celui  de  10  gr.  29  pour  la  determination  du  titre  des  sucres  commerciaux,  on 
aura  sur  le  resultat  une  difference  de  plus  de  tin  demi  pour  cent,  ce  qui  est 
considerable  et  represente  au  point  de  vue  fiscal,  pour  la  production  annuelle 
de  la  France,  une  difference  de  pres  de  1.000.000  de  francs. 

Les  inconvOnients  sont  de  meme  nature  si  les  instruments  sonl  jauges  et 
graduOs  d’apres  des  principes  differents.  Les  poids  atomiques  de  certains 
metaux  qui  font  1’objet  de  transactions  commerciales  importantes  ne  sonl 
pas  fixes  d’une  facon  certaine,  et  les  uns  adoptent  un  chiffre,  les  autres  un 
autre.  Suivant  que  Ton  prendra  celui-ci  ou  celui-la,  pour  le  calcul  des  ana¬ 
lyses,  on  lOsera  ou  on  favorisera  l’une  des  parties.  C’est  ainsi  que  l’on  citait 
un  chargement  de  minerals  de  chrome  qui  donnait  lieu  &  une  difference  de 
prix  de  plusieurs  milliers  de  francs,  suivant  que  l’on  adoptait  pour  le  poids 
atomique  Fun  des  deux  chiffres  sur  lesquels  on  dispute.  » 

M.  Harriot,  a  la  suite  de  la  lecture  de  son  rapport  et  de  la  longue  discus¬ 
sion  qui  s’ensuivit,  propose  d’dmettre  le  voeu  suivant  : 

«  Le  Congres,  esperant  que  V adoption  du  poids  atomique  de  I'oxygene  commc 
base  conduira  a  une  plus  grande  fixite  et  a  une  simplification  dans  le  calcul  des 
poids  atomiques,  s'associe  aux  travaux  de  la  commission  internationale  qui  a  dijit 
conclu  dans  lememe  sens.  >>' 

Cette  proposition  est  adoptee  a  l'unanimit£. 

MM.  Clarke  et  Faure  proposent  la  formation,  d’un  Comitd  international 
ayant  pour  mission  d’indiquer  aux  chimistes,  dans  la  mesure  du  possible, 
les  methodes  d’analyse  qui  doivent  6tre  adoptees  et  les  coefficients  a 
employer  dans  les  differents  calculs  qu’ils  out  a  faire.  Apres  discussion,  ce 
veeu  est  adopts  et  une  commission  est  designee. 

M.  Lunge  traite  de  1’emploi  des  divers  indicateurs  dans  l’analyse  volume- 
trique.  Une  commission  est  nommee  pour  elucider  la  question. 

M.  Chuard  annonce  que  la  publication  des  Codes  alimentaires  demandee 
par  le  Congres  de  1896  est  un  fait  accompli  pour  la  Suisse. 

M.  le  Dr  Krause  demande  l’unification  des  symboles  et  abreviations  usuels 
employes  en  Chimie.  L’assemblee  decide  de  laisser  la  question  a  l’etude. 

M.  Vivier  emet  le  veeu  suivant :«  II  sera  etabli  par  une  commission officielle 
internationale  une  table  des  constantes  physiques  et  chimiques  dont  l’usage 
sera  obligatoire  pour  tous  les  chimistes  officiels  des  Etats  adherents  et  pour 
les  chimistes  libres  dans  le  cas  ou  ils  seront  appeles  comme  experts  devant 
une  juridiotiou  quelconque.  » 

M.  Roeg cbs  propose  :  1° —  d'abandonner  le  dosage  direct  du  tartre  et  d'effec- 
luer  les  deux  dosages  suivants  :  a)  dosage  de  I’aclde  tartrique  total  en 
presence  d’un  exebs  de  potasse ;  6)  dosage  de  l’aeide  tartrique  total  corres- 
pondant  au  carbonate  de  potasse  conlenu  dans  les  cendres,  quand  le  premier 
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dosage  a  donne  un  chiffre  snperieur  a  celui  du  second, que  l'on  peut  affirmer 
la  presence  de  l’acide  tartrique  litre  dans  le  vin. 

2°  —  De  mentionner  tonjours  dans  les  resultats  analytiques  la  teneur  en 
acides  fixes  et  volatils  et,  pour  la  somme  (alcool-|-acide),  d’en  deduirel’excfi- 
dent,  des  acides  volatils  quand  ceux-ci  depassent  1  gramme  par  litre. 

3° — ■  De  doser  dans  les  vins  Wanes  l’acide  sulfureux  libre,  l’acide  sulfureux 
total  et  le  sulfate  de  potasse  correspondant  au  soufre  total. 

M.  Mesthe  propose  pour  les  acides  volatils  la  limite  1,30  au  lieu  de 
1  gramme. 

M.  G.  Meillehe  expose  les  avantages  de  la  centrifugeuse  pour  recueillir, 
laver  et  peser  la  plupart  des  precipit^s  mineraux  ou  organiques. 

M.  A.  de  Gramont  donne  uu  resume:  1° — des  perfectionnements  qu’il  a 
apportes  an  spectroscope  ;  2°  —  des  methodes  d’analyse  par  les  spectres  de 
dissociation  au  moyen  de  l’etincelle  condensee. 

II  fait  adopter  les  deux  propositions  suivantes  : 

1°  —  Les  indications  spectroscopiques  seront  dansles  memoires  donneesen 
longueurs  d’onde  ou  rapportees  a  l’echelle  et  a  la  dispersion  de  l’allas  des 
spectres  lumineux  de  M.  Lecoq  de  Boisbaudran. 

2°  Toute  publication  relative  a  un  corps  simple  nouveau  sera  accompa- 
gnee  de  son  spectre  de  lignes. 

M.  Sorensen  propose  d’employer  l’oxalate  neu(,re  de  sodium  desseche  a 
230-2o0° :  1°  —  pour  titrer  le  permanganate  ;  2°  —  pour  titrer  les  solutions 
acidimetriques  apres  calcination  au  rouge  sombre. 

M.  Amagat  6met  le  veeu  que  l’administration  adopte  un  alcoometre  pon- 
dfiral  qui  donne  la  richesse  des  spiritueux  en  pour  cent  d’alcool. 

MM.  Siderski  et  Dupont  demandent  l’adoption  d’une  echelle  saccharime- 
trique  Internationale,  qui  aurait  pour  base  le  poids  normal  de  20  grammes 
sucre  dans  100  cm3  metriques.  Une  commission  est  nominee  a  ce  sujet. 

II.  MARTiN-PERLs.Essaideshuiles  essentielles  et  recherche  de  leurs  falsifica¬ 
tions.  L’auteur  propose  de  faire  prelever  annuellement  par  les  consuls  des 
differents  pays  consommateurs  des  echantillons  qui  seraient  repartis  entre 
les  diverses  chambres  de  commerce  pour  servir  de  type  en  cas  de  contes¬ 
tation. 

M.  Lacoube  signale  un  cas  d’erreur  dans  le  dosage  de  la  potasse  dans  les 
salins.  Cette  question  ayant  une  importance  commerciale  considerable,  car 
les  differents  analystes  quis’occupent  de  ces  dosages  fournissent  actuellement 
des  resultats  si  discordants  qu’il  est  impossible  de  prolonger  plus  longtemps 
cette  situation  anormale,  la  section  demande  au  CongrJs  de  nommer  une 
commission  pour  cette  6tude. 

MM.  Chuard,  Cazeneuve  et  Roequea  font  adopter  un  veeu  tendant  a  regle- 
menter  la  proportion  de  SO2  dans  les  vins. 

M.  CaZ'ExB'Ese.  jjiroJose  une  solutiati  beiuAnique  de  dipheuylcarhaside  ppar 
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deeeler  des  irares  de  f  joi/pm/)  ^  cu'vl*e’  c*°  mercure>  fJ'r  au  maximum,- 
en  solutions  faibleraent  acides  ou  neutres.  On  obtient  : 

1°  —  Pour  If  euivre,  teinte  violatte  resistant  au  ferroeyUmtro ; 

2°  —  I 'our  In  mercure,  teinte  bleu  lilas; 

3°  — Pour  le  fer  au  maximum,  coloration  ileur  de  Pecher,  devenant  eou- 
leur  feuille  morte  avec  le  ferrocyanure. 

Lne  solution  d'acide  chromique  a  -  additionnee  de  quelques 

gouttes  d'llCl  et  de  diphenylcarbazide  en  poudre  donne  par  agitation  une 
magnifique  coloration  violette  qui  ne  passe  pas  dans  la  benzine. 

M.  Christensen  indique  un  precede  de  dosage  des  acides  phosphorique  et 
arsenique  par  reaction  de  ces  acides  sur  un  melange  de  bromate  et  d’iodure 
de  potassium.  On  titre  1’iode  mis  en  liberte. 

M.  Christo.manos  croit  pouvoir  se  baser  sur  les  reactions  de  l’acide  nitreux 
et  de  l’ammoniaque  dans  une  eau  pour  se  prononcer  sur  sa  qualite  au  point 
de  vue  hygienique.  —  M.  (’,h.  Lepierre  dit  que  toute  eau  renfermant  une 
quantite  superieure  a  2  ou  3  milligrammes  d’AzO’K  par  litre  doit  etre  con- 
sideree  comme  suspecte. 

M.  Gabriel  Bertrand  donne  une  metbode  volumetrique  pour  doser  1’acide 
fluorhydrique  dans  l’acide  commercial. 


SECTION  II 

M.  Blociie  expose  l’etat  actuel  de  l’industrie  du  bioxyde  de  baryum  el  d# 

M.  Sf.quard,  au  nom  de  MM.  Chexae  et  Douilhet,  presente  les  results ts  d’un 
travail  fa  it  en  collaboration  avec  eux  sur  les  terres  rares.  Ils  ont  obtenu  une 
serie  d'osydes.  d’oxalates,  de  nitrates,  de  sulfates  des  mdtaux  suivants :  cerium, 
neodyme,  praseodyme,  samarium,  lanthane,  ytlrium.  Les  nitrates  et  les  sul¬ 
fates  sont  parfaitement  cristallises ;  des  cristaux  de  sulfate  de  neodyme  et  de 
praseodyme  pesent  de  15  a  20  grammes  chacun  et  ont  quelques  centimetres 
de  cdte. 

M.  Pierrox  fait  une  importaute  communication  snr  1’induslrie  de  1'acide 
sulfurique.  11  insiste  sur  les  procedcs  sans  chambres,  qui  paraissent  plus  avan- 
tageux  pour  la  fabrication  des  acides  concentres. 

M.  Hasexclever  expose  un  nouveau  precede  de  fabrication  de  1'acide  nitrique 
dans  lequel  il  emploie  des  polysulfates  de  soude. 

M.  Coign  et  adresse  un  rapport  sur  l’industrie  du  phospliore  ;  il  signale  l’em- 
ploi  du  sesquisulfure  de  phospliore  dans  la  fabrication  des  allumetles. 
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SECTION  IV 

M.  Palmaer  (de  la  part  de  M.  Ivlason)  annonce  que  les  liuiles  oblenues  dans 
le  trailement  du  bois  par  les  bisulfites  en  vue  de  la  fabrication  du  papier 
renfermentune  grande  quantite  de  cymdne. 

M.  Jules  Wolff  a  analyse  des  racines  de  Chicoree  vertes  touraillees  et  tor- 
relides.  La  quantite  d 'inuline,  qui  est  de  la  p.  100  dans  la  racine  verte,  s’eleve 
a  iiO  p.  100  dans  la  racine  touraillee ;  elle  disparait  en  grande  partie  par  la 
torrefacation.  La  proportion  d'inuline  varie  avec  les  conditions  atmospheri- 
ques,  la  grosseur  des  racines  et  le  degre  de  maturity,  Ces  racines  sont  riches 
en  matieres  alcoolisables  et  pourraient  etre  substitutes  au  Topinambour. 

M.  Arachequesme  fait  voter  divers  vccux,  parmi  lesquels  le  suivant,  qui  iute- 
resse  particulierement  les  pharmaclens  et  les  fabricants  de  produits  pharma- 
ceutiques  : 

Bans  tous  les  pays  represents  au  Congres  par  leurs  deleyues ,  les  emplois  de 
falcool  destini  a  la  fabrication  des  produits  pharmaceutiques  et  chimiques  sont 
dfyrevis  dc  tous  droits  de  fisc  et  d’oetroi,  ainsi  que  les  metres  matieres  premieres 
necessaires  a  la  fabrication  de  ccs  pi'oduits,  s'il  y  a  lieu,  mime  lorsque  ces  matieres 
premieres  sont  grevtles  de  droits  pour  la  consommation  direele. 

M.  Walter  Reid  presente  denombreux  echantillons  d'un  produit,  le  velvril, 
destine  a  remplacer  le  caoutchouc  et  la  gutta-percha  dans  un  certain  nombre 
de  leurs  applications.  On  l'obtient  par  le  melange  d’huile  de  ricin  nitre  et  de 
coton  nitre. 

M.  Besson  decrit  un  procede  de  preparation  industrielle  du  chloral  et  un 
procede  nouveau  de  preparation  du  chloroforme. 

M.  Thomas  fait  une  communication  sur  la  viscose  et  son  emploi.  On  l’obtient 
en  dissolvant  dans  CS2  des  fibres  de  coton  gonflees  dans  les  alcalis. 

M.  Guillemare  considere  la  chloroplivlle  comme  un  acide  chlorophyllique, 
susceptible  de  fournir  autant  de  chlorophyllates  qu’il  existe  de  bases  sali- 
fiables.^  <  43I 

SECTION  VI 

Cette  section,  a  la  suite  de  discussions  au  sujet  des  rapports  presentes,  a 
emis  les  vamx  suivants. 

1° —  Dans  f analyse  des  caux-de-vie,  leCongres  demandequ’en  cas  d’experlise 
legale,  la  petitesse  du  coefficient  d’impuretes  ne  soit  pas  a  elle  seule  consideree 
comme  une  preuve  suffisante  d'uue  addition  d’alcool  d’industrie  aux  eaux-de- 
vie  naturelles. 

2“  —  La  section  a  reju  du  Congres  internalional  du  commerce  des  vins,  spiri- 
ritueux  et  liqueurs  les  voeux  suivants,  auxquels  elle  s’est  ralliee,  et  elle  prie  le 
Congres  de  vouloir  bien  les  ralilier  : 

Que  toutes  les  douanes  adoptent  l’alcoometre  centesimal  pour  la  mesure  du 
degrfi  alcoolique ; 


COSGRfiS  IKTKKXATIONAL  DE  ClIIMiE  APPL1QDEE 


Qu'elles  s’accordent  sur  la  nomenclature  et  le  dosage  des  substances  dont 
la  presence  dans  les  boissons  peut  litre  consideree  comme  licite,  et  qu'elles 
uniformisent  les  methodes  d'analyse; 

Qu'elles  adoptent  notamment  : 

a)  Pour  le  dosage  de  l’alcool  dans  les  vins,  l’alambic  d’essai  exclusivement ; 

b)  Pour  le  dosage  de  l’acidite,  revaluation  en  acide  sulfurique  ou  en  acide 
tartrique,  mais  en  un  seul  acide; 

cj  Pour  le  dosage  de  l’extrait  sec,  1’evaporation. 

Qu’il  soit  recherche  une  methode  unique  d’analyse  des  vins  et  des  spiri¬ 
tuous,  et  qu’un  choix  soit  fait  des  instruments  divers  a  employer. 

3°  —  La  section  VI  adopte  egalement  le  vceu  vote  dejaparla  section  IV,  et. 
relatif  au  developpement  des  emplois  industriels  de  l’alcool. 

SECTION  VII 

A  cfite  des  nombreux  travaux  prdsentes  A  cette  section  sur  les  sols  et 
engrais,  les  cultures  industrielles,  l’alimentation  du  Detail,  la  lalterie,  nous 
signalerons  le  nouveau  butyrometre  pr^sente  par  M.  Mebcier  dans  lequel 
If  beurre,  s6pare  du  laitparun  melange  d’acide  sulfurique  et  d’alcool  amyli- 
i|ue,  est  dose  volumdtriquement,  apres  avoir  etd  rassemble  dans  un  tube 
gradue  avec  un  centrifuge  a  ressort. 

M.  Bruere  a  trouve  dans  certains  jaunes  d’ceuf  une  matiere  albuminoide 
particuliere,  plus  dense  que  le  jaune,  donnant  un  produit  translucide  et  e as¬ 
sent  par  dessiccation  a  100°.  Elle  se  coagule  entre  83  et  90°.  Sechee  ou 
coagulee,  elle  reste  en  partie  soluble  dans  l’eau;  a  la  calcination,  elle 
fournit  13,03  p.  100  de  cendres  tres  riches  en  chlorure  de  sodium.  L’eau 
la  dedouble  en  deux  parties,  l’une  soluble,  qui  se  sdpare  a  l’£tat  de  flocons 
b Lancs;  l’autre  insoluble  et  pre'cipitable  par  le  reactif  de  Milton,  les  sels  de 
fer,  etc.  Parmi  les  solvants  organiques  usuels,  l’ether  de  petrole  est  seul  sans 
action  sur  cette  matiere  albuminoide. 

M.  Jurgensen  signale  l’interet  qu’il  y  a  a  employer  les  grignons  d’Olive  pour 
prlparer,  par  distillation  seclie,  1’acide  acetique,  et  en  general,  les  produits 
de  la  distillation  du  bois.  II  montre  quelques  echantillons  des  produits  qu’il  a 
obtenus,  et  aussi  les  dessins  des  appareils  a  mettre  en  oeuvre. 

M.  Goegg  est  parvenu  par  la  bacteriologie  a  faire  une  distinction  entre  les 
divers  tanins  physiotogiques.  II  a  constate  que  le  Goeco-bacillus  prodigiosus 
pouvait  reprendre  sa  teinte  propre  sous  l’influence  de  1’acide  cafetannique, 
malgre  l’action  bactericide  de  celui-ci.  II  attire  l’attention  sur  ia  puissance 
rernarquablement  bactericide  du  tanin  du  Quebracho  Colorado  et  du  Kino. 

M.  Juilliard  a  trouvii  que  l’ACide  oxalique  deshydrate  reagit  a  chaud  sur 
I’huile  de  ricin.  II  se  forme  des  tithe cs  donl  la  constitution  varie  suivant  la 
duree  de  la  reaction,  la  temperature  et  les  proportions  des  deux  substances 
reagissantes.  L’auteur  admet  l’existence  de  trois  ethers  acides,  les  acides 
ricittoleine  mono,  hi  et  trioxaliques,  susceptibles  de  donner  a  leur  tour,  par 
perte  d’eau  ou  d’aclde  carbonique,  dbs  ethers  moins  acides  ou  ncutres,  ren- 
fermant  le  radical  oxalique  ou  formique. 
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La  section  VII  6met  egalement  le  vmi  quit  soil  adoptc  une  substance  antisep- 
tique  pour  la  conservation  des  lichmUillons  de  lait  destines  a,  l' analyse.  Une  corn- 
mission  pourrait  etre  nommee  pour  le  choix  de  ’eette  substance.  Le  'bichro¬ 
mate  1  2  gramme  par  litre  et  le  chloroforme  paraissent  ddja  indiquds. 


SECTION  VIII 

Les  questions  qui  ont  ete  abordees  dans  eette  section  sont  tres  nombreuses 
et  ont  souleve  pour  la  plupart  d’interessantes  discussions.  Les  sujels  qui  ont 
£te  trails  ont  ete  soit  d'ordre  medical,  physiologique,  ou  avaient  rapport 
a  l'hygiene  et  a  la  falsification  des  denrees  alimentaires.  En  dehors  des 
communications  dont  nous  donnons  plus  loin  une  analyse  succinote  nous 
signale  rons  : 

Le  rapport  de  M.  Halphen  sur  la  falsification  des  huiles  ;  les  communica¬ 
tions  de  M.  Aly-Zacky,  sur  la  mesure  de  1’intensi  te  des  echanges  nutritfs 
par  la  methode  du  professeur  Bouchard. 

M.  Minovich  indique  l’alddhyde  comme  reactif  caracteristique  de  la  picro- 
toxine ; 

M.  Morf.igne  a  presente  quelques  considerations  sur  les  rapports  urinaires 
ou  valeurs  relatives  des  elements  urinaires.  (Voir  4  ce  sujet  Conqres  de  Pliar- 
macolor/ie,  section  III,  p.  500.) 

M.  Bijtureanu  fait  une  communication  sur  le  dosage  des  alcools  superieurs 
dans  les  boissons  alcooliques  fermentees.  A  la  suite  de  eette  communication 
M.  Riche  propose  au  Congres  de  nommer  une  Commission  internationals 
chargee  d'etudier  au  point  de  vue  general  l’analyse  des  alcools  et  1’interpre- 
tation  des  r^sultats.  Cette  commission  est  nominee  et  comprend  :  MM.  Riche, 
Blare?.,  Bijtereanu,  Bruyi.aus,  Gley,  Halphen,  Lang,  Niclocx  Sanglk-Ferriere, 
Rocques,  Villa-Vecchia,  Walters. 

M.  G.  Meillere  precise  les  conditions  dans  lesquelles  il  faut  se  placer  pour 
obtenir  un  dosage  regulier  de  glycogene  dans  les  tissus  normaux  et  patholo- 
giques.  II  indique  les  precautions  qui  permettent  d’effecluer  successivement 
l’epuisement  des  tissus,  la  precipitation  des  albumino'ides,  enfin  la  separation 
du  glycogene  brut. 

La  quantite  reelle  du  glycogene  est  dvaluee  d’apres  le  poids  d'oxydule  de 
cuivre  donndparle  produit  brut  hydrolise  par  l’acide  sulfurique  a  2  1  '2  p.  100, 
puis  chauffd  avec  un  exces  de  liqueur  de  Fehling.  On  opeie  par  comparaison 
avec  un  ecliantilon  de  glycogene  pur,  prepare  par  la  methode  de  Gautier. 
Toutes  les  separations  sont  effectuees  par  centrifugation.  M.  Desgrez  fait 
observer  que  les  details  donties  par  M.  Meillere  ont  la  plus  grande  impor¬ 
tance.  C’est  ainsi  que  l’epuisement  des  tissus  par  l'eau  seule  peut  doniier  des 
r^sultats  insuffisants.  M.  Meillere  ajoute,  dans  le  mfime  sens,  que  l’hydrata- 
tion  du  glycogfene  par  SO‘Hs  est  toujours  complete,  fait  qui  ne  se  produit  pas 
avec  HC1.  M.  Grimhkrt  confirm©  ee  detail. 
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MM.  ABELOUS  ET  GERARD.  —  Ferment  soluble  destissus  animaux.  —  Dans 
ce  travail  les  auteurs  exposent  le  result  at  de  leurs  rectiprclies  sur  les  fermenls 
des  tis«ns  animaux.  Ils  ont  en  effet  isole  un  ferment  soluble  rfiduisant  les 
nitrates  et  agissant  a  la  fois  aussi  comme  hydrogenant. 

II  existe  dans  la  pluspart  des  organes  quoique  en  proportion  infgale;  il 
reduit  les  nitrates,  decolore  le  bleu  de  methylene,  et  parait  donner  de  l'nldt'- 
hyde  butvrique  aux  depens  de  1’acide  butyrique.  Ce  ferment  a  son  maximum 
d'.ielivile  entre  40  et  50°  et  est  detrait  vers  71  et  72°. 

Ce  ferment  est  oxydant  et  hydrogenant,  puisqu’avec  lui  on  peut  transformer 
un  derive  azote  en  ddrive  amine. 

Cette  action  reductrice  est  plus  intense  en  presence  de  l’hydrogene  qu’en 
presence  de  Fair  et  est  annihilee  par  une  atmosphere  d’oxygene  pur. 

Ee  ferment  est  retenu  par  des  fibres  de  porcelaine  degourdie  ;  il  est  prfici- 
pitable  par  l’alcool  de  ses  solutions  aqueuses. 

Il  n’est  pas  fabrique  dans  les  organes  post  mortem;  son  action  a  ce  moment 
semble  diminuer. 

Il  existe  en  meme  temps  dans  Forganisme  un  ferment  oxydant  et  un  fer¬ 
ment  reducteur. 

M.  PORTES,  rapporteur.  —  De  l'unification  des  methodes  d’analyse  des 
Quinquinas.  —  L’auteur  place  en  tbte  de  son  6tude  les  grands  noms  de  Peli.etier 
et  de  Caventou  dont  le  mode  de  preparation  de  la  quinine  et  de  la  cinchoni- 
dine  peut,  envisage  comme  procede  de  dosage,  etre  avantageusement  compare 
a  bien  des  methodes  encore  actuellement  employees.  Il  montre  les  erreurs 
qu'ont  pu  donner  celles-ci,  erreurs  allant  parfois  du  simple  au  triple,  et  il  se 
demande  quelles  sont  les  conditions  que  devrait  remplir  un  precede  conciliant 
les  exigences  de  la  fabrique  et  de  Fofficine. 

Apres  les  avoir  indiquees,  il  propose  :  1°  —  de  doser  les  alcalo'ides  totaux, 
et  la  quinine  a  l’etat  de  sulfate  de  quinine,  par  les  methodes  de  Prollius  et 
de  Carles,  modiflees par  Petit  et  par  lui-meme  ;  2° —  de  doser  separement  les 
alcalo'ides  principaux  des  Quinquinas  par  le  procede  de  De  Vrij  modifie  par 
HlELBIG,  OUDEJIAXS  et  JCSGFLEISCH. 

M.  PATEIN.  —  Sur  les  sucres  et  les  hydrates  urinaires.  —  Apres  avoir  rap- 
pele  les  reproches  signales  deja,  que  Fon  peut  faire  au  sous-acelate  de  plomb 
comme  agent  de  defecation  des  urines,  Fauteur  montre  que  Vacctate  neutre, 
qui  n’est  pas  passible  des  m6mes  reproches,  se  trouve  quelquefois  lui-meme 
en  defuat,  car  il  ne  precipite  pas  certaines  matieres  albuminoides  qui  peu- 
vent  se  rencontrer  dans  l’urine.  Il  convient  alors  d’employer  le  nitrate  mer- 
curiqne  en  suivant  un  mode  operatoire  special. 

Le  reactif  nitromercurique  se  prepare  :  a  200  cm3  de  nitrate  acide  de  mer- 
cure  ajouter  500  it  600  cm3  d'eau  distillee,  puis  quelques  gouttes  de  lessive  de 
soude  jusqu’a  formation,  apres  agitation,  d’un  leger  precipite  jaune;  comple¬ 
ter  ce  volume  it  1.000  cm3  avec  eau  distilI6e. 

Pour  d<5fequer  une  urine  on  suit  alors  la  marclte  suivante  :  prendre  50  cm3 
d’urine,  y  ajouter  du  reactif  nitromercurique  jusqu’a  ce  qu’une  nouvelle 
addition  ne  produise  plus  de  precipite,  verser  goutte  it  goutte  et  cn  agitant 
continuellement  de  la  lessive  de  soude  jusqu’a  reaction  tres  legerement  alca- 
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line,  completer  le  volume  de  la  liqueur  a  100  ou  ISO  cm1,  puis  filtrer.  Le 
liquide  filtre  doit  Eire  &  peine  alcalin  et  ne  plus  precipiter  par  lasoude;  il  ne 
contient  plus  alors  que  des  traces  de  mercure. 

On  peut  eliminer  completement  Hg  en  ajoutant  a  la  liqueur  filtree  une 
legere  pincee  d’hypophosphite  de  soude;  au  bout  de  peu  de  temps  a  froid,  ou 
instantanement  a  chaud,  Hg  se  precipite  a  I’d  tat  metallique.  Apres  filtration, 
la  liqueur  filtree  peut  servir  au  dosage  du  sucre,  soit  volumetriquement,  soit 
a  l’aide  du  saccharimetre. 

Les  conclusions  du  rapport  de  l’auteur  sont  : 

1°  —  Hejeter  l'emploi  des  sous-acetales  de  plomb,  qu'on  remplacera  par 
l’acetate  neutre  selon  la  formule  de  Gotj&toiwe,  ou  par  le  nitrate  mercurique; 

.2°  —  Prendre  commc  valeur  du  degrE  saccharimetrique  le  chiffre  2,05. 

3°  --  Exprimer  le  litre  de  la  liqueur  de  Feliling  ou  glycose  anhydre;  si  le 
titrage  de  la  liqueur  a  Ete  effectue  a  l’aide  de  sucre  interverti,  fa  ire  la  correc¬ 
tion  necessaire  :  4  gr.  80  de  glycose  correspondant  a  a  grammes  de  sucre 
interverti ; 

4°  —  Faire  les  dosages  du  sucre  urinaire,  a  la  fois  par  les  methodes  optique 
et  volumEtrique ;  on  doit  obtenir  le  menie  resultat  par  les  deux  procedEs.  S’il 
en  etait  autrement,  il  faudrait  accuser  les  medicaments  qua  pu  ingerer  le 
malade. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  rapport  une  discussion  s’engage  : 

M.  Dexiges  demande  comment  on  elimine  l'acide  (3  oxybutyrique  qui  inilue 
sur  la  dEviation.  Cet  acide  est  souvent  accompagne  de  l’acide  acetylacetique 
et  d’acetone.  Or,  l’acide  acElylacEtique  se  caractErise  facilement  par  les  sels 
de  fer;  le  dosage  de  glucose  par  la  liqueur  deCausse  est  tres  pratique. 

M.  Gbimbert  a  calculE  le  ])Ouvoir  rotatoire  dont  le  coefficient  est  de  2.065. 

La  section  se  rallie  aux  conclusions  du  rapporteur  qu'elle  a  adopties  sous  forme 
dc  rani.  La  section  adopte  egalement  pour  le  degre  saccharimetrique  le  chiffre 
indique  par  M.  Grimbert. 

M.  DE  PREVANS.  —  De  la  recherche  de  la  saccharine  dans  les  produits 
alimentaires. —  La  recherche  de  la  saccharine  dans  les  produits  alimentaires 
se  fait  en  gdneral  par  trois  methodes  :  la  methode  de  Schmitt,  la  plus  usitee; 
la  methode  de  Reischaner;  la  methode  d’liiA  Remsen. 

La  premiere  donne  d’excellents  resultats  si  Ton  a  soin  d’eliminer  los  ta- 
nins  et  les  corps  contenant  un  reste  phenolique,  qui  donnent  des  reactions 
colorees  avec  les  sels  ferriques,  analogues  a  celles  de  l'acide  salicylique. 
Cette  Elimination  se  fait  aisEment  au  moyen  du  perchlorure  de  fer,  et  sans 
danger  de  retenir  la  saccharine. 

Celte  communication  a  Ete  suivie  d'une  discussion  porlant  principalement 
sur  le  danger  qu’il  y  avait  de  tolerer  la  saccharine  dans  les  produits  alimen- 
taires.  En  France  une  circulaire  prohibitive  est  en  prEparation  (M.  Riche).  En 
Italie  (Piuttj)  et  en  Roumanie  (Rutureanu),  l’introduction  de  ce  produit  est 
interdite.  D'apres  les  essais  de  M.  Liebf.rmann,  cette  substance  agirait  en  pro- 
duisant  un  ralentissement  de  la  digestion.  MM.  Glet,  Ax;.mv  MeiujIhe,  etc., 
prennent  egalement  part  a  cette  discussion. 
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II  est  interessant  de  rapprocher  de  cette  discussion  celle  qui  a  eu  lieu  a  la 
section  de  Medecine  legale  du  Congres  de  Medecine  a  la  suite  du  rapport  de 
MM.  Brouardel  et  Pouchet  1  et  du  vceu  emis  par  cette  section. 

M.  HENOCQUE.  —  Etude  spectroscopique  des  pigments.  —  La  communi¬ 
cation  de  l’auleur  porte  en  particulier  sur  les  pigments  de  l’liymoglobine  et 
les  pigments  urinaires. 

Dans  la  methode  d’hematospectroscopie  d’HE.xocQUE,  il  est  possible  de 
determiner  dans  les  tissus,  sans  extraire  de  sang,  la  quantity  d’oxyhemoglo- 
bine  contenue  dans  le  sang  et  d’en  etudier  les  plienomenes  de  reduction  on 
d’echanges  entre  1’oxygene  du  sang  et  les  Elements  des  tissus,  c’est-a-dire  la 
respiration  interstitielle. 

D’autres  exemples  montrent  l'importance  de  cette  combinaison  des  reac¬ 
tions,  en  toxicologie,  pour  la  mfthemoglobinc  et  1’hemoglobine  oxycarbonee; 
de  m^me  pour  l’urobiline,  la  matiere  colorante  de  la  bile,  la  chlorophylle,  etc. 

II  est  a  d^sirer  que  pour  la  reproduction  des  spectres  de  bandes  on  puisse 
adopter  un  mode  de  representation  uniforme,  comme  fechelle  de  Abbe  que 
M.  Henocque  preconise,  avec  quelques  modifications  qui  n’en  changent  pas 
les  mesures  essentielles. 

Pour  les  representations  des  spectres  en  couleurs,  il  est  nCcessaire  de 
reformer  la  plupart  des  images  qui  en  ont  etc  publides,  en  acceptant  pour 
la  largeur  et  la  couleur  des  plaques  les  limites  indiquees  par  Rood  et  que 
M.  Henocque  a  adapt£es  a  la  figuration  des  ychelles  colordes  en  teintes  plates. 

A  la  suite  de  cette  communication,  la  section  emet  le  vceu  suivant  : 

Pour  faciliter  l' unification  de  la  representation  des  spectres  de  bandes  tels  que  les 
montre  le  spectroscope  d  vision  directe,  la  section  propose  l' adoption  de  Vtchelle  de 
Abbe ,  modification  Henocque. 

Pour  la  coloration  du  spectre  on  adoptera  les  etendues  de  plaques  colorees  tellcs 
que  les  a  etablies  A’.  Rood,  et  que  M.  Henocque  a  fait  representer  en  line  serie  dc 
douze  teintes  plates. 

M.  BARILLE,  rapporteur.  —  Des  ustensiles  de  cuisine  en  tole  emaillee.  — 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  les  suivantes  : 

Les  ustensiles  de  cuisine  en  t61e  dmaillde  ne  doivent  etre  employes  qu’avec 
circonspection.  Il  faut  les  choisir  de  bonne  qualite,  les  mettre  au  rebut  a  la 
plus  legere  craquelure  et  les  chauffer  toujours  graduellement. 

Pour  dviter  la  possibility  d’accidents  saturnins,  la  vente  des  recipients  a 
email  stannique  doit  seule  etre  autoris£e. 

Pour  nous,  les  avantages  que  peuvent  presenter  les  ustensiles  emailles 
sont  plus  apparents  que  reels  :  bien  qu’a  certains  points  de  vue  on  en  ait 
exagere  les  dangers,  ils  n’offrent  pas  la  security  hygienique  que  possfedent 
les  recipients  metalliques  etames  a  l’ytain  fin,  ils  n’en  ont  pas  la  solidity. 

La  question  de  femaillage  des  ustensiles  de  cuisine  n’a  pas  encore  ete 
completement  resolae  par  l’industrie,  malgre  les  progres  r^alis«5s ;  elle  myrite 
par  son  importance,  par  ses  consequences,  d’attirer  l’attention  des  Conseils 

1.  Bull.  Sc.  Pimm-,  1900,  1.  533  et  547. 
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d’hygi^ne  ot  ties  potmtirs  publics  et  dewait  etre  soumise  a  des  reglements  de 
police  sanitaire. 

Ce  rapport  est  le  sujet  d'un  certain  nombre  de  remarques  interessantes. 
M.  Andre  signale  qu’en  Belgique  on  n’eniploie  plus  le  plomb  dans  les  emaux 
et  pease  qu'on  prut  exiger  partout  I’emploi  d’emaux  stanniferes.  En  France, 
au  conlraire,  coniine  le  lait  remarquer  M.  Riche,  on  trouve  encore  actuelle- 
ment  10  p.  100  de  Pb  dans  les  objets  quj  contiennent  les  substances  em¬ 
ployees  pour  Palimentation  ;  on  se  contente  d'examiner  simplement  si,  en 
faisant  bouillir  dans  une  solution  d’acide  acetique  a  10  p.  100,  pendant  dix 
minutes,  des  emaux,  le  produit  a  ou  n‘a  pas  dissous  de  plomb.  Aucun  vmu 
n'est  emis  a  la  suite  de  cette  discussion. 


SECTION  X 

Les  travaux  de  cette  section,  qui  out  etc  tres  suivis,  presentent  en  quelque 
sorte  le  tableau  synoptique,  ou  mieux  l’inventaire  de  toutes  les  forces  motrices 
naturelles  actuellement  exploitees  dans  le  monde  pour  la  fabrication  des  pro- 
duits  cbimiques  et  notamment  du  carbure  de  calcium. 

Les  travaux  de  cette  section  ont  porte  sur  le  carbure  de  calcium  et  Pace'- 
tylene  MM.  Moissax,  flux,  Rossei.,  Mathews,  Lin',  sur  1’eleclrocliimie 
(MM.  Moissax,  Lebeau,  Df.facqz,  Dupost,  Sabatier,  Meslans,  Poulenc;. 

Une  commission  comprenant  MM.  Moissax,  Rlondix,  Guntz,  Hollaed,  Gall, 
Lippmann,  Le  Blanc,  Classen,  Eta  is  r,  Palsiaer,  Brochet,  Lebeau,  Muli.er,  Marie 
a  rlv  chargde  d'etudier  les  designations  unitaires  fondamentales  en  electro- 
chimie. 


En  dehors  du  temps  eonsacrf  aux  seances  des  sections,  les  membres  du 
Congres  out  visite  PExposition,  les  lahoratoires  de  la  Sorbonne,  1’Institut 
Pasteur  et  le  clntteau  de  Chantilly its  out  assiste  a  Pinauguration  de  la  sta¬ 
tue  de  Lavoisier  et  ont  reeus  a  I'HiMel  de  Villa. 

Les  stances  d'ouverture  et  de  cldture  du  Congres  ont  eu  lieu  dans  le  grand 
amphitheatre  de  la  Sorbonne. 

A  Tissue  du  Congres,  tin  banquet  sous  la  presidence  de  MM.  Leyoues,  mi- 
nistre  de  l’lnstruetion  publique,  et  Millerand,  ministre  du  Commerce,  de  Lln- 
dustrie,  des  Posies  et  des  Telegraphes,  a  ete  olfert  a  THAte.l  Continental  aux 
membres  des  comites  de  patronage,  aux  membres  donateurs,  aux  delegu^s 
des  gouvernemeuts  franrais  et  et  rangers  et  aux  didegues  des  AftebUes  sa- 
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Ce  Congres  s’est  tenu  du  lcr  au  6  octobre,  au  Palais  des  Congres,  al’Exposi- 
tion.  La  composition  du  Bureau  elu  dans  la  premiere  seance,  est  la  sui- 
vante  :  President  du  Congres  :  M.  de  Seynes  ;  presidents  des  seances  MM.  Drake 
del  Castillo,  Mussat,  Dutailly,  Homy,  Flahault  ;  secretaire  g6n6ral  :  M.  12, 
Perrot  ;  secretaires  Grangers  :  MM.  Huber  (Para),  Hochreutiner  (Geneve)  ; 
secretaires  francais  :  MM.  Gaillard,  Guerin,  Fremont,  Gueguen,  Julien,  Lutz  ; 
Tresorier  :  M.  IIua.  En  outre,  ce  Congres  avait  place  a  sa  tete  un  Comili 
d’honneur,  compost  de  MM.  les  membres  de  I'Institut  (section  de  botanique  de 
l’Academie  des  Sciences)  et  de  MM.  les  d/Hegues  officiels  des  gouvernements 
etrangers.  Le  Bureau  dtait  de  plus  complete  achaque  seance  par  quatre  asses- 
seurs  pris  parmi  les  etrangers  presents  dans  la  salle  de  reunion. 

Le  Congres  a  tenu  six  seances  scientiflques  des  plus  importantes.  II  a  de¬ 
cide,  entre  autres  choses,  la  periodicite  quinquennale  des  Congr&s  internationaux 
de  botanigue  et  a  ddsigue  la  ville  de  Vienne  (Autriche)  comme  siege  de  la 
reunion  de  1905. 

La  question  de  la  momenclature  botanique  a  donne  lieu  a  une  discussion 
des  plus  interessantes,  et  d'un  commun  accord  on  a  rdsolu  de  provoquer  une 
vaste  enquete  destinee  a  determiner  un  programme  d’entente  qui  sera  pre¬ 
sents  au  Congres  de  1905  par  une  Commission  competente  nominee  par  les 
societes  de  botanique,  les  grands  etablissements  scientiflques  et  les  herbiers 
du  monde  entier.  M.  John  Briquet,  conservateur  de  l’Herbier  Delessert,  a 
Geneve,  est  charge  de  reunir  les.  documents  necessaires  au  bon  fonctionne- 
ment  de  la  future  Commission. 

Les  langues  francaise,  allemande  et  auglaise  seront  officielles,  mais  tous 
les  articles  de  codification  devront  etre  redigds  en  francais. 

Parmi  ceux  de  nos  confreres  qui  ont  contribud  par  leurs  communications 
au  succes  scientilique  de  ce  Congres,  citons  :  MM.  Boudier,  de  Montmorency, 
le  mycologuc  si  justement  apprdcie,  devenu  aujourd’hui  l’arbitre  interna¬ 
tional  de  toutes  les  discussions  concernant  la  science  des  Champignons; 
MM.  Bourquelot,  Camus,  Gerber,  Gueguen,  Marcailhon  d’Aymeric,  Mussat, 
Lutz,  Radais,  Chodat  (Geneve),  Baagcee  (Danemark),  etc. 

Un  petit  nombre  de  communications  presentent  pour  nos  lecteurs  un  reel 
interet ;  c’est  aiusi  que  M.  Holland  fournit  un  rapport  sur  f instruction  popu¬ 
late  sur  les  Champignons  (voir  le  numero  I,  p.  482).  A  la  suite  de  la  discus¬ 
sion  qui  s’est  elevee  a  ce  sujet,  le  Congres  a  adopte  les  voeux  suivants,  pro¬ 
poses  par  MM.  Bourquelot  et  Gellot  : 

Considerant  que  les  personnes  qui  meurenl,  chaque  annee,  empoisonnees 
par  les  Champignons,  sont  victimes  :  soit  des  idees  fausses  qui  sont  repan- 
dues  dans  le  public  relativement  It  la  maniere  de  distinguer  les  boiis  Cham- 
pignons  des  mauvais,  soit  des  erreurs,  des  imperfections  ou  des  lacunes  qui 
existent  dans  le*  tableaux  et  les  adllections  ou  Lon  trouve  representes  les 
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Les  membres  da  Gongres  international  de  botanique  de  1900  emettent  le 
voeu  suivant  : 

1°  —  Que  dans  las  icoles  primaires,  les  instituteurs  enseignent  a  leurs  elevcs 
quelqucs  notions  tris  iUmenlaircs  sur  les  Champignons  et  leur  determination  ct 
gaits  s'atlachent,  dans  leurs  leqons ,  g  faire  ressorlir  le  danger  quit  y  a  a  ricolter 
des  Champignons  sans  les  cannatlre  et  a  dissiper  les  idees  fausses  qui  regnent 
actucllement  a  leur  sujet. 

2°  —  Que  dans  la  representation  des  Champignons  {gravures,  lithographies,  mon¬ 
tages)  I'atlention  soit  attiree,  plus  specialement  et  plus  qu'on  ne  Va  fait  jus- 
qu'ici,  sur  les  especes  entierement  veneneuses,  c’est-u-dire  mortelles,  appurtenant 
aux  Amanites  (Amanida  phalloides,  mappa,  virosa,  verna),  ties  observations 
tres  precises  demontrant  que  les  einpoisonnements  par  ces  especes  sont  presque 
toujours  suivis  de  mort,  ce  qui  n'arrive  ordinairement  pas  avec  les  autres 
especes  dangereuses. 

3°  —  Qu'il  ne  soit  expose  publiquement  que  des  representations  de  Champi¬ 
gnons  dont  l exactitude  aura  etc  verifiee  par  des  personnes  compttenles. 

MM.  Lutz  et  Gueguex,  frappes  de  l’incoherence  qui  existe  actuellement 
dans  les  methodes  de  determination  des  Mucedinees  et  des  Levures,  ont  pro¬ 
pose  une  marche  unique  dans  l’etude  des  caracteres  sped  aux  de  ces  vdge- 
taux  inferieurs,  et  leurs  conclusions  que  nous  reproduisons  ci-dessous  ont 
ele  adoptees  a  l’unanimitg. 

Vceu  Lutz  et  Gueguex.  —  Unification  des  methodes  de  culture  pour  la 
determination  des  Mucedinees  et  des  £ evures .  (Voir  le  n°,  I,  p.  47bJ. 

«  Les  membres  (lit  Congres  international  de  botanique  de  1900,  considerant  I’in- 
terit  qu'il  y  aurait  a  etendre  aux  Mucedinees  et  aux  Levures  les  methodes  ra- 
tionnelles  de  culture  adopkes  en  backriologie ,  emettent  le  vceu  que  les  expiri- 
mentateurs  s'entendent  pour  substituer  aux  milieux  naturcls  de  culture  des 
milieux  artificiels  de  composition  definie  et  constante.  Its  desirent,  en  outre,  voir 
adopter  une  marche  uniformc  dans  la  sirie  d' experiences  biolog  iques  destinies  a 
etablir  le  diagnostic  des  especes.  » 

M.  Mussat  a  fait  aussi  adopter  par  le  Congres  un  voeu  invitant  tous  les 
botanistes  des  pays  ou  le  systeme  mdlrique  n'est  pas  encore  en  vigueur  a  se 
servir  exclusivement  du  p  metrique,  e’est-h-dire  du  millieme  de  millimetre, 
dans  toutes  leurs  mensurations  micrometriques. 

MM.  Chodat  (Geneve)  et  Radais  ont  entretenu  les  congressistes  de  leurs 
methodes  de  culture  pure  des  Algues. 

A  roocassion  de  ce  Congres,  la  Societe  myeolouique  de  France  avait  installs, 
dans  la  grande  Salle  des  Pas-Perdus  du  palais  des  Congres,  une  exposition  de 
Champignons  frais  venus  de  toutes  les  parties  de  la  France  et  renfermant 
prfe  de  cinq  cents  espfoes.  Le  sneers  a  depasse  les  espirapees  des  organ!* 
satettrs,  car  une;  foule  aomhretiss  »>st  pressed  peudanl  deux  jours  pour 


CONGRES  INTERNATIONAL  DE  BOTAN1QUE 


admirer  la  collection  remarquable  ainsi  expos£e.  La  determination  des 
especes  dtait  faite  par  M.  Boudier,  assiste  de  nos  confreres,  MM.  Gaillard, 
Uadais,  Gueguen,  Lutz,  Labelle,  Harlay,  Dupain,  Perroi  et  de  MM.  Peltereau, 
Ledieu,  Julien,  MIIe  Beleze,  etc.  De  nombreuses  planches,  comparables  a  celles 
que  nous  avons  tous  pu  admirer  au  pavilion  des  Forets  (classe  54),  etaient 
exposdes  par  MM.  Gaillard,  Harlay,  Boudier,  Peltereau,  Camus,  etc.,  et  com- 
pletaient  l’attrait  de  cette  admirable  lecon  de  choses. 

Comme  on  le  voit,  dans  ce  Congres  comme  dans  tous  les  autres  toucbant 
les  sciences  pures  ou  appliqudes,  le  corps  pharmaceutique  etait  toujours  lar- 
gement  represente  ;  cette  constatation  n’est-elle  pas  une  r£ponse  categorique 
aux  esprits  chagrins  qui  prophdtisent  depuis  de  longues  anndes  la  decadence 
morale  et  scientifique  de  notre  profession? 
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X  CONGRES  INTERNATIONAL  D’HYGIENE 
ET  DE  DEIYIOGRAPHIE 

Ce  Congres  s’est  tenu  da  10  au  17  aoul  1900,  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Paris. 

Tous  les  pays  de  1’Europe  et  de  l’Amerique  chez  lesquels  J’Hygifene  est  ea 
honneur  furent  represents  a  cette  manifestation  scientilique.  Le  nombre  des 
eongressisles  dCpassait  1.500,  parmi  lesquels  les  trois  quarts  avaient  recu  une 
mission  speciale  de  la  part  des  gouvernements,  des  villes,  des  administra¬ 
tions  sanitaires,  des  services  publics,  etc.  G’est  la  la  preuve  de  la  place 
qu’occupe  actuellement  l'Hygiene  dans  le  regime  d’une  Souiele. 

be  bureau  general  de  ce  Congres  etait  ainsi  constitue  : 

Presidents  d' honneur  :  MM.  le  President  du  Conseil,  ministre  de  Plnterieur  et 
des  Cultes;  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l’lndustrie;  le  President  du  Conseil 
municipal  de  la  Ville  de  Paris;  le  President  du  Conseil  general  de  la  Seine; 
le  Prefet  de  la  Seine;  le  Prdfet  de  Police;  le  D1'  Bergeron,  Ciiauveau,  le  Dr  L. 
Colin,  Duclaux,  Levasseur,  Marey,  le  Dr  Th.  Roussel,  Emils  TftfilAT. 

Presidents  d'honneur  itrangers  :  MM.  le  Dr  Calleja  (Espagueu  le  Dr  Kohler 
(Allemagne),  le  Dr  Pagua.ni  (Italic),  le  D1'  Corfield  (Grande- Bretagne  ,  Vox 
Inama-Sternegg  (Aulriche),  Bertolette  (Etats-Unis),  Borup  (Danemark). 

President  :  M.  le  professeur  Brouardel. 

Vice-Presidents  :  MM.  Bechmann,  le  Dr  Cornil,  le  Dr  Lande,  le  Dr  Napias,  le 
I)r  Navarre,  Nicolas,  le  IJr  Proust,  le  Dr  Vallin. 

Secretaire  general  :  M.  le  Dr  A.-J.  Martin. 

Secretaires  :  MM.  le  Dr  Bourges,  leDr  G.  Brouardel,  le  Dr  Faivre,  le  D1' Henry 
Thierry. 

La  seance  d’inauguration  a  eu  lieu  dans  le  grand  amphitheatre  de  la 
Faculte  de  Medecine  sous  la  presidence  de  M.  Waldeck-Rousse.au,  president 
du  Conseil,  ministre  de  l'lntdrieur.  Le  professeur  Brouardel,  president  du 
Congres,  a  lu  un  discours  qui  a  captive  l’attention  de  tous  les  hygienistes 
presents  a  cette  stance  et  qui  a  etd  vivement  applaudi  :  M.  Wai.deck-Rousseau 
a  rdpondu  avec  son  talent  oratoire  bien  connu  en  assurant  la  sollicitude  et  le 
concours  du  gouvernement  francais  pour  toutes  leg  questions  concernant 
l’Hygiene  publique. 

La  seance  de  cloture  prdsidee  par  le  professeur  Brouardel  a  egalement 
eu  lien  dans  le  grand  amphitheatre  de  la  Faculte  de  Medecine  le  samedi 
17  aout,  A  5  lieures. 

Les  paroles  d’adieu  ont  ete  adressees  par  M.  Conrad,  deleguf  de  la 
Hollande  : 

«  Quand  on  a  passe  quelques  jours  avec  des  amis  qui  ont  fait  tout  ce  qui 
Jeur  etait  possible  pour  vous  6tro  agreable,  e’est  un  devoir,  avant  de  les 
quitter,  de  dire  combien  on  regrelte  ce  moment  et  de  prononcer  des  paroles 
chaleureuses  pour  le  bon  accueil  qu’on  a  recu.  J'ai  la  conviction  d’etre  Fuller- 
pride  de  tous  les  memhres  du  Congres  quoad  je  vous  assure  que  nous  sdmnies 
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enchantes  de  la  reception  amicale  que  nous  avons  recue  de  votre  part,  el  que 
nous  nous  rappellerons  avec  le  plus  vif  plaisir  les  journees  passees  au 
Congres  dans  la  brillante  capitale  de  la  France,  illustree  par  les  produits  du 
genie  du  monde  civilisd.  » 

Sur  l’invitation  faite  par  M.  Putzeys  au  nom  de  son  gouvernement,  il  a 
decide  que  le  prochain  Congres  d’Hygifene  se  tiendrait  a  Bruxelles. 

Les  seances  du  Congrfes  ont  et6  particulieremei,..  int6ressanles  par  les 
discussions  qui  ont  eu  lieu,  surtout  dans  les  premiere,  deuxieme  et  troisieme 
sections  r6unies,  discussions  souvent  magistrales  soulevees  et  soutenues  par 
les  noms  des  savants  hygienistes,  chimistes  et  bacteriologistes  les  plus  eminents 
d’Allemagne,  d’Autriche,  et  de  Hongrie  :  Lqcffler,  Fodor,  Fiuenkel,  Dunbar, 
Max  Gruber,  etc. 

Les  apres-midi  ont  ete  consacrees  a  des  visites  de  l’lnstitut  Pasteur,  des 
egouts,  des  bassins  filtrants  de  Choisy  et  a  deux  excursions  par  trains 
sp^ciaux,  l'une  au  pare  agricole  d’Acheres,  l’autre  a  l’usine  de  MM.  Menier,  a 
Noisiel.  Les  invites  ont  trouv6  a  Noisiel  une  reception  des  plus  cordiales, 
suivie  d’un  diner  excellent  offert  par  M.  Menier. 

Les  congressistes  ont  pu  visiter  en  detail  les  6tablissements  de  Paris  et  les 
differentes  sections  de  l’Exposition  concernant  l’hygiene. 

Les  travaux  du  Congres  ont  6te  r^partis  en  un  certain  nombre  de  sections 
dont  nous  donnons  ci-dessous  l’indication  : 

I.  —  Hygiene. 

Section  I.  —  Microbiologie  et  parasitologie  appliquSes  a  l’hygiene; 

Section  II.  —  Hygiene  alimentaire ;  sciences  chimique  et  v^terinaire  appli- 
quees  a  l’hygiene ; 

Section  III.  —  Salubrite ;  sciences  de  l’ingenieur  et  de  l’architecte  appli- 
quiies  a  l’hygiene ; 

Section  IV.  —  Hygiene  individuelle  et  des  collectivites  (premiere  enfance, 
exercices  physiques,  6coles,  hbpitaux,  prisons,  etc.),  cremation; 

Section  V.  —  Hygiene  industrielle  et  professionnelle ;  logements  insalubres; 

Section  VI.  —  Hygiene  militaire,  navale  et  coloniale; 

Section  VII.  —  Hygiene  generale  etinternationale  (prophylaxie  des  maladies 
transmissibles;  administration  et  legislation  sanitaires); 

Section  VIII.  —  Hygiene  des  transports  (transports  en  commun,  chemins  de 
fer,  navires,  omnibus,  tramways,  automobiles!, 

II,  —  Demographie. 


Dn  grand  nombre  de  rapports  furent  presentes  a  ce  Congres.  Avant  l’ou- 
verture  des  seances,  chaque  congressiste  avait  regu  50  rapports  imprimes,  et 
un  «  Guide  de  l’Hygieniste  4  Paris  »  fort  bien  compris. 

En  dehors  de  la  lecture  et  de  la  discussion  de  ces  rapports,  dont  quelques- 
uns  sont  plus  loin  l’objet  d’une  analyse  particuliere  a  cause  de  l’interet  que 
peuvent  y  trouver  nos  lecteurs,  une  s4rie  de  communications  fort  interes- 
santes  ont  6t6  lues  a  ce  Congres.  Nous  citerons  parmi  ces  dernieres,  celles 
de  MM.  Bordas  et  Girard,  Considerations  biologii/ues  sur  I'influcnce  du  melange 
Bull.  Sc.  pharm.  ( Oclobre  1900),  I.  —  ii, 
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des  eaux  de  sources  dijfirentes ;  de  M.  Bonjean  sur  la  presence  du  Iiacille  pyo- 
cyanique  dans  les  eaux  potables ;  de  M.  Mah.mier  sur  la  sterilisation  de  I'eau  par 
I'oione;  de  M.  H  u-lopeau,  sur  des  accidents  cutanes  speciaux  chez  des  ouvriers 
qui  fabriquenl  du  chlore  (avec  presentation  de  malade),  etc. 

Les  discussions  qui  ont  le  plus  passionne  les  membres  du  Congrfes  ont  ete 
cedes  relatives  :  aux  Microbes  pathogenes  des  eaux  cl  du  sol  a  la  suite  du  tres 
intrressant  rapport  de  MM.  Vaillard  et  Thotnot;  la  recherche  du  Bacillc 
typhique  dans  les  eaux  de  Fodor  (de  Budapest),  ayant  entraine  une  reponse 
pleine  d’eloquence  de  M.  Widal;  a  V  unification  des  methodes  pour  1' analyse  chi- 
mique  des  eaux  et  de  V air  atmosphenque  (rapport  de  M.  Albert  Levy). 

A  la  suite  de  ces  discussions  qui  se  sont  soudees,  une  grande  commission 
internationale  permanente  a  6te  nommtie  dans  le  but  d’^tudier  les  procedes 
d’analyse  bact^riologique  des  eaux;  elle  comprend  pour  la  France  : 

MM.  Bonjean,  Bordas,  Calmette,  Chastewessk,  A.  Levy,  Miquee,  PoubhkI', 
llAiUM.v,  Vaillard; 

Pour  l’etranger  :  MM.  Fodor,  Fraenkel,  Gaertner,  Max  Grubesi,  LffiKsAtS , 
Mendoza,  Sows  ant. 

En  plus  de  cette  commission,  le  Congres  a  adopte  en  Assemblies  generales 
un  certain  nombre  de  voeux  dont  nous  publions  les  principaux  a  la  suite  des 
analyses  qui  suivent. 

SECTION  I 

M.  E.  ROUX.  —  Mesure  de  l’activite  des  serums.  —  Au  dibut  des  itudes 
sur  le  serum  antidiphterique,  on  mesurait  l’activite  de  ce  serum  en  determi¬ 
nant  son  pouvoir  preventif  et  son  pouvoir  curatif. 

On  disait  que  le  pouvoir  preventif  est  de  50.000,  lorsqu’un  centieme  de  cen¬ 
timetre  cube  de  serum  preservait  un  Cobaye  de  500  grammes  contre  une  dose 
de  loxine  diphterique  tuant,  en  36-40  heures,  un  Cobaye  temoin  du  mime 
poids.  Le  rapport  entre  le  poids  de  l'animal  (500)  et  la  quantite  de  serum 
employe  (0  cm3  01)  mesurait  le  pouvoir  priventif  de  l’antitoxine. 

Le  sirum  etait  injecte  aux  animaux  douze  heures  avant  la  toxine.  Tout 
Cobaye  qui,  apres  4-6  jours,  n’avait  pas  perdu  de  poids,  etait  considere  comme 
preserve. 

De  meme,  on  estimait  le  pouvoir  curatif  d’apres  la  quantite  de  serum 
necessaire  pour  empecher  la  mort  de  Gobayes  d’un  poids  connu  et  qui  avaient 
recu,  six  heures  avant,  une  dose  de  toxine  faisant  pirir,  en  36-40  heures,  les 
Cobayes  temoins.  Les  Gobayes  encore  vivants  le  sixieme  jour,  etaient  consi¬ 
ders  comme  guiris.  Ainsi,  le  pouvoir  curatif  d’un  serum  etait  de  1.000,  si 
0  cm3,  05  de  ce  serum  sauvait  un  Cobaye  de  500  grammes,  dans  les  conditions 
que  nous  venons  de  dire. 

L’epreuve  pouvait  aussi  etre  faite  avec  des  Microbes  vivants  au  lieu  de 
toxine. 

Cette  methode  depreciation  de  la  valeur  d’un  serum  n’est  exacte  que  si 
les  essais  sont  faits  sur  un  nombre  d’animaux  suffisant.  Comme  l’activite  de 
la  toxine.  varie  parfois  au  bout  d’un  temps  assez  court,  il  fnut  avoir  dans 
chaque  experience  un  certain  nombre  d’animaux  temoins. 

MM.  Behrks  et  Ehrlich  ont  recommande  un  autre  proc^de  de  titrage  de 
l’antitoxine  comme  plus  simple  et  plus  precis. 
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Ce  procede  repose  sur  la  saturation,  in  vitro,  de  la  toxine  par  l’antitoxine, 
equivalent  ii  equivalent.  La  valeur  d’un  serum  est  mesuree  par  la  quantite 
de  toxine  qu’il  neutralise  dans  le  verre  a  experience. 

La  methods  de  mensuration  de  M.  Ehrlich  a  ete  gdneralement  adoptee,  et 
aujourd’hui  tous  les  serums  sont  lvalues  en  unitds  immunisantes.  Elle 
apportait  dans  la  posologie  des  antitoxines  une  precision  toute  nouvelle  qui 
a  seduit  les  mddecins. 

En  admettant  completement  les  idees  de  M.  Ehblhjh,  la  mesure  des  unites 
immunisantes  n’est  exacte  que  si  L°  est  rigoureusement  determine.  M.  Ehrlich 
a  insists  sur  les  precautions  a  prendre  dans  cette  operation.  On  se  servira  de 
Cobayes  de  250  a  300  grammes  aussi  comparables  que  possible;  on  jugera  de 
1' existence  ou  de  la  non-existence  de  l'oedeme,  non  seulement  par  le  palper, 
mais  aussi  en  sacriflant  quelques  animaux.  Mdme  en  se  conformant  a  toute 
ces  prescriptions,  on  peut  se  demander  si  jamais  on  obtient  un  melange  rdel- 
lement  neutre. 

M.  Danyz  a  fait,  a  ma  demande,  quelques  experiences  sur  le  sujet.  II  a  pre¬ 
pare  un  melange  de  toxine  et  de  serum  tout  a  fait  sans  action  sur  les  Cobayes ; 
d’apres  les  idees  de  M.  Ehrlich,  ce  melange  ne  contient  ni  toxine,  ni  anti- 
toxine  libres.  Cependant  il  fait  perir  les  petits  Oiseaux  avec  tous  les  signes  de 
l’ernpoisonnement  diphterique.  Le  resullat  est  encore  le  mdme  si  on  diminue 
un  peu  la  proportion  de  toxine. 

M.  Danyz  a  constate  aussi,  a  diverses  reprises,  qu’un  melange  neutre  pour 
les  Cobayes  conserves  dans  les  conditions  ordinaires  a  I5°-20°,  tuait  les  Cobayes 
exposes  au  froid  humide  a  2°, 5  au-dessus  de  zdro. 

II  semble  done  interessant  de  poursuivre  des  experiences,  pour  savoir  si  le 
pouvoir  thdrapeutique  est  exactement  mesure  par  les  unites  immunisantes. 
S’il  en  est  ainsi,  il  n’y  aura  rien  a  changer  aux  proeddes  devaluation  actuels  ; 
s’il  en  est  autrement,  il  faudra  les  modifier.  Nous  devrons  toujours,  a  la 
methode  de  M.  Ehrlich,  une  admirable  sdrie  de  recherches  sur  la  composition 
de  la  toxine  diphterique. 

MM.  VA1LLARD  et  THOINOT.  —  Les  Microbes  pathogenes  des  eaux  et  du 
sol.  —  Microbes  pathogenes  des  eaux.  —  Les  eaux  vehiculent  un  certain 
nombre  de  Microbes  pathogenes,  et  sans  parler  du  Colibacille,  dont  la  pre¬ 
sence  a  donne  lieu  a  tant  de  discussions  encore  ouvertes  aujourd’hui  et  dans 
iesquelles  nous  ne  voulons  pas  entrer,  on  peut  affirmer  qu’on  y  rencontre 
les  agents  de  certaines  grandes  infections  humaines  :  fievre  typhoide,  cholera, 
dysenterie.  Les  preuves  en  sont  trop  eclatantes  pour  qu’il  y  ait  lieu  de  les 
dtablir  a  nouveau,  surtout  en  matiere  de  fievre  typhoide  et  de  cholera. 

Le  sol.  —  Quelle  est  l’origine  de  ces  Bacteries  pathogenes  qui,  vdhiculees 
par  les  eaux,  provoquent  la  fievre  typhoide  ou  le  cholera  ? 

Le  plus  souvent  sans  doute,  elles  proviennent  des  dejections  :  tantdt  d’une 
maniere  directe  (projection  des  matieres  alvines,  lavage  des  linges  dans  les 
cours  d’eau,  infiltrations  de  latrines  vers  les  puits  voisins);  tantdt  d’une 
maniere  detournde,  par  le  cheminement  des  eaux  pluviales  a  travers  un  sol 
qui  a  recu,  a  des  dates  plus  ou  moins  anciennes,  des  souillures  specifiques. 

Celte  souillure  du  sol  superficiel  ou  profond  est  un  fait  commun;  mais  on 
ne  possede  aucune  notion  assuree  sur  le  sort  ulterieur  des  Bactdries  patho- 
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genes  i  Bacterie  tvpliique  ou  Vibrion  cholerique)  qu'elle  y  apporte.  En  ce  qui 
concerne  les  Bacteries  deversees  a  la  surface,  on  doit  croir#  que  leur  survie 
sera  ephdmere,  I’oxygene,  la  radiation  solaire,  les  alternatives  d'humectation 
et  de  dessiccation  les  detruiront  sans  doute  a  bref  delai.  Mais,  a  la  prof'on- 
deur,  ces- agents  de  destruction  n’interviennent  plus,  et  peut-etre  s’y  trouve- 
t-il  des  circonstances  favorables  a  la  vitalile  prolongee  des  germes  transports 
en  ce  milieu.  11  est  done  vraisemblable,  sinon  certain,  que  des  sols  ancienne- 
meut  souillds  puissent,  longtemps  apres  la  souillure,  abandonner  a  l’eau  qui 
les  traverse  les  produits  dangereux  dont  ils  sont  impregnes. 

Si  certaines  Bacteries  pathogenes  comme  le  Bacille  typhique  et  peut-etre  le 
Vibrion  cholerique  se  rencontrent  nalurellement  a  fetat  de  saprophytes  dans 
les  entrailles  du  sol,  on  concoit  qu’elles  puissent  en  sortir  parfois  avec  les 
eaux  qui  le  traversent  et  arriver  ainsi  jusqu  a  1’Homme.  Alors,  sans  souillure 
humaine  antecedente,  les  eaux  recoivent  de  la  terre  et  transportent  les  agents 
de  la  lievre  tvphoide  et  du  cholera.  En  dehors  de  cette  hypothese,  comment 
expliquerla  presence  assez  commune  des  Vibrions  choleriques  dans  les  eaux 
de  fleuves  et  de  rivieres,  a  certaines  saisons  de  l'annee,  a  des  periodes  et 
dans  des  regions  opt  to  cholera  ne  regne  pas?  Le  Bacille  .  typhique  a  ete  de 
meme  rencontre  dans  des  conditions  semblables. 

Si  l’hypothese  soulevee  court  risque  de  paraitre  hasardee  a  i'heure  presente, 
du  moius  elle  merite  consideration.  L'etude  du  sol  a  ce  point  de  vue  est 
entierement  a  faire  et  pourra  devenir  fructueuse. 

M.  FODOIl  (Budapest).  —  Recherches  du  Bacille  typhique  dans  les  eaux. 

—  J’estime  qu’il  ue  faut  pas  abandonner  la  recherche  du  Bacille  typhique 
dans  l’eau  potable. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  on  arrive  a  deceler  ce  germe  pathogene, 
en  isolant  un  grand  nombre  de  colonies  par  la  simple  methode  des  plaques, 
et  en  etudiant  chacune  d’elles.  Pour  donner  une  idee  de  la  patience  neces- 
saire,  je  citerai  une  analyse  ou  j’ai  transplants  1.600  colonies,  dont  5  apres 
verification  ont  ete  trouvees  etre  des  colonies  de  Bacilles  tvphiques. 

L' agglutination  facilite  beaucoup  l’identification  d’un  Bacille  typhique  legi¬ 
time.  Je  suis  pour  cette  recherche  la  technique  suivante.  J’inocule  simultane- 
ment  deux  Lapins,  Fan  avec  le  Bacille  typhique  authentique ,  1 ’autre  avec  le 
Bacille  a.  verifier.  J’obtiens  ainsi  deux  serums  qui,  tous  deux,  sont  eprouves 
vis-a-vis  d’un  echantillon  de  Bacille  typhique  authentique  et  vis-A-vfs  du  Ba¬ 
cille  a  determiner.  En  employant  cette  methode,  je  n'ai  eu  dans  un  cas  recent 
a  transplanter  et  a  etudier  que  160  colonies,  avant  d’affiriner  la  presence  du 
Bacille  typhique. 

II  est  dgalement  interessant  dans  ces  recherches  d’eludier  la  virulence  du 
Bacille  typhique  sur  les  aniinaux. 

Le  Bacille  typhique,  qui  presente  une  tres  grande  tenacite,  peut  done  se 
retrouver  dans  Lean  potable.  II  conserve  sa  vitality  et  ses  caracteres  distinctifs 
dans  le  monde  exterleur,  alors  meme  qu’il  est  sounds  aux  conditions  les 
plus  diverses  et  les  plus  facheuses,  chaleur,  froid,  humidite",  insolation. 

M.  Widal.  —  Yoilit  longtemps  dejaque  nous  avons  montre,  M.  Chaxte.messe  et 
moi,  que  le  Bacille  typhique  pouvait  etre  isdle  d’eaux  suspecles.  Nous  avons 
toujours  consider#  que  l'isolenient  du  Bacille  typhique  dans  1’eau  etait,  avec 
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110s  moyens  d’investigatioii,  entoure  des  plus  grandes  difticultes,  que  sa  cons- 
tatation  necessitait  une  patiente  et  scrupuleuse  attention,  et  que,  souvent,  on 
pouvait  le  ehsrcher  sans  le  trouver.  En  France,  des  baeteriologistes  autorises 
tels  que  MM.  Vahaarb  et  Vincent,  M.  Thoiaot,  etc.,  puis,  a  l’etranger,  divers 
experimentateurs,  sont  venus  confirmer  les  faits  que  nous  avions  avances. 

J’ai  ecoute  avec  grand  interet  la  communication  de  M.  Fodor,  qui  apporte 
une  confirmation  de  plus. 

Des  echantillons  que  nous  avions  isoles  jadis  des  eaux  et  que  nous  avions 
conserves  dans  notre  laboratoire  etaient  bien  authentiques,  comme  font 
demon  t  re  Fepreuve  de  la  lactose  d’abord,  et  celle  de  fagglutination  ensuite. 
Ace  propps,,  je  rappellerai  qu’un  ecliantillon  conserve  en  pipette  close,  a 
l’abri  du  contact  de  fair  et  de  la  lumiere,  rdensemence  en  bouillon,  donna 
une  culture  dont  Fagglutination  apres  un  long  temps  se  faisait  encore  de 
facon  tout  a  fait  normale. 

La  virulence  des  Bacilles  isoles  de  l’eau  lie  peut  fournir  de  renseignement 
utilisable. 

Tous  ceux  qui  ont  manic  le  Bacille  typhique  savent  combien  sa  virulence 
est  contingente,  variable  d'un  sujet  a  l’autre,  alors  meme  qu'on  compare  des 
Echantillons  isoles  du  corps  de  malades  atteints  de  flevre  typholde.  II  n’existe 
d’autre  part,  d’apres  mes  experiences,  aucune  relation  entre  la  virulence  et 
le  degre  d’agglutinabilite  d  un  ecliantillon. 

L’agglutination  est  le  meilleur  moyen  d’identification  d’un  Bacille  typhique 
isole  des  eaux.  II  sufflt,  en  employant  la  methode  des  mensurations,  d’essayer 
soil  degre  d’agglutinabilite  vis-a-vis  d’un  serum  possedant  un  pouvoir  agglu- 
tinatif  puissant  et  connu.  II  est  inutile  d’inoculer  des  animaux  avec  les  echan¬ 
tillons  suspects  pour  recueillir  ensuite  leur  se'rum  et  essayer  leur  pouvoir 
agglutinatif. 

Nous  commencons  a  comprendre  pourquoi  le  Bacille  typluqne  est  si  difficile 
a  isoler  des  eaux  suspectes. 

Dans  une  serie  de  efts,  le  Bacille  typhique  existe  encore  dans  l’eau  exa¬ 
minee,  mais  on  ne  peut  arriver  a  l’isoler  parce  que  dans  cette  eau  il  est  en 
concurrence  vitale  avec  d’autres  germes  tels  que  le  Colibacille,  dont  la  pre¬ 
sence  constitue  un  obstacle  presque  insurmontable  a  la  recherche  du  Bacille 
typhique,  comme  Font  montre  les  experiences  de  MM.  Chantemf.sse,  Grimbert 
et  Nicolle.  Aussi,  est-ce  dans  des  eaux  relativement  pures  que  Fori  trouve 
parfois  le  Bacille.  Dans  l’eau  qui  a  cause  la  celebre  epidemie  de  Pierrefonds, 
et  dont  l’etude  a  ete  le  point  de  depart  des  recherches  de  ce  genre,  les  colo¬ 
nies  de  Bacille  typhique  que  nous  avons  isolees  avec  M.  Ciiantemesse  etaient 
tres  nombreuses  par  rapport  aux  autres  germes. 

Enfin,  dans  une  autre  serie  de  cas,  quand  le  bacteriologiste  est  convie  a 
examiner  une  eau  suspecte,  il  arrive  trop  tard,  et  le  Bacille  typhique  qui  exis- 
tait  dans  cette  eau  au  debut  de  Fepidemie  peut  avoir  disparu  depuis  plusieurs 
semaines.  Une  incubation  de  trois  semaines  environ  est,  en  effet,  necessaire 
avant  que  l'eau  contaminee  n'ait  fait  dclaterles  premiers  cas.  Les  progres  de 
la  technique  permettront  peut-Gtre  de  rencontrer  le  Bacille  typhique  dans  les 
eaux  potables  plus  frequemment  qu’on  ne  le  fait  actuellement;  mais  on  pent 
deja  prevoir  que  dans  nombre  de  cas  les  resultats  resteront  negatifs  puisque 
l’on  arrivera  trop  tard. 
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En  un  mot,  la  recherche  du  Bacille  typhique  dans  les  eaux  est,  croyons- 
nous,  au  point  de  vue  de  l’hygieue.  d'un  intergt  considerable,  puisque  c’est 
elle  qui  permet  de  parler  haut  et  ferme  aux  pouvoirs  publics.  On  avait  pu  net- 
tement  etablir  le  rdle  des  eaux  dans  la  gentise  de  la  fievre  typho'ide,  et 
l'Homme  a  toujours  ete  le  reactif  sensible  apres  la  distribution  d’eau  demau- 
vaise  qualite  dans  les  villes ;  mais  la  constatation  du  Bacille  typhique,  en 
montrant  ainsi  le  corps  du  debt  dans  les  eaux,  a  fourni  la  preuve  scienti- 
flque  et  irrefutable. 

On  ne  saurait  done  se  lasser  de  rechercher  le  Bacille  typhique  dans  les 
eaux,  mais  on  ne  saurait  trop  r£peter  que  e'est  une  recherche  qui  necessite 
en  general  plus  de  temps  que  I’on  ne  demande  pour  une  analyse  industrielle 
courante,  et  il  faut  savoir  que  dans  nombre  de  cas  la  recherche  peut  rester 
negative  bien  que  l'eau  ait  pu  etre  containing. 

MM.  Dunbar,  Gruber,  Lceffleh  et  Yaillard  ont  pi’is  part  egalement  4  la  dis¬ 
cussion. 

SECTION  II 

M.  ALFRED  RICHE.  —  Du  choix  des  vases  destines  a  preparer  et  a  conte- 
nir  les  substances  alimentaires  et  les  boissons ;  des  matieres  qu’il  y  a  lieu 
d’interdire  pour  ces  usages.  —  i°  —  Le  danger  du  saturnisme  nous  menace 
sous  les  formes  les  plus  diverges,  tros  souvent  fort  insidieuses.  Faire  dispa- 
raitre  une.de  ces  formes  est  rendre  service  a  Rhumanite; 

2°  —  Actuellement,  la  poterie  d'dtain  est  formee  d’etain  allie  a  du  plomb, 
lequel  a  pour  effet  utile  de  corriger  la  mollesse  de  Retain,  par  suite  de  la- 
quelle  ce  metal,  a  l’etat  isole,  est  impropre  4  former  les  ustensiles  destines 
a  contenir,  preparer  et  mesurer  les  boissons  et  les  aliments; 

•3“  —  L’addition  a  Retain  d’unc  minime  proportion  d’antimoine  (2  a  5  p.  100) 
corrigerait  ce  ddfaut  de  Retain  et  eviterait  les  dangers  du  plomb; 

4°  —  Le  zinc  peut  etre  employe  dans  l'economie  domestique  toutes  les  fois 
qu'il  ne  s’agit  pas  de  liquides  acides  ou  tres  alcalins; 

—  Le  nickel  fournit  des  sels  qui  n'offrent  pas  plus  de  danger  que  le  fer. 
Son  emploi  est  limitd  par  l’elevation  de  son  prix  et  par  la  teinte  verd4tre  qui 
SO  developpe  au  contact  des  liquides  acides; 

6°  —  Au  fur  et  a  mesure  que  Ron  arrive  a  preparer  de  Raluminium  plus  voisin 
de  letat  de  puiete,  on  constate  que,  sauf  en  presence  des  alcalis,  il  peut 
rendre  de  grands  services  dans  la  construction  des  ustensiles  d'economie 
domestique ; 

Vt —  L'e'mail,  dont  on  revet  interieurement  la  tdle  et  la  fonte,  ne  devrait 
contenir  de  plomb  a  aucun  etat. 

M.  F.  RORDAS.  —  La  presence  d  antiseptiques  dans  les  denrees  alimen¬ 
taires  est-elle  nuisible  a  la  santel  Doit-on  la  tolerer  ou  la  prohiber?  — 

L'addit.ion  d’antiseptiques  dans  les  denrees  alimentaires  produit  les  resultats 
suivants  : 

1°  —  Elle  est  susceptible  de  nuire  ii  la  sante; 

2°  —  Elle  peut  permettre  de  couserver  des  elements  ayant  deja  subi  un 
commencement  d'alteration ; 

3U  —  Elle  modihe  le  plus  souvent  la  composition  des  elements  organiques. 
Aussi  la  tolerance  montree  jusqu'ici  par  les  hygienistes  est  regrettable,  et 
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il  serait  a  desirer  que  ceux-ci  definissent  legalement  la  situation.  II  faudrait 
interdire  absolument  l’usage  des  antiseptiques  dans  les  matieres  alimentaires, 
et  nous  concluons  : 

II  y  a  lieu  d 'interdire  Vemploi  des  antiseptiques  quels  qu'ils  soient,  nocifs 
ou  non,  dans  toutes  les  matieres  alimentaires. 

M.  ALBERT  LEVY.  —  Unification  des  methodes  pour  l'analyse  chimique 
des  eaux  et  de  l'air  atmospherique.  —  A  noire  epoque,  ou  les  regies  de  l’hy- 
giene  s’affirment  de  plus  en  plus,  et  ou,  par  suite,  les  eaux  d’alimentation 
et  Fair  atmospherique  sont  devenus  la  preoccupation  conslante  de  toutes  les 
nations,  il  faudrait  pouvoir  centraliser  les  travaux  de  tous  les  chimistes  du 
monde  sur  ces  questions,  de  facon  a  former  une  statistique  aussi  complete 
que  possible.  Les  documents  ainsi  recueillis  constitueraient  un  monument 
dune  grande  richesse  et  eviteraient  les  longues  et  difficiles  recherches  aux- 
quelles  il  faut  se  livrer  pour  obtenir  quelques  renseignements  sur  les  res- 
sources  d’une  region  en  eau  potable  et  sur  la  nature  de  l’air  qu’on  y  respire. 

Pour  rassembler  les  elements  d’un  semblable  travail,  il  est  indispensable 
que  ceux-ci  soient  d’une  homogeneity  parfaite,  de  facon  a  ce  qu’ils  se  pretent 
a  la  comparaison.  Malheureusement,  a  l’heure  actuelle,  il  n’en  est  pas  ainsi, 
et  toute  centralisation  est  impossible. 

Cette  impossibility  procede  des  causes  qui  ont  dte  enumerees,  mais  on 
pourrait  y  apporter  un  remede  efflcace  en  cherchant  a  resoudre  diverses 
questions  qui  peuvent  se  resumer  ainsi  : 

1°  —  Definir  ce  qu’on  entend  par  potabilite  des  eaux; 

2°  —  Determiner  la  nature  des  elements  qu’il  importe  de  doser  dans  l’eau 
pour  assurer  sa  potabilite  au  point  de  vue  chimique; 

3°  —  Determiner  entre  quelles  limites  peuvent  varier  ces  divers  dlements 
alterer  la  potabilite ; 

4°  —  Indiquer  la  metliode  qu’il  conviendra  d'appliquer  pourjchaque  dosage, 
afin  d’effectuer  celui-ci  exactement  et  rapidement; 

5“  ■ —  Donner  une  formule  unique  suivant  laquelle  devront  etre  rediges  les 
sans  bulletins  d’analyse; 

0°  —  Apporter  les  memes  ameliorations  en  ce  qui  concerne  les  analyses 
cbimiques  de  Pair. 

C’est  au  Congres  qu’il  appartient  d’examiner  ces  divers  points  el  d’y  appor¬ 
ter  la  solution  desirable,  susceptible  de  doter  les  etablissements  officiels  du 
monde  entier  d’un  puissant  moyen  de  diffusion  dont  les  consequences  ne  se 
feront  pas  attendre,  puisqu’il  fournira  a  l’hygiene  des  bases  •  serieuses  dont 
malheureusement  elle  a  du  se  passer  jusqu’ici. 

M.  Bonjean.  —  Les  resultats  obtenus  par  l’analyse  chimique  seule  sont 
presque  toujours  absolument  insufflsants  pour  determiner  la  qualite  dune 
eau.  Il  faut  avec  ceux-ci  etre  en  possession  des  resultats  bacteriologiques 
obtenus  par  des  analyses  rigoureuses  effectuees  sur  des  echantillons  preleves 
avec  tcus  les  soins  ndcessaires,  recipients  steriles,  glace,  etc...  Au  laboratoire 
du  Comite  consultatif  d’hygiene  publique  de  France,  nousn’effectuons  les  exa- 
mens  des  eaux  que  sur  des  echantillons  preleves  conformement  aux  instruc¬ 
tions  prdcises  que  nous  avons  fait  connaltre  ;  au  point  de  vue  chimique  nous 
n’effectuons  pas  moins  de  quinze  a  vingt  determinations  d’cdements  qui  ont 
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tous  lcur  utilite  ;  au  point  de  vue  baciriologique,  nous  determinons  le 
nombre  des  germes,  leur  specification  poussee  aussi  loin  que  cela  est  permis 
actuellement  avec  l’aide  de  l'experimentation  physiologique  ;  au  point  dr  vue 
micrographique,  s’il  y  a  lieu,  nous  clierchons  a  specifier  les  Algues,  oiufs, 

(Test  sur  l’ensemble  de  tous  ces  resultats  et  par  la  discussion  de  chacun 
d'eux,  avec  l'appui  des  renseignements  geologiques  et  sanitaires  de  [la  region 
d’ou  provient  l'eau  examinee,  que  nous  donnons  les  conclusions  qui  nous  pa- 
raissent  les  plus  justes, 

Est-il  vraiment  scientilique  comme  le  proposent  M.  Rappin  (de  Nantes] 
d’unifier  les  methodes  bactdriologiques  des  eaux  et  M.  Albert-Levy  d’miifler 
les  methodes  chimiques?  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  les  precedes 
d’analyses  sent  sans  cesse  perfectibles  et  leur  unification  aurait  pour  conse¬ 
quence  de  nous  priver  des  ameliorations  que  peuvent  y  introduire  les  pro- 
gri's  de  1,1  science. 

M.  L.  VAI1J.ARD.  —  Les  conserves.  —  L'ne  conserve  peut  etre  dangeivuse 
parce  qu'rlle  est  fabriquee  aver  des  viandes  malsaines  (animaux  surmenes 
ou  malades) ;  parce  qu’rlle  est  preparee  avec  insouciance  et  malproprete  ; 
parce  que  das  erremeuts  deplorables  (represervation )  risquent  de  livrer  au 
consommateur  des  produits  faisandes  ;  enfin,  parce  que  les  precedes  de  fa¬ 
brication  ne  realisent  pas  la  sterilisation  suflisante. 

Signaler  ces  faits,  e'est  par  cela  meme  indiquer  les  moyens  propres  a  pre- 
venir  les  accidents  que  peuvent  occasionner  les  conserves. 

Rrglementer  l’industrie  des  conserves  destinies  au  commerce  serait  impos¬ 
sible  ;  il  appartient  aux  industriels,  soucieux  de  leur  honorabilite  et  de  leur 
responsabilite,  de  conformer  leur  fabrication  aux  regies  de  l’hygieiie.  Mais 
lorsqu'il  s’agitde  conserves  destinees  a  une  grande  collectivite  comme  l’armee, 
l’Etat  a  le  droit  et  le  devoir  d’en  surveiller  elroitement  la  fabrication  et  de 
l'enfermer  dans  des  regies  d’ou  elle  ne  doit  pas  sortir.  La  sera  la  veritable 
prophylaxie  des  accidents  imputes  aux  conserves;  telle  est,  d’ailleurs,  la  voie 
actuellement  suivie. 

MM.  J.  0(1 1 ER  et  X.  ROCQUES.  —  Les  conserves  alimentaires  :  moyens  a 
employer  pour  eviter  les  accidents.  —  Les  points  sur  lesquels  pourraient 
porter  les  vmux  a  emettre  par  le  Congres,  relativement  aux  boites  de  con¬ 
serves  alimentaires,  nous  paraissent  fitre  les  suivants  : 

1°  —  \  a-t-il  lieu  de  modifier  la  definition  du  mot  etain  fin,  telle  qu'elle  est 
formulee  en  France  '? 

2°  —  Les  soudures  exterieures  des  boites  de  conserves  peuvent-elles  etre 
pratiquees  avec  un  m6tal  ou  alliage  autre  que  l’etain  lin  ? 

3°  —  Est-il  utile  de  prescrire  aux  fabricants  l’inscription  sur  les  boites  ou 
llacons  de  signes  apparents,  indiquant  la  date  de  fabrication  des  conserves? 

M.  HANRIOT.  —  Eaux  minerales.  —  1°  —  Ilya  lieu  de  soumeltre  a  des  re¬ 
gimentations  diffc rentes  les  eaux  minerales  nidicamenteuses  et  les  eaux 
dites  de  table. 

La  vente  des  premieres  doit  etre  reservee  aux  pharroaciens. 
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La  vento  des  secondes  peut  etre  autorisee  partout. 

2"  —  Toutes  les  conditions  imposees  aux  eaux  potables  devront  etre  rem- 
plies  par  les  eaux  de  table.  Elle  devront  notamment  iitre  pourvues  d’une 
autorisalion  ministerielle. 

3°  —  Les  bouteilles  devront  porter  Findication  de  leur  composition  chi- 
mii|ue,  des  manipulations  (filtration,  sterilisation,  gazeilication)  qu’elles  au- 
ronl  pu  subir,  et  de  la  date  de  la  mise  en  bouteille. 

SECTION  V 

M.  J.  dr  PLI.LIG.W.  —  Les  empoisonnements  professionnels  par  le  cuivre 
et  le  zinc.  —  Le  cuprisme  professionnel.  Voies  d’absorption  et  d’elimina- 
tion.  —  l.’absorption  du  cuivre,  pour  n Vitro  generaiement  pas  dangereuse, 
est  neanmoins  cerlaine  dans  beaucoup  de  professions.  Chez  les  ouvriers  qui 
travaillent  ce  metal,  on  peut  demontrer  chimiquement  sa  presence  dans 
toutes  les  excretions  (Poincarre).  Du  reste,  la  coloration  speciale  du  sque- 
lette  des  chaudronniers  est  une  preuve  irrefutable  de  Fimpregnation  cuprii[ue 
de  l’organisme. 

L’absorption  du  cuivre  se  fait  surtout  par  les  poussieres.  CVst  dire  que  la 
voie  habituelle  de  cette  absorption  est  le  systeme  respiratoire  ;  elle  peut  se 
faire  aussi  par  les  voies  digestives  quand  les  poussieres  de  cuivre  sont  assez 
abondantes  pour  se  deposer  dans  la  bouche  et  la  gorge,  d’ou  elles  sont  en- 
trainees  dans-  Festomac  par  deglutition,  ou  quand  les  ouvriers  absorbent 
leursrepas  sans  avoir  pris  des  soins  de  toilette  suffisants  et  sans  avoir  quitte 
leurs  velomenls  de  travail. 

Du  cuivre  ingere,  une  partie  seulement  s'elimine  et  cela  au  moyen  des 
differentes  excretions  ;  la  chose  est  bien  visible  pour  Furine,  qui  peut  donner 
une  couleur  verte  au  mar  ou  au  sol  sur  lesquels  elle  est  repandue  ;  le  reste 
du  cuivre  s’immobilise  dans  Feconomie.  II  est  en  general  bien  lolere  et  l’irn- 
munite  est  la  regie. 

Les  cheveux  des  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  prennent  a  la  longue  une 
teinte  verdatre,  caracteristique,  et  qui  est  due  non  seulement  a  un  depbt  de 
poussieres  cuivreuses,  mais  ii  une  combinaison  directe  de  ce  metal  avec  le 
liquide  onctueux  secrdte  par  les  glandes  du  cuir  chevelu  (Gauppe,  Layf.t). 

Les  dents,  chez  ces  mSmes  ouvriers,  presentent  une  teinte  variant  du  vert 
au  bleu,  prononcee  surtout  sur  les  incisives  et  les  canines,  c’est-a-dire  sur  les 
dents  les  plus  exposees  au  contact  des  poussieres.  On  trouve,  en  effet ,  au 
niveau  des  gencives,  un  depdt  cuprique. 

En  1873,  M.  Bailly  a  particulierement  insiste  sur  cette  coloration  de  la  base 
des  dents,  qu’il  considerait  comme  un  lisere  des  gencives  caracteristique  de 
l’intoxication  cuprique,  comme  le  lisere  plombique  decile  le  saturnisme. 
Toutefois,  M.  Bucquoy  a  demontre  que  chez  les  ouvriers  en  cuivre  il  n’y  avait 
pas  a  proprement  parler  de  lisere  gingival,  mais  une  alteration  du  tartre  et 
de  l’email  des  dents. 

Cette  distinction  meritait  d’etre  etablie  au  point  de  vue  pratique.  En  effet, 
du  moment  que  c’est  le  tartre  dentaire  qui  est  le  coupable,  il  suffit  du  net- 
toyage  habituel  de  la  bouche  et  de  l’usage  de  la  brosse  pour  faire  disparaitre 
en  totalite  ou  en  partie  cette  coloration  anormale.  Ces  soins  de  la  bouche 
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sont  d'autant  plus  necessaires  que,  sans  eux,  il  y  a  parl'ois  une  inflammation 
chronique  du  bord  des  gencives  qui  amene  le  decbaussement.  des  dents. 
Quand  les  soins  de  proprete  lonl  absolument  defaut,  il  se  produit  nne  sanie 
repoussante,  magma  infect  de  tartre  denlaire  et  de  sels  de  cuivre  (Baii.ly). 

Or,  M.  Layet  asignale,  tres  justement,  combien  cet  etat  de  la  bouche  pou- 
vaif  retentir  sur  l’elat  general.  «  L'e'laboration  que  subit  le  depot  cuivreux 
dans  le  vestibule  de  la  bouche,  dit-il,  ne  peut  etre  que  funeste  ;  la  degluti¬ 
tion  entraine  d’une  facon  continue  dans  Festomac  des  debris  de  ce  depfit,  et 
c’est  peul-etre  la  cause  des  accidents  dysentfiriformes  qui  ont  el6  signales 
chez  quelques  ouvriers  en  cuivre  rouge.  » 

.\ous  venons  de  rappeler  les  manifestations  de  l’absorption  cuivrique.  Elies 
devraientStre  ranges  dans  les  formes  medicales  du  cuivrisme  professionnel, 
si  ce  cuivrisme  etail  une  intoxication.  On  a  decrit  sous  le  nom  de  coliquc  de 
cuivre  des  troubles  gastriques  constates  chez  les  travailleurs  de  ce  m^tal  et 
precedes  d’une  saveur  m6tallique,  de  secheresse  de  la  langue,  de  nausees; 
puis  viennent  les  vomissements,  les  coliques  avec  selles  dysentrriformes ;  la 
peau  est  seche,  la  soil  ardente;  douleurs  au  creux  de  Festomac,  dans  l’abdo- 
men,  dans  les  membres ;  quelquefois  on  constate  des  crampes. 

Ces  symplbmes  s’appliquent  aussi  bien  aux  coliques  que  causent  l’arsenic 
et  le  plomb.  Aussi  nous  pensons  que  peul-etre  ils  doivent  litre  attribues  a  ces 
corps  toxiques  qui  existent  souvent  dans  le  cuivre  a  l’etat  d’impuretes. 

Le  travail  du  cuivre  peut  comporter  des  dangers,  mais  il  n'exisle  pas  i Tin - 
toxication  cuivrique.  Si  le  travail  du  cuivre  [ne  doit  pas  etre  innocente  pleine- 
ment,  s’il  entraine  parfois  et  non  toujours  une  insalubrity  contre  laquelle 
ouvriers  el  patrons  doivent  etre  mis  en  garde,  fee  n’est  pas  a  cause  de  la  toxi- 
cife  du  metal,  toxicite  qui  n’existe  pas,  mais  en  raison  des  circonstances  de 
ce  travail  ou  a  cause  d’impuretes  toxiques  (plomb,  arsenic,  antimoine)  qui 
peuvent  exister  dans  le  m6tal  ou  dans  son  minerai. 

Le  zincisme  professionnel.  —  Il  n’existe  pas,  a  proprement  parler,  d’into- 
xication  professionnelle  par  le  zinc,  et,  si  le  travail  de  ce  metal  ne  doit  pas 
etre  ihnocente  completement,  s’il  entraine  quelquefois,  quoique  rarement, 
une  insalubrity  qui  doit  etre  signalee  aux  patrons  et  aux  ouvriers,  ce  n’est 
pas  a  cause  de  la  toxicite  du  metal,  toxicite  qui  n’existe  pas,  mais  en  raison 
des  circonstances  de  ce  travail  ou  a  cause  des  impuretes  toxiques  (plomb, 
arsenic,  etc.)  qui  peuvent  exister  dans  le  metal  ou  dans  son  minerai. 

A  la  difference  du  cuivre,  dont  l’absorption  est  certaine  quoique  non  dan- 
gereuse,  et  se  manifeste  par  des  signes  evidents,  on  n’a  decrit  aucun  symp- 
tdme  de  l’absorption  du  zinc  dans  les  professions  ou  l’on  emplbie  ce  metal  ou 
ses  composes. 

Quant  aux  accidents  qui  ont  ete  observes  dans  la  metallurgy  et  la  fonte  du 
zinc,  ils  ne  doivent  pas  etre  attribues  it  Faction  de  ce  m^tal. 

Le  zinc  et  ses  composes  contiennent  souvent  une  petite  quantity  de  plomb 
et  d’arsenic  a  1’etat  d’impuretes.  Bien  qu’on  n’ait  guere  incrimine  en  dehors 
de  la  metallurgy  du  zinc  que  la  fabrication  et  la  manipulation  du  blanc  de 
zinc  (PoiNCAnnf),  le  torelage  des  fils  de  fer  galvanise  (LAXDorzY  et  Maujiene) 
et  l’emploi  des  fils  et  des  bandes  de  fer  galvanise  par  les  tonneliers  (Layet), 
il  n’est  pas  douteux  que  toute  profession  ou  la  manipulation  du  zinc  ou  de  ses 
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composes  determine  d'abondantes  poussieres  puisse  exposer  les  ouvriers  a 
des  accidents  probablement  legers,  se  rattachant  au  saturnisme  ou  a  1’arse- 
nicisme. 

Les  mesures  deja  recommandiies  a  propos  de  ces  deux  categories  de  poi¬ 
sons  trouvent  done  leur  application  ici.  Evacuation  constante  des  poussieres, 
proprete  des  ateliers,  proprele  corporelle  et  bonne  hygiene  des  ouvriers; 
emploi  de  vStements  de  travail  el  repas  pris  en  dehors  des  ateliers. 


VCEUX  EMIS  PAR  LA  PREMIERE  SUCTION 

II  est  indispensable  que  les  gouvernements  et  les  municipalities  creent  des 
laboratoires  en  nombre  suffisanl  dans  lesquels  se  fera  gratuitement  l’examen 
des  produits  recueillis  chez  les  diphteriques  et  chez  les  convalescents  de  diph- 
terie. 

II  est  a  desirer  que  les  enfants  qui  ont  alteints  de  diphterie  ne  soient 
readmis  dans  les  ecoles  que  s’ils  sont  munis  d’un  certiflcat  6tablissant  qu’il 
n’y  a  plus  dans  leur  gorge  de  Bacilles  virulents. 

VCEUX  EMIS  PAR  LES  PREMIERE  ET  DEUXIEJIE  SECTIONS  REUNIES 

Chaque  boite  de  conserves  devra  porter  d’une  faijon  apparente  la  date  de  la 
fabrication  (jour,  mois,  annee). 

Une  instruction  detaillee  sur  les  regies  a  suivre  pour  la  fabrication  des  con¬ 
serves  devrail  etre  redigee  et  mise  a  la  disposition  de  tous  les  fabricants. 

II  y  a  lieu  d'vdcrdire  Vemploi  de  tout  antUeptique  pour  la  conservation  des 
aliments  ou  des  boissons. 


VCEUX  EMIS  Bill  LES  PREMIERE  ET  TROISIEME  SECTIONS  RHUMBS 

L’amene'e  dans  toutes  les  agglomerations  d’une  eau  pure  n’exposant  a 
aucun  danger  d’infection  est  une  des  mesures  essentielles  dans  la  prophylaxie 
de  bon  nombre  de  maladies;  il  est  done  indispensable  que,  dans  tousles 
pays,  des  lois  comportant  des  sanctions  efficaces  soient  ediclees  : 

Pour  la  protection  des  cours  d’eau  contre  toutes  causes  de  contamination, 
notamment  contre  celles  qui  proviennent  des  agglomerations  et  des  indus- 

Pour  assurer  la  purete  des  eaux  utilisees  dans  l’alimentation  des  villes,  il 
est  a  desirer  que  les  procedes  d’analyse  bacteriologique  des  eaux  soient  uni¬ 
fies.  Cette  question  sera  btudiee  par  une  commission  permanente. 

Le  Congres  appelle  l’attention  des  gouvernements  sur  lanecessite  de  rendre, 
par  la  loi,  l’inspection  des  viandes  g^nerale,  obligatoire  et  uniforme  dans 
chaque  Etat,  aim  de  I'dtendre  a  toutes  les  localites,  a  tous  les  animaux  de 
bouclierie  et  a  toutes  les  viaudes  sans  distinction  de  provenance  ou  de  desti¬ 
nation,  comme  a  tous  les  etablissements  qui  les  preparent  ou  qui  les  mettent 
en  vente. 

Il  est  indispensable  que  les  prescriptions  reglementaires  touchant  1’inspec- 
tion  des  viandes  s’appuient  sur  des  donnees  scientifiques  dont  la  valeur  aura 
ete  consacree  par  l’experience. 
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Ces  donm'es  devront  faire  l’objet  d’un  enseignement  thdorique  et  pratique 
special  dans  les  ecoles  veterinaires  qui  ne  Font  pas  encore  institue,  et  etre 
comprises  parmi  les  connaissances  exigfies  pour  l'obtention  de  leur  diplome. 

Pour  rendre  1' inspection  des  viandes  vraiment  efiicace,  il  eonvienl  d 'imposer 
la  construction  ifun  abattoir  public,  convenablenlent  amenage,  avec  obliga¬ 
tion  d’y  abaltre,  a  toutes  les  communes  d’une  certaine  importance. 

Les  petites  communes  donl  la  distance  des  centres  d’agglomeration  n'est 
pas  trop  considerable  devraient  litre  contraintes  de  se  syndiquer  pour  l’edifi- 
cation  d’un  abattoir  intercommunal ;  si,  au  contraire,  l’eloignement  de  leurs 
centres  d’agglomeration  est  considerable,  ces  communes  pourraient  etre  uuto- 
risees  a  consefver  provisoirement  des  abattoirs  prives  en  nombrc  lirnite,  avec 
obligation  de  n'y  abattre  qu'a  des  beures  iixees  par  les  maires  e[  sous  la 

L’inspeetion  des  viandes  ne  peut  offrir  les  garanties  desirables,  si  elle  n’est 
pas  confide  exelusivement  aux  vclerinairos.  seuls  qualifies,  d’aulre  part,  pour 
mtervemr  dans  les  contestations  en  matiere  de  saisie,  surveiller  les  marches 
et  pares  de  bestiaux,  diriger  les  abattoirs  et  exercer  le  controle  indispensable 
du  service  d’ inspection  dans  les  communes. 

Toutefois,  dans  les  localities  on  il  n’est  pas  encore  possible  d'organiser 
[’inspection  avec  des  vdlSrinaires,  on  pourra  provisoirement  employer  des 
surveillante  mnituirex  agriids  par  l'autorite  prdfectorale,  munis  do  pouvoirs  res- 
treints,  prepares  dans  de  grands  abattoirs  par  des  veterinaires,  et  qui  auront 
satisfait  t't  un  examen  special  avant  leur  titularisation.  Ces  surveillants  ne 
pourront  agir  quo  sous  le  controle  de  l’inspecteur  veterinaire  le  plus  voisin, 
a  l’avis  duquel  ils  devront  sans  delai  se  reffrer  cliaque  fois  que  les  viandes 
soumises  a  leur  examen  ne  leur  paraitront  pas  saines. 

Il  est  noeexsaice  de  ne  laisser  consommer  que  des  viandes  estampillees 
d’une  maniere  apparente  par  les  agents  du  service  d’inspection. 

Pour  les  viandes  foraines  et  les  viandes  d’importation,  une  nouvelle  inspec¬ 
tion  devra  etre  t'aite  a  l'airivee. 

Les  viandes  de  qualite  inferieure,  mais  reconnues  inoffensives,  soit  d’em- 
blee,  soit  apres  preparation  spdciale,  autant  que  possiblo  dans  l’abattoir 
meme,  seront  vendues  a  prix  reduit  dans  un  local  ad  hoc  (etal  de  basse  bou- 
cherie  ou  Freibank),  sous  declaration  et  sous  la  surveillance  de  l'autorite. 

Pour  eviter  les  abatages  clandestins,  mieux  combattre  les  epizootics;  comme 
pour  rendre  l’inspection  des  viandes  et  F inspection  sanitaire  moins  onereuses 
aux  interessds,  il  est  urgent  de  creer  une  assurance  g^ntirale  et  obligatoire  du 
betail  de  boucheiie. 

Il  importe  de  soumettre  l’ouverture  et  l’exploitation  des  etablissements  qui 
preparent  ou  vendent  les  viandes  alimentaires  a  l’autorisation  kigale. 

Le  service  d'inspection  doit  pouvoir  p^netrer  de  jour  et  de  nuit  dans  ces 
etablissements,  pour  s’assurer  que  les  prescriptions  administrates  touchant 
la  construction,  la  disposition  et  la  salubrite  des  locaux,  la  nature  et  les  qua¬ 
lities  des  matieres  premieres,  les  procedes  de  preparation  ou  de  fabrication, 
l’etat  et  la  nature  du  materiel,  etc,,  y  sont  convenablement  executees. 
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L’emploi  de  l’etain  fin  doit  Stre  obligatoire  pour  la  soudure  des  boites  de 
conserve,  toutes  les  fois  que  le  mode  de  fermeture  adopte  peut  permettre  la 
penetration  de  la  soudure  dans  l’interieur  de  la  boite. 

Le  Congres  invite  les  pouvoirs  publics  a  prescrire  aux  fabricants  de  con¬ 
serves  l'inscription  sur  les  boites  ou  flacons,  de  signes  apparents  indiquant  la 
date  de  fabrication  des  conserves. 

Le  melange  des  eaux  de  provenances  diverses  pouvant  devenir  une  cause 
de  contamination  du  melange,  il  est  desirable  de  les  laisser  isolees  autant  que 
la  pratique  le  permet. 


1°  —  i'assainissement  d’une  maison  comporte  l’evacuation  immediate  et  sans 
stagnation  de  toutes  les  eaux  vives  vers  la  canalisation  publique  chargee  de 
les  recueillir.  II  est  indispensable  de  pourvoir  d’une  occlusion  hydraulique 
permanente  (siphon)  tous  les  orifices  de  dicharge  des  eaux  usies  (iviers, 
vidoirs,  postes  d’eau,  lavabos  ou  toilettes,  bains,  entrees  d’eau  dans  les 
cours,  etc.),  avant  leur  raccordement  sur  les  tuyaux  de  descente  ou  sur  la 
■  canalisation. 

2°  —  L’assainissement  d’une  maison  exige  egalement  l’aeration  permanente 
de  loute  la  canalisation  et  l’impossibilite  pour  les  gaz  de  cette  canalisation  de 
pinetrer  dans  les  appartements. 

3°  —  Lestravaux  de  plomberie  tant  pour  l’adduction  de  l’eaud’afimentation 
que  pour  l’evacuation  des  matieres  de  vidange  et  des  eaux  usees  dans  l’inti- 
rieur  de  Lhabitation,  doivent  etre  l’objet  de  soins  tout  particulars.  Les  instal¬ 
lations  doivent  Sire  telles  que  la  distribution  de  l’eau  (branchements,  colonnes 
montantes,  etc.),  ainsi  que  les  appareils  hydrauliques  (reservoirs  ou  appareils 
de  chasse,  siphons,  etc.),  les  chutes  et  les  descentes  d’eaux  menageres  soient 
completement  h  Labri  de  la  gelee. 

4°  —  Le  Congres  imet  le  vceu  que  l’encombrement  des  locaux  tombe  sous  le 
coup  de  la  loi  et  sous  la  surveillance  des  pouvoirs  publics,  comme  etant  une 
cause  grave  d’iusalubrite,  en  dehors  de  celles  qui  sont  inhirentes  aux  dispo¬ 
sitions  des  locaux;  que  les  municipalites  et  l’Etat  encouragent  les  proprie- 
taires  qui  construiraient  des  logements  ouvriers  salubres,  notamment  par  des 
exonerations  de  taxe. 

5°  —  Le  Congres  appelle  l’attention  des  municipalitis  et  du  public  sur  Lin- 
salubrite  des  chambres  d’hotel. 

6°  —  Le  Congres  imet  le  vceu  que  dans  les  villes  une  reglementation  generate 
exige  l’installation  d’un  robinet  d’eau  potable  dans  tous  les  logements,  ou  au 
moins  sur  tous  les  paliers,  comme  une  des  conditions  nicessaires  de  la  salu- 
brite  de  ces  logements. 

7°  —  Qu’il  soit  itabli  par  les  municipalites  des  bains-douches  gratuits  ou  a 
tres  bon  marche,  et  des  lavoirs  possedant  des  appareils  de  disinfection. 

S° —  Le  Congres  est  d’avis  que  dans  les  agglomerations  a  grande  densite  de 
population,  tous  les  reglements  de  voirie  doivent  tendre  a  augmenter  les 
dimensions  des  rues  et  des  cours  et  a  diminuer  la  hauteur  des  maisons. 
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9°  —  Le  Congres  emet  le  voeu  qu’il  soit  institue  un  enseignement  professionnel 
consacre  par  un  dipldme  de  plombicr  sanitaire  destine  a  repandre  les 
notions  d’hygiene  et  de  construction  ralionnelle  et  economique  parmi  les 
plombiers. 

10°  —  Le  Congres  est  d’avis  que  les  fum^es  etant  malsaines,  surtout  quand 
elles  sont  noires,  epaisses  ou  prolong^es,  une  r^glemenlation  severe  de  la 
fumivoi’ite  s’impose  dans  F’inkdret  superieur  de  la  salubrite  publique.  Une 
surveillance  administrative  est  particulierement  necessaire  dans  les  quartiers 
ou  se  produisent  les  fumees  industrielles. 

VCEUX  EM1S  PAH  LA  CI.N'QUIEME  SECTION 

Le  Congres  emet  le  voeu  qu’il  soit  entrepris  dans  les  divers  pays  des  mono- 
graphies  statisliques  et  medicales  des  diverses  industries  insalubres,  avec  le 
concours  des  inspecteurs  du  travail  et  des  medecins  d’usine. 

Le  Congres  £met  le  voeu  qu’une  entente  internationale  intervienne  au 
sujet  des  mesures  prophylactiques  a  adopter  dans  les  industries  qui  emploient 
des  composes  toxiques. 

Que  la  loi  de  1893  soit  rigoureusement  appliquee,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  poussieres  industrielles  de  toute  nature,  meme  non  toxiques,  le 
r61e  de  celles-ci  etant  important  dans  l’eliologie  de  la  tuberculose. 

Dans  les  cas  ou  la  ventilation  generale  ou  localisee  sont  absolument  inap- 
plicables  ou  6videmment  insuffisantes  pour  proteger  les  ouvriers  contre  les 
poussieres  industrielles,  le  Congres  recommande  l’adoption  des  moyens 
de  protection  individuelle,  tels  qu’inspirateurs,  masques,  lunettes,  etc. 

Le  Congrfes  emet  le  voeu  que  pour  tous  les  moyens  de  propagande  appro- 
priee,  l’Etat  ou  les  patrons  s’efforcent  de  faire  connaitre  aux  ouvriers  l’dten- 
due  des  dangers  auxquels  remedient  les  mesures  d(^  protection  qui  leur  sont 
imposees  dans  l’interet  de  leur  sante.  Que  notamment  dans  tous  les  ateliers 
employant  des  matieres  toxiques,  une  affiche  tres  apparente  indique  la 
nature  du  poison,  ses  dangers,  et  les  principales  precautions  a  prendre. 

Qu’il  soit  interdit  aux  ouvriers  qui  fabriquent  les  accumulateurs  de  manier 
les  p4tes  toxiques,  plombiques,  mercurielles,  etc.,  avec  la  main  nue,  et  que 
des  mesures  soient  prises  dans  les  divers  pays,  pour  remedier  aux  dangers 
resultant  de  maniements  semblables  dans  d’autres  industries. 

Que  la  loi  votde  dans  une  Chambre  francaise,  pour  autoriser  les  femmes 
employees  dans  les  magasins  a  s’asseoir,  soit  adoptde  definitivement  et  que 
des  mesures  analogues  soient  prises  dans  les  divers  pays  ou  elles  ne  son 
pas  encore  ordonnees. 
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CONGRES  HOIVKEOPATHIQUE 

Ce  Congres  s'est  tenu  a  Paris  au  mois  de  juillet.  Bien  que  les  questions  qui 
ont  ete  traitees  et  discutees  a  ce  Congres  soient  surtout  d’ordre  medical,  nous 
donnons  ci-dessous  un  apercu  des  principales  communications. 

Les  congressistes  ont  fait  differentes  visiles  scientifiques  aux  hdpitaux  ho- 
moeopathiques  .hopital  Saint-Jacques,  hopital  de  Hahnemann,  h6pital  d’enfants 
de  la  rue  Borghese).  —  Le  27  juillet,  le  Congres  a  inaugure  au  cimetiere  du 
Pere-Lachaise  un  monument  important  erige  a  la  memoire  de  Samuel  Hahne- 
maxx  ;  plusieurs  orateurs,  en  particulier  le  Dr  df.  BrasOl  ( Saint-Petersbourg), 
ont  retrace  dans  des  discours  tres  applaudis,  la  vie  du  fondateur  de  Phomoeo- 
pathie  et  fait  l’eloge  de  sa  doctrine. 

Dans  un  discours  de  cldture,  le  D1'  Gonn.vrd  (Paris)  a  felicite  les  homoeo- 
pathes  americains.  Aux  Etats-Unis,  en  effet,  i’organisation  et  Pactivite  des 
societds  homoeopathiques  est  telle,  qu’actuellement  fonctionnent  19o  h6pi- 
taux  homoeopathiques.  «  Un  tel  exemple  est  recoufortant;  il  est  rempli  de 
promesses  pour  l’avenir  de  l’Ecole  homoeopathique.  » 

ECALLE.  —  Sur  un  mode  de  preparation  des  alcoolatures  pharmaceu- 
tiques.  —  Voir  a  ce  sujet  le  travail  de  l’auteur  que  nous  avons  public,  Bull. 
Sc.  Pham.  1900,  II,  185-189. 

DUDGEON  (Londres).  —  La  Bacteriologie  et  lhomceopathie.  —  Les  con¬ 
clusions  de  ce  travail  sont  : 

«  La  bacteriologie  occupe  une  place  disproportionnee  a  sa  valeur  dans  la 
medecine  d'aujourd’hui.  Loin  d’etre  utile  a  la  therapeutique  elle  a  nui  enor- 
m^ment  a  Part  de  guerir,  qui  doit  4tre  le  but  principal  du  medecin.  Indirec- 
tement  elle  a  ete  utile  a  la  chirurgie,  la  peur  du  Microbe  ubiquiteux  ayant 
amen6  les  cbirurgiens  a  adopter  la  proprete  la  plus  scrupuleuse  dans  leurs 
operations.  Mais  nous,  qui  sommes  convaincus  de  la  puissance  curative  de 
notre  methode  homoeopathique,  nous  serions  fdches  de  voir  la  decheance 
de  la  therapeutique  ;  il  faut  done  que  nous  fassions  sans  cesse  la  guerre  a 
outrance  contre  la  pseudo- science  pernicieuse  de  la  bacteriologie,  qui  est 
l’ennemie  declaree  de  la  medecine  rationnelle.  » 

GATCHELL  (Chicago),  rapporteur.  —  Sur  le  mode  d’action  des  medica¬ 
ments  a  l'etat  naturel  et  en  dilution  avec  un  essai  d’interpretation  de  la 
theorie  de  la  dynamisation  de  Hahnemann.  —  «  La  theorie  de  la  dissociation 
electrolytique  enseigne  que  la  matiere  en  solution  consiste,  non  dans  les 
particules  diviseesde  la  substance  primitive  sous  la  forme  moleculaire,  tenues 
en  suspension  dans  le  dissolvant,  mais  que  les  molecules  de  la  matiere  pri¬ 
mitive  se  divisent  en  ions  pendant  cette  operation  ;  ces  ions  sont  des  atomes 
ou  des  groupes  d’atomes  charges  d’electricit^ .  Il  y  a  deux  sortes  d'ions  :  les 
cations  qui  sont  charges  d’electricite  positive,  et  les  anions,  qui  sont  charges 
d’electricite  negative. 

«  Toutefois  la  dissociation  des  molecules  n'a  lieu  que  si  le  degre  de  la  solu- 
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tion  est  assez  eleve.  Or,  les  preparations  pharmaceutiques  eonformes  a  la 
methode  d’HAHNEMANN  consistent  en  solutions  ou  en  ce  que  nous  appelons 
des  dilutions  du  medicament  en  nature.  Nos  dilutions,  quand  elles  ont  un 
degr£  suffisant  d’att^nuation,  ne  contiennent  rien  de  la  drogue  ou  de  ses 
molecules  en  leur  lorme  originelle.  Toute  preparation  attenuee  de  medecine 
en  dilution  est  une  solution  d’ions  de  deux  sortes  :  les  cations  et  les  anions. 

«  On  peut  done  admettre  que  :  1°  Faction  des  solutions  concentrees  de  la 
substance  medicinale  sur  Forganisme  animal  est  Faction  des  molecules  de  la 
substance.  L'eifet  de  Faction  des  mol6cules  est  d’attenuer  la  fonction  et 
d’enrayer  la  nutrition.)  —  2°  L’action  des  dilutions  des  substances  medici- 
nales  est  Faction  des  ions.  (L’action  des  ions  est  de  stimuler  la  fonction  et  de 
favoriser  la  nutrition.) 

«  Le  d^ploiement  d’6nergie  que  la  dilution  des  substances  donne  a  nos  me¬ 
dicaments  et  que  Hahnemann  avait  d£sign£  sous  le  nom  de  force  dynamique, 
recoit  done  aujourd’hui  une  explication  rationnelle  en  envisageant  les  pro¬ 
prieties  nouvelles  que  la  dissociation  ^lectrolytique  donne  aux  divers  prin- 
cipes.  » 
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Sur  la  Composition  du  liquide  stomacal,  chez  les  enfants. 

Le  contenu  de  l’estomac  des  adultes,  apres  absorption  d’aliments, 
renferme  toujours  de  l’acide  chlorhydriquc  faiblement  combine  a  la 
matiere  albuminoi'de,  et  souvent  des  acides  organiques  et  de  l’acide 
chlorhydrique  libro. 

J’ai  eu  Foccasion  d’analyser  a  plusieurs  reprises  le  liquide  retire  de 
l’estomac  d’enfants  d’ages  differents,  apres  absorption  de  lail  de  femme 
et  de  lait  de  vache.  Void  quels  sont  les  procedes  analytiques  employes  : 

1°  L'acide  chlorhydrique  faiblement  combine  a  etc  calcule  en  retran- 
chant  du  chlore  total  le  cblore  des  chlorures.  Ces  dosages  ont  ete  faits 
avec  la  solution  N/mi  d'azotate  d’argent. 

2°  L’acidile  totaje  a  ete  dosee  avec  la  solution  N  1M  de  soude,  en 
presence  de  la  phtaleine. 

3°  L’acide  lactiquo  a  ete  caracterise  par  le  reactif  d’Uffelman  (acide 
phenique  et  perchlorure  de  for). 

4°  L’acide  chlorhydrique  libre  a  ct<3  recherche  par  le  reactif  de  Guns- 
burg  (phloroglucine,  vanilline  et  alcool),  et  par  celui  de  Boas  (resor- 
cine,  sucre  et  alcool J. 

3°  Enfin,  le  labferment  a  ete  caracterise  par  la  coagulation  rapide  du 
lait  a  40°,  en  presence  du  chlorure  de  calcium. 

En  appelant  A  l'acidite  totale,  H  l’acide  chlorhydrique  libre,  et  C 
1’acide  chlorhydrique  faiblement  combine,  Hayem  et  Winter  ont  etabli 
le  rapport 


qui  devrait  etre  egal  a  1,  s’il  n’y  avait  pas  d’autres  acides  en  presence. 
Dans  tous  les  cas,  j’ai  determine  le  rapport  mais,  par  suite  de 
Fabsence  constante  d’acide  chlorhydrique  libre,  ee  rapport  devient  : 

_  A  . 

| 

il  serait  egal  a  1,  s’il  n’y  avait  pas  d’acides  organiques,  etil  est  d’autant 
plus  grand  qu’il  y  a  plus  de  ces  acides. 

Voici  les  resultats.  d’un  assez.  grand  nombre  d’analvses.  Ces  resultats 
sont  exprimes  dans  le  tableau  suivant  en  milligrammes,  et  pour  100  cm5 
de  liquide. 

Bill,  Sc.  pharm.  (Novembre  1900).  I.  —  43. 
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COMPOSITION  DU  LIQUIDK  STOMAGAL 


Acidite  totale  (exprimee  en  HC1) . 

Acide  lactique . . . 

Acide  chlorhydrique  libre . . 

Acide  chlorhydrique  faibletnent  combine.  .  J 

Labferment . . 

Rapport  «  =  q- . 


86. SO 

Presence. 

Ndant. 

63.00 

Presence. 

1.36 


APRES  ABSORPTION  DU  LAIT  DE  VACHE 


69.00 

Presence. 

Neant, 

37.00 

Presence. 


Presence. 


69.00 
Presence. 
Neant. 
42.00 
Presence. 
1  64 


119.00 

Presence. 

Neant. 

62.4 


Presence. 

Neant. 

44.00 

Presence. 

2.06 


Presence. 

Neant. 


92.00 

Presence. 

Neant. 

46.00 

Presence. 

2.00 


196.00 

Presence. 

Neant. 

126.00 

Presence. 

1.55 


127.00 

Presence. 

Neant. 

57.00 

Presence. 


192.00 

Presence. 

Neant. 

171.00 

Presence. 

1.12 


123.00 
Presence 
N  Sant. 
61.00 
Presence 
2.01 


Acidite  totale  (exprimee  en  1IC1) . 

Acide  lactique . 

Acide  chlorhydrique  libre.. . 

Acide  chlorhydrique  faiblemont  combine. 

Labferment . 

Rapport  a  ou  q . 


73.00 

Presence. 

Neant. 

58.00 

Presence. 

1.25 


APRflS  ABSORPTION  DU  LAIT  DE  FEMME 


Presence. 

Neant. 


Presence. 

Neant. 


55.00 

Presence. 

Neant. 

32.00 


Presence. 

Neant. 

63.7 

Presence. 

1.54 


Presence. 

Neant. 


63.00 

Presence. 

Neant. 

26.5 

Presence. 

2.37 


173.00 

Presence. 

Neant. 

101.00 

Presence. 

1.71 


102.00 

Presence. 

tNdant.] 

53.00 

Presence. 

1.92 


164.00 

Presence. 

Neant. 

133.00 

Presence. 

1.23 


110.00 

Presence 

Neant. 

59.00 

Presence, 

1.86 


1°  Aprks  absorption  de  lait  de  Yache. 

2°  Aprks  absorption  de  laifc  de  Femme. 

La  premiere  conslatation  &  faire,  a  la  suite  de  ces  analyses,  est  la 
presence  eonstante  de  l’acide  chlorhydrique  faibleffient  combing,  de 
l’acide  lactique,  et  du  labferment.  En  revanche,  dans  ancun  cas,  il  n'a 
ete  trouv6  d’acide  chlorhydrique  libre.  Certains  auteurs  pretendent 
que  cet  acide. apparatt  h  la  fin  de  la  digestion,  c’est-h-dire  une  heure 
et  demie  apres  Fahsorption,  mais  ceci  n’a  pas  et6  verifie. . 

II  est  facile  de  voir  que  si  l’acidite  totale,  et  en  merne  temps  l’acide 
chlorhydrique  faiblement  combing,  diminuent  avec  la  digestion,  il  y  a 
augmentation  des  acides  organiques,  puisque  le  rapport  a,  toujours 
superieur  a  1,  tend  lui-meme  k  augmenter.  Enfin,  on  voit  que  l’acidite 
augmente  avec  l’4ge,  et  qu’elle  est  plus  forte  avec  le  lait  de  Yache 
qu’avec  le  lait  de  Femme. 

G.  Delluc. 

Pharmacien  aide-major  a  Lyon. 


Contribution  a  l’dtude  de  la  casse  des  vins  et  de 


ses  causes. 


I.  —  Lorsque  le  viticulteur  a  terming  ses  vendanges,  ecoule  son  vin,  il 
n’est  pas,  pour  cela,  a  la  fln  de  ses  tribulations.  Le  vin,  comme  la  Vigne,  a  ses 
maladies,  suivant  que  ]’automne  a  ete  tres  pluvieux  ou  tres  chaud.  Et  parmi 
celles  qui  sevissent,  non  pas  sur  toutes  les  qualites  indistinctement,  mais  sur 
certains  vins  mal  constituks  et  peu  riches  en  alcool,  en  tannin,  en  acide  tar- 
trique,  on  peut  citer  la  tourne,  la  maladie  mannitique,  la  pousse  et  la  casse.  Ce 
sont  des  alterations  diflerentes  dues  k  des  microorganismes,  alterations 
confondues  jusqu’ici  malgre  les  differences  assez  grandes  qui  caracterisent 
chacune  de  ces  maladies. 

Ces  microorganismes  sont  deposes  par  l’air  sur  la  vendange  ou  le  vin,  et, 
lorsqu’ils  rencontrent  des  conditions  favorables  k  leur  developpement,  ils  se 
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multiplier^  et  commencent  alors  lour  action  nuisible.  Mais  a  chaque  maladie 
correspond  un  ferment  figure  special  donnant  des  reactions  diiroiqftes  diffe- 
rentes.  Chaque  ferment  ne  vit  et  ne  se  developpe  entierement  que  si  le  milieu 
mineral  lui  convient  Wen.  D’autre  part,  comme  nous  savons  que  le  ferment 
figure  elabore  une  zymase  ou  diastase  et  que  chaque  diastase  a  une  minera¬ 
lisation  propre  en  l’absence  de  laquelle  elle  re.ste  inerle,  nous  nous  expli- 
quons  tres  bien  pour  quelles  raisons  certains  terrains  conviennent  mal  a  la 
Culture  de  la  Vigne  et  produisent  des  vins  prompts  a  s’alterer. 

La  Vigne,  comme  les  autres  plantes,  jouit  d’une  affmitb  spdciale  pour  cer¬ 
tains  mirteraux,  et  cette  predilection  pour  le  mineral  est  Wife  qu'elle  est 
frappee  d’incapacite  absolue  si  elle  rient  a  en  dire  privee.  Vo  yea  ce  qu’il 
advient  de  sa  vegetation  lorsqu'elle  est  cultivee  clans  des  terrains  ou  la  potasse 
manque.  Sa  vegetation  decroit  et  elli  ne  pout  fructilier.  Aussi,  taiulis 
qu'elle  eulevera  au  sol  des  quantites  tres  grandes  de  potasse,  elle  ne  pren- 
dra  que  des  quanlites  tres  differentes  deis  autres  metaux  qui  peuvent  s'y 
trouver.  Tous  les  auteurs  ont  signale  la  presence  du  fer ;  quelques-uns 
celle  du  manganese  dans  le  vin.  M.  Tahie  y  a  trouve  jusqu'a  4  gr.  40  de  clilo- 
rure  de  sodium  par  litre  :  1’origine  de  ce  sel  est  en  entier  dans  le  grain  de 
raisin;  e'est  bien  du  sel  puisC  dans  le  sol.  Mais  le  fer  et  le  manganese  —  le 
premier  moins  que  le  second  —  sont  les  metaux  incitateurs  des  diastases  ou 
oxydases.  11  y  a  aussi  des  diastases  hydratantes  qui  fixent  l'hydrogene  — 
hydra.stases  —  qu’elles  empruntent  a  l’eau,  dissociee  par  la  matiere  mindrale, 
qu'elle  dissocie-  a  son  tour.  Ces  ferments  diastasiques  sont  engendres  par  la 
matiere  minerale  —  la  matiere  minerale  engendre  la  matiere  vivante  —  dans 
laquelle  11s  puisent  leurs  forces  pour  realiser  des  reactions  chimiques  mer- 
veilleusement  delicates. 

C'est  done  dans  des  vins  d'une  constitution  tout  a  fait  particuliCre  que  l'on 
voit  m  ddvelopper  les  maladies  suivantes  : 

a,  Maladie  de  la  tourne.  —  Au  microscope  on  recommit  la  presence  d'un 
ferment  tres  fin  forme  de  petits  filaments  droils,  de  1  millieme  de  millimetre 
de  diamiMre,  qui  a  quelques  ressemblance  avec  le  ferment  lactique,  mais  qui 
s’en  distingue  par  son  mode  d’action.  Ce  ferment  se  developpe  dans  les 
milieux  non  sucres  et  frappe  les  vins  faibles  en  tonneaux  et  en  ]>outeilIes.# 
provenant  de  vendanges  mal  miiries.  II  developpe  de  l’aeide  propionique  et 
fait  disparaitre  le  tartre.  Jamais  il  n’y  a  production  d’acide  carbonique.  L'al- 
cool  est  respecte,  mais  la  glycerine,  le  tannin,  les  matieres  colorantes  servent 
de  palure  au  ferment.  La  potasse  augmente  en  proportion  sensible#  Le  vin 
senuehit  de  cello  deposee  dans  les  lies  a  fetal  de  bitartrate,  et  foil  voit 
alors  la  couleur  du  vin  virer  lenlement  jusqu’au  bleu  sous  l’influenes  decette 
potasse  qui  s’est  transformde  successivement  en  sels  neutres,  puis  en  sels 
alcalins,  et  enlin  en  carbonate  de  potasse.  C'est  alors  que  dans  ce  liquide 
alcalinise  se  developpe  la  fermentation  putride. 

La  glycSrine  • —  C:iH8Os  —  donne  de  fafcide  propionique  CMLO2;  l'acide  tar* 
trique  fermente  et  se  transforme  Cgalement  en  acide  propionique. 

b)  —  Maladie  mannitique.—  II  ne  faut  pas  confondre  cette  maladie  avec  la 
precMettfe.  Cette  alteration  est  due  a  un  microbe  qui  se  presente  sous  la 
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forme  de  petits  batonnets  tres  courts,'  immobiles,  groupSs  en  amas.  Le  liquide 
reste  limpide ;  aucun  gaz  ne  se  degage.  Le  ferment  tombe  au  fond  des  vases, 
sous  forme  d’une  couclie  legere  d’un  aspect  blanchdtre. 

En  1805,  (’alteration  mannitique  des  vins  a  ete  a  peu  pres  generale  en 
France.  La  temperature  ayant  ete  tres  elevee,  le  ferment  mannitique  rem- 
placa  la  levure  alcoolique  et  transforma  le  sucre  du  moul  avec  production 
d’acide  lactique  et  d’acide  aedique. 

Le  ferment  mannitique  semble  elaborer  une  diastase  hydratante  qui  agit 
sur  le  glucose  pour  le  transformer  en  mannite. 

Ainsi :  (OH‘-O»)s  +  IPO  =  C»II‘*0«  +  0  +  (C’HHPl*  +  (C*H402)3 


On  trouve  aussi  des  acides  divers  autres  que  ceux  des  vins  normaux  qui 
contribueront  k  la  production  du  bouquet  en  s’etherisant  et  nuiront  4  la 
qualite  du  vin. 

c) .  —  Maladie  de  la  pousse.  —  Dans  cette  maladie  on  constate  un  ddgage- 
ment  assez  abondant  de  CO  2.  Le  vin  recu  dans  un  verre  est  louche,  il  a  perdu 
son  bouquet  ;  sa  saveur  esl  plate  ;  sa  couleur  se  fonce  de  plus  en  plus  au 
contact  de  Fair  et  devient  noiratre,  tirant  vers  le  bleu  sale. 

Le  ferment  de  la  pousse  vit  aux  depens  de  l’acide  tartrique  et  du  bitar¬ 
trate  de  potasse.  II  a  beaucoup  d’analogie  avec  celui  du  tartrate  de  chaux. 

d) .  —  Maladie  de  la  casse.  —  Void  les  caracteres  que  presente  un  vin 
casse  :  il  louchit  en  s’oxydant  a  Fair  ;  au  bout  de  trois  a  quatre  heures  on 
constate  un  precipite  abondant  de  matiere  colorante.  Aucun  gaz  ne  se 
degage  ;  son  gout  rappelle  celui  des  vins  dits  rancios  ou  maderisds  ;  il  est 
acidule  avec  un  peu  d’amertume. 

Cette  maladie  estproduite  par  une  mucedinee  saprophyte  fort  repandue, 
h '  Botnji is  cineri a,  qui  se  developpe  sur  les  Raisins  murissants.  Dans  les  Vignes 
blanches  de  Sauterne,  comme  sur  les  bords  du  Rhin,  on  lui  attribue  une 
action  favorable  a  la  qualite  de  la  recolte. 

De  ces  vins  on  peut  retirer  par  precipitation  par  l’alcool  une  substance  que 
la  chaleur  detruit  vers  80°,  90°,  et  qui  introduite  dans  un  vin  lui  communique 
la  propriety  de  casser.  Cette  matiere,  qui  atous  les  caracteres  des  diastases,  est 
le  ferment  de  la  casse.  M.  Rourquelot  ayant  etabli  que  les  Champignons 
supdieurs,  les  llusmla,  contiennent  a  l’etat  normal  une  certaine  quantity 
d’un  ferment  oxydanl,  on  a  pense  qu’il  en  Otait  de  meme  des  moisissures 
telles  que  le  Botvytis,  I'Aspcnjillus  ni</er,  YAspenjillus  glaucus,  le  Penicillium 
glaucim,  I'Eurotiopsis  Gayoni.  Cependant  M.  Laborde  n’a  pu  obtenir  la  casse 
avec  aueune  autre  moisissure  que  le  Botrytis.  D’apres  M.  Rertraxd  cette  ori- 
gine  de  la  casse  ne  serait  pas  unique.  Ce  serait  le  Raisin  lui-meme  qui  secrd- 
terait  un  exces  de  ferment  soluble.  Quoi  qu’il  en  soil,  le  ferment  soluble 
domic  naissaner  a  l’aldebyde  vinique  qui  provoque  des  depots  abondants  de 
matieres  colorantes. 

Cli  T  i  0  -  (rtr>0  :  IL(l 

Aiavhydt, 

On  sait  que  dans  ces  vins,  le  titre  de  Falcool  a  un  peu  varid.  On  sait  aussi 
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que  la  creme  de  tartre  el  l’acide  tartrique  disparaissent  peu  a  peu,  au  fur  et 
a  mesure  que  la  maladie  fait  des  progres. 


CHro®)  =  2  i:'ll><r>} q, g»,nw 


La  creme  de  tartre  y  est  remplacoe  par  un  melange  de  tartronate  acide 
de  potassium  et  d’acide  acetique. 

2  C‘II3KO«  =  2  C,IIJK0*-f‘C*II*O2 

M.  Gitrn.ER  a  memo  reconnu  dans  ces  vins  la  presence  d’une  notable  pro¬ 
portion  d ’acide  laclique  ordinaire. 

II.  —  Experiences  nouvelles.  —  Nous  avons  voulu  determiner  experimen- 
talement  : 

1°  Si  le  Iiotrytis  Cinerea,  ee  parasite  commun  des  vendanges,  pouvait  etre 
la  cause  seule  de  lacasse  : 

2°  Si  1’oxydase  ne  faisait,  pas  casser  les  vins  ; 

3°  Si  du  sulfate  de  manganese  ajoute  au  vin  avec  l’oxydase  ne  determinait 
pas  une  casse  plus  rapide  ; 

4°  Le  rapport  qui  peut  exister  entre  le  tartre  coutenu  dans  le  vin  et  la 
rapidite  de  la  casse. 

Nous  avons  op6re  sur  quatre  ecliantillons  de  vin  de  provenances  diffd- 
rentes.  Void  la  composition  de  ces  vins  : 


Ces  quatre  ecliantillons  de  vin  sont  ensemences  avee  le  Botnjtis  mierea,  le 
6  fdvrier.  Quatre  autres  ecliantillons  de  ces  vins  sont  exposes  k  la  meme 
temperature  que  ceuxqui  sont  ensemencds; — ce  sont  les  ecliantillons  temoins. 

Jour  par  jour,  nous  avons  note  et  etudie  la  marche  de  la  maladie.  La  tem¬ 
perature  moyenne  a  ete  comprise  entre  20°  et  23°.  Voici  ce  que  nous  avons 
observe  : 
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Tous  ces  vins  out  done  casse,  tandis  que  les  echantillons  temoins  conser- 
vaient  le  memo  aspect. 

Ces  memes  ems  de  vin  ont  el6  soumis  a  Faction  : 

1°  de  l'cenoxydase  seule  ; 

2°  de  i’ffinoxydase  avec  1  cent,  de  sulfate  de  manganese  dans  100  cm3  devin ; 

go  do  l'n'iioxydase  $rec  1  centigramme  de  sulfate  de  manganese  et  U  centi¬ 
grammes  do  sottfre  par  100  cm3  de  vin. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  le  resultat  de  ces  experiences  qui  ont  ete 
commencdes  la  23  mars  : 


L’oxydase  a  produit  la  casse  dans  un  laps  de  temps  qui  a  etc  le  quart 
environ  de  la  duree  necessaire  au  Itolrylis  pour  a.mener  le  meme 
resultat  :  Le  sulfate  de  manganese  accel&re  ces  reactions  sans  les  accentuer 
d'une  facon  sensible. 

Le  soufre  n’a  pas  d’action  sur  l'oxydase;  il  s’oxyde  lentement  et  donne  de 
1’acide  sulfureux1.  II  a  retarde  cependant  la  casse. 

M.  Martinaud,  dans  la  Revue  de  Vkultiwe,  a  remarque  quo  des  vins  presen- 
tant  toules  les  reactions  de  l’oxydase  ne  cassaient  pas.  A  noire  lour,  et  a  notre 
grand  etonnemont,  nous  avons  observe  quo  des  vins  nontenant  de  l’cenoxydase, 
mais  qui  avaient  ete  filtrCs  au  papier  Berzelius,  mettaient  un  plus  long  temps 
k  casser.  Nous  possedons  encore  de  ces  vins  qui  n’ont  pas  casse  et  voila  plus 
dutrois  jnois  que  nous  les  tenons  en  observation.  Le  fillrage  a  t  il  rctenu  du 
ferment  soluble  et  retarde  la  casse  ?  ou  la  diastase  oxydante  est-elie  devenue 
inactive  comme  celle  observee  par  M.  Martinxeb  ? 

III.  —  Action  de  l'csnoxydase  sur  les  matieres  colorantes.  —  La  matiere 
colorante  des  vins  casses  par  Faction  de  l'cenoxydase  ou  de  l’aldehyde 
formique  ne  presente  pas  les  memes  reactions  que  celle  obtenue  par 
l’aldehyde  vinique. 

L’cenoxydase  et  Faldehyde  formique  oxydent  la  matiere  colorante  et  I’inSb- 
lubilisent. 

L’aldehyde  vinique,  au  contraire,  precipite  la  matiere  colorante,  mais  cette 

1.  L’acide  sulfureux  agirait  directement  sur  le  ferment.  Cazeneuve.  Ac.  S., 
5-12  avril  1897, 
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matiere  coloranle  est  soluble  dans  l’acide  tartrique.  Cette  observation1 2 
contredit  rafflrmation  de  M.  Martinaud  qui  pretend  que  la  casse  est  due  a  la 
formation  de  l'aldehydc  vinique  pendant  la  fermentation.  Dans  tous  les  cas, 
ce  n’est  pas  la  seule  cause.  L’cenoxydase  agit  directement  sur  les  matieres 
colorantes  des  vins  rouges  qui  sont  des  corps  a  fonctions  phenoliques.  11  n’y 
a  pas  lieu  d’en  fdre  surpris.  Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  par  les  travaux  de 
MM.  Bourquelot  et  Bertrand,  que  certaines  oxydases  ont  une  action  marquee 
sur  les  phenols?  Cette  action  directe  de  l'renoxydase  sur  les  matieres  colo¬ 
rantes  est  bien  la  cause  dominante  de  la  casse. 

IV.  —  Traitement  de  la  casse.  —  On  a  pricoitise  le  chauffage  contre  Ciitte 
maladie  des  vins4.  Mais  si  ce  traitement  est  tres  efflesaoe  contre  la  plupart  des 
autres  maladies,  11  est  absolument  insufflsant  pour  garantir  de  la  casse.  Nous 
l’avons  toujours  yu  fchouer.  Si  Ton  voulait  obtenir  la  destruction  .rapide  du 
ferment  soluble,  11  faudrait  chauffer  le  vin  jusqu’u  100°  environ.  Le  vin 
chauffe  entre  65°  et  70°  n’est  pas  deja  Ires  agreable  a  boire ;  a  100°  il  pren- 
drait  un  gout  de  imit  qui  en  rendrail  la  consummation  impossible. 

L’acide  sulfureux  a  nne  action  beaucoup  plus  marquee  que  le  chauffage; 
les  vins  sont  preserves  pendant  un  certain  temps,  A  la  dose  de  3  eentigr. 
par  litre,  il  arrete  la  casse,  simplement  parce  que  1’avidite  de  ce  corps  pour 
l’oxygeae  einpeche  ce  dernier  gaz  de  se  porter  sur  le  vin.  Nous  avons  to  dttja 
(jue  le  soufre  relardait  la  casse,  mais  ne  l'empechait.  pas.  L’acide  sulfureux 
agit  de  meme.  Lorsque  le  vin  n’en  cont.ient  plus,  l’oxydation  des  matieres 
colorantes  commence,  et  la  maladie  s’accentue. 

A  noire  sens,  ce  n’est  pas  lorsque  la  maladie  est  deelaree,  que  le  loup  est 
dans  la  bergerie,  qu’il  faut  essayer  de  la  combaltre.  C*est  tout  de  suite,  des 
la  cuvaison,  que  le  viliculteur  intelligent,  donl  le  vin  est  susceptible  de  cette 
alteration,  doit  prendre  ses  mesures  pour  empecher  cette  maladie  desustreuse 
de  se  reproduire.  Et  il  peut  etre  certain  que  c’est  une  alteration  eminemmenl 
recidivante  et  qui  se  reproduira  aussi  longtemps  que  la  nature  de  son  sol  ne 
sera  pas  modifiCe.  A  quoi  tient  cette  recidivilS  troublante"?  l’eut-etre,  comme 
le  dil,  M.  G.  Bekthand,  a  une  secretion  exageree,  par  le  raisin,  du  ferment 
soluble,  venant  s’ajouter  a  l'introduction  dans  le  vin  d'un  autre  ferment 
soluble  secrete  par  le  Bo  try  Its  oinerea.  Or,  ce  ferment  soluble  a  besoin  pour 
agir  de  fer  el  sur  tout  de  manganese  dont  nous  avons  constate  les  effets  sur 
la  matiere  colorantr,  dans  une  de  nos  experiences. 

Il  semble  banal  de  dire  que  pour  qn'un  vin  resiste  a  la  casse,  il  faut,  il  est 
neeessaire  qn'ii  soil  bien  constitue.  Bien  n'est  plus  vrai.  cependanl.  Sa  leneur 
en  tartre  ne  doit  pas  elre  inferieure  a  2  grammes,  son  litre  alcoolique  a  8°. 
Les  vine  cassent  d'aulant  plus  rapidement  qu’ils  sont  mains  riches  en  creme 
de  tartre  cl  en  aleool.  On  a  pris  I’liabitude  duns  fe  Midi  de  phitrer  le  vin 
susceptible  tie  easser.  On  elfrve  ainsl  le  litre  alcoolique;  la  quantity  de 
polasse  est  augffieulee;  la  stability  dans  la  coloration  est  qualqttefois  assurer 
par  raugmentation  du  litre  acidimetrique.  Ce  mqyen  ne  reussit  pas  tou^ 
jours. 

La  casse  sera  efllcacement  combattue  de  la  far  on  suhawfe  :  le  viticolteur 


1.  Ac.  S.,  2  avril  ISOS. 

2,  Boi’FFA]U>,  Gazknecve.  Revue  de  viticulture ,  1897.  Hull.  S.  Ch.,  1897.  SSL 
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devra  tout  d’abord  s’assurer  du  titre  acidimetrique  de  son  moot.  C’est  une 
condition  essentielle  de  reussite.  L’acidite  du  milieu  sucre  devra  atteindre 
10  a  12  grammes  par  litre  exprimes  en  acide  tartrique.  Dans  ce  mout  se  deve- 
loppera  le  ferment  alcoolique,  de  preference  a  tous  les  antrcs  ferments ,  1’acide 
tartrique  «  dlant  un  veritable  regularisateur  de  la  fermentation  normale  ». 

De  plus,  si  le  raisin  a  secrete  un  exces  de  ferment  soluble,  meme  si  le 
Botri/tis  cinerea  en  a  elabore,  l’acide  normalement  contenu  dans  le  raisin  ou 
celui  ajoute  au  moiit  tendra  a  produire  un  sel  manganeux  plus  stable  que 
l’cenoxydase  etpar  consequent  moins  actif. 

Les  vins  nos  I  et  III  de  nos  experiences,  qui  avaient  une  acidite  4  la  cuve  de 
12  gr.  2b  et  10  gr.  40  en  acide  tartrique  par  litre,  ont  resiste,  l’un  pendant 
cent  cinquante-quatre  jours,  l’autre  pendant  cent  trente-quatre,  a  la  maladie 
de  la  casse.  11  esi  meme  certain  qn’ils  n’auraient  pas  cassd  si  la  tempera¬ 
ture  constants  n'avait  pas  ete  de  20°  a  25°. 

V.  —  Conclusions.  —  1°  Un  vin  ne  cassera  pas  s’il  contient  un  minimum 
de  2  grammes  de  creme  de  tarlre,  ce  qui,  d’apres  mes  recherches,  suppose 
une  acidite  de  modi  de  10  a  12  grammes  en  acide  tartrique  par  litre  : 

2°  L’acide  tartrique  1°  favorise  le  developpement  du  ferment  alcoolique; 
2°  fixe  la  matiere  colorante  ;  3°  augmente  le  titre  alcoolique  (Gables)  : 

3°  L’acide  tartrique  ajoute  au  mout  se  retrouve  dans  les  marcs  a  1’etat  de 
bi-tartrate  de  potasse.  (Carles)  L 

G.-P.  Devillard  (tie  Brantome). 
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Souvenirs  d’Allemagne.  —  Les  laboratoires  de  recherches. 

C’etait  le  20  avril  que  les  docteurs  strangers  avaient  £te  invites  a  se  rendre 
au  laboratoire.  Vers  10  heures  du  matin  je  me  presenlai  done  cliez  M.  Kossel 
qui  me  recut  immediatement.  Les  premiers  mots  echanges  le  furent  avec  un 
peu  de  gfine.  Je  parlais  a  peine  l’allemand  et,  de  son  cute,  M.  Kossel  etait  un 
peu  embarrasse  pour  parler  francais.  II  voulut  bien  y  mettre  beaucoup  de 
complaisance  et  desormais  tous  nos  entretiens  eurent  lieu  dans  ma  langue 
maternellc. 

C’est  une  belle  figure  que  celle  de  M.  le  professeur  Kossel.  Comme  cede  des 
peuples  heureux,  son  histoire  est  courte.  Originaire  de  la  Westphalie,  on  le 
trouve  d'abord  assislant  de  M.  Baumann  a  Strasbourg.  II  le:  suit  avec  le  titre  de 
privat-docent  a  1’insli tut  de  physiologie  de  Berliu,  alors  dirige  par  Du  Bois- 
Beymond.  II  lui  succede  en  qualite  de  professeur  extraordinaire,  charge  du 


1.  C.  R.  Ac.  juillet  1900 . 
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cours  de  chimie  biologique.  1’uis  il  est  nomm6  en  189.'i  professeur  d'hygiene 
a  Marbourg.  Quelques  mois  apres,  le  professeur  Kiu  elant  mart,  il  prend  la 
chairc  de  physiologic.  Rappelosig  ici  un  detail.  Sa  nomination  souleva  une  tem- 
pflte  dans  le  monde  des  profossehrs.  Les  physiologistes  purs  k-  trotwaient  trop 
exclusivemeul  chiraiste  pour  uccuper  uue  chairc  de  physiologic;  les  chimistes 
pharmacologlstc*  Ini  reproebuient  d'empieter  sur  leur  territoirft  eft  entrainant 
la  physiologic  sur  le  terrain  de  la  pharmacologic.  Aux  uns  el,  aux  autres 
M.  IiossSL  rep  unlit  de  la  mani&re  la  plus  noble  on  continuant  la  serin  de  se$ 
belles  deeonvertes  et  en  groupaiit  au'Umr  de  Ini  uu  nombre  d’eleves  qui  va 
cliaque  anneo.  en  sugraonlanf,  pendant  que  son  tuauniflqne  laboratoire  de 
reclierehes  'est  diaquejffur  trop  petit  pour  reeevuir  tons  les  changers  qui 
viennent  Irsmiller  sous  sa  direction.  C’esl  que,  Lean  qu’»g4  de  quarante-six 
ans  li  peine,  M.  Kossfi.  a  di'ja  une  vie  liieri  raniplie  puisque  les  debuts  de  ses 
travaux  sur  1’albuinine  reniontent  n  qua  vtnglaine  d’anades,  Aver  une  persd- 
vtsranoe  admirable  il  n’a  jamais  qUitUs  me  sujet  qui,  entre  ses  mains,  a  ete  si 
fertile,  et  encore  quj>mrd'lrai  il  conlinue  a  le  foniller  avfeuun  acharnement  qui, 
esperons-lc,  nous  variant  encore  Unite  une  scrip  de  belles  deeouvertes. 

On  sail  qu'en  Allomagne  as  qui  correspond  a  nos  Faeull.rs  parte  le  nom 
d’Institut.  A  la  Idle  de  I'lnstitut  est  le  professeur  ordinaire  qui  a  sou  hjggment 
dans  I'lnstitut,  lui-meme.  Il  pent  grouper  autour  de  lui  plusieurs  professeiirs 
exlraor  inmtre-'  :  c‘esl  ainsi  qn’.tu  professeur  de  physiologic  pure  e>t  souvent 
adjoint  an  professeur  extraordinaire  charge  du  cours  de  chimie  biologique. 
M.  le  professeur  Kbssel  est  charge  a  la  fois  des  deux  parties  It  rUuiversite  de 
Marbourg :  nous  verrons  avec  quelle  conscience  11  s'acquitte  des  charges  de 
son  enseignemeot. 

Cntrittissaiiee  fa.Hr,  M.  Kussbl  s'enipressa  de  me  faire  visiter  son  Institut. 
(Test  an  vrai  palais  qne  I’lnstitut  de  physiologic  de  la  petite  villi:  de  Marbourg, 
et  si  jamais  end-' ranee  une  I'niversite  veut  fonder  uu  Institut  de  physiologic, 
c’esl  oelui-Ja  qua  je  proposers!  corn  me  modele.  Ce  n’est  pas  certes  que  nous 
n’ayons  deja  tout  ce  qui  est  necessaire  dans  quelques  laboratoirss  fraucais, 
par  exempli:  die*  M.  le  professeur  R.h:tikr,  pour  ce  qui  coneenie  les  etudes 
de  chimie  biologique,  mais  dans  I'lnstitut  de  biologie  de  Marbourg  toils  les 
services  sont  grouper  taut  d’harmonie  a  la  fois  pour  i'instruction  des 
eleves  et  pour  les  reeherches  des  docteurs  qui  poursuivent  des  etudes  supe- 
rieures,  tout  y  est  dispose  avec  tant  d’ordre  et  tout  y  est  si  hien  eompris  pour 
le  double  enseignement  de  la  physiologie  pure  et  de  la  chimie  biologique  que 
e’est  uu  Mtiinent  modele  qui  ae  laisse  rien  a  redire.  M.  le  professeur  Kossel 
a  eu  le  bonhenr  de  trouver  la  un  cadre  tout  pret  pour  son  enseigneiuenl.  Son 
predecessetir,  M.  Kulz,  avail  lutle  loule  sa  vie  pour  la  realisation  de  ce  beau 
reve,  et  pendant  les  dernieres  anudes  de  sa  vie  son  unique  soutti  avail  ®te 
l’edification  de  ce  beau  monuracnl.  M.  Kt’t„x  mourut  trop  tot  pour  voir  le 
sueces  auquel  il  Ctail  appele,  mais  son  suceesseur  etait  de  taille  a  tirer  un 
parti  merveillenx  de  l’instrumenl  qu’on  lui  confiait  et,'  aujourd’lmj,  e’est  avec 
raison  que  la  vihe  de  Marbourg  s’enorgueillit  de  son  Institut  de  physiologie. 

Le  b:\timent  s'eleve  au  sud  et  tout  it  Oftte  de  Frgltse  Sainte-Elisabeth  qbi  est 
un  beau  monument  appartenant  aujourd’hui  au  culte  reforme.il  a  ete  construit 
sur  l’emplacement  d'une  ancienne  Clinique  et  on  pent  encore  voir  dans  Le 
jardin  de  M.  Kossel  les  mines  d’une  ancienne  chapelle  de  l’hopital  Sainte- 
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Elisabeth  remontant  au  xitj‘  siecle.  L’aile  drbita  de  Vlnslitut  forme  le  logement 
du  professeur  qui  a  ainsi  son  entree  particulibre.  1’uis  dans  tout  le  bailment 
les  etages  se  correspondent  de  manibre  que  M.  Kossel  pout  passer  directemenl 
de  son  roz-de-chaussee  dans  le  kiborataira  deft  reeherches  ou  de  son  cabinet 
de  travail,  qui  est  au  premier  bhige,  dans  la  salle  de  la  biblioth&que. 

L’enf.ree  des  sieves  est  au  centre  da  biUiment.  Oil  se  trouve  ainsi  immedia- 
tement  dans  un  vestibule  trbs  coquet  diou  part  uu  lar  ge  et  gracieux  escalier 
qui  conduit  au  premier  (Mage.  Visitor#  d’abord  le  rez-de-chaussbe  :  c’est  la 
que  sont  les  laboratoires.  A  droite  dc  l’entree  est  le  laboratoire  des  reeherches 
reserve  aux  doeteurs.  Cost  tine  magniflque  salle  pouvant  eontenir  quarante 
eleves  avec  tout  Its  comfortable  des  laboraloires  les  plus  modernes.  Ifous  la 
reverrons  plus  tard  avec  plus  de  details.  A  Ja  suite  est  la  salle  des  combustions 
et  tout  k  cfli «5 1  a  salle  des  balances;  cliaque  instrument  y  est  veriflb  au  debut 
de  cliaque  annee  et  chacnn  a  sa  boite  de  poids  qu’on  fait  controler  soigneu- 
sement.  au  debut  Jtt  scntestre  d'hiver. 

HeveuoiiS  <|ans  le  vestibule.  En  JsKS®  de  la  porte  d'entrce  est  la  salle  de 
lavage.  A  cote,  une  snlla  #  distillation,  et  un  pen  plus  loin  salles  pour  la 
photographic,  pour  la  spectroscopic,  pour  la  polarimbtrie,  etc.. 

Enfiii,  a,  gauche  de  la  porte  d’enlree,  est  le  laboratoire  du  professeur.  On 
pouvait  s'atl.endre  a  le  troaver  spacioux,  magaifique,  presque  imposant  :  c’est 
une  toufe  petite  salle,  la  plug  modeStg  de  1’llahlissement,  et  c’est  la  que  se 
font  les  pins  belles  dficouvertes. 

L’aile  gauche  du  rez-de-chaussee  eonstituele  lahoratoire  des  bleves  ou,  cinq 
fois  par  scNiamiij  jig  viennent  manipuler  de  4  heures  a  0  heures. 

Mon  Ions  main  tenant  au  premier  etage.  AiwlSssns  du  lahoratoire  fte  eleves 
est  un  magniflque  amphitheatre  pouvant  eontenir  cent  auditeurs.  II  renferme 
necessairement  tous  les  perfcclionnemenfs  modernes,  appareilft  a  project 
tion,  etc..,  «tc.  Aprils  elt«qm>  lecon,  les  e'leves  pussent  dans  tine  salle  attenanle 
pour  examiner  les  differcates  preparations  mferBsefipitines  auxqueiles  le  pro- 
fesseitr  vient  de  fair® allusion  ;une  trentaine  de  microscopes  sont  mis  a  leur 
disposition,  et  le  professeur,  aide  d’mi  assistant,  domic  Iss  details  relalifs  a 
chaquo  preparation.  En  face  est  arte  salle  cotisacree  a  la  physiologic  pure, 
.contenant  l:pi»  les  appareils  enregistreurs  et  Ions  les  instruments  nSeossaires 
a  la  viviseetien.  Entin,  la  parlie  eentrale  du  premier  etage  comprend  une 
salle  reserves  a  1’as.sistant  charge  des  travanx  de  physiologic,  la  bibliotheque 
et  une  magniflque  sails  pour  les  collodions. 

Dans  le  sous-sol,  qui  donno  sur  un  jardin,  sont  de  nombreuses  sallespour 
lea  etuves,  pour  les  machines,  pour  les  dialyses,  »tc», des  cliftnils  pour  les  ani- 
maux.  A  signaler  tout  parliculierement  un  magniflque  atelier  oil  travaille  le 
mecanicien  de  l’lnstitut.  Je  recommaiule  specialement  au  visiteur  une  belle 
centrifugeuse  qui  peut  recevoir  4  litres  de  liquide  a  la  fois  et  un  appareil  tres 
simple  ft  nitration  rapide  pour  flltrer  dans  le  videde  grandes  masses  de  subs¬ 
tances,  les  deux  instruments  dus  a  ringeniosifi  de  M.  le  professeur  KossBi, 

Encore  une  fois,  c’est  une  impression  toute  particulibre  que  laisse  la  visile  de 
l’lnstitul  de  physiologie  de  Marbourg.  On  pourra  voir  des  instituts  beaucoup 
plus  grands,  beaucoup  plus  imposants  ;  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  en  trou- 
ver  de  plus  coquet  ni  de  mieux  ordonne.  Ici  l’eleve  a  tout  ce  quilui  est  ne'ces- 
saire  sous  la  main,  et,  etant  donne  le  bon  ordre  qui  regne  dans  le  labora- 
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toire,  le  travail  n’y  jest  pas  seulement  facile,  il  y  est  excessivement  agreable. 

La  visite  de  l’lnstilut  terminee,  M.  Kossel  me  reconduisit  dans  son  cabinet 
pour  causer  avec  moi  du  sujet  de  travail  que  je  pourrais  aborder  pendant  le 
semestre. 

C’est  une  legende  assez  repandue  en  France  que  dans  le  laboratoire  alle— 
inandlV'Ibve  est  oblige  d'etudier  une  paitie  du  sujet  general  que  clierche  a 
embrasser  le  professeur  avec  l'aide  de  ses  collaborateurs.  Cela  est  vrax  dans 
quelques  laboratoires,  et,  en  particular,  e’est  ainsi  qu'agissait  le  professeur 
Drechsel  a  Leipzig,  du  moins  a  ce  que  m’ont  raconte  plusieurs  de  ses  anciens 

M.  le  professeur  Kossel  laisse  chacun  absolument  libre  de  traiter  le  sujet  qui 
peut  lui  plaire,  mais  je  me  hate  de  dire  que  chez  lui,  sur  vingt-cinq  eludiants, 
vingt-qualre  dtudient  1'albumine.  Et  cela  est  tout  naturel.  Voila  en  elfet  un 
horame  qui  a  consacre’  toute  sa  vie  al’etude  de  ce  sujet,  qui  tous  les  jours 
encore  clierche  a  penetrer  un  peu  plus  le  mystere  qui  l’entoure,  qui  connait 
le  moindre  des  fravaux  qui  s'y  rapporte  :  c’est  done  la  une  occasion  unique 
qu'on  a  dans  sa  vie  de  bien  se  penetrer  de  l’etat  actuel  de  la  science  en  ce  qui 
eoneerne  ce  sujet  ardu,  et  il  serai t  ridicule  pour  un  eleve  qui  aurail  fait  le 
voyage  de  Marbourg  d’en  repartir  sans  avoir  profile5  des  enseignements  que 
M.  Kiissel  donne  avec  tant  de  complaisance  sur  une  question  qui  lui  est 
aujourd’hui  si  familiere  ;  e’est  done  aussi  Falbumine  et  les  bases  hexoniques 
que  je  pris  comme  sujet  d'etude  of,  le  lendemain  je  commeiicai  la  bibliogra- 
pliie  de  moil  sujet. 

Ce  travail  preliminaire  fut  excessiveinent  commode  en  raison  des  facility 
que  me  fournit  la  bibliotheque  de  rinstilut.  M.  Kossel  fail  en  effetde  grands 
sacrifices  pour  la  tenir  aucourant,  estimant  avec  raison  qu'il  est  impossible 
de  pousser  a  fond  l’etude  dune  question,  si  Foil  n'a  pas  sous  la  main  tous  les 
elements  necessaires  et  si  les  publications  dont'on  dispose  lie  pcrmettenl  pas 
de  suivre  sliaque  jour  les  travaux  fails  dans  le  moude  entier. 

Mieux  qu’une  appreciation  laudative,  la  liste  des  principales  publications 
rerues  k  l'lnslitut  de  physiologic  de  Marbourg  donneraune  idee  de  la  vie  intel- 
lectuelle  intense  qui  est  celle  de  ae  laboratoire. 

CentrnibUi.lt  f.  Physiologie  —  Zdl.  f.  physiol.  Chemie  —  LeapahUna  (Hulk)  — 
Skandinavhekcs  Archiv  f.  Physiologie  —  The  Journal  of  Physiology  —  Virchow's 
Archil y.  —  7s it.  f.  Biologic  ( Kuhne  et  Tell)  — •  ArMv  f.  Hygiene  —  Pfliigcr's 
Archie.  —  Archie  f.  Anatomie  mul  Physiologic  (w.  His  et  Engelmann )  —  Justus 
Liebig's  Annalen.  —  Berichle  tier  dcutschen  chemischen  Grselhchaft.  —  Archie  f. 
experimmtdle  Puthologie  und  Phanmliologic  (Naunyn  und  Schmiedeberg > .  —  TJn- 
lersur.kmtgcn  sur  Natuidehre  des  Mcnschen  und  der  Thieve  ( G .  ColuSanli  et  S. 
Putini}.  —  7.eit.  f.  analytische  V horde  ( Fresenius )  — •  7.eit  f.  Untersuchungen  der 
Nahrungs-und  Genussmittel.  —  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomic  und  Entwic- 
kelungs  Gcschichtc  —  Deutsches  Archiv  f.  kUmsehe  Medicin.  —  7.eil  f.  klinische 
Me  Hein.  —  Ciicmisches  Cenimlblutt.  —  Deutsche  medicinische  Wnchenschrift.  — 
Physiologists  nlsse  (7.  Morokhowetz).  —  Revue  gtnirale  des  Sciences  ( Ollivier ) 
Berkhle  der  Wiener  Akademie.  —  Archie  f.  Psychiatric.  —  F.hlenburgs  Encyclo¬ 
pedic.  —  Deutsches  Archiv  f.  Medicin.  —  Centralblatl  f.  Medmin  —  Jahresberichl 
liber  die  Fortschritte  der  Physiologic  (Prof.  Hermann).  —  Bericht  f.  Anatomie  und 
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PkifsfalOfliie.  —  y.iemmsen's  Handbuch.  —  Jahres-Bericht  iibet  die  Forstchritte 
Thier-Chemie  (Maty).  —  Encyklopddie  tier  Naturwisscmchaften  —  etc,,  efe. 

Comme  on  le  voit,  toutes  les  publications  scientiflques  qui  paraissent  dans  le 
monde  enticr  concernant  la  physiologic  ou  la  chimie  biologique  sont  recues 
a  rinstitut  ile  physiologie  de  Marbourg.  —  A  c6td  se  trouve  la  bibliotheque  de 
lTniversite,  Igalement  tres  riche,  ou  sont  prates  avec  la  plus  grande  facilite 
tous  les  ouvrages  qu’elle  renferme.  II  suffit  de  les  demander  la  veille  par  un 
bon  et  doles  envoyer  prendre  le  lendemain  par  un  garcon  du  laboratoire.  Qne 
le  lecteurcomparemainlenantavecles  reglements  admirablesdes  bibliotheques 
desFacultes  de  Paris!  Enfln  M.le  professeur  Kossel,  avec  la  plus  grande  bien- 
veillanoe,  n'hesite  pas  a  mettre  a  la  disposition  de  l’eleve  les  ressources  de  sa 
magnilique  bibliotheque  particuliere  qu’il  enrichit  chaque  jour  de  nombreux 
volumes  achetes  des  leur  apparition,  et  ainsi  s’elablit  ties  le  debut  enlre  le 
maitre  et  l’eleve  la  source  d’une  intimite  qui  va  chaque  jour  en  augmen- 
tant. 

Dans  les  entretiens  journaliers  la  lecture  de  l’eleve  vient  proflter  au  maitre 
pendant  que  la  grande  experience  de  celui-ci  vient  guider  l’eleve  dans  ses 
6tudes  comme  elle  le  guidera  plus  tard  dans  ses  recherches.  Et  voila  comment 
les  eleves  ont  immediatement  sous  la  main  un  outillage  merveilleux  qui  leur 
permet  l'etude  des  questions  les  plus  ardues.  N’oublions  pas  que  noussommes 
a  Marbourg,  petite  ville  de  12.000  habitants,  perdue  au  fond  de  la  Hesse. 

La  bibliographie  de  mon  sujet  terminee  et  un  plan  de  travail  bien  arrete, 
M.  le  professeur  Kossel  me  fit  choisir  une  place  dans  le  laboratoire  et  me 
presenta  successivement  au  chef  de  laboratoire  et  &,  chaeun  des  docteurs 
aupres  de  qui  j'allais  desormais  travailler.  Nous  etions  la  une  douzaine 
et  on  y  trouvait  quatre  Russes,  trois  Americains,  deux  Anglais,  un  Italien  ; 

Je  garderai  toujours  le  meilleur  souvenir  de  la  petite  colonie  russe  dont  je 
fis  la  la  eonnaissance.  Non  seulement  nous  eumes  ensemble  des  relations 
fort  amicales  pendant  le  cours  de  nos  travaux,  mais  encore  mes  camarades 
firent  tous  lours  efforts  pour  que  je  n’eusse  pas  trop  a  souffrir  de  la  solitude 
a  laqmdle  j'etais  condamne  a  Marbourg.  C’etaient  tous  des  jeuues  gens  fort 
studieux,  assistants  dans  diverses  universites  russes  et  qui  ^taient  heureux 
de  me  temoigner  toute  leur  amitie,  meme  en  terre  allemande.  Lorsque  nous 
nous  quittames  plus  tard  on  se  donna  rendez-vous  a  Paris,  et  je  ne  doute  pas 
qu’ils  lie  tiennent  un  jour  parole;  ce  sera  certainement  pour  moi  un  grand 

I. Italien  avait  ete  dleve  en  Autriche  et  dans  de  tout  autres  sentiments  que 
les  Russes  vis-a-vis  de  nous.  11  me  demanda  un  jour  modestement  si  on 
travaillait  en  1’rance  :  je  me  bornai  a  lui  faire  constater  que  dans  le  beau 
laboratoire  du  celebre  professeur  Kossel  il  y  avait  beaucoup  d’elrangers, 
meme  un  Francais,  et  pas  d’Allemand.  II  fut  ndanmoins  fort  aimable  pour 
moi  et  nous  hour  separames  dans  les  meilleurs  termes. 

Les  Americains  furent  pour  moi  de  charmants  camarades. 

Quant  aux  Anglais, je  n’ai  jamais  pu  les  comprendre  dans  les  differents 
laboratoires  ou  je  suis  passe  ;  jene  fais  pas  d’exceplion  pour  ceux  de  Marbourg, 

Les  presentations  terminees,  je  me  mis  immediatement  au  travail.  C’est 
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qu’en  effet  en  Allemagne  on  lie  permet  guere  a  1’etudiant  de  perdre  du  lemps. 
On  sait  qu'en  valiant  dans  un  labors toire,  il  a  pour  but  principal  d’executer 
un  !  1  avail  original.  On  ne  perd  pas  de  vue  les  sacrifices  qu’il  s’impose,  et 
chacun  le  seconds  de  son  mieux. 

Le  professeur  lui  donne  d'aberd  sn  methode  de  travail,  et  c’est  am  un  vrai 
chagrin  qu’il  le  voit  reparti r  a  la  fin  du  scmestre  sans  avoir  pu  affehlrfre  le 
but  qu’il  sVtail  propose.  Puis  il  y  a  parmi  tous  les  Aleves  une  emulation 
considerable  et  cost  admirable  de  voir  avee  quelle  ardeur  chacun  travaillfe 
du  matin  au  soir,  Kn  France,  sauf  a  flnstitut  Pasteur,  et  chez  M.  le  profes¬ 
seur  Bouchard,  les  lalmratoires  sent  en  general  ouverts  de  0  heures  du.  matin 
a  5  heures  du  soir,  eton  prend  generalement  deux  heures  pour  le  dejeuner. 
A  Marhcmrg  nous  otious  tons  au  travail  a  8  h.  12  au  plus  lard:  nous 
prenions  a  peine  tmits  a  quaranle  minutes  pour  difjeuner,  puis  nous 
repfenioiis  le  travail  jusqu’a  7  heures  du  soir.  Le  laboraloire  etait  done 
ouvert  de  8  Insures  du  matin  A  t  insures  du  soir.  D’ailleurs  la  hihliotheque 
n’elait  jamais  fermee.  On  pouvait  y  travailler  aussi  tard  qu'on  le  desirait  et  il 
en  etait  de  mfime  le  dimancha  et  las  jours  de  fete. 

Gliaque  filSve  en  s'installant  trouve  a  place  :  huit  capsules  de  porcclaine,  un 
mortier,  deux  eniaanoife  d  filtration  rapide,  douze  verres  do  Boht-me,  quatre  enton- 
noirs,  quatre  Holes,  deux  ballons,  trots  eprouvettes  graduees,  deux  crease ts  de 
porcelaine,  deux  verres  coniques,  vingt-quatre  tubes  a  essai,  six  verres  de  montre, 
deux  limes,  use  paire  de  eisfiaux,  tine  glare  au  cobalt,  deux  holes  a  filtration 
rap ide.  une  spatule  en  nickel,  une  place  niotallique,  un  pinceau,  deux  trdpieds, 
deux  briileurs,  deux  supports  metalliques,  un  lit  de  ptatine,  un  triangle  de  porcelaine, 
un  thermouiL'tre  ahfl"  et  enfin  une  holte  de  vingt  rgactlfs  toute  garnie. 

Le  laboraloire  proto  en  outre  d  profamtm  tous  les  aulres  ustensiles  neees- 
saires  aux  eleves.  Iioux  garcous  SDUt  eonstamment  a  la  disposition  des  dldves; 
il  suffit  deles  appelor  par  une  somieris  fleclrique,  et  ils  vous  apportent  aussi- 
t6t  tout  ce  que  vaus  desire*.  Quelle  difference  avee  les  gardens  de  labora- 
toire  eu  France!  On  fournit  egalement  tons  les  produils  cllimiques  au  prix 
coutant,  les  produits  usuels  etant  A.  Ja  disposition  de  chacun.  Discus  que  le 
labomtoire  de  M.  Kosssette  dispose  que  d'un  credit  de  0.000  maicks  et  qu’on 
en  prend  1.000  pour  lVntrelien  de  la  bibliotheque. 

Enlin,  impression  excessivemenl  favorable,  le  travaillour  se  sent  constam- 
ment  soutenu,  car  il  n'est  jamais  lived  une  journee  entiere  ii  lui-meme.  Le 
chef  de  laboraloire  est  tffdjours  au  courant  de  ses  travaux  et  a  chaque 
instant  il  peut  lui  donner  un  couseil,  puisqu’il  travaille  a  ses  ci'ites.  Quant  au 
professeur  Ivossel,  il  vient  au  moins  une  fois  par  jour  aupres  de  chaque 
eleve  et,  aver,  un  devouement  admirable,  il  le  dirige  eonstamment  dans  ses 
recherches  et  lui  prodigue  ses  fituiseils  et  ses  encouragements, 

M.  KasSiL  m ’avail  recommande  tout  spdcMemenl  a  son  chef  de  laboratoire, 
M.  le  IF  Kutschkh.  Celui-ci  s’appliqua  a  m’etre  utile  dans  toute  la  rnesuro  tie 
ses  forces  et  je  lfeus  qua  me  louer  de  son  extrdme  ohligeanee.  J'etais  evi- 
demment  pour  lui  un  sujet  d'ftude,  tout  comme  ce  que  j’allais  voir  ou  entendre 
lii-has  etait  pour  moi  sujet  a  analyse.  Aussi  me  rappellerai-je  tou jours  un 
incident  que  M.  le  D1'  Kutscheu  doit  avoir  certainement  oublie  aujourd’hui.  La 
place  immediatement  voisine  de  la  sienne  n’etant  pas  vacanle,  j’avais  travaillfi 
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pendant  qnelques  jours  aupres  de  mon  excellent  camarade  russe,  le  D1'  Law- 
row.  Sur  ces  entrefaites,  ur.  docteur  ayant  quitte  le  laboratoire,  je  fus  invite  ft 
me  rgpproeher  duchef  e.t  je  l’entendis  bien  nettement  murmurer  a  un  de  ses 
camarades :  «  II  me  sera  ainsi  plus  facile  de  i’observer  !  »  Eli  bien,  je  ne  sais 
pas  si  M.  le  I)1'  Kutsciier  m’a  beaucoup  observe  pendant  les  trois  mois  que 
nous  nvons  passes  e6te  a  cdte,  mais  il  peut  etre  certain  que  s’il  l’a  fait,  11  a  ete 
largement  paye  de  retour.  Mais  qa’il  se  rassure ;  il  a  toujours  ete  si  aimable 
pour  moi  qttffje  serais  ilesolA  d'ecrire  a  son  sujet  le  moindre  mot  qui  ne  lui 
fftt  pas  agrdable  et  je  lie  parlerai  que  de  ses  qualites. 

M.  le  Dr  Kutsciier,  privat-docent  a  I’Universitd  de  Marbourg,  est,  en  effet,  un 
chef  de  laboratoire  comrae  je  voudrais  en  voir  beaucoup  en  France.  J’aiconnu 
autrefois  clmz  nous  un  chef  de  laboratoire  occupant  ces  fonctions  depuis  six 
ans,  aux  appoinlements  de  2.400  francs,  qui  arrivait  au  laboratoire  a  1  heure. 
11  s’absenlait  ensuite  deux  ou  trois  heures  dans  l'apres-midi  et  revenait  vers 
le  soir  faire  acte  de  presence.  Il  faisait  chaque  jour  le  tour  du  laboratoire 
pour  server  la  main  aux  etudiants  presents  et  adresser  un  sourire  a  cliacun, 
»i$i$  pas  un  conseil  ;  puis  il  s’enfermait  dans  une  salle  a  lui  reservee,  sous  le 
lallacieux  pretexte  de  preparer  un  travail  qui  se  faisait  attendre  d’annAe  en 
an  nee  comme  la  flour  de  l’Aloes. 

En  Allemagne  un  tel  clief  de  laboratoire  n’est  pas  possible. 

M.  le  D1'  Kutsciier,  chef  de  laboratoire  de  M.  le  professeur  Ivossel,  arrive 
tous  les  matins  au  laboratoire  a  8  heures.  Etant  au  couraut  des  travaux  des 
eleves,  il  passe  successivement  un  moment  avec  cliacun  d'eux,  soit  pour  voir 
ou  ilen  est  de  ses  rechercb.es,  soit  pour  lui  donner  un  conseil;  puis  il  s’oc- 
CUpe  de  ses  tiavaux  personnels.  Il  ne  quitte  le  laboratoire  pour  aller  dejeuner 
que  lorsque  tout  le  monde  est  parti,  e'est-a-dire  vers  1  heure  1/4;  a  2  heures, 
il  est  de  retour  et  il  ne  rentre  chez  lui  que  le  soir  ft  7  heures  1  /2.  Il  travaille 
done  toute*  la  journee  a  cote  de  l’eleve,  dans  la  meme  salle  et  sur  les  m&mes 
tables  que  lui;  il  surveiile  ses  experiences  pour  qu’il  ne  s’egare  pas  dans  les 
recherches  que  lui  a  confines  le  professeur;  il  tient  la  main  ft  ce  que  tout  ee 
qui  lui  est  nocessaire  pour  son  travail  lui  soit  apporte  avec  la  plus  grande 
cilerite  par  les  garcons  du  laboratoire,  a  ce  que  rien  ne  soit  gaspille,  et  il 
fiuit  son  annee  par  cinq  ou  six  travaux  qui,  Fanneq  suivanle,  serviront  de 
bases  ft  de  nouvelles  recherches.  Ancien  assistant  de  mierobiologie  a  Berlin, 
M.  le  JP  Kutscher  se  consacre  exclusivement  en  ce  moment  ft  l’etude  de  l’al- 
buniine,  et  quel  que  soit  le  renseignement  dont  vous  ayez  besoin,  il  vous  Ie 
donne  avec  une  surete  et  une  intelligence  qui  montrent  que  e’est  la  un 
liomme  qui  tiendra  dignement  la  place  de  professeur  qu’on  lui  donnera  un 
jour  et  qui  saura  maintenir  intacte  la  tradition  qu’on  lui  aura  conflee.  Voiia 
ce  que  j’appelle  un  vrai  chef  de  laboratoire,  et  ce  sont  de  tels  homines  qui 
font  la  supc'rioritc  du  laboratoire  allemand.  Prenons-y  bien  garde,  et  je  ne 
casserai  de  le  repeter:  on  a  dit  souvent  qu’en  1870  nous  avons  ete  battus  par 
l’instituteur  allemand;  a  1’heure  actuelle,  e’est  le  chef  de  laboratoire  allemand 
qui  prepare  noire  ddfaite  induslrielle. 

Quant  a  M.  la  professeur  Ivossel,  il  est  admirable  de  devouement  pour  ses 
eleves  et  il  arrive  ft  dfiployerune  activity  qui  surprend  l’esprit  le  plus  prevenu. 
Il  fait  cours  tous  les  matins  de  1 1  heures  a  midi,  toute  Fannee,  pour  les  etu¬ 
diants  en  medecine,  auxquels  il  donne  le  double  enseignement  de  la  physio- 
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logie  et  de  la  chimie  biologique.  Puis  il  reste  de  midi  a  1  heure  avec  les  doc- 
teurs  qui  travaillent  dans  le  laboratoire  des  recherches.  II  revient  souvent 
avec  eux  de  3  beures  a  4  heures,  et,  quatre  fois  par  semaine,  de  4  heures  a 
6  heures,  il  dirige  en  personne  les  travaux  pratiques  des  etudiants.  Enfln, 
avec  la  meilleure  grace,  il  recoit  a  tout  instant  dans  son  cabinet  le  docteur  qui 
a  b*-'Oin  de  ses  conseils.  Bien  plus,  ce  docteur  n’est  plus  un  elranger  pour  lui. 
Il  le  presente  dans  le  milieu  scientifique  de  PUniversite.  Il  le  recoil  chez  lui 
et  il  pousse  la  prevenance  jusqu’a  lui  signaler  les  quelques  occasions  qu’il  a 
de  se  distraire  et  d’oublier  un  peu  la  monotonie  de  la  vie  universitaire  alle- 
mande. 

Tel  est  le  milieu  ou  j’ai  travaille  l’ete  dernier  et  tels  sont  les  souvenirs  que 
j’en  ai  conserves.  Its  compteront  parrni  les  meilleurs  de  ma  vie,  parce  qu’ils 
me  rappelleront  toujours  une  des  meilleures  occasions  que  j'ai  eues  de 
m’instruire.  Je  suis  heureux  de  la  signaler  a  toils  ceux  qui  travaillent.  Qu’ils 
aillent  etudier  l’organisation  du  laboratoire  allemand,  nous  avons  la  quelque 
chose  &  apprendre. 

Dr  Elophe  Beneoh. 
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G.  P0OC1IET,  professeur  a  la  Faculte  de  medecine  de  Paris,  membre  de 
l’Acad^mie  de  medecine.  —  Legons  de  pharmacodynamie  et  de  matiere 
medicale  :  2C  serie.  Hypnotiques;  modificateurs  intellectuels.  —  Paris,  0.  Doin, 
1900;  1  vol.  in-8°,  888  pages,  36  fig.  dans  le  texte.  —  Prix,  16  francs. 

La  deuxieme  serie  des  leeons  professees  a  l’amphithedtre  de  Pharmacologie 
de  la  Faculte  de  medecine,  par  M.  G.  Poucuet,  vient  de  paraltre. 

Ge  second  volume  comprend  l’etude  detaillee  des  hypnotiques  et  des  modi¬ 
ficateurs  intellectuels.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l’id^e  directrice  et  domi- 
nante  de  ces  leeons;  nous  avons  expose  dans  une  precedente  analyse  1  ce  qui 
fait  1’originalite  d’un  tel  enseignement  et  les  resultats  qu’on  est  an.  droit 
d’en  attendre.  La  Pharmacologie,  et  tout  particulierement  la  Pharmacodyna- 
mie,  c’est-a-dire  l’etude  de  faction  exereee  par  les  substances  medicamen- 
teuses  sur  l’organisme  (Homme,  animaux),  $stla  base,  en  effet,  de  toute  etude 
therapeutique  qui,  abandonnant  Pempirisme,  s’inspire,  des  progresde  l’evolu- 
lion  srientifique. 

Les  premieres  tenons  du  nouveau  volume  de  M.  G.  Pqochet  out  trait  a 
l’etude  des  hypnotiques  et  en  particulier  du  sulfonal,  du  trional,  de  l’hydrate 
d’amylene,  de  la  paraldehyde  et  de  l’urethane.  Puis  dans  une  serie  de  cha- 
pitres  tres  documentes  (14  leeons),  l’auteur  aborde  l’etude  de  Paction  de 
1’alcooL  Nous  avons  deja  donne  a  nos  lecteurs  la  primeur  d’une  de  ces 


1.  Bull.  Sc.  pharm.,  I,  26. 
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lecons*.  Cette  action  de  l’alcool  sur  l’organisme  est  etudiee  dans  tous  ses 
details;  1’alcoolisme  aigu,  l’alcoolisme  chronique  sont  tour  a  tour  exposes. 
Le  rdle  de  l'aleool  comme  substance  alimentaire,  les  boissons  hygieniques, 
les  liqueurs  fermentees  naturelles,  koumvs,  kephyr  sont  le  sujet  de  lecons 
critiques. 

Une  etude  magistrate  de  l’opium  et  de  ses  principes  actifs  (15  lecons)  ter- 
mine  cet  important  ouvrage. 

-\ous  ne  saurions  entrer,  par  une  analyse  aussi  courte,  dans  le  detail  de 
chacune  de  ces  lecons,  qui  toutes  presentent  un  int<5r6t  particulier.  Nous  nous 
bornerons  done  a  signaler  les  idees  generales  qui  ressortent  de  la  lecture  de 
cette  oeuvre.  Toutes  les  fois  que  le  sujet  le  comporte,  le  professeur  Pouchet 
entre  dans  des  considerations  sur  les  rapports  qui  existent  entre  l’aclion  phy- 
siologique  des  substances  et  leur  constitution  chimique.  Plusieurs  ebapitres 
sont  consacr<§s  a  cette  etude  delicate  et  difficile,  Stanl  donnde  la  variability 
des  schemas  de  constitution  que  les  chimistes  admettent  pour  formule  de  ces 
corps. 

Les  services  que  les  thfeapeutes  sont  k  meme  de  trouver  dans  Pemploi 
des  preparations  galdniques  sont,  chaque  fois  que  cette  question  est  sus¬ 
ceptible  d’etre  examinee,  soulign4s  dans , ces  leg.ons.  L’auteur,  en  effet,  dans 
son  enseignement,  cherche  a  juste  titre  k  remettre  en  honneur  l’usage  des 
preparations  galeniques. 

«  Certes,  je  suis  le  premier,  dit-il,  a  reconnaitre  Pavantace  indeniable  de 
Pemploi  des  principes  actifs  pour  l’etude  de  Paction  physiologique  qui  per- 
met  d’interprdter  Paction  therapeutique  d’une  drogue  vegetale;  mais  je  crois 
que  Pemploi  du  principe  actif  au  detriment  de  la  preparation  galdnique  n’est 
qu’une  simplification  apparente  et  qu’il  constitue  une  atteinte  portee  a  Pac¬ 
tion  medicamenteuse  totale.  L’emploi  du  principe  actif  est  excellent  pour 
atteindre  rapidement  et  a  coup  stir  un  but  determine,  mais  persuadez-vous 
quevous  ne  ferez  jamais  avec  la  digitaline,  par  exemple,  ce  que  vous  pourrez 
faire  avec  la  maceration  de  digitale,  avec  la  morphine,  ce  que  vous  pourrez 
accomplir  avec  l'opium.  » 

Enfin,  nous  signalerons  dgalement  un  chapitre  fort  incessant  sur  PAnta- 
gonisme  et  VAntvlotisme.  II  est  souvent  dangereux  au  point  de  vue  pratique, 
en  effet,  de  se  laisser  aller  trop  facilement  a  ces  theories  de  l’antagonisme  et 
de  Pantidotisme  des  medicaments.  Si  au  point  de  vue  experimental,  physio¬ 
logique,  1  anlagonisme  partiel  existe  et  rend  d’importants  services,  il  n’en  est 
plus  de  meme  au  point  de  vue  therapeutique.  Ici,  en  effet,  ils  demandent  de 
la  part  du  miidecin  une  grande  circonspection  et  une  grande  prudence  atin 
d’e viter  les  rdsultats  facheux.  La  lecture  de  cette  lecon  se  recommande  a  juste 
titre,  et  met  en  lumiere  les  resultats  dJun  empirisme  inexact,  d’un  prejuge 
sur  lequel  vivent  a  tort  beaucoup  de  praticiens. 

De  nombreux  traces  d’une  grande  precision  et  dune  impression  irrepro- 
chadile,  facilitent  la  comprehension  des  passages  delicats  de  pharmacody- 

Nous  ne  doutons  pas  que  cette  deuxieme  sdrie  de  lecons  n’ait  le  mSine 
succes  que  celle  deji  publiee.  C’est  avec  uiie  legitime  impatience  que  nous 

1.  Bull.  Sc.  pharm..  I,  Sl-93. 
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attendons  la  publication  des  autres  volumes,  cet  ouvrage  devant  coustituer 
dans  son  ensemble  la  premiere  oeuvre  vraiment  classique  pour  une  branche 
des  sciences  medicates  et  pharmaceutiques  nee  d'hier  et  qui  peut  dejii  frtre 
consideree  eamme  une  science  Spl-ciale. 

A.  .Ioaxix. 


V.-A.  TICIIOMIROFF ,  professanr  ordinaire  A  FUniversite  impdriale  de 
Moscou.  —  Traite  de  pharmacognosie  *,  IIe  partie.  —  Moseou,  1900,  in-8°, 
589  pages  avee  2  planches  et  4b  figures  dans  le  texte  —  (en  rinse  . 

Nous  avons  rendu  compte  Iors  de  son  apparition1 2  du  premier  volume  de 
cet  important  ouvrage.  Le  second  volume,  qui  vient  de  parailre,  est  principa- 
lement  consacre  k  I’ut.ttde  des  produits  de  Forganisme  vegetal,  formant  la 
section  IV  de  l’ouvrage  entier  :  amidons,  gommes,  sucres,  manne,  huiles  vege- 
lales  et  essentielles,  camphre,  baumes,  rdsines,  opium,  caoutchouc,  etc.  Une 
derniere  section,  V,  intitulee  Pharmacognosie  du  regne  animal,  comprend 
les  medicaments  peu  nomhreux  tirds  du  regne  animal.  IFauteur  a  suivi  pour 
leur  etude  le  meme  ordre  que  pour  les  produits  du  regne  vegetal,  passant 
successivemeut  en  revue:  I,  les  f'tres  complots,  soit  vivants  (Sangsues),  soil 
morts  fCoecinelle,  Blatte  orientale,  Cantharides,  Fourmis);  II,  les  organes 
isoles  (Spongilla,  Spongia  marina,  Lapides  cancrorum,  etc,  ;  soie,  laine,  Lin, 
code  de  poisson) ;  III,  divers  produits  de  Forganisme  (miei,  sucre  de  lait,  cire 
d’Abeille,  graisses  animales,  ambre) ;  et  IV,  les  secretions  des  glandes  (muse, 
pepsin©,  bile,  castoreum). 

Dans  cette  second'-  partie,  M.  Tichomiroiu-  a,  de  memo  que  dans  le  premier 
volume,  consigne  de  nombreuses  observations  personnelles  qu’il  a  eu  l’occa- 
sion  de  faire  pendant  son  voyage  autour  du  monde.  Nous  citerons  sous  ce 
rapport  les  ebapitres  consacres  a  l’huilc  de  coco,  au  camphre,  a  Fopium  et 

Cest  dans  File  de  Ceylan  que  Fauteur  a  observe  les  Cocotiers  dans  leur 
plein  developpement.  II  decrit  la  maniere  dont  les  indigenes  soignent  les 
plantations  de  ces  beaux  arbres  qui  constituent  leur  principal  richesse  et, 
examine  les  produits  nombreux  qu’ils  savent  en  tirer,  soit  pour  le  commerce, 
soit  pour  leur  usage  personnel.  Selon  un  dicton  du  pays,  toute  bonne 
menagere  cinghalaiso  doit  savoir  apprfiter  de  quatre-vingt-dix-neuf 
manieres  les  diverses  parties  du  Cocotier  qui  sorventa  Falimentation. 

A  noter  dans  le  chapitre  relatif  au  camphre  Tig.  12,  p,  91)  une  coupe 
trausversale  debate  de  Camphrier,  prelevfc  sur  une  planche  provenant  d'un 
tronc  de.  guns,  rapporlee  de  Shanghai  par  Fauteur.  On  y  distingue  nettement 
les  poebes  cellulaires  contenant  des  oristaux  de  camphre  tout  formes,  ainsi 
que  les  cellules  renfermant  Fbuile  essentielle  qui,  par  son  oxydation,  donne 
naissajuce  aux  cristaux  de  camphre. 

Dans  le  chapitre  tees  detaille  (14  pages)  consacre  a  Fopium,  M.  Tichomi- 
bokf,  lout  en  iusistant  sur  les  effets  fuuestes  de  cette  drogue  sur  les  fumeurs 

1.  Outscliebnik  pliarmakognosii. 

2.  Bull.  Sc.  pharm.,  1,  140. 
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d'opium,  appetle  l’attention  sur  l’action  stimulante  utile  que  les  ouvriers 
cliinois  savent,  dans  certaines  circonstances  spdciales,  trouver  dans  la  fumee 
de  Topiuin.  II  a  pu  constater  le  fait  sur  les  porteurs  chinois  au  service  des 
memhres  de  la  mission  PopofT,  pendant  leur  voyage  a  travers  la  province  de 
I)siang-Si. 

La  monographie  du  muse  est  de  mime  presence  d’apres  de  nombreux 
documents  recueillis  sur  place.  Cette  substance,  tres  chere,  est  Tobjet  d'essais 
soigneux  en  vue  do  la  determination  de  sa  valeur  marchande,  essais  bases 
presque  cxclusivement  sur  la  finesse  d’odorat  des  experts.  M.  Tichomiroff 
dOcrit  la  sonde  speciale1  qui  sert  a  prelever  les  echantillons  de  muse  et  en 
doune  (fig.  43,  p.  287)  une  photographie,  demi-grandeur  naturelle.  Cette 
sonde  est  constitute  par  une  espfiee  de  petite  rigole  en  laiton,  argent  ou 
metal  anglais  de  13  a  14  cm.  de  longueur  et  une  aiguille  de  mime  longueur 
ayant  1  millim.  de  diametre  a  Tune  des  extremites  «t  3  millim.  a  l’autre. 
Pour  prendre  des  echantillons  on  place  Taiguille  dans  la  petite  rigole,  dont 
elle  remplit  alors  exactement  la  cavitt,  et  on  fait  penttrer  la  sonde  ainsi 
pleine  dans  la  poche  contenant  lo  muse.  On  enleve  ensuite  Taiguille,  la  rigole 
se  remplit  de  muse  et  on  retire  la  sonde.  A  pres  l’expertise,  il  est  facile,  en 
faisant  le  mouvement  inverse,  de  reintroduire  dans  la  poche  la  precieuse 
matiere  aveo  la  moindre  perte  possible. 

L.  Fkltz 


E.  GKRARD,  agrege  a  la  Faculle  de  medecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 
—  Precis  de  Pharmacie  galenique.  —  Lyon,  Storck,  1000,  1  vol.  in-18,  cart., 
513  pages.  —  Prix  :  0  francs. 

Je  remercie  notre  Secretaire  general  de  m’avoir  confie  1’analyse  du  Precis  de 
Pharmacie  galenique  que  vient  de  publier  M.  Gerard.  Je  connaissais  deja  Tan* 
leur.  L’occasion  m’a  ete  fournie  d’ecouter  quelques-unes  de  ses  lecons,  d’ap- 
prtcier  l'agrement  de  sa  parole,  la  clarte  et  la  precision  de  son  esprit.  Ce 
sont  cos  qualitds-la  qui  se  retrouveut  dans  Touvrage  (jue  je  presente  a  nos 
focteurs.  C’est  un  livre  qui  rajeunit  notre  vieille  pharmacie  galenique.  II 
traite.  Lien  entendu,  encore  de  la  pulverisation,  des  pommades,  des  onguents, 
des  tisanes;  on  y  trouve  meme,  a  leur  place  logique,  les  apozemes,  les  tcus- 
sons  et  les  electuaires.  Ce  ne  sont  pas  ces  derniers  chapitres  qui  passionne- 
ront  les  lecteurs.  Ils  etaient  necessaires;  Tauteur  ne  les  a  pas  oublies.  Ce  qui 
recommande  tout  specialement  Touvrage  de  M.  Gerard  aux  pharmaeiens, 
aux  etudiants  et  aux  stagiaires,  c'esl  une  mise  au  point  suffisante  de  toutes 
les  questions  qui  out  vfiritablemenl  revolutionue  la  Pharmacie  depuis  quelques 
anuees.  La  sterilisation,  les  fermentations,  les  pansements,  les  serums,  les 
medicaments  opotherapiques  sont  Tobjet  d'une  etude  consciencieuse,  docu- 
mentee  aux  meilleures  sources.  M.  Gerard  a  le  merite  d’avoir  condense,  en 
quelques  chapitres  interessants,  tout  ce  qui  restera  des  publications  si  nom- 
breuses  parties  sur  ces  divers  sujets.  Ajoutous  qu’il  a  su  donner  a  nombre 
d’ancienues  questions  une  forme  toute  nouvelle,  toute  personnelle,  en  gui- 
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dant  le  lecteur  dans  le  choix  si  delicat  des  caracteres  d’identite,  des  proc6d£s 
de  contrule  et  do  dosage  applicables  aux  preparations  gab'niques.  Nos  lec- 
teurs  me  sauront  gre  de  leur  avoir  recommande  ce  petit  ouvrage.  Je  suis  cer¬ 
tain  d’etre  bon  prophete  en  predisant  son  succes. 

A.  IJesgrez. 


H.  LAJOI’X.  —  Recherche  et  documents  du  Lahoratoire  municipal  de  la 
ville  de  Reims.  —  Reims,  Michaud,  3a  edition,  1900,  1  vol.  in-H0,  172  pages. 
0  fig.  dans  le  texte,  nombreux  tableaux. 

[-'analyse  deseaux  potables,  du  lait  de  Femme  et  du  lait  de  Yaclie,  des  do¬ 
cument  sur  les  vins,  les  matieres  grasses,  les  medicaments  constituent  la 
matiere  de  celte  $tt  edition. 

1°  —  Eaux  potables.  —  I.a  methode  d'analyse  des  eaux  indiquee  par  l’auteur 
est  dans  son  ensemble  celle  qui  a  i?te  donn^e  dans  les  deux  premieres  edi¬ 
tions  de  ce  livre:  quelques  parties  ont  ete  complelement  remaniees  et  trai- 
tees  avec  beaucoup  plus  de  developpements ;  il  en  est  ainsi,  par  exemple, 
pour  la  determination  de  certains  principes  mineraux,  car  etle  contribue  avec 
l’analyse  organique  a  etablir  la  pollution  de  l’eau. 

Dans  les  traites  d'analyse  des  eaux  potables,  on  donne  le  maximum  d’acide 
sulfurique  qu’une  eau  peut  renfermer  ;  c’est  qu’en  effet  oil  considere  cet 
acide  comme  s'y  trouvant  a  l'etat  de  sulfate  de  chaux  provenant  du  terrain. 
Or,  il  est  loin  d’en  etre  toujours  ainsi ;  ce  sulfate  de  chaux  peut  provenir, 
en  totalite  ou  en  partie,  du  lessivage  de  platras  ;  de  plus,  facide  sulfurique 
peut  se  trouver  a  l’btat  de  sulfates  alcalins  provenant,  comine  les  chlorures, 
d'excreta  animaux.  Cast  ainsi  que  les  eaux  des  puits  de  Heims  qui,  a  l'etat 
normal,  ne  renferment  guere  que  du  bicarbonate  de  chaux,  se  chargent, 
dans  certaines  parties  de  la  ville,  de  quantites  souvent  considerables  de  sul¬ 
fate  de  chaux  et  de  sulfates  alcalins  ayant  les  origines  que  je  viens  de  rappe- 
ler.  Dans  cette  troisieme  edition,  M.  Lajoux  insiste  sur  la  necessite  de  deter¬ 
miner  la  provenance  de  facide  sulfurique  et  la  nature  des  bases  auxquelles  il 
se  trouve  combine.  De  meine,  pour  facide  nitrique,  il  v  a  lieu  de  rechercher 
s’il  se  trouve  a  l’etat  de  nitrate  de  chaux  ou  de  nitrates  alcalins ;  cette  recher¬ 
che  permet  de  determiner  l’origine  de  la  contamination. 

On  trouvera  en  outre,  dans  cette  importante  contribution  a  f^lude  des 
eaux  potables,  la  description  des  procedds  institues  par  f  auteur,  soit  seul,  soit 
en  collaboration,  pour  la  determination  de  l’azote  organique,  de  l’azote  nitri¬ 
que,  de  l’acide  sulfurique  et  pour  la  recherche  qualitative  des  nitrites, 

L’analyse  des  eaux  est  completee  par  un  chap  lire  du  a  M.  Cordier,  profes- 
seur  suppleant  a  l’Ecole  de  mddecine,  sur  VEssai  den  eaux  au  Lahoratoire  de 
bacteriologie  de  Reims  et  la  recherche  speciale  des  Eberthifomes . 

2° — Lait  de  Vache. — Je  ne  puis  insister  sur  les  nombreuses  experiences  qui 
se  trouvent  exposees  dans  cette  partie  du  livre  ;  je  citerai  seulement  la  com- 
paraison  des  dosages  de  la  caseine  par  difference  et  par  precipitation  au 
moyen  do  facide  trichloracetique.  M.  Lajoux  montre  que  dans  la  pratique 
on  peut  se  contenter  du  dosage  par  difference,  a  la  condition  d’effectuer  avec 
la  plus  grande  rigueur  possible  les  dosages  du  beurre,  du  lactose,  des  sels  et 
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de  l’extrait;  aussi,  a-t-il  cru  devoir  etudier  chacun  d’eux  avec  details.  Je  cite- 
rai  encore  quelques  observations  sur  Faciditu  normale  du  lait  de  Vaehe,  sur 
la  caseine  eonsideree  comme  l’unique  matiere  albumino'ide  de  ce  lait  et 
constituant,  avec  les  sals,  Ferment  dont  la  proportion  varie  le  moil®  dans  le 
lait  de  Vaehes  saines ;  enfm,  les  conclusions  de  ses  reclierclies  sur  le  lait  de 
Vaeht'S  castr&S, 

3°  —  Lait  de  Femme.  —  La  caseine  de  ce  lait  a  etc  Fobjet  de  reclierches 
speciales  ;  dans  les  deux  premieres  editions  de  e.e  Ifttre,'  M.  Lajoux  soutenail, 
oelte  caseine  etait  differonte  de  cells  du  lait  de  Vaclia.  Cette  opinion, 
d’abord  eontestee,  a  etc  confirmee  par  les  travanx  de  WROftrassKij  de  plus, 
Fauteur  monies  ici  que  la  caseine  de  Femme  tte  eoinprade  pas  du  tout  de 
la  memo  faoon  que  la  casdine  de  Vaclie  sous  Finlluence  da  Faerie  trichlora- 
Getique.  Le  plus  souvenf,  cet  aeide  no  prdcipite  que  Ires  imparfailement  la 
caseine  de  Femme  ;  aussi  ce  reactif  ne  permet-il  pas  de  la  doser  exuctement. 

Beaucoujs  de  chimist.es  admettent  aujourd’htti,  dans  le  lait  de  Eatnme, 
Fexistence  dune  notable  proportion  de  substances  extractives  imhiermiiice'. 
Le  dosage  de  Fazotedu  lait  a  montre  que  si  ces  substances  no  sont  pas  des 
matieres  albuminolcl.es,  elles  s’en  rapprochent  eependant  beauooup;  levo- 
gyres  eoiftittS  la  caseine,  leur  teneur  en  azote  est  sensiblement  la  meine. 
Elles  different  surtout  de  la  caseine  par  la  resistance  qti’elles  presen  tent  aux 
reactifs  qui  la  precipitant.  Les  experiences  de  l’auleur  lui  font  conskldreT:, 
comme  soul  p«.vcede  pratique,  le  dosage  en  bloc  par  fflMrenee,  des  matieres 
azotees  drt  lait  de  Femme. 

4° —  Dosage  des  alcaloides  dans  les  drogues  simples  et  les  medicaments 
composes.  —  Dans  ce  eliapitre,  so  trouvent  reunies  les  realiftcehes  qui  out 
ete  faites,  en  commune  ttfec  SI.  (Irandyai,  sur  le  dosage,  des  alcaloldes.  Ces 
reeherclies,  publiees  en  partie  dans  divers  recueils,  sont  donnies  ici  inextmso. 
Le  dosage  de  la  cafeiue  dans  le  the,  le  cafe,  la  mix  de  Kola  sont  etudities  a 
part.  Les  deux  cas  on  la  methods  generale  n'est  pas  applicable  :  dosage  de  la 
morphine  dans  l’opium  d  ses  preparations  (nolammcnt  dans  le  laudanum  de 
Sydeulmm),  dosage  de  la  theobromine  dans  le  cacao  et  le  cktkiolat,  torment  le 
sujet  d’un  chapitre  special. 

S°  • —  Le  livre  eontient  aussi  des  documents  analyliqaes  sur  les  tins,  les 
Indies  el  les  graisscs,  1  e  bemrre. 

A.  Itmssf.Moiih  r. 


E.  MADOFI.E.  —  Guide  scolaire  et  administratif  de  l'etudiant  en  phar- 
macie,  pour  l'annee  1900-1901.  —  (1°  Edition.  —  Paris,  Pichon,  l'JOO,  1  vol., 
in-12,  104  pages. 

Pour  la  sixieme  fois,  au  debut  de  l’annee  scolaire  M.  Madoule,  secretaire  de 
l’Fcole  supdrieure  de  pharmacie  de  Paris,  publie  son  Guide  scolaire.  L’ologe 
de  ce  petit  ouvrage  n’est  plus  a  faire,  le  pharmacien  et  l’etudiant  en  phar- 
macie  save  it  t  y  rencontrer  tous  les  documents  et  renseignements  necessaires 
concernant  les  etudes  pharmaceuliques  civiles  ou  militaires. 

Les  reglements,  lois  et  decrets,  y  sont  commentes  avec  la  competence  bien 
connue  de  Fauteur,  et  cette  annde  on  trouvera  quelques  pages  complemen- 


taires  relatives  aux  examens  defmitifs.  Nous  voulons  parler  :  1°  du  dficret  du 
24  juillet  1899,  applicable  a  partir  de  la  session  de  juillet  1900,  et  qui  lixe  l'ajour- 
nement  a  trois  mois  pour  le  premier  dehec,  avec  une  augmentation  de  trois 
mois  a  chaque  nouvel  echec  pour  le  meme  examen  ;  2°  de  la  eirculaire  du 
10  juillet  1900,  ordonnant  la  raise  en  pratique  absolue  du  reglement  qui  rend 
Pdpreuve  pratique  des  premier  et  deuxieme  examens  defmitifs  absolument 
eliminatoire. 

Ce  livre  est  un  guide  des  plus  precieux  pour  1’etudiant  et  pour  ceux  qui 
veulent  suivre  revolution  dans  la  marche  de  nos  etudes  seienlifiques. 

H.  P. 
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V.  PAYI1AU.  —  Recherches  sur  les  Strophanthus.  —  These  Doctorat  de 
t University  de  Paris  (Pharmacie).  —  Paris,  lapidte  d’editions  seienlifiques  1900, 

1  vol.  in-8°,  avec  9  planches  et  2  cartes. 

Cen’estqu’en  1894  que  le  Strophanthus  a  pris  une  place  definitive  dans  la 
Pharmacopee  franchise. 

Au  point  de  vue  botanique,  M.  Fkaxcuct  doBUait  en  1893  une  interessante 
monographie  de  ce  genre.  II  decrivait  alors  les  trente-sept  especes  de  l'herbier 
du  Museum,  et  eu  s'appuyant  sur  les  caractlites  organographiques  en  etablis- 
sait  la  classification.  Mais  comme  dans  laplupart  des  cas  les  fruits  mauquent, 
et  que  les  graines  arrivent  dans  le  commerce  depourvues  de  leurs  aigrettes, 
l’etude  anatomique  de  ces  organes  s’imposait  pour  completer  les  indications 
fournies  par  la  morphologie  externe.  De  la  les  premieres  observations  de 
M.  Blondel  sur  les  Strophanthus  hispulus  et  S.  Kombe,  el  plus  tard  celles  de 
M.  L,  Pea.n'chon  sur  les  S.  Paroissei  et  S.  divat  imtm»  Mais  nombrsuses  encore 
etaient  les  especes  que  M.  Payhau  avait  la  bonne  fortune  de  pouvoir  examiner 
les  unes  avec  la  tige,  la  feuille  et  la  graine,  les  autres  sans  graines,  les  der- 
nieres  enfin  ne  possedant  que  des  graines.  C’est  une  etude  comparee  de  ces 
differenls  organes,  d’apres  les  echantillons  qu'il  a  pu  se  procurer,  que  l’auteur 
s’est  propose  de  nous  dormer. 

Apres  un  court  Hislorique  du  Poison  des  Pahoinns,  M.  Payrau  traite  d’abord 
de  la  morphologie  externe  et  indique  la  distribution  gdographique  des 
Strophanthus.  Deux  cartes  nous  montrent  qua  ces  plantes  sont  surtout  repan- 
dues  en  Afrique  et  dans  l’Asie  tropicale.  Aucun  specimen  n’a  ate  trouve  en 
Amerique,  ni  en  Ocdanie. 

La  morphologie  interne  vient  complfiter  cette  premiere  partie  par  l’examen 
de  la  racine,  la  lige,  la  feuille,  la  fleur,  le  fruit  et  la  graine  de  bon  nombre 
d  'especes. 

UEtude  comparee  des  difftrentes  especes  de  Strophanthus  constitue  la  presque 
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totality  du  travail.  Plus  de  vingt  especes,  et  en  particulier  les  8.  hispidus  et 
S.  Kombe,  sont  successivement  examinees. 

Les  alterations  et  falsifications  des  Slrophanthus,  leur  composition  chimique 
et  la  pharmacologie  font  l’objet  de  la  derniere  partie  de  ces  recherches. 

En  resume,  les  caracteres  qui  permettent  des  diagnoses  des  differentes 
especes  de  Strophanthus  sont  les  suivants  : 

«  Presence  ou  absence  de  poils  sur  la  feuille,  ces  poils  pouvant  etre  mono- 
cellulaires  ou  pluricellulaires ;  forme  exterieure  donnee  par  la  section  trans- 
versale  de  la  nervure  mediane ;  presence  ou  absence  de  villosites  surle  tegument 
de  la  graine;  rapport  des  longueurs  de  la  partie  nuede  l'ardte  et  de  la  graine 
proprement  dite ;  forme  des  epaississements  des  cellules  qui  composent  l’as- 
sise  externe  du  tegument  de  la  graine.  » 

Tels  sont,  d’apres  i’auleur,  les  caracteres  qui  permettent  de  determiner.  si 
I’echanlillon  est  accompagne  de  ses  feuilles,  une  des  especes  de  Strophanthus 
actuellement  repandues  dans  le  commerce. 

En  se  basant  sur  les  caracteres  fournis  par  la  morphologic  externe  et  l’ana- 
tomie,  M.  Payhau  donne  en  terminant  un  Essai  d’une  classification  des  graines 
de  Strophanthus.  II  les  partage  en  graines  glabres  et  graines  velues,  presque 
toutes  les  especes  rentrant  dans  la  seconde  categorie.  II  y  a  lieu  de  remarquer 
que  les  premieres  sont  presque  toutes  de  VAsie,  sauf  le  S.  glabre  du  Gabon. 

Le  travail  de  M.  Payrau  apporte  done  une  interessante  contribution  a  l’etude 
des  Strophanthus,  et  les  resultuts  deja  acquis  ne  peuvent  qu’encourager  l’au- 
teur  a  ponrsuivre  ses  recliei'ches  sur  cet  important  sujet. 


M.  J.  ROUSSEL,  pharmacien  de  lre  classe.  —  La  Morue  et  l’huile  de  foie 
de  Morue.  —  These  Doct.  Univ.  l‘ari&  (Pkarmaeie).  —  Sens,  Corel,  1900,  I  voL 
in-8°,  III  pages,  1  planclie. 

Le  Iravail  consacrd  par  M.  Roussel  a  la  Morue  et  l’huile  de  foie  de  Morue 
comprend  d’abord  l'histoire  naturelle  du  precieux  Gadide.  Tout  ce  qui  se 
rapporte  aux  lieux,  aux  saisons,  aux  modes  de  pdche,  a  la  preparation  du 
poisson  s’y  trouve  resume  avec  spin,  d’apres  les  sources  les  plus  autorisdes 
et  d’apres  les  renseignements  particuliers  que  l’auteur  a  pu  recueillir  dans 
les  regions  ou  se  pratique  cette  grande  industrie.  Cette  partie,  bien  que 
n’ajoutant  rien  a  la  somme  considerable  de  documents  que  nous  possedons 
sur  ces  points,  sera  lue  avec  interet  et  meme  avec  plaisir.  II  en  est  de  meme 
des  chapitres  consaeres  au  «  rouge  »,  qui  envahit  frequemment  la  Morue 
conservee,  alteration  dont  la  nature  et  les  effets  ont  ete  fort  discutes,  et  aux 
essais  tentes  recemment  en  vue  de  la  propagation  artiflcielle  de  la  Morue, 
devenue  reellement  plus  rare  sur  les  fonds  de  peche  en  raison  de  l’exploita- 
tion  intensive  de  ces  fonds. 

L’auteur  aborde  ensuite  l’dtude  histologique  du  foie,  fort  malaisee  en  rai¬ 
son  de  la  rickesse  extreme  en  huile  et  de  la  faible  consistance  du  tissu  de  la 
glande.  Elle  amene  1’auteur  &  cette  conclusion,  que  la  formation  de  la  graisse 
dans  le  foie  de  la  Morue  n’est  point  de  nature  pathologique  et  resulte  proba- 
blement  d'une  surabondance  de  nourriture.  C’est  un  resultat  que  pouvait 
faire  prevoir  le  simple  aspect  exterieur  du  foie  aux  diffdrentes  epoques  de 
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l’annee,  et  Ton  sait  depuis  fort  longtemps  que  le  foie  est  l’un  des  organes 
qui  subissent  le  plus  facilement  la  steatose.  II  y  aurait  eu  a  ce  sujet  quelques 
points  fort  interessants  a  resoudre  ou  a  confirmer;  c’est  ainsi  que  Stolnikow, 
pour  ne  citer  que  cet  auteur,  pense  que  la  graisse  du  foie  serait  en  grande 
partie  a  l’etat  de  16cithines  pendant  la  vie,  et  n’apparaitrait  qu'aprfes  la  mort 
sous  forme  de  gouttelettes. 

Apres  avoir  donmi  les  methodes  anciennes  et  rdcentes  usitees  pour  l’obten- 
tion  de  l’huile,  M.  Roussel  pense  qu’il  faut  donner  la  preference  a  Fhuile 
blanche  native,  obtenue  par  un  leger  chauffage  des  foies  au  bain-marie,  dans 
des  bassines  plates,  apres  un  choix  attentif  des  glandes,  qui  devronl  etre  Ires 
fraiches  et  tres  saines.  Sur  ce  point,  1’auteur  preche  des  convertis,  et  nous  ne 
pensons  pas  que  les  huiles  colorCes  fortement  et  malodorantes,  jadis  preco- 
nisges  comme  plus  actives,  rencontrent  encore  beaucoup  de  partisans. 

A  l’aide  d’echantillons  de  provenance  certaine,  prepares  avec  tout  le  soin 
desirable,  M.  Roussel  a  cherche  quelles  reactions  permettent  de  reconnaik'B 
la  nature  d’abord,  puis  la  bonne  preparation  et  la  purete  de  Fhuile  de  foie  de 
Morue.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  pour  cette  importante  partie  au  travail 
lui-meme,  qui  ne  nous  a  pas  paru,  d’ailleurs,  atteindre  cfr  degre  de  certitude 
que  Fon  voudrait  rencontrer  sur  ces  points  delicats. 

Les  resultats  un  peu  succincts  des  recherches  sur  la  composition  de  Fhuile 
et  ses  effets  therapeutiques  sont  domines  par  cette  hypotbese  de  l’auteur,quo 
Fhuile  de  foie  de  Morue  est  un  extrait  d’organe,  qu'elle  renferme  des  «  fer¬ 
ments  hepatiques  »  et  aussi  un  «  principe  vital,  qu’on  ne  saurait  rencontrer 
dans  les  associations  artificielles  de  corps  gras  et  d'elements  mlneraux  ». 
Pormulee  sous  cette  forme  vague,  l’opinion  n’est  pas  eompromettaute,  mais 
si  nous  ne  savons  guere  comment  on  met  en  evidence  un  «  principe  vital  >>, 
—  mot  assez  malheureux,  —  nous  connaissons  assez  de  propritUfs  des  fer¬ 
ments  solubles  pour  en  montrer  Fexistence  probable  dans  un  liquide  on  un 
tissu,  et  quelques  experiences  bien  faites  eussent  donne  sur  ce  point,  a 
M.  Roussel,  une  assise  plus  solide  que  les  plus  ingenieuses  deductions. 

II  est  a  souhaiter  que  l’auteur  poursuive  ses  recherches  sur  le  difficile  sujet 
qu’il  s'est  aplani  par  ce  premier  travail,  et  que  les  methodes  aetuelles  d’in- 
vestigation  permettent  d’aborder  avec  fruit.  11  en  sortirait  sans  aucun  doute 
des  resultats  d’un  grand  interet,  au  point  de  vue  de  la  nature,  du  mode  d’ac- 
tion  et  de  la  composition  du  precieux  medicament,  mais  aussi  au  point  de 
vue  de  la  physiologie  genCrale. 

H.  C. 


P.  BOl'RCET.  —  L’iode  normal  de  l’organisme.  —  These  Doct.  Fac.  Mid. 
Paris.  —  Paris,  Jouve  et  Boyer,  1900,  in-80,  124  p. 

Si  la  presence  de  l’iode  normal  dans  l’economie  est  un  fait  acquis  a  l’lienre 
actuelle,  Forigine  de  ce  metalloide  etait  par  contre  chose  peu  connue  lorsque 
Fauteur  entreprit  les  recherches  que  resume  cette  these. 

D’ou  vient  l'iode  que  contient  la  glande  thyroide  par  exemple  ?  Par  quel 
processus  penetre-t-il  dans  l’organisme  ?  Ou  se  localise  cet  element?Comment 
s’^limine-t-il?  Quel  est  son  rble  ?  Pour  pouvoir  repondre  a  ces  questions  et 
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pour  mettre  les  res-ultats  de  ses  experiences  a  l’abri  de  la  critique,  l’auteur 
a  institue  un  mode  de  dosage  de  l'iode  dont  nos  lecteurs  ont  deja  pu  appro - 
der  l’elcgante  minutie*. 

Tout  autour  de  nous  contient  de  l’iode,  Fair,  l'eau  de  pluic,  la  neige,  les 
eaux  douces  fit  l'eau  de  mer,  les  plantes  qui  les  habit eut,  les  roclies,  les 
terrains  et  les  vegfitaux  qu’ils  nourrissent,  enfln  les  animaux  eux-memes 
auxquels  tear  nourriture  apporte  chaque  jour  une  certaine  quantite  de  &e 
metalloide,  On  comprend  sans  peine  que  croissant  sur  des  terrains  et  arro- 
sees  par  des  eaux  qui  contiennent  de  l’iode,  les  plantes  doivent  apporter  cet 
element  a  l’organisme  des  herbivores,  qui  le  fournissent  aux  carnivores. 
L’Homme  eland  omnivore  doit  contenir  une  assez  forte  proportion  d‘iodef 
pour  celte  raison  que  les  vegetaux  qui  formenl  la  base  de  son  alimentation 
sont  gcneralemenl  beaucoup  plus  riches  en  ce  metalloide  que  les  lissus 
animaux  dont  il  se  nourrit  dgalement. 

Tel  est  h;  cynic  de  l'iode  et  le  processus  par  lequel  il  penetre  dans  l’eeono- 
mie  :  plusieurs  centaines  d'analyses  et  de  dosages  d’iode,  faites  par  l'auteur 
dans  les  matieres  les  plus  dlvdfses,  sont  la  pour  le  demontrer. 

Nous  renvoyons  d’ailleurs  le  lecteur  a  l’article  que  nous  avons  ddjA  prece- 
demment  cite. 

Cette  excelleute  monographie  comprend  treize  chapitres,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  au  lecteur  ceux  qui  se  rapportent  au  dosage  de  l’iode  dans 
les  matieres  alimentaires,  a  la  localisation  de  ce  metalloide  dans  les  lissus 
animaux  et  surlout  a  son  role  dans  l’deonomie ;  a  ce  dernier  point  de  vue,  le 
travail  de  Boukcet  ne  pout  manquei!  de  jetor  quelque  lumiere  sur  la  solu¬ 
tion  d’un  probleme  reste  longtemps  obscur  de  cliimie  biologique  et  de 
physiologic,  A.  Brissemorkt. 


M.  MCI.OUX.  —  Recherches  experimental  sur  l  elimination  de  l’alcool 
dans  Torganisme.  —  Determination  d’un  «  alcoolismo  congenital  a*  —  These 
Doct.  Vue.  MM.  Paris.  —  Paris,  0.  Dorn,  1900,  in-8u,  08  pages. 

Sous  Tinspiration  des  travaux  de  M.  le  professeur  Grehant,  au  sujet  du 
passage  de  l’alcool  dans  le  sang  et  du  dosage  de  1’alcool  dans  ce  milieu, 
M.  Nicloux,  son  eleve,  a  eutrepris  une  serin  de  recherches  experimenlales 
ayant  en  vue  1’etude  du  passage  de  l’alcool  ingere  dans  les  humeurs  de  Tor¬ 
ganisme. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  l’importance  d’une  semblable  question,  ni  sur 
le  role  qu’elle  est  appelee  a  jouer  dans  la  pathogfinie  de  l’alcoolisme. 

L’auteur  a  successivement  etudie  le  passage  de  l'alcool  ingere  dans  le  sang, 
la  lymphe,  la  salive,  le  liquide  pancrealique,  la  bile,  Vurine,  le  liquide  cephalo- 
racludien,  le  liquide  amniotique. 

M.  Grehant  avait  demontre  que  l’alcool  ingere  sous  forme  d'aleool  a 
10  p.  100  passait  dans  le  sang  et  que  la  teneur  du  sang  en  alcool  est  dans  la 
plupart  des  cas  proportionnelle  a  la  quantite  ingeree.  En  se  placant  dans  les 
memes  conditions  experimentales,  M.  N’icloux  conclut  non  seulement  au  pas- 

1.  Bull.  Sc.  pharn.,  1900,  1,  40. 
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sage  de  l’alcool  dans  les  difforentes  humeurs,  mais  il  a  de  plus  montre  que 
les  teneurs  comparees  en  aleool  du  sang  et  des  liquides  sus-enonces  sont  tres 
voisiues.  «  Ce  passage  psut  etre  considere,  dit  l’auteur,  pour  quelques-uns 
des  liquides  etudies,  comme  un  mode  particulier  d’elimination  de  l’alcool, 
et  sans  nul  doute  aussi,  par  le  fait  meme  de  l’impregnation  active  du  tissu 
glandulaire,  comme  un  faeteur  important  de  sa  noeivite.  » 

A  cdte  de  ces  resultals,  surtout  interessants  au  point  de  vue  scientifique 
et  thCorique,  il  y  a  deux  autres  ehapitres  importants  dans  l’etude  de 
M.  Niclodx,  Les  conclusions  auxquelles  est  arrive  1'auteur,  eneffet,  permettent 
d’entrevoir  une  intervention  medicals,  effective,  si  petite  soit-elle,  dans  la 
lutte  contre  l'alcoolisme,  surtout  en  ce  qui  touche  l’heredite  alcoolique. 

Contrairement  aux  conclusions  ernises  par  Klingeman.n  et  Roskmaxn,  4 
savoir  :  l’alcool  ne  passe  dans  le  lait  que  lorsqu'il  est  ingere  en  grandes 
quantity,  it.  Nicloux  a  demontre  d’une  facon  evidente  le  passage  de  l’alcool 
dans  le  lait,  quelle  que  soit  la  quantity  ingeftle,  grande  ou  petite.  Ges  conclu¬ 
sions  sont  appuyees  sur  cinquanle-neuf  dosages. 

Ces  faits  toutefois  ne  sont  pas  quo  du  domaine  experimental;  1’auteur,  en 
effet,apufaire  des  experiences  complementaires  ala  clinique  Tarnier  et  demon- 
trer  de  meme  le  passage  de  l’alcool  dans  le  lait  chez  la  Femme.  Ala  suite  de 
l’ingeslion  d’une  potion  renfermant  une  quantite  d’alcool  a  peu  pres  Equiva¬ 
lents  a  cellf  contenue  dans  une  potion  de  Todd,  on  voit  Felimination  de  l’al- 
cool  par  le  lait,  deja  fort  appreciable  un  quart  d'heure  apres  l’ingestion,  arri- 
ver  a  son  maximum  en  une  heure,  persister  pendant  quatro,  cinq  heures. 
Dans  certains  cas  meme,  l’alcool  Climine  peut  etre  dieele  sept  heures  apres 
son  ingestion. 

De  semblables  resultats  ne  demandent  pas  de  commentaires.  «  Nul  doute, 
dit  1’auteur  a  juste  titre,  qu’on  ne  puisse  expliquer  ainsi  les  troubles  digestifs, 
les  troubles  nerveux,  voire  les  convulsions  des  nouveau-nes  rapportes  par  les 
observations  cliniques  d’un  certain  nombre  d’auteurs,  observations  d’apres  les- 
quelles  l’elat  pathologique  des  nourrissons  aurait  eu  pour  origins  Fatfedolisme 

Le  passage  de  l’alcool  ingere  de  la  mare  au  foetus  est  demontre  avec  la 
meme  evidence  au  point  de  vue  experimental  et  au  point  de  vue  clinique.  Ce 
dernier  resultat,  rapprochd  d'autres  analogues  permet  de  comprendre  non 
seulement  la  palhogenie  de  1’hCreditd  alcoolique  et  la  variefe  nouvelle  d’ethy- 
lisme,  que  1’auteur  designe  sous  le  nom  d 'alcoolisme  congmital ,  mais  laisse 
entrevoir  comme  nous  le  disions  plus  haut  la  possibilite  de  lutter  dans  cer¬ 
tains  cas  contre  cette  heredite  nefaste. 

Ne  pouvant,  dans  une  aussi  courts  analyse,  faire  l’expdse  de  la  methode 
de  dosage  utilisee  par  1’auteur  dans  ses  rechercbes,  nous  prions  le  lecteur 
de  vouloir  bien  se  reporter  au  memoire  original  *. 

Le  travail  de  M.  Nicloux  renferme,  en  somme,  sous  un  petit  volume,  peu 
de  texte,  beaucoup  de  protocoles  d’experiences,  des  quantites  de  chiffres 
analytiques.  En  experimentation,  les  faits  avant  tout  ont  une  valeur;  ils 
parlent  par  eux-memes  sans  phrases.  G'est  ici  le  cas  en  particulier. 


1.  Voir  a  ce  sujet  Bull.  Sc.  pharm.  1900.  I,  373.  (C.  R.  Soc.  Biol.) 

2.  Voir  egalement  C.  R.  Soc.  Biologie,  Paris,  1896.  108  s.,  Ill,  841  et  1126. 
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Nous  terminerons  en  adressant  toutes  nos  felicitations  a  l’auteur,  qui  a 
fait  oeuvre  interessante,  utile,  et  que  beaucoup  devront  consuller. 

A.  Joanin. 


ALB.  BEITTER.  —  Pharmacognostich-chemische  Untersuchung  der  Catha 

edulis.  —  llecherelies  pbarmacologiques  et  chimiques  sur  le  Catha  edulis.  — 
These  Doctorat  phil.  sc.  nat. —  Strasbourg,  Schlesier  et  Schweikhard,  1900, 
in-8°,  77  p.,  3  pi.  lithogr. 

Le  Catha  edulis  Forskal  est  une  planle  de  la  famille  des  CelastrinSes,  serie 
des  Evonymees.  Les  feuilles  de  cet  arbre,  appele  Kat,  Katte  ou  Qdl,  sont  depuis 
de  longues  annees  employees  dans  l’Ymen  et  en  Abyssinie,  surtout  dans  la 
province  de  Harrar,  en  guise  de  cafe.  Elies  jouiraient  de  proprietes  merveil- 
leuses.  Le  Kat  «  procure  de  la  gaiete  de  bonne  humeur*  »,  il  «  fortifie  le  corps, 
ilSloigne  le  sommeil,  il  possede  des  vertus  aphrodisiaques1 2  ».  Aussi  le  Kat 
est-il  activement  recherche  des  indigenes,  qui  en  font  un  commerce  important. 
«  Il  n’y  a  pas,  dit  Barrier  de  Meynard,  d’habilant  si  pauvre  qu’il  soit  qui  ne 
ramasse  quelquc  argent  pour  la  provision  du  Qat.  Un  ouvrier  qui  se  fait  pSni- 
blement  une journee  de  cinq  piastres  (1  fr.  15)  en  depensera  qualre  par  jour 
pour  cette  emplette.  Enfin,  quoique  les  droits  du  fisc  sur  cet  objet  de  consom- 
matiou  soient  des  plus  minimes,  ils  donnent  cependant  au  tresor  un  revenu 
considerable  dans  certaines  localitSs  et  tout  particulierement  a  Hode'ida.  » 
Toutefois  le  Kat  n’est  pas  ddpourvu  de  dangers;  a  hautes  doses,  il  engendre 
des  maladies  du  cceur  et  des  troubles  nerveux3. 

Cet  arbre  s’est  acclimate  dans  les  jardins  botaniques  d’Europe.  Il  en  existe 
un  beau  specimen  dans  le  jardin  botanique  de  Th.  Banbury  a  laMortola,  pres 
Menton.  Il  en  existe  d’autres  a  Lisbonne,  Strasbourg,  Fribourg,  B;ile,  Vienne. 

Il  a  ete  etudie  au  point  de  vue  botanique,  chimique  et  therapeutique  par  un 
certain  nombre  de  pharmacologistes  et  de  medecins.  Citons  le  Dr  Christ,  de 
Bale,  Schorlkmmer,  Paul,  Fluckiger,  Bestherand,  le  Dr  Leloup  Carthaz,  le 
professeur  Mosso,  enfin  M.  Eue.  Collin. 

M.  Alb.  Beitter  a  repris  et  complete  oes  Modes,  Sa  tbiSe  debute  par  un 
expose  complet  sur  la  culture,  le  commerce  et  Femploi  du  Kat.  La  partie  bota¬ 
nique  reproduit  et  complete  les  observations  de  M.  E.  Collin.  Mais  c’est  sur¬ 
tout  sur  Fetude  chimique  de  la  plante  que  Fauteur  s'est  appesanti. 

Les  vertus  exeitantes  des  Catha  edulis  avaient  fait  supposer  l’existence  d’un 
alcaloide  analogue  a  la  cafeine.  En  1887,  Fluckiger  et  Geroch  en  retirerent  le 
corps  actif,  mais  en  proportion  tres  minime  St  &  Fetat  de  tres  grande  impu- 
rete;  ils  l’appelerent  Kalin e.  Mossoj:  en  1891,  ne  l'obtint  pas  plus  pur;  il  Fap- 
pela  Celastrine. 

M.  Beitter,  en  operant  sur  de  plus  grandes  quanlites  de  feuilles  et  en  per- 
fectionnant  le  manuel  operatoire  a  ete  plus  heureux  que  ses  devanciers.  Il  a 
isole  la  Katinc  a  l’etat  de  purete  et  il  a  prepare  quelques-uns  de  ses  sels 


1.  D’apres  Arij-Alkadir. 

2.  D’apres  Mohammed-Moktar. 

3.  D’aprSs  Guiniong. 
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(acetate,  sulfate,  chlorhydrate,  bromhydrate,  salicylate).  Cet  alcaloi'de,  qui 
parait  repondre  a  la  formule  C‘°H18.V-0,  ne  donne  avec  les  reactifs  aucun  pre- 
cipite  ni  aucune  coloration  caracteristique.  Tout  au  plus  peut-on  citer  la 
coloration  jaune  citron  que  Ton  obtient  aveii  facide  sulfurique  et  l'acide  sele- 
nieux,  et  le  pntoipite  brun  que  donne  le  chlorure  de  palladium.  La  Katine  est 
soluble  dans  le  chloroforme,  1’elber,  l'ether  de  petrole,  l'hydrate  de  chloral; 
ses  sels  sont  solubles  dans  1’eau.  L’etude  de  son  action  physiedogique  a  ete 
esquissec  par  Scii.miedeberg. 

En  dehors  de  l’alcaloide,  M.  Beitter  a  isole  du  Catha  edulis  :  un  caoutchouc, 
un  tanin,  one  substance  sucree,  une  huile  e.ssentielle,  une  huile  grusse. 

La  substance  analogue  au  caoutchouc  est  soluble  dans  l'ether,  la  benzine, 
le  sulfure  de  carbone,  1’essence  de  terebenthine ;  elle  se  prote  aisement  a  la 
vulcanisation,  Oomnie  l’alcaloide,  Cette  substance  est  localisee  surtout  dans  les 
feuilles  et  dans  Lecorae  des  jeunes  rameaux. 

Le  tanin  verdit  sous  l’inlluence  des  sels  de  fer  et  so  rapproche  par  l’en- 
semble.  de  ses  proprieties  du  tanin  du  TI16. 

La  substance  sucree  est  la  mannite,  que  1’auteur  a  caracterisee  avec  certi¬ 
tude. 

Li  mile  ossentielle,  d’odeur  tres  penetrante,  est  plus  hfgere  que  Lean,  et 
bien  ([u’elle  paraisse  en  faible  proportions,  oil  la  retrouve  dans  toutes  les 

L’ hull e  grass©  est  contenue  en  assez  grande  quantite  dans  les  semertoes; 
elle  est  6pais.se,  de  couleur  jaune,  tres  soluble  dans  les  solutions  d’hydrate 
de  chloral.  Son  indice  diode  est  egal  a  101,9. 

Les  (Sendees  (11, 19  p.  100)  contiennent  CO*,  Mg,  Ca,  l’e,  Cl',  SO 'll"  et  des 
traces  d’acide  sulfureux. 

II  nous  a  semble  interessant  de  donner  un  apercu  de  ce  travail  '%  nos  lee- 
teurs.  Qui  sait  si  avec  nqtre  changeante  therapeutique  les  feuilles  de  Catha 
ne  jouironl  pas  bUntOl  de  la  vogue  dont  jouissent  aujourd’hm  la  feuille  de 
Coca  et  la  noix  de  Kola? 

M.  Javilller. 


I)r  L.  TUABIIT.  —  Le  Sapindus  ( Sapindus  utilis).  —  I’ttbUeatfoa  du  Service 
botanique  du  gouvernement  general  de  l’Algerie.  1898,  Bull.  »°  11,  2C  tirage. 

Parmi  les  vegetaux  introduitsen  Algerie  par  la  Bepiuiere  dn  gouvernement, 
un  des  plus  iuleressants  est  une  espece  du  genre  Sapindus  importee  en  184a. 
Les  differents  auteurs  qni  se  sont  occupes  de  Cette  plan  Le  font  attribue  a  des 
especes  di verses,  et  ce  n’est  vraisemblablement  que  le  Sapindus  utilis.  M.  le 
professeur  Traisut,  d’Alger,  consacre  a  ce  vegetal  une  notice  interessante ;  il 
en  fait  une  description  exacte  et  rapporte  que  ce  savonnier  donne  en  abon- 
dance  des  fruits  qui  dosent  plus  de  40  p.  100  de  Saponine.  Un  arbre  peut  pro- 
duire  facilement  100  kilogrammes  de  coques  qui  sont  vendues  actuellement 
de  12a  a  LiO  francs.  La  grande  production  amenera  certaiuement  une  baisse, 
et  le  commerce  de  la  droguerie  pourra  trouver,  grace  a  cette  plante,  la  sapo¬ 
nine  a  tres  bon  prix;  il  est  tres  probable  que  les  fruits  de  Sapindus  pren- 
droni  la  place  du  bois  de  Panama,  qili  ne  dose  que  8  a  9  p.  100  de  saponine. 

E.  P. 
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M.  GRESHOFF.  —  Phytochemische  studien.  —  Deber  das  Vorkommen  von 
Alkaloiden  in  der  Familie  der  Kompositen  —  Etudes  phytochimiques.  —  Sur 
la  presence  d’alcalo'ides  dans  la  familie  des  Composees.  —  {tier.  d.  d.  Pharm. 
Gesell. ,  Berlin,  1900,  X,  148-1  a  I,) 

L’auteur  passe  en  revue  en  les  mentionnant  brievement  tous  les  genres  de 
Composees  dans  lesquels  on  a  jusqu’ici  constatd  la  presence  d’alcaloides. 
Cette  liste  comprend  50  genres  reprdsentes  chacun  par  un  nombre 
variable  d’especes.  Dans  20  de  ces  genres  seulement  la  presence  d’alcalo'ides 
avait  dte  signals  par  divers  observateurs ;  c’est  en  constatant  un  fait  ana¬ 
logue  chez  Conyza  macrophylla  que  M.  Greshoff  a  ete  conduit  a  examiner  des 
plantes  appartenant  a  150  genres  environ  et  a  decouvrir  des  alcaloides  dans 
30  d’entre  eux.  Parmi  ces  alcaloides  il  a  etudie  specialement  au  point  de  vue 
chimique  ceux  des  Echinops.  Le  plus  important,  Ydchinopsine,  C“H9NO, 
existe  dans  les  semences  A'Echinops  vitro  et  de  14  autres  especes  du  m5me 
genre.  C’est  une  substance  toxique,  amere,  cristallisant  en  rhomboedres 
anhydres  ou  avec  une  molecule  d’eau;  elle  fond  vers  152°,  est  difficilement 
soluble  dans  Tether,  un  peu  dans  le  chloroforme,  ainsi  que  dans  le  benzene 
et  l’eau  bouillante;  elle  donne  une  coloration  rouge  sang  avec  le  perchlorure 
de  fer  et  possede  les  principales  reactions  generates  des  alcaloides.  On  trouve 
encore  dans  les  Echinops  d’autres  composes  alcaloidiques,  par  exemple  la  {5 
echinopsine,  fondant  a  138°,  T echinops fluorescine,  et  Vechinopseine.  L’action 
physiologique  de  l’echinopsine  se  rapproche  de  celle  d’un  melange  de  brucine 
et  de  strychnine,  sans  etre  cependant  tout  a  fait  identique.  La  localisation  de 
ce  corps  a  ete  faite  par  le  professeur  Verschaffelt;  elle  presente  ce  pheno- 
mene  interessant  que  la  combinaison  iodee  qui  se  forme  dans  les  cellules  est 
cristalline  et  non  amorphe,  comme  c’est  le  cas  le  plus  frdquent. 
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Seance  du  6  aout  1900.  —  M.  Daniel  Bertiielot  a  determine  au  moyen  de 
son  lube  chauffe  electriquement  la  temperature  d'ebullition  du  zinc  et  celle  du 
cadmium.  Mesuree  par  la  methode  interferentielle,  la  temperature  d’ebullition 
du  zinc  est  de  920°,  et  celle  du  cadmium  de  778°.  —  Mmo  Curie  a  determine 
sur  un  ohlorure  de  baryum  radifere  tres  riche  en  radium,  le  poids  atomique 
du  metal  contenu  dans  le  chlorure.  Elle  a  trouve  174,  bien  que  le  sel  ne  fut 
pas  encore  du  chlorure  de  radium  pur.  Cehaut  chiffre  (Ba=  137)  n’est  encore 
qu’une  limite  inferieure  et  constitue  une  preuve  absolue  de  l’existence  du 
radium  en  tant  qu’element.  —  M.  D.  Balachowski  a  indique  les  conditions 
necessaires  pour  closer  electrolyliquement  le  cadmium.  On  peut  opdier  comme 
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il  l’a  indiquC  anterieurement  pour  le  bismuth  (Bull.  Sc.  pharmacol.,  1900, 
I,  409),  ou  bien  en  dlectrolysant  une  solution  de  sulfate  a  1  p.  100  environ 
en  presence  de  7  p.  100  d’acide  nitrique  sous  3  volts  et  une  intensity;  de 
ly/woir  -  0,4  a  0,6  amperes. —  L 'oxyde  bleu  de  molybdvne  a  ete  etudi£  par  M.  Mar¬ 
cel  Guichard;  c’est  un  compose  colloide  pour  lequel  on  peut  adopter  la  formule 
MoO%  4Mo03,  GH'O. 

Stance  du  13  aout  1900.  —  Les  proprieties  de  l'oxyde  bleu  de  molybdene, 
dont  la  preparation  a  ete  donnee  dans  la  precedente  seance,  ont  ete  etudiees 
par  M.  Maiicel  Guichard.  De  cette  etude  il  resulte  que  c’est  bien  un  oxyde 
salin,  lequel  n’existe  qu'a  l’etat  hydrate;  il  est  impossible  d’obtenir  un  oxyde 
anhydre  correspondant.  —  M.  H.  Pelabon  a  examine  Taction  de  l’hydrogene 
sur  lessulfures  d’arsenic  et  la  reaction  inverse,  c’est-a-dire  Faction  de  Fhydro- 
gene  sulfurd  sur  l’arsenic.  Ces  deux  reactions  sont  r&eiproques,  avoc  une 
limits  commune.  —  M.  A.-B.  Griffiths  a  determine  la  composition  ohimique 
du  pigment  violet  d'Echinus  esculentus;  elle  repond  a  la  formule  Cir,H1'N"0.  — 
Certains  vins  donnent  a  Fanalyse  des  resultats  teh  que  Ton  pnurrait  les 
croire  salicyles;  M.  J.  Ferreira  da  Silva  a  reconnu  que  ces  i:<*su!tats  etaient 
attribuables  k  l’existence  dans  ces  vins  d'une  substance  analogue  4  Facide 
salicylique. 

Stance  du  20  aout  1900. —  M.  M.  Delage  a  prepare  Facide  pyrogallol-mono- 
sulfonique  Cr,H!.  (OH)3.  SO3!!,  ou  plus  exactement  ses  sels,  par  Faction  de 
Facide  sulfurique  ordinaire  sur  le  pyrogallol.  On  peut  aussi  en  traitant  le  pro- 
duit  acide  par  le  carbonate  de  calcium  a  l’ebullition  obtenir  un  sel  ou  une 
fonction  phenolique  est  saturee  en  mfime  temps  que  la  fonction  acide,  soit  : 

(<)ll;a  =  CMP./^Ca+IFO. 

Seances  du  27  aoiii  etdu  3  septembre  1900.  —  L’or  egyptien  a  fait  l'objet  des 
recherches  de  M.  Bertiif.lot.  Il  en  resulte  que  For  le  plus  recent,  depuis 
Fepoque  de  Crdsus,  est,  en  general,  un  or  affine,  exempt  d’argent.  Fes  ors 
anciens,  designes  sousles  noms  d'electrum  ou  d'asem,  contiennent  de  l'argent, 
qu’on  ne  savait  pas  encore  eliminer.  Ces  observations  devront  etre  mises  a 
profit  par  les  archeologues  dans  la  determination  des  epoques  des  objets 
anciens  d’origine  egyptienne.  —  M.  Raphael  Dubois  a  indique  leA  conditions 
que  doit  realiser  un  bouillon  de  culture  pour  etre  propice  aux  developpements 
des  bacUries photogenes.W  faut  de  l’eau,  du  sel  marin,  des  aliments  temaires  et 
quaternaires,  des  aliments  phosphores  de  l’ordre  des  nueleiues  ou  des  Idcithines. 
La  culture  peut  produire  une  lueur  egale  a  celle  d’un  beau  clctir  de  tunc  (on  a  pu 
(le  voir  au  palais  de  l'Optique,  a  FExposition)  et  l’auteur  espere  la  pouvoir 
renforcer.  —  M.  A.  Mnsso  a  etudie  Faction  de  Foxygene  comprime  sur  les 
etres  intoxiques  par  l’oxyde  de  carbone.  Par  exemple,  de  deux  Singes  ayant 
sejourne  une  demi-heure  dans  une  atmosphere  a  1  p.  100  d’oxyde  de  car- 
bone,  Fun,  expose  simplement  a  Fair,  mourut  bientbt ;  I'autre,  place  dans 
Foxygene  4  deux  atmospheres  se  reveille  aussitot  et  au  bout  d’une  demi-heure 
fut  parfaitement  retabli.  M.  Mosso  ne  doute  pas  que  bien  des  victimes 
minieres  ou  d’incendie  pourraient  etre  sauvees  si  on  les  placait  rapidement 
dans  Foxygene  comprime,  ce  qui  est  relativement  facile. 
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Seances  des  10  et  17  septembrc  1900.  —  M.  Lfo  Yigxon  a  etudie  le  pouvoir 
reducteur  deft  il ('rives  nitres  de  la  cellulose  et  de  l’oxycellulose  nitree  au  maxi¬ 
mum  et  an  minimum.  Ces  produits  reduiseht  tous  a  pen  pres  ©galement  la 
liqueur  de  Pehling,  sensiblement  comme  le  1  a  de  leur  poids  de  sucre  inter- 
verti.  Ces  resultats  peuvent  s’interpreter  facilement  :  quaud  on  nitre  la  cellu¬ 
lose  on  la  change  a  la  fois  en  oxycellulose  et  en  son  derivi  nitre.  Le  carac- 
lere  aldehydiyuc  de  l'oxycellulose  persiste  done,  d’apres  le  pouvoir  rdducteur, 
dans  ses  derives  nitres.  —  Dans  une  deuxieme  note,  M.  Leo  Vignos  a  etudie  la 
reduction  de  ces  derives  nitres  :  par  le  chlorure  ferreu r  on  detruit  les  groupe- 
rnents  nitres  et  regen©re  un  corps  reducteur  par  rapport  a  la  liqueur  ds 
Fchling,  e’est-a-dire  de  l’oxycellulose,  dont  on  peut  faire  l'osazone;  par  le 
sulfure  d'ammonium  non  seulement  on  reduit  les  groupements  nil  res  mais 
aussi  la  fonction  aldeliydique  :  on  retourne  a  la  cellulose  ou  a  l’hydrocellu- 
lose.  —  A  prpppa  de  la  premiere  communication,  M.  Bebthklut  a  fait  observer 
que  des  reactions  d’oxydatlba  d'une  fouctiau  aleoal  are©  formation  d’un  d©rive 
nitre  aldeliydique,  pouvaient  peul-etre  aussi  s<?  produire  dans  la  nitration  de 
la  glycerine,  de  la  mu  unite  et  a  litres,  ©t  quo  fletta  formation  prealable  est 
peul-etre  la  cause  de  decompositions  spontamles  susceptibles  de  se  produire 
ulterieurement,  decompositions  redeu tables  a  cause  du  caractere  explosif  de 
ces  substances.  —  Continuant  ses  recherche*  Sur  Yoxydation  des  composes 
aromatiques  a  fonction  ethylenique  (par  IlgO  et  D,  M.  F.  I5i)!Ki.«;i/r  a  etudie  le 
styrolenc  C‘Hr*  —  CH  =  CIi*  et  le  safrol  Cll  n:.  C  II1  -  •  Cll'  < III < III Le 
premier  donne  de  Laidi'diyde  plienylacetique  CIL’ —  Cll3— CHO;  le  second 
n’a  pas  fourni  le  compose  correspondent,  mais  un  corps  alduhydique,  de 
nature  encore  indeterminee. 

Seance  du  24  septembre  1900.  —  M.  A.  Gaittiek  a  chwcM  a  determiner  la 
nature  des  gaz  combustibles  accessoires  trouves  dans  Fair  de  Paris.  11  a  ©te 
conduit  par  F interpretation  des  resultats  obtenus  a  assignor  a  ces  gaz  la 
composition  suivante  pour  100  litres  : 

llydrogene .  19,5 

Gaz  formene .  12,1 

fie* tres  carbones  (Cll*) .  1,7 

Oxyde  de  carbone  (et  traces  de  Oil2") .  .0,2. 

M.  Em.  Di.f.vu  a  obtenu  Yaluminate  Mmiemlcique  AI203,  CaO,  eristaliise  en 
aiguilles  par  le  chauffage  au  four  electrique  d’uu  melange  d’alumine  et  de 
ehaux.  Ge  corps  ne  raye  pas  le  verre,  sa  densite  est  3&,1:  il  se  decompose  an 
contact  de  Peau  et  des  acides,  principalement  l'ackle  chlorhydrique. 

Seance  du  l"r  octobre  1900.  —  En  examinant  diverses  urines,  M.  BEHriifu.er 
a  constate  qu'clles  absorbent  toutes  l’oxygene  en  dose  superieure  a  celle  d’une 
simple  solubility  soli  8  a  20  cm*  en  plus  par  litre.  L’urine  est  done  un  liquide 
riducteur.  On  y  trouve  encore  de  l’azote  en  dose  sensiblement  ©gale  a  sa  solu- 
bilite  dans  l’eau  et  de  3’acide  carboniqne  dont  la  dose  ne  varie  pas  par  l’ab- 
sorption  de  l’oxygene.  Cette  absorption  ne  modifie  pas  non  plus  le  litre  acide  : 
elle  n’a  done  pas  pour  cause  Foxydation  d’un  aldehyde.  —  Quant  h  Facidit© 
des  urines,  on  peut  tirer  des  tilrages  fails  comparativement  a  la  phtaleine,  au 
tournesol  et  au  methylorange,  des  indications  sur  l’intensit©  des  fonctions 
acides  qui  d©terminent  les  virages.  —  M.  Fo.xzbs-Diaco.x  a  prepare  le  proto- 
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seleniure  de  nickel ,  cristallise  en  tetraedres  cubiques,  ainsi  que  des  seleniures 
non  connus  :  sesqui,  bi,  sous-  et  oxyseiyniures.  Tous  ces  corps,  reduits  par 
l’hydrogene  au  rouge  blanc,  peuvent  donner  naissance  a  du  nickel  filiforme. 
—  M.  Liio  Vig.non  a  prepare  les  o.rycelluloses  du  Lin,  du  Clianvre  et  de  la  Ramie 
afin  de  voir  si  ces  fibres  textiles  fourniraient  des  produits  differents  de  l'oxy- 
cellulose  du  Cotou.  Par  l’etude  comparative  des  osazones,  du  pouvoir  r£duc- 
teur  et  de  la  fixation  des  matieres  colorantes,  il  conclut  que  les  produits 
d’oxydation  sont  sensiblement  les  memes;  les  differences  relativement  faibles 
peuvent  s’expliquer  par  la  difference  des  condensations  (C“H"'05)",  propres  a 
chaque  textile. 

Seance  du  8  octobre  1900.  —  En  chauffant  au  four  a  vent  un  melange  d’una 
partie  de  fer  et  de  deux  parties  de  siliciure  de  cuivre,  puis  reprenant  le  culot 
fondu  par  l’acide  azotique,  M.  P.  Lebbaij  a  obtenu  le  siliciure  de  fer  SiFe1, 
identique  a  celui  de  M.  Mdissan,  Ce  corps  existe  dans  les  ferro-siliciums 
industriels  renfermant  10-20  p.  100  de  Si,  d’ou  son  inalterability  par  l’acide 
azotique  etendu  ou  concentre,  chaud  ou  froid,  permet  de  f isoler. —  L'elude  de 
1‘ acetylation  de  la  cellulose  et  de  l'oxycellulose  n’a  pas  perrnis  a  M.  Leo  Vionon 
de  decider  si  la  cellulose  renferme  3  ou  4  OH  alcooliques,  dont  fun  serail 
change  en  fonction  aldehyde  dans  l’oxyeellulose.  L’analyse  et  la  saponifica¬ 
tion  donnent,  en  effet,  des  resultats  a  peu  pres  idenliques. 

Seance  du  la  octobre  1900.  —  M.  Moissa.x  a  prepare  au  four  electrique  les 
carbures  de  niodyme  et  de  praseodyme  et  a  etudie  les  reactions  de  ces  car- 
bures.  Nous  retiendrons  principalement  faction  de  l'eau  qui  fournit  avec  fun 
et  l’autre  les  oxydes  hydrates  et  des  carbures  gazeux,  liquides  et  solides.  Le 
melange  des  gaz  est  forme  surtout  d’acetylene  (G7-68  p.  100)  et  de  carbures 
formeniques  (27-30  p.  100),  ainsi  que  de  faibles  doses  (3  p.  100)  de  carbures 
ethyleniques.  Ce  sont  des  corps  jaunes,  cristallins.  —  M.  L.  Simon  a  obtenu 
un  nouveau  produit  pyrogene  de  facide  tartrique,  l’acide  isopyrolritarique 
CTHs03,  qui  possede  la  propriety  de  donner  avec  le  perchlorure  de  fer  une  colo¬ 
ration  violette  extremement  intense,  dont  la  teinte  rappelle  celle  du  perman¬ 
ganate  de  potassium.  La  sensibility  de  la  reaction  a  atteint  ^qq^q-  —  M.  V. 

Harlay  a  etudie  le  ferment  proteolytique  des  graines  en  germination  dans 
le  but  de  voir  si  ces  ferments  sont  analogues  a  la  trypsine  et  s’ils  produisent 
de  la  tyrosine.  Sa  conclusion  est  positive,  du  moiiis  en  ce  qui  eoncerne  les 
produits  de  la  digestion  effectuee  par  les  ferments  de  la  Lentille  germee  agis- 
sanl  sur  la  caseine.  La  tyrosinase  les  colore  en  noir. 

Seance  du  22  octobre  1900.  —  M.  A.  GAUIttS  a  expose  ses  idees  sur  forigine 
de  f hydrogene  de  l’atmosphere  (voir  Bull,  de  I'harmac.,  1900,  I,  p.  532).  — 
M.  O.  liter :  a  ytudie  les  arseniates  ammoniacaux  de  cobalt.  II  en  existe  au 
modus  trois,  derivant  de  1’erythrine  naturelle  (AsO^'CO3  -|-  8HsO  par  le  rem- 
placement  de  HaO  par  NHS,  molecule  ii  molecule. 

Ce  sont  : 

(AsO')!C03.  711*0,  Nil3 

—  6H!0,  2NI13 

—  511*0,  3NIF. 

M.  E.  Barral  a  prepary  de  nombreux  ethers  carboniques  mixles  de  phenols 
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et  d’alcools  CO<^  gjj,  par  I’action  de  COC1'  sur  une  molecule  de  phenol  dis- 
sous  dans  l’alcool  additionne  d’une  molecule  de  potasse.  Ce  sont  en  general 
des  corps  bien  cristallises,  faciles  a  purifier  par  fether  de  petrole.  — 
M.  M.  Delepine  a  etudie  les  acvlals  d’alcools  roonovalents  au  point  de  vue 
thermochimique.  Des  chaleurs  de  combustion  qui  presentent  un  bel  exemple 
d’homologie  thermique,  et  des  chaleurs  de  formation,  il  conclul  que  la  reac¬ 
tion  generatrice  R  —  CHO-|-2R'OH  =  R.GH(OR}*“(-  H*0  est  peu  exothermique, 
comparable  a  l'etherification.  En  fait,  c’est  aussi  une  reaction  Umilee  par  la 
reaction  inverse.  —  MM.  A.  Pictet  et  B.  Athanescq  ont  effectue  la  synthese 
parlielle  de  la  laudunosine  a  partir  de  la  papaverine.  D’apres  leurs  recherches, 
la  methyltetra-hydropapaverine  obtenue  par  reduction  de  l’iodomethylate 
de  papaverine  n'est  autre  que  la  modification  ractmique  de  la  laudanosine 
naturelle.  En  fail,  le  dSdoublement  de  son  quinate  a  fourni  une  laudano¬ 
sine  droite  (c’est  la  nouvelle)  et  une  gauche,  fusibles  loutes  deux  a  89°. 
D’apres  ces  resultals,  la  formule  de  la  laudanosine  serait  : 

CIPO  (4k  CH*  —  GU- 

>C«IP<  I 

CIPO  (6)/  Vi  CH  —  N  —  CH3 

I  /OCR3  (31 

CIP  —  C"IP< 

NjClP  (4} 

Seance  du  29  octobre  1900.  —  Pour  faire  suite  a  ses  recherches  sur  les  sels 
ammoniacaux  du  cobalt,  M.  0.  Ducal:  a  etudie  les  arseniatcs  ammoniacaux  du 
nickel.  Comme  les  sels  de  cobalt,  ils  fournissent,  suivant  la  concentration  de 
f’ammoniaque,  des  sels  d^rivant  de  1  'annabergite  naturelle  (AsO*)2Ni* -|- 8H*0 
par  le  remplacement  du  1-2-3  H20  par  1-2-3  MP.  —  M.  Fo.nzes-Diaco.x  a  pre¬ 
pare  une  serie  de  ,s eliniures  de  cobalt  CoSe*,  Co*Se3,  CosSe‘,  CoSe,  Co*Se  ana¬ 
logues  aux  seltiniures  de  nickel  precedemment  decrits.  — M.  G.  Lebon  appelle 
l’attention  sur  les  modifications  profondes  que  des  traces  de  matieres  etran- 
geres  impriment  aux  corps  simples.  11  cite  l’exemple  du  mercure  contenant 
un  peu  de  magnesium,  celui  du  magnesium  et  de  l’aluminium  contenant  un 
peu  de  mercure  :  ces  trois  metaux  qui,  d’ordinaire,  ne  s’oxydent  pas  sensible- 
ment  a  fair,  deviennent  tres  oxydables;  les  deux  derniers  decomposent  alors 
rapidement  l’eau.  —  M.  Leo  ViSxtJx  a  etudie  la  cellulose,  la  cellulose  merce- 
ris^e,  la  cellulose  precipitee  du  reactif  de  Schweitzer  et  l’hydrocellulose,  com- 
parativement  pour  etablir  les  differences  qui  caracterisent  cbacune  d’elles. 
Le  pouvoir  reducteur  est  nul  pour  toutes,  mais  les  vitesses  de  saccharification 
et  les  chaleurs  de  combustion  varient  assez  notablement.  —  Par  faction  du 
chlorure  d’acetyle  et  du  chlorure  de  benzoyle  sur  l’cenanthylidene  sode  CH8 — 
(CH!)‘  — - C  =  CNa,  MM.  Mouaiu  et  Delaxgk  ont  obtenu  les  acetyl-  et  benzoyl- 
cenanthylidene 

CIP  —  (CH*)*—  C  ==  C  —  CO  —  CH* 

CH3—  (CIP)*  —  G=  C  —  CO  —  C6H‘ 

que  l’acide  sulfurique  transforme  en  les  (3  dic6tone  par  lixation  d’eau  : 

CH3  —  (CH*)*  —  CO  —  CH2  -  CO  —  CH* 
et  CH3  — (CH*)‘— CO-CIP  — CO— C6H* 

—  Par  faction  de  l’acide  chlorhydrique  a  2b  p.  100  sur  les  acides  a-amides, 
Bull.  Sc.  pharm.  ( Novembre  1900).  I.  —  45, 
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M.  A.  Mounf.yrat  a  obtenu  les  hydanloines  phenylees  correspondantes,  par 
perte  d'HsO.  Par  exemple,  la  phenylureide  acdtique  se  change  en  y  phenylhy- 
dantoine  : 

tap—  co  oh 

|  CH1—  COv 

Nil  -  CO  —  Nil  —  CHI5  ==  |  >N  —  (PIP  4-11*0. 

Nil  —  OV 

M.  Mouxeyhat  a  prepare  ainsi  la  y  phenylhydantoine,  la  phenyldthylhydan- 
to'ine,  la  phenylisobutylhydantoine  et  la  phenylbenzylhydantoine.  —  A  propos 
de  la  recherche  de  la  cystine  dans  les  eaux  contaminees,  M.  MolInie  n'admet 
pas  la  specilicite  du  reactif  indique  par  M.  Gausse.  (Bull.  Sc.  pharm.,  1900, 
I,  p.  19b  el  249).  D’apres  lui,  il  sufflrait  que  1’eau  soit  acide  pour  quo  la  reac¬ 
tion  du  reactif  de  Causse  se  produise. 
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Stance  du  4  aout  1900.  —  MM.  vnmt,  P.  Cour.moxt  et  Doyon  niontrent 
qu’un  froid  de  180"  ne  detruit  ni  meme  ne  diminue  l’agglutinabilite  d'une 
culture  liquide  de  Bacille  d'Eberlh,  pas  plus  que  le  pouvoir  agglutinant  du 
sdrum  tvphique.  La  substance  agglutinante  rdsiste  done  a  de  Ires  basses 
temperatures,  alors  qu’elle  est  detruite  a  70°.  —  M.^’Hedon  a  recherche  la 
cause  de  Paction  protectrice  exercee  par  le  serum  contre  Paction  globulicide 
des  glucosides.  II  etablitque  cette  immunite  relative  des  globules,  vis-a-vis  des 
substances  hemolytiques,  reside  dans  la  constitution  pbysieh-eliimique  du 
milieu  protecteur.  —  M.  Puisalix  a  observd  que  le  lldrisson  presente  une 
resistance  considerable  a  la  tuberculose  humaine  inoculee  sous  la  peau.  — 
M.  P.  Delbet  dtablit  ce  fait  curieux,  que  le  liquide  peritoneal  infect  que  Pon 
trouve  souvent  en  abondance,  apres  operation  de  l’appendicite,  joue  un  role 
de  protection  contre  les  Microbes  pathogenes;  que  non  seulement  son  abla¬ 
tion  est  inutile,  mais  qu’elle  peut  encore  determiner  la  mort  du  sujet  opere. 
—  MM.  Billard  et  Cavaeie  demontrent  qu’il  se  produit,  dans  la  vesicule 
biliaire,  une  resorption  de  Peau  et  de  quelques  sels;  tandis  que  Peau  dis- 
tiI16e  est  absorbee  lentement  par  les  parois  dp  la  vesicule,  l’absorption  est 
plus  rapide  si  le  titre  de  la  solution  est  de  1010;  elle  devient  plus  lente  si  le 
litre  atteint  104b.  —  M.  L.  Camus  a  recherche  si  les  produits  de  secretion 
possedent,  comme  les  extraits  d’organes,  une  action  anticoagulante  indi- 
recte.  Ces  recherches  ont  donne  un  resultat  positif  sur  un  certain  nombre  dp 
Chiens,  negatif  sur  quelques  autres.  Le  lait  sterilisd  a  110-113°  donne  les 
mdmes  resultats.  —  M.  P.  Teissier  etablit  Paction  bactericide  que  le  glyco- 
gene  exerce  in  vitro  sur  un  certain  nombre  de  Microbes.  II  en  resulte  que  le 
glycogene  hepatique  agit  comme  element  de  defense  contre  les  invasions 
bacteriennes  auxquelles  le  foie  est  expose,  surtout  par  ses  relations  avec  l’in- 
testin.  —  M.  E.  Lusoiide  a  dtudid  l’alimentation  sous-cutanee  par  les  matieres 
albuminoides  les  plus  variees.  Ces  substances  sont  difficilement  assimilees; 
elles  produiseut  des  lesions  du  rein  qui  se  manifestent  par  la  presence  d’al- 
bumine  et  souvent  de  sang  dans  les  urines.  —  MM.  Desgrez  et  Zaky  montrent 
que  les  lecithines  injectees,  a  tres  faibles  doses,  par  voie  sous-cutanee,  exer- 
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cent  une  action  favorable  sur  les  (’’changes  nutritifs;  on  constate  uue  amelio¬ 
ration  de  1’elaboration  azotee,  une  fixation  plus  grande  de  pliosphore,  un 
accroissement  marque  du  poids  des  animaux.  — M.  Marcel  Labbe  a  recherche 
faction  chimique  exercee  sur  le  sang  par  divers  Microbes  :  le  Bacille  diphte- 
rique  transforme  rapidement  l’hemoglobine  en  methemoglobine ;  un  certain 
nombre  d’autres  (Bacilles  coli,  d'Eberth,  de  Friedlamder,  pyocyanique,  etc.) 
donnent  de  l’hemoglobine,  puis  de  la  methemoglobine.  — •  M.  G.  Perrier  a 
Shi  die  falimentation  par  vole  sous-cutanSe,  chez  le  Lapin,  pratiques,  A  l’aide 
des  corps  gras,  en  particulier  de  l'huile  d’olive.  Sts  resultats  montrent  que 
cet  animal  se  prete  mal  a  c.e  mode  d’alimentation ;  ils  etablissent  cependant 
que  les  corps  gras  peuvent  ainsi  s’absorber,  epargner  falbumine  des  lissus, 
et  fournir  a  l’organisme  une  partie  de  la  chaleur  ntcessaire.  —  M.  J.  Baylag  a 
del  ermine  la  toxicite  des  extraits  de  tissus  normaux  et  patiiologiques;  qu’il 
s’agisse  d'un  animal  sain  ou  nephrectomise,  la  toxicite  des  extraits  de  pou- 
inon,  de  cerveau,  du  muscle,  de  rate  est  sensiblement  la  meme.  Le  pouvoir 
toxique  du  lissu  hepalique,  au  contraire,  est  notablement  accru  par  fabla- 
tion  des  reins,  ce  qui  est  une  demonstration  nouvelle  du  role  protecteur  du 
foil1,  de  son  rble  d’arret  des  poisons,  depuis  longtemps  mis  en  Juanero  par 
les  travaux  de  l’Ecole  de  Bouchard.  —  M.  E.  Benecii  a  fait  line  etude  minu- 
tieuse  des  conditions  qui  interviennent  pour  modifier  la  toxicite  des  urines. 
Le  noir  animal,  habituellement  employe  pour  decolorer  les  urines,  est  un 
nuiuvais  reactif.  II  fixe  non  seulement  les  matieres  colorantes,  mais  encore, 
dans  une  mesure  variable,  les  aulres  principes  toxiques  de  l'urine,  en  parti- 
culier  la  potasse.  La  toxicite  d’une  urine  deeoloree  ne  varie  pas,  d'ailleurs, 
avec  la  quantile  de  potasse  res  tee  dans  le  liquide,  ni  meme  avec  le  degrd 
crvoscopique  de  oe  liquide.  Les  urines  decolorees  renferment  done  des  prin¬ 
cipes  plus  toxiques  que  les  sels  de  potasse. 

Seance  du  i?  octobre  1900.  —  MM.  Henseval  et  WAtrtBTf  ont  essaye  d'isoler, 
par  distillation,  les  produits  volatils  odorants  et  sapides  du  lait.  11s  ont  obtenu 
ainsi  des  substances  qu’ils  n’ont  pas  caracterisees,  mais  qui  sont  extreme- 
menl  volatiles  et  alterables.  —  M,  Gii.  Fere  rapporte  avec  details  une  obser¬ 
vation  de  periodicite  Sexuelle,  se  reproduisant  tous  les  mois,  chez  un  paraly- 
tique  general.  Dans  une  seconde  note,  il  analyse,  a  l’aide  de  l’ergographe  de 
Mosso,  l’influence  des  excitations  sensorielles  sur  le  travail.  —  M.  P.  Salmon 
donne  les  resultats  de  quelques  essais  de  traitement  de  la  tuberculose  par  la 
viande  crue.  Ces  essais  ont  ete  faits  sur  le  Chien  a  trois  periodes  differentes  : 
1°  1'reventivement,  avant  l'inoculation  du  Bacille.  Dans  ce  cas,  la  viande  crue 
n’a  pas  empeche  revolution  du  Bacille.  2°  Au  cours  de  l’infection  tuberculeuse. 
Le  resultat  est  favorable  dans  quelques  cas;  il  est  negatif  dans  d’autres. 
3°  Au  moment  de  la  cachexie.  Le  traitement  reussit  deux  fois  sur  trois. 
D’une  maniere  gCnerale,  la  viande  crue  favorise  la  formation  et  l’accumula- 
tion  de  la  graisse,  non  pas  chez  l’animal  sain,  mais  chez  le  Chien  tubercu- 
lisC ;  cette  cure  d’engraissement  semble  correlative  de  la  resistance,  de  la 
survie  du  Chien  infecte  par  le  Bacille.  —  M.  Mal'rel  a  etudiC  l’intluence  de 
la  temperature  ambiante  sur  les  depenses  de  l’organisme,  chez  les  animaux 
a  temperature  variable,  pendant  le  sommeil  hibernal.  Ces  experiences,  effec- 
tuees  sur  la  Tortue,  montrent  que  les  depenses  de  cet  animal  augmentent  au 
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fur  et  a  mesure  que  la  temperature  ambiante  s’dleve;  qu’une  difference  de 
quelques  degres  seulement  entraine  une  variation  de  depenses  tres  yievee. 

Stance  du  13  octobre  1900.  —  M.  Ferre  a  etudiy,  a  l’aide  de  1’ergographe  de 
Mosso,  l’influence  de  l’alcool  et  du  bouillon  su  le  travail.  Ces  recherches 
montrent  que  ces  deux  liquides  sont  des  excitants  sensoriels,  manifestant  leur 
action  au  moment  du  passage  dans  la  cavite  buccale.  L’excitation  qu’ils  pro- 
voquent  ainsi  est  plus  favorable  a  la  production  d’energie,  c’est-a-dire  au  tra¬ 
vail,  que  leur  ingestion  elle-meme.  —  M.  Bacaloglu  a  realise  une  pericardite, 
une  myocardite  et  une  pleur^sie  experimentales  par  injection  au  Cobaye  de 
culture  de  bouillon  typhique  dans  le  peritoine.  Les  monies  affections  se  produi- 
sent  par  injection  des  corps  microbiens  tues  par  la  chaleur.  —  MM.  Tostivimt 
et  Remlinger  btablissent  a  l’aide  des  statistiques  de  l'armee,  la  situation  favo- 
risee  de  FAlgerie  et  tout  a  fait  favorisee  de  la  Tunisie  vis-a-vis  de  la  tubercu- 
lose  pnlmonaire,  Cette  particularity  s’explique  pour  la  Tunisie  par  l’existence 
d’un  courant  d’air  pur  entre  la  mer  et  le  Sahara,  sans  qu’aucune  chaine  de 
montagnes.  parallels  a  la  c6te,  puisse  l’intercepter.  La  morbidity  et  la  mor¬ 
tality  tuberculeuses  sont  en  outre  tres  faibles,  chez  les  israelites  tunisiens 
qui  ont  exclusivement  recours  au  nettoyage  humide  et  non  au  netloyage  a 
sec  pratique  par  les  Arabes.  —  MM.  L.  Berard  et  J.  Nicolas  prysentent  une 
note  sur  la  resistance  des  spores  de  l’Actinomyces  :  une  chaleur  seche  ou 
humide  de  73  a  80°,  de  mcme  qu’une  exposition  de  quatorze  heures  aux 
rayons  solaires,  suffisent  a  detruire  ces  spores.  —  M.  J.  Nicolas  montre  que 
le  B.  de  Lceffler  peut  acquerir  l’agglutinabilite  par  l’entretien  prolongs  dans 
les  milieux  de  culture  artiflciels  des  laboratoires.  Cette  aptitude  est  done  va¬ 
riable  et  contingente,  ainsi  que  nombre  d’autres  proprietes  des  especes  mi- 
crobiennes.  —  MM.  Widal,  Sicard  et  Ravaot  ^tablissent,  al’aide  de  recherches 
cliniques  ou  experimentales,  que  la  meningite  tuberculeuse  peut  se  diagnos- 
tiquer,  d’une  facon  simple,  par  Fexamen  microscopique  du  depot  forme  dans 
le  liquide  cephalo-rachidien  centrifuge  ou  abandonne  a  lui-meme.  On  observe 
dans  ce  depot  une  tres  notable  predominance  des  lymphocytes,  alors  que  les 
elements  polynucleaires  sont  extremement  rares. 

Seance  du  20  octobre  1900.  — MM.  Ramond  et  Hulot  ont  etudie  les  lesions  vis— 
c^rales  produites  par  latuberculine  :  ce  sont  les  reins  qui,  de  tous  les  organes, 
offrent  les  lesions  les  plus  prononcees.  Le  foie,  la  rate,  le  pancreas  sont  ega- 
lement  le  siege  de  degeniirescences,  mais  beaucoup  moins  accentuees.  — 
MM.  TqSTIVISt  fit  Remlinger  appellant  1’attention  sur  la  rarete  des  affections 
du  tube  digestif  et  la  frequence  des  maladies  des  voies  respiratoires  chez 
les  Arabes.  11  semble  que  ces  derniers  s’immunisent  des  leur  enfance 
contre  les  affections  du  tube  digestif  en  buvant  des  eaux  plus  ou  moins 
souillees.  Leurs  poumons,  au  contraire,  habitues  a  Fair  pur  des  grandes  soli¬ 
tudes,  n’acquerraient  aucune  immunite  locale  contre  Fair  vicie  des  villes. 
—  MM.  J.  Camps  et  Pagniez  montrent  que  certaines  urines  pathologiques  sont 
globulicides  pour  les  hematies  du  Lapin,  alors  que  les  urines  normales  ne  le 
sont  pas.  —  MM.  Widal,  Sicard  et  Ravalt  ont  observe  que  le  point  cryosco- 
pique  du  liquide  cephalo-rachidien  fourni  par  des  malades  atteints  de  menin¬ 
gite  tuberculeuse  oscille  entre  —  0°48  et  — 0°53,  c’est-a-dire  que  ce  liquide  est 
hypotonique.  D’autres  malades,  au  contraire,  atteints  d’affections  les  plus 
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diverses,  donnent  un  liquide  se  congelant  de  —  0*56  a  —  0°7S,  c’est-a-dire 
ayant  une  tendance  marquee  vers  l’hypertonie  :  il  y  aurait  done  la  un  nouveau 
moyen  de  diagnostic  de  la  meningite  tuberculeuse. 

A.  Df.sgrez. 
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Seance  du  23  juillet  1900.  —  I.e  traitement  par  les  bains  d’air  chaud,  si 
remarquable  dans  le  rhumatisme  chronique  et  dans  certaines  nevrites,  a 
donne  d’excellents  resultats  A  MM.  L.  Renon  et  Latron  dans  le  traitement  de 
la  tarsalgie  blennorrhagique.  —  M.  Heftler  pri5conise  le  traitement  par  des 
bains  chlorures  sodiques,  calciques,  carbo-gazeux  dans  toutes  les  cardiopathies 
chroniques,  valvulaires  ou  myocardiques,  a  la  seule  exception  de  l'anevrisme 
de  l’aorte.  —  M.  M.  dbIwst  fait  un  rapport  sur  le  traitement  de  la  neuras- 
thCnie.  —  M.  G.  Kuss  communique  un  travail  sur  le  cbimisme  gastrique. 
Voici  ses  conclusions  :  a.  [.’opinion  avancee  par  M.  Fremont  sur  le  peu  de  valeur 
des  analyses  du  sue  gastrique,  dout  les  resultats  seraient  fausses  par  des 
causes  multiples,  semble  peu  fondle.  Tout  estomactend,  dans  des  conditions 
donnees,  a  un  certain  etat  d'equilibre  que  l’analyse  fait  connaitre.  Quant  aux 
variations  du  type  chimique  des  dyspeptiques,  elles  constituent  par  elles- 
mfimes  un  element  de  diagnostic  dont  il  faut  tenir  compte.  b.)  L’HCl  libre  du 
sue  gastrique  doit  elre  defini  physiologiquemcnt  et  non  pas  chimiquement. 
Sa  valeur  n’est  pas  donnee  exactement  par  la  methode  de  Winter:  elle  cst 
fournie  avec  une  precision  parfaitement  sufflsante  par  le  dimethylamidobenzol, 
controle  dans  certains  cas  par  le  reactif  de  GUwboubg.  c.)  La  chlorhydrie  est 
dos6e  avec  le  minimum  d’erreur  par  la  methode  de  Winter-Hayem,  qu’il  est 
possible  d’abreger  et  de  simplifier  considerablement  dans  son  application. 
Elle  est  aussi  indiquee  a  peu  pres  correctement  dans  les  sues  avec  HG1  libre 
par  la  methode  de  Topfer-Robin,  qui  est  d’une  execution  remarquablement 
facile.  La  methode  de  Hebner  et  Saman  n’a  pas  d’avantages  s^rieux  sur  la 
methode  de  •Winter  simplifitie  et  elle  parait  moins  exacte.  —  M.  Ed.  Deses- 
quelle,  associant  le  gaiacol,  le  menthol  et  le  camphre  en  solution  huileuse, 
a  utilise-  les  proprietds  antiseptiques,  analgesiques  et  antithermiques  de  ceS 
trois  substances  pour  le  traitement  local  de  l’erysipele.  Cinq  cas  d’erysipele 
traites  par  cette  methode  ont  gueri  sans  complications.  M.  Bard  1  avait  deja 
employe  le  gaiacol  a  litre  d’antithermique  pourle  traitement  de  cette  maladie. 
Voici  la  formule  du  liniment  dont  s’est  servi  M.  Ed.  Desesquelle  : 


Gaiacol  synthetique  cristallise.  ...  1  gramme. 

Menthol .  1  gramme. 

Haile  camptiree .  30  cm3. 


En  badigeonnages  a  l’aide  d’un  pinceau,  toutes  les  deux  heures,  sur  les 
tissus  malades  et  les  tissus  sains  environnants.  L’auteur  fait  remarquer  qu’on 
pourrait  peut-etre  se  dispenser  d’employer  l’huile  ou  un  autre  vehicule 
comme  dissolvant  et  mettre  a  profit  la  propriety  que  possede  le  gaiacol, 


1.  Lyon  medical,  1893. 
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comme  d'autres  phenols,  de  donner  une  combinaison  moleculaire  liquide 
avec  le  camphre,  et  celle  que  possede  le  ga'iacol  camphre  de  dissoudre  les 
phenols,  le  menthol,  Piudoforme,  le  salicylate  de  mdthyle,  pour  ne  citer  que 
les  substances  susceptihles  d’application  dans  le  traitement  de  Nrrsipele;  il 
serait  facile  de  composer  avec  ces  donnees  des  formules  varies  qui  pour- 
raient  servir  a  une  sdris  d’experiences  interessantes. 

Seance  du  lcr  uoiit  1900.  —  M.  M.  de  Fleury  continue  la  lecture  de  son 
rapport  sur  la  neurasthenie  et  son  traitement.  —  M.  Dalche  fait  une  commu¬ 
nication  sur  les  troubles  gastriqu.es  de  la  menopause  et  lour  traitement.  La 
complexife  etiologique  et  symptomatologique  des  accidents  que  l'auteur  decrit 
montre  quo  leur  traitement  est  susceptible  de  yarier,  suivant  les  circons- 
tances.  Prendre  des  repas  a  des  heures  regulieres,  s’abstenir  des  excitants, 
absorber  chaque  jour  une  certaine  quantity  de  lait,  veiller  a  la  regularity  des 
fonctions  inlestinales,  favoriser  le  flux  hemorroidal,  quand  il  existe,  telles 
sont  les  recommendations  indiquees  pour  prevenir  les  accidents.  Quand  les 
troubles  gastriques  surviennent  et  que  ces  troubles  sont  sous  la  dependence 
d’une  de  ces  poussees  congestives  de  la  menopause,  on  se  trouve  tres  bien 
de  la  medication  revulsive  et  derivative,  et,  une  fois  la  crise  passee,  on  ins- 
tilue  le  traitement  de  la  dyspepsia  que  Ton  juge  convenable.  Dans  l'intervalle 
des  crises,  recourir  a  Fhydrolherapie.  Ordonnee  en  dehors  des  crises,  la 
poudre  d’ovaires  est  bien  toldree  et  coustitue  un  moyen  tberapeutique  qui 
donne  parfois  de  bons  resullats  contre  divers  accidents  de  l'dge  critique.  — 
M.  J.  Baylac  (de  Toulouse)  rapporte  cinq  observations  detaillees  de  flevre 
typhoide,  avec  courbes  de  la  temperature,  de  l’urino  et  du  pouls,  dans 
lesquelles  des  lavements  de  serum  artiflciel  lui  ont  donnd  de  bons  resullats. 
Cette  methode  tberapeutique,  dont  Papplication  est  tres  simple,  diminue  la 
flevre,  rdduit  au  minimum  la  formation  des  toxines,  evite  leur  retention  en 
facilitant  leur  elimination  par  les  urines  ;  elle  soutient  las  forces  du  malade 
et  met  l'organisme  en  etat  de  lutter  contre  les  infections  sbcondaires.  A  tous 
ses  malades,  M.  J.  Baylac  donne,  matin  et  soir,  un  lavement  de  dOO  4 
1.000  cm3  d'eau  salee  a  la  temperature  de  18®,  en  leur  recommandant  de 
s’efforcer  a  le  garder  le  plus  longtemps  possible;  il  donne  la  preference  a 
une  solution  saline  de  5  grammes  de  NaCl  pour  un  litre  d’eau  bouillie,  admi- 
nistrde  a  1’aide  d’un  sonde  en  caoutchouc  correspondant  au  n°  30  de  la  flliere 
Charriere,  et  sous  une  pression  tres  faible  (40  cm.  environ), 

Ed.  Desesquelle. 
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Siance  du  l''r  aout  1900.  —  M.  Bouoault  fait  connailre  un  procedd  de  dosage 
de  la  creosote  dans  les  capsules  d’huile  creosotee.  Le  contenu  des  capsules, 
additionne  de  la  solution  fournie  par  le  lavage  des  enveloppes  a  Tether,  est 
chauffe  au  bain-marie  pendant  huit  heures  :  la  volatilisation  de  la  creosote 
est  complete.  —  MM.  Th.  Romam  et  G.  Delluc  attribuent  la  fluorescence  verte 
que  donne  directement  Purobiline  avec  les  alcools  a  98°  conlenus  dans  des 
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reservoirs  en  Idle  galvanisee  a  de  petites  quantites  de  zinc  qui  entrent  en 
dissolution  :  d’oii  il  suit  que  l’urobiline  serait  un  reactif  tres  sensible  pour 
ddceler  des  traces  de  zinc. 

M.  Chow  est  elu  membre  residant. 

Stance  du  3  octobre  1000.  —  M.  Job  presente  un  nouvel  ureometre  n’exi- 
geant  ni  cuve  a  eau,  ni  cuve  a  mercure,  et  ne  mlcessitant  aucune  cori’ec- 
tion  de  temperature  et  de  pression. 

M.  Coustx  est  elu  membre  residant. 

Stance  du  ~  novembre  1000.  —  M.  Portes  presente  un  rapport  sur I'uuiiication 
des  metbodes  d ’analyse  de  quinquinas.  —  Autre  rapport  de  M.  Bahilu:  sur 
l’emaillage  des  ustensiles  de  cuisine,  avec  appreciation  au  point  de  vue  de 
Phygiene  alimentairc.  —  MM.  Bourquelot  el.  Herissey  communiquenl  leurs 
reclierches  sur  la  presence  simultanee  du  gentianose  et  du  saccharose  dans 
la  racinc  de  Gentiane;  ils  font  remarquer  que  la  Gentiane  contenant  leseI6- 
menls  du  sucre  de  canne,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  ce  dernier  provient  du 
premier  par  un  dedoublement  qui  s’effectue  au  cours  de  la  vegetation  dans 
la  pi  ante. 

Seance  du  3  decembre  1000.  —  M.  Cousin  a  repris  sur  le  ga'iacol  tribrome 
Paction  de  Pacide  azotique  etudiee  anterieurement  sur  le  ga'iacol  trichlore. 
Comme  dans  ce  cas,  il  y  a  formation  d’un  derive  du  diphenyle  d’une  quinone 
Ci*lPI5r‘0‘,  corps  rouge,  fusible  a  186°-188°.  Celui-ci,  traite  par  le  bisulfite 
de  soude,  donne  un  produit  d’hydrogenalion  C‘,H°Br‘01  fusible  a  170°-I72°.  Le 
corps  rouge  et  son  produit  de  reduction  ne  fournissent  pas  de  pyrocat/ichine 
avec  Pamalgame  de  sodium;  chauftes  avec  de  la  poussiero  de  zinc,  ils  don- 
nent  du  diphenyle  par  mi  les  produits  de  la  reaction.  —  M.  Thirauet  decrit  un 
mode  de  preparation  d’oxyde  pur  de  bismuth.  —  M.  I.eidie  indique  une  me- 
thode  de  separation  des  metaux  rares  qui  necompagnent  le  platine,  methode 
applicable  aux  residus  de  platine.  Par  cette  methode,  on  elimine  :  1° — les 
metaux  etrangers,  en  transformant  les  metaux  en  cldorures  doubles  solubles, 
par  Cl  et  XaCl  au  rouge  naissant,  et  en  trailant  les  chlorures  en  solution  par 
l’azolite  de  soude  et  le  carbonate  de  soude  qui  precipite  les  metaux  (Gran¬ 
gers,  tandis  que  les  azotites  doubles  des  metaux  du  platine  restent  en  disso¬ 
lution;  2°  — Posmium  et  le  ruthenium,  en  soumettant  a  un  courant  de  chlore 
la  dissolution  precedcnto  alcalinisee  et  en  separant,  ces  deux  metaux,  par  le 
procede  de  Orville  et  Debray  de  Pacide  osmique  etde  Pacide  perruthenique  qui 
sont  passes  a  la  distillation  ;  3° — Piridium  et  le  rhadium  en  transformant  il  nou¬ 
veau  en  azotites  les  chlorures  de  la  solution  precedente  et  en  ajoutant  dusel 
ammoniac;  les  azotites  de  ces  deux  metaux  se  deposent;  onreprendpar  l’eau 
regale  et  Pon  separe  les  deux  chlorures;  4°  —  le  platine  et  le  palladium,  en 
traitant  par  le  bioxyde  d’azote  qui  transforme  le  chlorure  palladique  en  chlo- 
rure  palladeux,  precipitant  le  platine  par  le  sel  ammoniac  et  le  palladium 
par  le  cyanure  mercurique.  —  M.  Behai,  a  etudid  en  collaboration  avec 
M.  Phisalix  le  principe  actif  du  venin  du  lulus  terrestris,  Myriapode  qui 
excrete,  par  excitation,  un  liquide  d’odeur  forte,  jaunatre,  d’aspect  graisseux, 
se  decolorant.  Ce  venin  est  soluble  dans  Peau,  Palcool,  l’ether;  la  solution 
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aqueuse,  neutre  au  papier  de  lournesol,  d’odeur  forte  et  piquante,  donne  a  la 
distillation  un  liquide  qui  se  colore  en  jaune  et  qui  garde  l'odeur  et  les  pro¬ 
priety  toxiques  du  venin.  L’ether  enleve  &  la  liqueur  distillee  le  principe 
actif  qui  constitue  une  maliere  jaune  disparaissant  rapidement  a  Fair.  Le 
liquide  distil  le  reduit  le  nitrate  d'argent  ammoniacal,  caractere  appartenant 
a  la  quinone,  mais  non  signale  jusqu’a  present;  en  presence  de  KI  et  de  HC1, 
il  y  a  mise  en  liberte  d’iode;  en  presence  d’alcali,  ce  liquide  brunit  rapide¬ 
ment  a  Fair.  Toutes  ces  reactions  appartenant,  en  general,  aux  quinones, 
M.  Beh.vl  a  identifi6  le  principe  actif  du  venin  avec  la  quinone  en  recourant  a 
la  reaction  de  Fhydrocerulignone  due  a  Likbekmann  ;  cette  substance  reagit 
en  milieu  alcoolique  sur  la  quinone  en  donnant  un  precipite  chatoyant  qui 
parait  au  microscope  forme  de  fines  aiguilles  maclees  en  croix  de  Saint- 
Andre.  Or,  le  venin  recent  et  la  liqueur  provenant  de  sa  distillation  donnent 
la  meme  reaction.  Les  experiences  physiologiques  conduisent  a  la  mfime 
conclusion  :  1°  —  le  venin,  injecte  dans  le  pdritoine  du  Lapiii,  occasionne 
rapidement  la  mort;  injecte  sous  la  peau,  il  produit  des  eschares;  dans  le 
sang,  il  abaisse  la  temperature  sans  amener  la  mort;  2°  —  la  quinone,  a  la 
dose  de  1  milligr.  1/2,  agit  de  la  meme  facon. 
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Seance  du  9  novembre  1900.  —  MM.  Moureu  et  Delangf,  :  Recherches  sur  les 
acetones  acetyleniques.  —  M.  Blanc  :  Sur  l’acide  ^-dimethyllevulique.  — 
M.  Simon  :  Stereocbimie  de  l’azote. 

Seance  du  23  novembre  1900.  —  M.  AVyiiouboff  :  Sur  les  solutions.  —  M.  M. 
Delepixe  :  Formation  et  decomposition  des  acetals.  —  M.  Leibie  :  Sur  une 
nouvelle  methode  generale  pour  la  separation  des  metaux  de  la  mine  de 
platine.  —  M.  Frf.undleh  :  Action  du  couple  ziuocuivre  sur  les  chlorures 
d’acides. 


M.  D. 
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Du  kyste  butyreux  :  Analyse  de  son  contenu. 

Parmi  les  tumeurs  liquides  de  la  mamelle  on  trouve  le  gaiactocele , 
ou  kyste  laiteux,  kyste  butyreux,  affection  peu  commune. 

II  consisto  dans  une  poche  renfermant  soit  du  lait  pur,  soit  un  con¬ 
tenu  mi-partie  liquide,  mi-partie  solide,  derive  dvidemment  du  lait. 

La  poche  est  constitute  par  la  dilatation  d’un  condui-t  glandulaire, 
conduit  galactophore  ou  branche  originaire  de  ce  conduit. 

On  y  a  trouve  du  lait  pur  secrete  en  dehors  meme  de  la  lactation ;  le 
fait  s’est  presente  une  seule  fois  chez  une  femme  de  cinquante  ans, 
vingt  ans  apres  le  dernier  accouchement. 

Dans  quelques  cas  les  parties  liquides  se  resorberaient,  et  il  resterait 
un  magma  butyreux  susceptible  de  s’infiltrer  de  sels  calcaires  et  de 
fournir  les  pierres  mammaires. 

Le  gaiactocele  apparait  ordinairement  pendant  la  lactation  ou  au 
moment  du  sevrage,  exceptionnellement  pendant  la  grossesse.  On  l’a 
observe  une  fois  chez  l’homme  (Velpeau). 

Dans  un  cas  de  Volpi  rapporte  par  Scarpa,  la  tumeur  contenait  dix 
litres  de  lait. 

Le  sujet  qui  nous  occupe  nous  montre  le  kyste  butyreux  contenant : 
une  matiere  graisseuse  de  consistance  semi-fluide  ii  la  temperature  du 
corps,  qui  bientot  apres  l’ablation  de  la  tumeur  se  solidifie  dans  son 
enveloppe.  Sa  couleur  est  alors  jaune  ambre. 

Ce  kyste  opere,  a  l’hopital  de  la  Charite,  par  le  professeur  Campexon, 
sur  une  jeune  femme  de  vingt-deux  ans,  etait  apparu  il  y  a  deux  ans, 
apres  quatre  mois  d’allaitement. 

Meul,  qui  a  fait  l’analyse  d’un  grand  nombre  de  liquides  patholo- 
giques  provenant  de  tumeurs,  abces,  etc,,  ne  parle  pas  du  kyste 
butyreux,  et  il  n’existe  a  notre  connaissance  aucun  examen  chimique 
et  micrographique  se  rapportant  4  ce  sujet.  L’interet  que  presente  une 
semblable  recherche  nous  a  engage  ii  faire  de  ce  cas  une  etude 
aussi  complete  que  possible. 

I.  —  Analyse  chimique.  —  Les  resultats  analytiques  que  nous 


avons  obtenus  sont  : 

Poids  de  l’enveloppe  du  kyste .  d6  grammes. 

Poids  du  contenu .  36  — 

Poids  total  du  kyste .  52  grammes. 

Bull.  Sc.  charm.  ( Decembre  1900).  I.  —  46 
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Ri'sidu  fixe  a  100° .  87. 7.5 

Eau .  12.23 


100.00 

I  Matiere  soluble  dans  l'ether . 

I  Elements  cellulaires.  4.70 
Matieres  inso-  I  Mature  albuminoid© 

lubles  dans  /  (caseine) . 1.32 

IV- 1  her..  .  .  Cendm . .  .  0.83 

I  Perte  .  . 0.00 

D’apres  ccs  rc.su  I  la  l?.  lc  poids  do  la  matiere  grassc  con  leu  ue  dans  le 
kyste  serail  de  2!)  gr.  05  el  correspondrait  a  environ  700  cm3  de  la  It. 

Le  dosage  des  divers  elements  se  fail  rapidement.  La  methode  que 
nous  avons  employee  est  la  suivante  : 

1°  —  Dosage  de  l’eau  —  On  prend  2  grammes  duproduit  qu'on  met 
a  1‘iHuve  a  100°  jusqu’a  poids  constant.  On  pese  le  residu  fixe;  par  diffe¬ 
rence  on  a  l’eau. 

2°  —  Dosage  de  la  matiere  grasse.  —  Nous  avons  essayu  ce  dosage 
en  utilisantla  methode  Adam,  apres  division  de  la  substance  dans  l'eau 
distillee.  Toutefois  l’einulsion  ainsi  preparee,  differant  notablement  de 
la  composition  du  lait,  ne  so  prete  pas  a  l'analyse,  et  les  resultats  quo 
Ton  obtiont  sont  plus  ou  moins  errones, 

II  est  preferable  dansce  eas  parliculier  dedissoudre  la  matiere  grasse 
par  l'ether  en  la  triturant  avee  ce  dissolvent:  sans  cette  precaution,  en 
effet,  le  reseau  cellulaire  qu’elle  contient  s’oppose  a  sa  dissolution. 

On  recueille  en  meme  temps  sur  un  filtre  la  partie  insoluble. 

3"  —  Dosage  des  elements  cellulaires.  —  5  grammes  de  sub¬ 
stance  butyreuse  ont  ete  tri lures  avec  de  l’eau  distillee  (la  presence 
d’une  trbs  grande  quantile  de  cellules  au  milieu  du  corps  gras  rend  facile 
la  division  de  ce  dernier).  On  obtient  ainsi  100  cm1  d’un  liquide  laiteux 
qu’on  introduit  dans  un  appareil  Adam.  On  ajoute  la  liqueur  Adam 
jusqu’au  trait  superieur,  on  agite  et  laisse  deposer.  Les  elements  celln- 
laires  se  reunissent  entierement  a  la  partie  inferieure  de  la  couche 
butyro-etheree. 

On  decante  la  partie  aqueuse,  on  lave  a  l'eau  distillee,  on  decante  a 
nouveau  et  on  recueille  sur  un  litre  tare  les  elements  cellulaires  qu’on 
lave  longuement  ii  l’ether.  On  desseche  a  100°  et  on  pese. 

4°  —  Dosage  de  la  caseine.  —  Dans  la  liqueur  aqueuse  separee  de 
1" operation  precedente,  on  dose  la  caseine  par  precipitation  au  moyen 
de  l’acide  acetique. 

L’operation  se  fait  aisement,  contrairemenl  a  ce  qui  arrive  avec  le 
lait  de  femme. 


S®  KY STE  BUTYREUX 


Le  liquide  filtre  ne  contient  ni  lactose,  ni  albumine  coagulable  par  la 
chaleur. 

5°  —  Dosage  des  matieres  minerales.  —  Les  eendres  sont  dosees 
en  partant  du  residu  fixe  a  100°  obtenu  en  premifase  ligne.  Ces  eendres 
sont  presque  uniquement  constitutes  do  clilorures  alcalins. 

On  n’y  trouve  pas  de  phosphate  calcaire. 

II.  —  Examen  microscopique.  —  L'examen  direct  niontre.  au  milieu 
des  globules  gras,  un  grand  nombre  d'elemenfs  cellulaires,  mais,  pour 
bien  observer  ces  derniers,  il  os  l  indispensable  d’avoir  rccours  a  la 
methode  suivante  : 

A  1’aide  de  glace  ou  d’un  bain  refroidi,  durcir  un  fragment  de  matiere 


buty reuse.  Faire  une  coupe  mince  que  l’on  depose  rapidement  sur  une* 
lame  de  verre. 

Verser  quelques  gouttes  d’ether  et  laisser  evaporer.  En  terser  a  nou¬ 
veau  et  enfin  laver  largement  a  Tether.  Les  elements  cellulaires  sont 
fixes  sur  la  lame,  et  toute  la  matiere  grasse  a  disparu  entrainee  par  le 
solvant. 

Colorer  a  l’eosine  ou  a  1’hematoxyline  (avec  ce  dernier  reactif  les 
noyaux  sont  plus  apparents).  Laver  a  l’eau  et  examiner  dans  une 
goutte  de  glycerine. 

On  peut  alors  no  ter  la  presence  d’un  grand  nombre  de  cellules  arron- 
dies,  accompagnees  par  places  de  canaux  contenant  de  fines  et  courtes 
aiguilles  d’acides  gras.  Ces  canaux  ne  sont  peut-etre  autre  chose  que  la 
section  des  glandes  en  grappe  de  la  secretion  lactee. 

L’examen  des  figures  ei-dessus  montre  d’ailleurs  plus  nettement  la 
forme  de  ces  elements. 
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HI.  —  Conclusions.  —  Par  son  contenu,  le  kyste  butyreux  est  done 
essentiellement  constitue  de  matiere  grasse  d’origine  lactee  et  d'un  peu 
de  caseine.  Le  petit  lait  a  presque  enlierement  disparu  entrainant  avec 
lui  toutes  les  parties  solubles  dans  l’eau. 

Eliminant  la  presence  des  elements  cellulaires,  on  voit  en  somme 
que  le  contenu  du  kyste  butyreux  presente  des  rapports  etroits  avec  le 
beurre  normal  qui  ne  se  difierencie  du  liquidepathologique  que  comme 
produit  mieux  prepare  et  mieux  deshydrate, 

G.  Labelle. 

PrAparateur  a  I'Ecole  supericure  de  Pharmaoie  de  Paris. 

Interne  a  l’liSpitnl  de  la  Charite. 
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Dr  SAMBUC,  professeur  agregd  it  la  Faeulte  de  m tided  no  et  jde  pharmacie 
de  Lyon.  —  Precis  de  Chimie  minerale.  —  Lyon;  A.  Storck  et  Cio;  1900, 
1  vol.  in-16,  969  pages. 

Ce  livre  represente  une  oeuvre  a  la  Ms  eldmentaire  et  moderne,  conforms 
aux  vues  les  plus  recentes  de  la  chimie  contemporaine.  L’auteur  en  a  exclu 
systematiquement  toute  hypotlmse  relative  a  la  coustitution  de  la  matiere,  de 
fa<goii  a  ne  faire  reposer  les  theories  que  sur  des  lois  purement  experimen- 
tales.  La  premiere  partie  de  1’ouvrage  tst  consacrAe  a  la  chimie  gene  rale  : 
conditions  de  transformation  de  la  matiere,  lois  des  combinaisons,  determina¬ 
tion  des  poids  atomiques  et  des  poids  moldculaires,  transformation  de 
l'cnergie,  classification  des  elements.  Dans  la  deuxieme  partie,  consacree  A 
la  chimie  spAciale,  l’auleur  etudie  sjuceessivement  les  metalloldes  et  les 
me.taux,  en  suivant  l’ordre  logique  de  l’atomicite  croissante.  L’Atude  de 
chaque  element  ne  pouvant  pas  etre  complete  dans  un  precis,  31.  Sambuc  fait 
un  choix  judicieux  des  methodes  de  preparation  et  des  proprietAs,  qu’il  deve- 
loppe  ou  ne  fait  qu’indiquer,  suivant  leur  importance.  Un  pareii  choix  neces- 
site  un  grand  travail  et  une  competence  toute  spAciale.  L'auteura  fourni  1’un 
et  possedait  l’autre.  G’est  ainsi  qu’il  a  mis  au  point  les  principes  fondamen- 
tnux  des  operations  industrielles  les  plus  ardues,  donnant,  a.  c6te  des  reac¬ 
tions  qui  expliquent  les  transformations  de  la  matiere  premiere,  une  descrip¬ 
tion  schAmatique,  claire  et  suflisante  des  appareils  utilises  par  l’industrie.  I, a 
partie  theorique  de  1’ouvrage  n'est  pas  moins  soignee;  les  points  litigieux 
importants  sont  discutes  sans  longueurs,  mais  avec  une  mise  en  jeu  d’argu- 
ments  telle  que  lelecteur  se  fera  toujours  une  opinion  precise.  C’est  par  de 
tels  avantages  que  se  recommande  ce  Precis  de  Chimie  minerale.  S’il  est  indis¬ 
pensable  a  l’Atudiant  pour  les  services  qu’il  lui  rendra  a  ses  divers  examens, 
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je  pense  que  les  personnes  qui  veulent  se  tenir  au  courant  des  acquisitions 
incessantes  de  la  chiinie  inorganique  sauronl  gre  a  M.  Samruc  de  leur  avoir 
rendu  cette  tache  agreable  et  facile. 

A.  Desgrez. 
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E.  DU.NNENBERGER.  —  Ueber  eine  neuerdings  als  «  Jaborandi  »  in  den 
Handel  gekommene  Alcorno-Rinde  uud  ueber  «  Alcorno-Rinden  »  in  Allge- 
meinen.  — Surune  nouvelle  ectu'ce  d’Alcornoque  introduce  dansle  commerce 
comme  «  Jaborandi  »  et  sur  les  ecorces  d’Alcornoque  en  general.  —  Inaug. 
Biss.  —  Zurich,  J.  liollmann,  edit.,  1900,  in-K®,  64  pages. 

M.  Di'  .wEAiiEftGER,  pharmacien  a  Weinfelden  (Tliurgau),  a  euentre  les  mains, 
soasle  liom  «  d’ecorce  de  Jaborandi  »,  une  ixorcv  de  Legumineuse  tr6s  voi- 
sine  de  la  veritable  ecorce  d'Alcornoque  ( Bowdiehia  virgilioides  H.  R.  K.)  et 
dont  il  presente  une  etude  detaillee. 

Cette  Ecorce  ne  renl'erme  pas  d’akornol  (alcool  primaire  special  du  noyau 
de  la  phytosterine),  ni  d’alcaloldes,  contrairement  a  la  drogue  vraie,  et  con- 
tient,  en  revanche,  une  grande  quantity  de  matieres  tanoides,  du  phloba- 
phene  et  16  p.  100  d’un  tanin  glucosidique  particulier. 

Anatomiquement,  1’ecoroe  en  question  dilTere  de  l’ecorce  d’Alcornoque  par 
l'absence  de  cellules  sclereuses  dans  le  liber  et  par  la  coloration  rouge  intense 
obtenue  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  concentre,  due  a  la  presence  des 
matieres  taiubdes. 

L’auteur  compare  ensuite  les  diverses  ecorces  comparables  exterieurement 
a  cello  d’Alcornoque  vraie,  et  montre  que  leur  composition  chimique  est  tres 
differente. 

C'est  ainsi  que  l’ecorce  de  «  Sebipira  »  ou  «  Sieupira  »  produite  par  le  Bow- 
dichia  major  Mart.,  et  qui  paraitcompletement  identique  a  la precedento,  tant 
au  point  de  vue  de  Eorigine  bolanique  que  par  l’examen  anatomique  de  leur 
Structure,  s’en  ecarte  certainement  par  l’absence  d’alcornol  etparla  presence 
d’un  phdilOl  cristallisable  ii  reactions  tres  neltes. 

D’autres  especes  de  fausses  ecorces  d’Alcornoque  sont  de  meme  signalees  : 
•1®  une  ecorce  nommee  «  Curtidor  »,  derivant  probablement  d’une  Sapotacee, 
et  dont  le  diagnostic  anatomique  est  facile  ;  2°  une  drogue  depourvue  d’alca- 
loides,  se  rapprochant  comme  origine  des  Erythrophseum,  et  dont  la  structure 
est  caracteristique. 

Les  cristaux  d’oxalate  de  calcium  y  sont  extraordinairement  developpes  et 
derives  du  systeme  monosymetrique. 


E.  Perrot. 
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A.  TSCHIRCH  et  H.  KR1TZLER.  —  Microchemische  Untersuchungen  ueber 
die  Aleuronkorner.  — Recherches  microchimiques  surles  graisscTaleurone. — 
iBn.  d.d.  Pharm.Gcsell. ,  Rerlin,  1900,  X,  214-222.) 

Ces  recherches  ont  Cte  effectuees  a  l’aide  de  semenees  de  Linum  usitatis- 
simum,  Ricimts  communis,  Cannabis  saliva,  AmyqAalus  communis,  Rerlholletia 
excelsa.,  Famiculum  capillaceum,  Myristica  surimmensts. 

Les  reactifs  employees  sont  : 

2°  —  Des  solutions  de  chlorure  de  sodium  de  concentrations  variables  (la  glo- 
buline  se  dissout  dans  les  solutions  coneantrtffes;  et  reste  indissoute  dans  les 
solutions  etendues;  la  vitelline  Vegeta! e  os!  soluble  dans  les  solutions  concern 
trees,  la  myosiue  y  est  insoluble,  la  legumine,  la  glntcncaseine  et  la  caseine 
vegetate  de  Ri7tuause,n  sont  insolubles  dans  les  solutions  &  10  p.  100;  les 
albumoses  no  sont  pas  precipitates  par  ube  solution  eoncentree  iieutre,  mais 
la  sont  si  la  liqueur  est  aeidulee  par  1'acHe  cblorhydrique  ou  l'acide  ac6- 

8°  —  Des  solutions  de  sulfate  de  magnesie  (1  album  me,  la  globulino  et  les 
albumoses  v  sont  solubles  eu  liqueur  dilutSe,  la  globuline  prtdpite  totalement 
ou  partiellenient  en  liqueur  eoncentree,  l’albumiue  et  les  albumoses  restant 
solubles) ; 

4" —  Le  sulfate  d'ammoniaque  (en  solution  eoncentree  precipite  l'albumine, 
la  globuline  et  les  albumoses); 

8"  —  bne,  solution  de  phosphate  monogolassique  precipite  la  globuline) 

Les,  conclusions  <lu  travail  peuvenl  se  resumer  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  grains  d'aleurone  des  semeuces  de  Lin,  de  Rum,  vie  Cannabis,  Us  Bcc~ 
tlcollvtia  et  de  Fecmmiiiln,  et  proha  iiiomvn;  deux  des  autres  pbuiles,  consistent 
priiicipalement  en  globulines  qui  correspandeut  par  lours  proprb'des  aux 
albuminoid®#  an imaux. 

Les  oristaJLoides  sont  conslitnCs  par  le  melange  d’att  rocthis  deux  globulines 
de  solubibWidifferente  dans  le  ghlarure  de  sodium  a  i  p.  10S  et  a  JO  p.  100  ; 
el  les  sont  insolubles  dans  le  sullat©  d'amfnaftiaqtttt  ■Suite  ml  re.  dans  le  chlo¬ 
rure  de  sodium  acidule  par  Papule  acetique  et  dans  les  solutions1  concentrees 
de  pboiptag  nionopotassique ;  presque  insolubles  danf  -ij.no  solution  con¬ 
centre®  de  sulfaiede  magnesie. 

L’dge  de  la  graine  est  nil  facteur  important  pour  la  solubility  das  aristal- 
loldes  et  de  la  substance  fondamentahj  des  grains  d'aleurotrt. 

La  snfestaftee  fondameiitale  du  grain  contient,  a  cot'-  des  globulines,  de 
petites  quantiles  d’albumdses;  el  I  e  est  insoluble  dans  one  solution  eonoentrde 
de  sulfate  d'nmnmniaque  et  insoluble  ou  partiellomenl  soluble  dans  le  sulfate 
de  magnesia, 

Les  globoides  contiennent  une  substance  proteiqjie  (globuline),  de  lachaux, 
de  la  magnesie  et  de  l’acide  phosphorique  associes  a  des  corps  organiques. 
Contrairement  aux  cristalloides,  %  se  dissolvent  dans  le  sulfate  d’ammo- 
niaque  concentre,  le  chlorure  de  sodium  acidule  eoncentrd,  le  phosphate 
monopotassique  concentre  ou  dilue.  Ils  sont  insolubles  ou  faiblement  solubles 
dans  le  sulfate  de  magnesie  concentre,  ce  qui  est  un  caraotere  des  globulines. 
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L’age  de  la  graine  n’inllue  pas  sur  la  solubilite  des  globoides  dans  le  chlo- 
rure  de  sodium  a  10  on  20  p.  100. 

II  semble  y  avoir  une  relation  entre  la  solnKIite  des  cristallo'ides  dans  le 
clilorure  de  sodium  et  le  pouvoir  germinatif  des  graines, 

Enlin,  Fhuile  n’existe  pas  dans  les  graines  sous  forme  de  gouttelettes,  mais 
eii  melange  tittmogeue  ayec  le  proloplasma  cellulaire  (olplasma  de  Tschuicii)  ; 
les  grains  d'aleurone  ne  coutieiment  pas  d’huile. 

L.  Lutz. 


F.  Mi’Ll. ER.  —  Zur  Kenntniss  des  ostindischen  Sandelholzoles.  —  Sur 

l’esseneede  Santal  des  Indes  orientales  —  (Archm  tier  Pharmazie,  Berlin,  1900, 
CXXXVUI,  360-383).  ■ —  (Laboratoire  Heine  et  O’.) 

M.  MiiLLEK  n  pris  eomme  dtude  les  portions  les  plus  volatiles  doTessence  de 
Santa).  11  eat  parti  d'un  produit  de  tiHc  pesant  3.S30  grammes,  provenant  de 
la  distillation  it  hi  vapeur  de  trois  cents  kilogrammes  d’essenoc  de  Santal. 

On  les  a  prives  de  leur  aside  (Tackle  teresantalique  do  M.  Guerbet)  par 
agitation  avec  la  sonde,  et  la  portion  restanle  a  die.  fraetionnee.)  sous  une  pres- 
sion  de  13  millimetres  de  Sti4  &  138°.  Gliaque  fraction  a  etc  sounds©  8.  des  trai- 
tements  appropriks,  et  M.  MtinUft  a  ninsi  oMenii  les  prlncipes  suivants  carac- 
terisliques  des  portions  les  plus  volatiles  : 

4“ —  Un  carbure  (Til1*,  le  sanlinie,  bouillanta  1 39-1 40,  d.c=  0,8710;  carbure 
qui  par  alt  tiro  un  homologue  inl'erieur  des  terpenes  C"'11,B,  car  il  fournit 
un  a-nifrosochlorure,  C!'HtlXOCI,  fusible  it  108°,  bleu,  mais  pouvant  se  changer 
en  unc  modification  blanche  S.  0©Ue-ci,  chauflee  li  90",  redevient  blcue ; 
on  pent  aussi  f’aire  aveelo  carbure  un  intrasite,  cm  chlorhydrate,  IMF ;llll.  uu 
tribromosatitiine,  fusible  a.  62-63,  GtttMJr’'; 

2°  -  line  acSUnwf'C“H,“0,  lusantalone,  bouillant  ft  214-213(88-89  sou's  13  njil- 
limelres),  d  0,9308,  deviant  de  —  62s  dans  un  tube  de  100  millimetres. 
Cette  aeiitone  S.e  combine  a  I'hydmxylamine,  ftl'aeide  bromliydrique  ; 

3“  — <  Une  denxieme  acetone  caracterisfe  par  une  seml-oarbtuwMie  fusible  a 

Enilti,  Vcwltli!  Wrcmuhtllqiie  de  M.  GuERimra  etc  sounds  a  di verses  epreuves  : 

1°  —  Combinaisoli  are©  II Cl ; 

2°—  Transformation  deC"’Hl‘05HC1  en  lactone  teresantalique,  C‘ ’ll1 ‘Qyeorps 
fusible  il  103,  d'odeur  de  borneol ;  qette  laefone  est  isomer®,  non  idenlique  It 
l’.aeidc  lerdsaatalique ;  il  se  fait  en  outre  un  peu  d'acide  alqool,  correspondant 
a  la  lactone,  soit  C"’II",Os ; 

3° — transformation  en  carbure  C:IF“  par  distillation  dii  ifirisantalate  de 
calcium  avec  Face  tale  de  calcium.  Co  carbure  bout  a  103-1:10°; 

4°  —  Pertd  de  CO3,  at@6  formation  d'x -smtine  C"H“  different  du  santene,  du 
moins  d’apres  le  point  de  fusion  du  derive  tribrome  ^33“-34°). 

En  dernier  lieu.,  I’auteur  a  cherelut  dans  les  portions  acides  de  It essence  de 
Santal  entiere  les  acides  autres  que  l’aeide  teresantalique.  M.  Guerbet  y  avail 
trouve  un  aclde  liquide  Cl’'H3*03,  Vaeide  santatique .  M.  MiiLtEB.  no  croit  pas 
que  Facide  ou  les  acides  liquides  qu’il  a  ohtentts  aienl  cette  meme  compo- 
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Seanrc  du  3  novcmbre  1900.  —  M.  M.  Delepixf,  a  determine  les  chaleurs  de 
combustion  et  de  formation  des  formals  et  acetals  de  quelques  aleools  pluri- 
valents  :  glycol,  i-drytbrite,  d.-mannite.  Ses  mesures  conduisent  a  Considerer 
liquation  generatrice  aldehyde-}- aleool  =jj»dtal  +  eau  comme  degageant 
d’autant  plus  de  clialeur  qtie  l'atomicite  de  1'alcool  est  plus  dlevde.  La  ri'ar.  • 
tion  est,  comme  cede  des  acetals  d’alcools  monovalents,  uue  reaction  limitee. 
—  D’aprbs  les  nouvelles  recherches  de  MM.  E.  IloraQUEurr  et  II.  Iliiiiissiis',  le 
gentianose  n’est  pas  la  seule  matiere  sucree  que  Lon  puisse  extraire  de  la 
racine  fraiche  do  (ientiane.  II  y  a  aussi  du  saccharose,  qu'ils  on!,  ex  trait  et 
idenlifie  par  son  point  de  fusion,  son  pouvoir  rotatoire  et  son  interversion.  — 
MM.  ScHLvsBENini  kfex  et  Rf.eb  ont  extrait  des  graines  d'Eryximum  aurcum  un 
glucoside  amorpiift, soluble  en  toutes  proportions  dans  Lean  et  Lalgool,  insoluble 
dans  Lether,  le  cliloroforme,  etc.,  fus.  a  190°,  de  composition  (C4H30*)\  Ob 
glucoside,  Ytryximim,  eat  ua  poison  violent  pour  les  animaus  4  sang  chaud  et 
la  f.renouille  :  il  argil  sur  le  cceur.  11  y  aurait  a  cede;  un  autre  poison  alcaloi- 
dique  paralysant. 

Seance  du  12  norembre  1900. —  Les  cetones  dtudiees  par  MM.  Mooted  et 
Dei.ange  dans  la  seance  du  29  octobre  (voir  1,  p.  617]  out  ole  examinees  au 
point  de  vue  de  leur  dedoublement  par  les  alcalis  bouillants,  L'acelyhenan- 
thylidene  et  le  benzoylojuantliylidsoe  donnent  chacun  deux  acides  et  deux 
aedtones  par  suite  d'une  hydratatation  prdalalde  qui  les  change  en  ,3-dice- 
tones,  Iesquelles  se  scindent  des  deux  facons  possibles  sous  I'inlluence  de 
l’alcali.  Ainsi,  par  exemple,  Lacdtylcenanthylidene  donne  d'abord  hacdtylca- 
proylmetbane,  qui  se  dedouble  ensuite  suivant  leS  Equations  : 

CI13  -  (C1I2)1  —  CO  —  CII*  —  CO  —  CB*  +  11*0  =  OIF—  (CII*y—  CO*II 
•}•  (.11 1  -  CO  -  OIL. 

ou  =  OIL  —  (Cll2)3—  CO  —  CH3  +  COM!  —  CH3. 

De  meme  pour  le  benzoyloenanthylidene.  —  M.  V.  Mumx.ipB  a  constate  la 
presence  d’une  quantite  notable  de  sucrase  ou  invertine  dans  les  Raisins  par- 
faitement  prives  de  tout  germe  exterieur. 

Stance  du  19  norembre  1900.  —  M.  C.  Matigxox  a  dtudie  Laotian  de  l’azole 
sur  les  metaux  rares  :  thorium,  edrium,  lanthane,  prasdodyme,  neodyme  et 
samarium,  prepares  a  Letat  de  melange  avec  la  magnesie  par  Laction  du 
magndsium  sur  leurs  oxydes.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  combiuaison. — M.  Tsvett 
a  indique  les  manipulations  a  suivre  pour  obtenirla  chloropkyUinc  cristallisee. 
—  M.  Ardix-Df.lteil  a  fait  quinze  ddterminations  cryoscopiqnex  dc  la  sueur  de 
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Vllomme  sain.  Le  point  de  congelation  —  0°08  a  —  0°46  doit  surtout  ses  varia¬ 
tions  a  la  dose  de  NaCl  contenu  dans  la  sueur. 

Stance  du  20  novembre  1900.  —  De  ses  recherches  anterieures  sur  les  arse- 
niates  cobalteux  ammoniacaux,  M.  0.  Drcuc  a  deduit  une  nouvelle  methode 
de  dosage  de  l’arsenic.  Le  compose  (AsOi)2Go3,NH3,7HaO  obtenu  dans  des 
conditions  determinees  peat  dtre  soit  pese  directement,  soit  calcine,  soitenfm 
evalue  par  dosage  electrolytique  du  cobalt.  —  M.  E.  Leidie  a  decrit  une 
methode  generate  de  separation  des  metaux  qui)  accompagnent  leplatine,  pour 
laquelle  nous  renvoyons  a  l’analyse  donn#e  a  la  Societe  de  pharmacie)(But/. 
Sc.  Pharm.,  1900,  I,  p.  623).  —  De  meme  pour  la  communication  deM.  Cousin 
sur  Taction  de  Tacide  azotiquc  sur  le  gai'acol  tribrome  [Bull.  Sc. Pharm.,  1900, 
I,  p.  623).  —  M.  C.  Matigxon,  qui  avait  etabli  anterieurement  que  les  metaux  du 
groupe  des  terres  rares  se  combinent  a  1  'azote,  montro,  dans  une  nouvelle 
note,  que  ces  momes  metaux  se  combinent  aussi  a  Vhydrogene  et  que,  de  plus, 
les  hydrures  formes  sont  dis.soeia.bles  sous  Tinlluence  de  la  chaleur.  —  M.  V. 
Thmias  ddcrit  les  proprietes  du  chlorobromure  de  thallium  T3CPBr‘  que  Ton 
obtient  lorsqu’on  ajoute  du  brome  en  exces  a  du  chlorure  thalleux  et  qu’on 
evapore  la  solution  sur  de  TaEide  sulfurique.  — M.  Fonzes-Diacon  a  dtudie  le 
seleniure  de  cadmium  cristallisd  isomorphe  du  seleniurc  de  zinc  et  signal# 
Texistence  de  chloro,  bromo,  iodo-seleniure  de  ce  meme  cadmium.  —  M.  F. 
Carbigou  a  indique  une  methode  de  preparation  preliminaire,  a  la  source 
mSme,  de  la  recherche  des  metaux  contenus  en  tres  faible  proportion  dans 
les  eaux  miner  ales.  Pour  cela,  il  en  pr&ipite,  par  exemple,  1  m3  an  nmyen 
de  baryte  :  le  precipitd  conticnt  la  pluparl  des  metaux  et  les  acides  impo-r- 
tants.  Le  liquide  decante  sature  par  SO‘113  fournit  egalement  un  precipil.e 
contenant  quelques  metaux  ayant  echappe  a  la  premiere  precipitation.  Enfm, 
les  eaux  meres  peuvent  servir  li  des  recherches  concern  ant  lea  substances  non 
precipitables  par  la  baryte.  —  MM.  E.  Bourqcelot  et  H.  Hekissev  out  constate 
que  les  graines  a  albumen  comi,  meme  oil  dehors  de  la  periods  germinattve, 
e’est-a-dire  a  l’etat  de  repos ,  contienncnt  une  petite  proportion  de  ferment 
soluble,  la  seminase,  capable  de  fluidifler  Talbumen  et  de  le  transformer  en 
sucres  rMucteurs,  sucres  qui  constituent  les  premiers  aliments  de  Tembryon 
an  debut  de  son  developpemenl.  Leurs  experiences  out  port#  sur  les  sentences 
de  Luzerne  et  dlndigo. 

Seance  du  3  decembre  1900.  —  M.  H.  Moissax  a  prepare  au  four  electrique  le 
carbure  de  samarium  au  moyen  de  l’oxyde  et  du  charbon.  Sa  formule  est 
lag5;  elle  se  rapproche  de  celle  des  carbures  de  Ce,  La,  Di,  Nd.  Le  earbure 
de  samarium  decompose  l’eau  froide  en  donnantun  melange  complexe  d’hy- 
dro-carbures  riches  en  acetylene.  —  M.  Causse  signale  que,  durant  la  periode 
juin-septembre,  l’eau  du  Rhdne  coutient  de  Yoxysulfocarbonalc  dc  fer 
Co<;g>Fe  dont  la  proportion,  faible  au  ddbut,  s’accentue  progressivement 
jusqu’a  la  mi-septembre,  pour  rfstrograder  et  disparaitre  a  l’automne.  —  Sur 
la  communication  de  M.  Piiisalix  de  cette  stance,  et  MM.  Behal  elPmsAtix  de 
la  seance  suivante,  relative  au  venin  volatil  de  la  secretion  cutanee  du  lulus 
terrestris,  voir  Societe  de  Pharmacie,  Bull.  Sc.  Pharm.,  1900,  I,  p.  623. 
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Seance  du  10  dccembre  1900.  —  M.  M.  GnoHASi)  a  constate  que  Foil  peut 
reduire  totalement  les  oxydes  du  molybdenc  au-dessous  de  600° ;  inversement, 
Foxydation  de  ce  metal  par  l'eau  en  vapeurne  commence  qu’au-dessus  de  600°. 
Les  oxydes  ainsi  formes  sonl  MoO2  et  MoO3  et  non  d’autres. 

Seance  du  17  decembre  1900.  —  Cette  seance  a  ete  la  seance  solennelle 
annuelle. 

M.  L>. 


SOClETE  DE  BIOLOGIE 

Seance  du  27  octobre  1900.  —  M.  Onimos  prdsente  une  note  sur  les  conditions 
mCteorologiques  dependant  de  la  hauteur  el  de  la  direction  des  montagnes  du 
littoral  mddilerraueen.  —  M.  CpfeoT  a  observe  que  FhypemndriOi,  c'est-a-dire 
une  proportion  de  males  supdrmure  I  Mile  des  femelle*,  tfobserve  cljez  le 
Pigeon  comnie  ehez  les  autres  Qiseaux.  Et  cependantle  Pigeon  est  strictement 
monogame.  —  M.  Jean  Lte  presente  une  elude  des  lesions  medullaires 
provenant  de  la  decompression  atmospMrique  brusque;  il  se  produit  ainsi, 
dans  la  moelle,  des  hemorragies  primitives  et  des  infarctus  par  embolies 
gazeuses.  —  M.  Bouvier  relate  une  curieuse  observation  des  moeurs  du 
Bombex  (llymenoptere).  II  semble  que  eel  iiisgcie  retrouve  Fenlrda  do  son  gite 
par  la  vue  et  la  memoire  des  lieux.  —  MM.  Gilbert  et  Castai&se  ont  constate 
la  presence  des  elements  de  la  bile  dans  le.  liquids  ctiphslp-rachidien  des 
malades  attaints  d’ictere.  On  s'explique  ainsi  Faction  toxique  exerMe  par  la 
cboltSmie  sur  le  nevraxe.  —  MM.  SiCfttys  et  ILeaC  rapportent  des  experiences 
elfectuees  sur  le  Cobaye  et  montranl.  que  la  suppression  de  la  rate  n’esl 
capable  de  modilier  les  conditions  d’absorption  de  1'organisme  qu'au  bout 
d’un  temps  assez  considerable.  —  M.  Joussei  etablil  que  Fexpositton  a  la 
lurniere  solaire  dimiime  oonsidCrablemeut  la  virulence  des  erachats  tubercu'- 
leux.  —  M.  Perrier  a  eu  Foeeasiou  de  constater  que  la  diminution  do  consis- 
tance  des  denis  eta.it,  ehez  un  grand  nombre  de  sujets,  un  indieft  dfe  lesions 
des  autres  parties  du  squelette.  11  en  rfeftlterait  que  la  nutrition  des  dents  et 
cede  du  squelette  evolueraient  parallelement.  Est-il  besoin  de  faire  observer 
que  si  cette  opinion  a  pour  alia  les  observations  faites  par  l’autattr,  elle  a 
neanmoins  peu  de  chances  d’btre  gdneralisee  1 

Seance  du  3  novembre  1900.  —  M.  Fere  consacre  une  nouvelle  note  a  l’in- 
lluence  favorable,  produite  par  excitation  sensorielle,  de  qualques  condiments 
sur  le  travail.  —  M.  E.  Trocessai;  r  rapporte  Fobservation  de  la  presence  d’un 
Acarien,  I'llistiogaster  spermaticim,,  dans  un  kyste  du  testitjule  chez  l  Homme, 
L’Acarien  en  question  avail  dte  iutroduit  par  une  sonde.  —  M.  N.  Greuant  a 
recherche  pendant  combien  de  temps  on  peut  retrouver  dans  le  sang  Falcool 
ingerd  par  l’estomac.  Les  experiences  relatees  conduisent  a  cette  conclusion 
que  1  cm3  d’alcool  par  kilogramme  de  poids  du  corps,  dose  qui  s’elimine  en 
quelquesheures,  ne  doitpasfitre  depasseeacliaquerepas ;  elle  correspond  envi- 
rona  600  grammes  de  vin.  —MM.  H. allion  et  Troi'iERrapportentquelques  expe¬ 
riences  sur  les  effets  des  injections  sous-arachnoidiennes  de  cocaine.  — 
M.  Legros  a  essaye  de  reproduire  avec  le  pigment  pyocyanique  les  troubles 
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morbifiques  et  les  vaccinations  obtenues  autrefois  par  Charrin  avec  les 
toxines  du  B.  pyocyanique.  II  n’a  obtenu  que  des  resultats  n£gatifs.  — 
MM.  Widal,  Sicard  et  Monod  ont  dtabli  antdrieurement  que  la  membrane 
arachnoido-piemerienne  no  se  laisse  pas  traverser,  quand  elle  est  normale,  par 
l’iodure  de  potassium.  Dans  la  meningite  tuberculeuse,  onpeut,  au  contraire, 
deceler  l’iodure  alcalin  dans  le  liquide  c^phalo-rachidien  retire  par  ponction 
lombaire.  C’est  done  la  un  nouveau  signe  des  lesions  des  meninges  raclii- 
diennes.  —  MM.  Gilbert  et  Castaigne  ont  pu  reconnoitre  les  elements  de  la 
bile  dans  le  liquide  ceplialo-rachidien  de  malades  atteints  de  cholemie.  On 
s’explique  ainsi  les  troubles  nerveux,  en  parliculier  l’etat  de  somnolence  que 
peuvent  presenter  ces  malades.  —  M.  Castaigne  montre  que  la  permeabilite 
meningee  est  modifiee  dans  l’uremie  nerveuse  ;  le  bleu  de  methylene,  I’iodure 
de  potassium  peuvent,  en  effet,  dans  ce  cas,  passer  dans  le  liquide  cephalo- 
rachidien.  Ce  liquide,  d’ailleurs,  prdsente  une  hypotonicite  notable,  de  meme 
qu’une  Loxicite  considerable  pour  le  cerveau  du  Cobaye.  —  MM.  Roger  el 
Weil  ont  observ'd  que  la  variole  peut,  comme  la  leuedmie,  provoquer  des 
changements  profonds  dans  les  organes  hematopoietiques,  en  exageranl  leur 
propriety  de  fabriquer  des  globules.  D’autres  tissus  peuvent  meme  acquerir 
transitoirement  cette  propriete,  dans  l’interet  de  la  defense  de  l’organisme 
contre  l'infection.  —  M.  Nathan-Larrier  a  etudie  les  principales  reactions  du 
foie  du  Cobaye  nouveau-ne,  sous  l’inlluence  des  infections  maternelles. 

Seance  du  10  novembre  1900.  —  M.  V.  Henri  a  etudid  l’inversion  par  les 
acides  du  saccharose  dissous  dans  la  glycerine.  Cette  derniere  accelere  la 
vitesse  d'inversion  ;  elle  diminue  le  degre  de  dissociation  electrolytique  des 
acides  ;  la  vitesse  d’inversion  est  d’ailleurs  parallele  a  l'intensite  de  la  disso¬ 
ciation  electrolytique  de  ces  acides.  —  MM.  Wertheimer  et  Lepage  demontrent 
que  les  rellexes  pancr£atiques  et  ganglionnaires  opposent  aux  agents  anesthe- 
siques  une  resistance  considerable.  —  MM.  Rogei^I  Ww^elablissent  l’inocu- 
labilite  de  la  variole  humaine  au  Lapin.  Ils  etendent  la  meme  demonstration  a 
1’inoculabilitd  dela  vaccine.  — M.  Leven  a  etudie,  chez  les  enfants,  les  varia¬ 
tions  de  quelques  elements  urinaires.  Malgre  la  Constance  du  regime  alimen- 
laire,  il  a  remarque  des  variations  quotidiennes  importantes  de  la  quantite 
des  urines,  de  l’azote  total,  des  chlorures  et  surtout  de  l’uree.  Le  coefficient 
azoturique  seul  parait  plus  fixe.  L’auteur  rapporte,  en  effet,  qu’il  ne  varie  que 
de  quelques  centiemes.  —  MM.  J. Nicolas,  P.  Co::kmont et  Prat  6tablissent  que 
l'immunisation  contre  la  diphterie  peut  s’effectuer  en  dehors  de  toute  Ova¬ 
tion  notable  du  nombre  des  leucocytes  du  sang.  On  observerait  pluldt  de 
l’hypoleucocytose ;  dans  tous  les  cas,  l’hyperleucocytose  n’est  nullement 
necessaire  pour  l’immunisation.  —  M.  Pu.  Caldas  presente  un  ensemble 
d’observations,  desquelles  il  conclut  a  une  veritable  equivalence  biologiqu'e 
entre  le  Bacille  de  Yersin  et  le  Coli-Bacille  du  Rat.  La  peste  bubonique,  dans 
ses  foyers  d’origine,  est  une  coli-bacillose  du  Rat,  provoquee  par  l’ingestion 
de  Riz  contenantune  moisissure  (Aspergillus  orizae) ;  ce  Coli-Bacille  modifie  ses 
propriet^s  en  passant  de  Rat  a  Rat  et  devient  ainsi  un  agent  infectieux 
terrible,  pathogene  pour  l’Homme. 

Seance  du  17  novembre  1900.  —  MM.  Rodet  et  Guechoff  etablissent  que  les 
Bacilles  d’Eberth  et  coli,  enfermes  dans  des  sacs  de  collodion,  sont  relative- 
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ment  bien  toleres  par  le  peritoine  des  Lapins  et  des  Cobayes  ;  que  l'orga- 
nisme,  par  consequent,  subit  tres  imparfaitement  Taction  des  produits 
toxiques  qui  s’y  elaborent.  Cette  note,  comme  le  font  remarquer  les  auteurs, 
conduit  a  douter  du  role  et  des  proprietbs  attributes  aux  membranes  de  col¬ 
lodion  en  technique  bacteriologique.  —  M.  Caismxt  montre  que  les  greffes 
thyroidiennes  peuvent  non  seulement  vivre,  fonctionner  et  persister  sans 
aucune  tendance  a  l'atrophie,  mais  encore  s’accroitre  comme  le  corps 
thyroule  normal.  —  MM.  Roger  et  Weil  ont  isole,  de  l’organisme  des  vario- 
leux  et  de  celui  des  animaux  inocules  avee  des  produits  varioliques  ou  des 
cultures,  des  corpuscules  particuliers  qui  paraissent  ttre  les  agents  de  la 
maladie.  Ces  corpuscules  seraient  des  protozoaires,  probablemenl  des  spo- 
rozoaires.  —  MM.  J.  Camus  et  Pagnikz  ont  observe  que  les  urines  physiologiques 
doiveiit  leur  panvoir  globulicide  a  leur  acidite  normale  ;  pour  ce  qui  eon- 
cerne  les  urines  patliologiques,  elles  peuvent  dtre  globulieldes  bien  que  16gb- 
remcnt  alcalines  ;  d’autres,  au  contraire,  naturellement  acides,  mais  alcalini- 
sees  au  tonrnesol,  ont  conserve  leur  propriete  globulicide,  eependaiit  Ires  sen- 
siblement  diminuee.  —  MM.  Mairet  et  Ardi.n-Delteil  ont  repris  la  question  de 
la  toxieit6.de  la  sueur  de  riloiiune  normal.  Ils  concluent  que  ce  liquide  n'est 
pas  toxique,  qu'il  produit  des  cffets  a  rapproeher  de  oeux  des  solutions  sa- 
lees  et  du  serum  artiflciel '. 

Sthmce  dll  24  novembrc  1000.  —  M.  C.  Fh.vmja  prtsente  une  note  sur  le 
diagnostic  de  la  rage  par  IVxamen  histologique  des  centres  nemtPt  de.s  ani¬ 
maux  morts  prematurement.  —  M.  II.  Riiiaut  a  recherche  le  rapport  du 
calcium  an  magnesium  dans  la  rate.  II  constate  que  la  regie  posfie  par  A  lay 
reiatlmmmt  a  ce  rapport  ne  I’appllqiro  pas  a  la  rate  de  bceuf,  e'esl-a-dire  que 
^eat  ’.;>  1  dans  cel  organ".  —  M.  Grisham  a  observe  que  le  corps  thyroid* 
des  reptiles  est  susceptible  d’dtre  grefTb  comme  celui  des  mammiffres  ;  que  les 
greffes  presenter!!,  lougtemps  meme  apres  l’operation,  lous  les  caracleres  du 
dorps  thyroids  normal,  sans  ancune  tendance  a  1’atropliie.  —  M.  1>.  Cocr- 
aoxi-  dtablit  qjie  le.  s£ro  diagnostic  des  dpaucliements  tuberculeux  a  une 
grande  Talsui' pratique  ;  l’intensite  du  pouvoir  agglutinant  varie  on  raison 
inverse  de  la  virulence  de  I’hifection.  —  M.  J.  Lwt utr adresse  une  note  sur  la 
conductibilile  Ihermique  de  la  peauet  ses  variations  avec  la  temperature. 

Sianmihi  4 ''r  Membra  1000.—  M.  R.  Lupine  presente  1°  quelques  remarques 
sur  la  periedicite,  a  type  genrralement  tierce,  des  maxima  de  l'urde  ;  2°  une 
note  sur  la  relation  exislaut  euttti  la  glycemie  et  la  glycosurie.  Celle  derniore 
demontre  quo  le  degro  de  glycosurie  du  diabete  est  en  partie;  SMtS.  rjnlluence 
de  la  permeabilite  speciale  du  rein  pour  le  sucre.  —  M.  IlESfagqni  presente 
un  oeulaire  spectroscopique  destine  aux  etudes  de  micro-spec trosco pie.  — 
MM.  Maibet  et  Armn-Delteil  avaient  coticlu  d’un  premier  travail  que  la  sueur 
de  I’Homme  n’est  jamais  toxique.  De  nouvellcs  experiences  les  conduisunt  a 

1.  Ce  resultat  contredit,  it  est  yrai,  ceux  qui  ont  ete  publies  par  M.  Aiu.oing.  II 
faut  remarquer  tout&fuis  que  ce  savant  reeueillait  la  sueur  a  l'aide  d'uue  eponge 
promenee  sur  le  corps.  II  pouvait  recolter  ainsi  des  sels,  de  potasse  en  particulier, 
sebate  de  potasse  on  autres,  qui  inodifient  la  toxicite  de  la  sueur  telle  que  la  recueil- 
laient  les  auteurs  precedents. 
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trouver  que  ce  liquide  peut  litre  toxique  dans  quelques  cas,  ils  attribuent 
cette  action  a  l’osmo-nocivitd.  —  M.  Monfkt  a  modifid  le  dosage  de  Facide 
urique  par  le  procede  Deniges.  Ce  dernier  repose,  comme  Foil  sail,  sur  la 
precipitation  de  l’acide  urique  a  Fetal  d’urate  cuivreux  par  l’hyposulfite  de 
cuivre  en  presence  d’un  carbonate  alcalin.  Pour  separer  le  prdcipite,  M.  Mox- 
fet  porte  simplement  le  liquide  a  F  ebullition  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Quant  au  dosage  du  cuivre  par  la  methode  cyanimetrique,  on  doit  Feffectuer 
en  presence  du  carbonate  d’ammoniaque;  ce  sol  fournit  des  resultats  plus 
constants  que  l'ammoniaque  caustique.  —  MM.  Achard  et  Lu’.per  etablissent, 
par  l’dpreuve  du  bleu  de  methylene  et  par  l’application  des  formules  dfi 
Claude  et  Baltiiazard,  que  la  degdnerescence  amyloide  du  rein,  lesion  exclu- 
sivement  vasculaire,  ne  parait  pas  modifier  la  permdabilite  renale.  — 
M.  Wlakee presente  le  resultat  de  ses  recherches  sur  le  traitement  des  tumeurs 
malignes  par  le  sdrum  anticellulaire.  Ce  serum  esl  fourni  par  des  oies  immu 
nisdes  pendant  liuit  a  douze  mois  par  des  blastomycetes  pathogenes  isoless 
des  tumeurs  malignes.  II  peut  contribuer  a  ralentir  Involution  des  tumeurs, 
diminuer  leur  volume,  rendre  operables  cedes  qui  ne  l’etaient  pas,  enlin 
ameliorer  Fetal  local  et  l’etat  general  des  malades. 

Seance  du  S  dccembre  1900.  —  MM.  Bruit.  et  Piusalix  demontrent  que  le 
principe  actif  du  venin  du  lulus  tmrestris  est  surtout  constitue  par  de  la  qui* 
none  ordinaire.  C’est  Id  une  decouverte  curieuse,  car  on  n’a  pas  signal!?,  jus- 
qa’a  present,  de  corps  analogue  produit  par  les  Invertebr^s.  —  MM.  Mairet  et 
Ardi.n-Delteii,  onl  observe  que  la  sueur  des  epileptiques,  rccueillie  pendant 
les  intervalles  interparoxvstiques,  n'est  pas  toxique;  elle  produit  des  effets 
seinblables  a  eeux  de  la  sueur  de  l’Homme  sain;  recueillie,  au  contraire.  pen¬ 
dant  ou  apres  Fattaque,  cette  sueur  presente  une  toxicite  faible  mais  reelle, 
toxicili  qui  diminue  au  fur  et  d  me  sure  qu’on  s’eloigne  de  Fattaque.  — 
MM.  11eza.v.»x,,  Gbiftos  et  Lesourd  ont  reussi  a  cultiver  le  microbe  du  chancre 
mou  sur  sang  gelose  de  lapin,  milieu  qui  perinet  deconserver  tres  longtemps 
la  vitality  et  la  virulence  du  bacille.  Le  sang  gflose  pourra  done  etre  utilise 
pour  le  diagnostic  du  chancre  mou  et  dispensera  desormais  de  recourir  jj. 
Fauto-iuoculation.  —  M.  Bose  preconise,  comme  milieu  de  culture,  le  sang 
rendu  incoagulable;  il  Femploie,  notamment,  pour  la  culture  de  parasites 
tels  que  ceux  du  cancer,  de  la  vaccine,  de  la  clavelee,  de  la  coccidie  oviforme. 
—  MM.  Puffier  et  Halliox  demontrent  que  Fanesthesie  du  segment  inferieur 
du  corps,  olitenue  au  moyen  de  l’injection  de  cocaine,  sous  l’arachnolde,  dans 
le  canal  lombaire,  est  due  a  Faction  specifique  de  la  cocaine,  action  portant 
sur  les  racines  rachidiennes.  —  MM.  E.  Maurel  et  de  Rey-Pailiiade  ont  Studio 
les  depenses  de  Forganisme,  chez  les  animaux  a  temperature  variable,  pendant 
Fhibernation.  Pendant  le  sommeil  hibernal,  les  pertes  des  tortues,  rap- 
portees  au  kilogramme  d’animal,  sont  d’autant  plus  grandes  que  Fanima!  est 
plus  petit;  el  lea  sont  tonjours  sensiblement  proportionnelles  a  la  surface. 

A.  Desgrez. 
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Stance  du  i4  novembre  1900.  —  M.  ok  Fleury  presente  un  travail  sur  lex- 
eretion  urinaire  chez  les  neuraslheniques;  il  lit  a  ce  propos  vine  note  que 
M.  Gautrelet  lui  a  eommuniquee  et  qu'il  serflit  Jrop  long  do  eiter  lextuiite- 
raenl;  d'aquks  M.  Gmitbkj.et,  Jorsqu'au  moyen  de  la  nretlyade  de  Difeijiw 
(hemoacidinietrie-hemoalealinilitelrie),  on  (Hudie  dans  le  sang  des  neurasthd- 
niques  les  rapports  globaux  esxistant  enlre  les  acides  cl  Les  liases,  on  est 
frappe  de  ce  fait  qu'il  y  a  toujours  disproportion  entre  ces  deux  groupes 
ehimiques  et  disproportion  dans  le  sens  de  l'elevation  du  premier  relalive- 
ment  au  second.  Les  neurastlidniques  sont  done,  biolugiqueiuent  parlant. 
des  malades  presentant  tous  uue  'diminution  de  lit  feasieile  ttonnale ,  ou 
plus  exactement  une  sureleyatiBn  de  l'agidite  plasmaUque.  Et  ainsi  sem- 
blent  s’expliquer,  eu  admettant  une  irritation  permanente  cldmique  des 
filets  nerveux  par  un  plasma  hyperacide,  les  reflexes  exagi’ies  que  prd- 
sentent  lesdits  neurasfhcniques.  Or,  Purine  xretant  en  somme  autre 
qu'un  liquide  excrementitiel,  son  etude  analylique  conduit  naturellement 
a  des  resultats  ehimiques  paratkles  it  ceux  de  Fhemoacidimetrie.  On  sVx- 
plique  ainsi  eomment  une  simple  alcalinisatiom  de  ces  malades  pitlsse  ame- 
liorer  leurs  manifestations  narveuses  saiisetoutefois  arriver  it  les  fain?  dispa- 
raitre.  II  est  inleressant  de  poser  cette  conception  de  l’urologie  tteurasthe- 
tiiqiie  basee  en  Ires  grande  partie  sur  Phyperacidite  du  sang  et  de  Purine  a 
la  fat- on  de  voir  de  M.  Cautru,  qui  tient  Palealinite  du  sang  et  de  Purine  pour 
beaueoup  plus  frequente  qu'on  le  eroil;  d’apres  cet  auteur,  les  urines  a  jeun 
sont  plus  ou  moins  hypoacides,  quelquefois  alcalines. 

Celle  hypoacidite  peut  etre  d’origine  nerveuse,  d’origine  digestive,  d’origine 
hepatique. 

M.  de  FLF.ERYa  fait  de  nombreuses  analyses  d'urines  qui  portent  prinelpale- 
ment  sur  la  quantite,  l'acidltd,  etc.,  et  d’apres  lui  la  formule  nrotogique  est 
encore  a  trouver;  cependant  il  a  fait  la  remarque  suivante  :  In  quantite 
d'urine  emise  en  vingt-quatre  lieures  est  ordinairement  tres  en  dessous  de  la 
moyenne;  ce  qui  signilie  tres  vraisemblablement  que  la  tension  dans  l’artere 
re  tut  L:  et  le  systeme  vascuMre  tout  eutier  est  inferieure  a  la  normale.  L’axces 
de  densit©  est  uu  autre  oifet  de  la  meins  cause.  L’exc&s  habituel  d'acide 
uriqoe  par  rapport  it  Puree  semble  indiquer  une  insuflisance  de  la  combus¬ 
tion.  L’hyperchlorurie  est  le  fait  ordinaire  des  dyspeptiques  hypochlorhy- 
driques.  IPindican  et  le  skalol  signiflenl  la  penetration  dans  le  sang  des  rdsi- 
dus  en  voie  de  putrefaction  de  la  digestion  intestinal©.  Un  ties  grand  nombre 
de  neuraslhcniques  ont  un  coefficient  d 'utilisation  a/.ote  notablement  au- 
dessous  de  la  moyenne,  qui  est  de  Q,8'>0  it  0,900  :  ce  qui  indique  un  ralentisse- 
ment  de  la  nutrition.  Quand  on  trouve  une  elimination  d’uree  sensiblement 
supiSrieure  it  la  moyenne,  ce  rdsultat  est  dd  a  la  suralimentation  ou  au  traile- 
ment  lonique  nmdicamenleux.  Quel  est  dans  l'organisme  le  regulateur  des 
combustions  organiques.  C’est  le  systeme  nerveux  central.  C'est  de  cette  con¬ 
sideration  qu’il  faut  tirer  une  Lherapeutique  vraiment  rationnelle.  M.  de  Fleury 
abreuve  largemeut  ses  malades  de  boissons  aux  heurcs  ou  Peslomac  est  vide 
avec  de  l’eau  d’Evian,  de  Thonon  ou  d’Alet,  ou  avec  un  verre  de  lail  coupe 
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d’un  tiers  d’eau  de  Vichy  ou  d’eau  de  Vais.  Souvent  meme  ils  les  soumet 
deux  ou  trois  jours  par  mois  au  regime  lacte  integral;  il  retire  aussi  de  bons 
rdsultats  d’injections  salines  a  doses  moddrees  et  des  bains  statiques  de 
courte  duree.  D’apres  M.  Albeht  Robix,  les  troubles  nutritils  chez  les  neuras- 
theniques  sont  extremement  variables  d’un  malade  a  l’autre.  Par  consequent, 
ces  troubles  devront  etre  determines  pour  cbaque  malade  et  trades  en  conse¬ 
quence. 

Ed.  Desesquelle. 
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